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AVERTISSEMENT. 


Le  Recueil  publié  ciutrefois  par  le  Ministère  de  rinslruc- 
tiou  publique,  sous  le  litre  de  Revtw  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  comprenait  pour  la  partie  littéraire  :  i''  les 
procès-verbaux  des  séances  des  seclions  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie; 2*^  les  rapports  des  membres  du  Comité;  3"  les 
communications  des  correspondants  jugées  dignes  d'être 
publiées,  soit  par  extraits,  soit  in  extenso;  h^  enfin  les 
comptes  rendus  des  travaux  des  Sociétés  savantes. 

Il  a  paru  préférable  de  scinder  cette  publication  en 
deux  parties.  Tune  purement  bibliographique  et  critique, 
lautrc  réservée,  comme  Tétait  l'ancien  bulletin,  aux  do- 
cuments originaux^  La  création  de  deux  recueils  pério- 
diques a  donc  été  décidée  :  i"  le  Répertoire  des  Travaux  his- 
toriques, contenant  V analyse  des  publications  parues  en  France 
et  à  Fétranger  sur  V histoire,  les  momimenls  et  la  latigue  de  la 
France;  2°  le  Bulletin  du  Comité. 

Ce  bulletin  paraîtra  tous  les  trois  mois;  il  réunira  les 
documents  intéressants  recueillis  par  les  correspondants  du 
Ministère,  les  rapports  qui  auront  été  faits  sur  ces  commu- 
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nications  et  les  comptes  rendus  des  discussions  auxquelles 
elles  auront  donné  lieu  au  sein  du  Comité.  Les  savants  de 
province  seront,  de  cette  manière,  tenus  plus  régulière- 
ment au  courant  des  travaux  du  Comité  et  de  Taccueil  ré- 
servé à  leurs  envois.  Leurs  communications  qui,  jusquà 
ce  jour,  attendaient  souvent  de  longs  mois  avant  d'être 
signalées  dans  la  Revue^  seront  ainsi  plus  promptement 
portées  à  la  connaissance  du  public,  et  cette  circonstance 
ne  pourra  qu'exciter  leur  zèle  à  faire  part  au  Comité  de 
leurs  recherches  et  de  leurs  découvertes. 
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PRÉSIDENCE  DR  M.  LÉOPOLD  DELISLE. 

HBIIII  M  L'OISnTUT. 

M.  Couraault,  membre  non  résidant  du  Gomitë,  à  Malzëville  près 
Nancy,  adresse  une  notice  sur  les  enceintes  antiques  du  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'au  x*  siècle. 

RenYoi  k  la  commission  de  géographie  historique  de  Tancienne 
France. 

M.  le  baron  de  Girardot,  membre  non  résidant,  à  Ferrières-en- 
Gâtinais,  communique  un  mémoire,  daté  de  1717,  relatif  à  la 
navigation  de  deux  rivières  du  Perche. 

Renvoi  à  M.  le  comte  de  Luçay. 

M.  Ch.  Auberlin,  correspondant  à  Beaune,  adresse  la  copie  d'un 
mémoire  intitulé  :  Estât  au  vray  du  domaine  du  Roy  de  la  généralité  de 
Bourgongne^  Bresse,  Beugey,  Valromey  et  Gex. 

Renvoi  à  M.  A.  Longnon. 

M.  Chevrier,  correspondant  à  Chalon-sur-Saône,  adresse  une 
note,  accompagnée  de  dessins,  sur  des  objets  de  Tâge  de  la  pierre 
trouvés  aux  environs  de  cette  ville. 

Renvoi  à  M.  Alex.  Bertrand. 

Bill,  des  tbat.  hist.  —  N*  1.  1 


M.  J.  Gauthier,  correspondant  à  Besançon,  adresse  la  copie  du 
catalogue,  dressé  en  i565,  de  la  librairie  des  princes  de  Ghalon- 
Orange. 

Renvoi  à  M.  L.  Deiisle. 

M.  Mireur,  correspondant  à  Draguignan ,  adresse  la  copie  d'un  acte 
de  prix  fait,  en  i5io,  de  la  peinture  d'un  retable  pour  Tëglise  pa- 
roissiale de  Draguignan. 

Renvoi  à  M.  J.  Guiiïrey. 

M.  Poity,  correspondant  à  Amiens,  communique  l'extrait  du  re- 
gistre aux  comptes  de  l'échevinage  de  cette  ville  (i  Uoè-ihog) ,  relatif 
au  bail  à  ferme  des  jeux  de  des  et  de  brelan. 

Renvoi  à  M.  J.  Desnoyers. 

M.  Couard-Luys,  archiviste  de  l'Oise,  adresse  un  document  inti- 
tulé :  Intervention  royak  dans  Vélectimi  d^ Arthur  FSlon,  évêque  de 
Sentis  (iSaa,  i5s6). 

Renvoi  à  M.  G.  Picot. 

M.  l'abbé  Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  annonce  qu'il 
a  trouvé  dans  les  archives  communales  de  Puy-Saint-André  un  ma- 
nuscrit de  i5o&,  in-li^  de  61  feuillets,  contenant  le  Mystère  de  saint 
Eustache  en  langue  romane  et  en  vers. 

Renvoi  à  M.  P.  Meyer. 

M.  Demay,  sous-chef  de  la  section  historique  aux  Archives  natio- 
nales, propose  la  publication  dans  les  Documents  inédits  d'un  travail 
ayant  pour  objet  la  description  des  sceaux  contenus  dans  les  titres 
scellés  de  Glérambault,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Renvoi  à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Chabouil- 
let,  de  Lasteyrie  et  S.  Luce. 

M.  Deiisle  fart  un  rapport  verbal  sur  ie  travail  de  la  commission 
chargée  de  la  révision  de  la  liste  des  ouvrages  agréés  en  principe 
par  le  Comité,  en  indiquant  dans  quel  ordre  ils  devront  être  envoyés 
à  l'imprimerie. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  dans  .lequel  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  fait  connaître  en  détail  la  part  prise  a  l'exposition  géographique 
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de  Venise,  en  1881,  par  h  commission  de  géographie  historique  de 
Fabcienne  France. 

Renyoi  k  la  commission  du  Bnttetm, 

M.  Chabouillet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Ques- 
net,  correspondant  à  Rennes,  relative  à  des  lettres  adressées  àDuclos 
par  Madame  de  Pompadour,  le  duc  de  Nivernois  et  Voltaire. 

Le  même  membre  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  une  noie  de 
M.  Godard-Faultrier,  correspondant  à  Angers,  qui  accompagnait 
le  moulage  d'une  statuette  en  bronze  trouvée  dans  les  soubasse- 
ments de  l'amphithéâtre  romain  de  cette  ville. 

Le  rapport  de  M.  Chabouillet  et  la  note  de  M.  Godard-Faultricr 
sont  renvoyés  à  la  commission  du  Btdktin, 

M.  de  Montaiglon  lit  un  rapport  sur  une  nou\eiIe  liste  .d'artistes 
relevée  dans  des  documents  inédits  retatiis  à  la  Brie. 
Renvoi  à  la  commission  du  Btdletin, 

M.  le  comte  de  Luçay  lit  un  rapport  sur  deux  communications 
adressées  par  M.  Nozot,  correspondant  à  Sedan:  1**  Ordonnances 
rendues  par  les  princes  de  Sedan  au  xvu''  siècle  ;  a""  Notices  sur  di- 
verses communes  du  département  des  Ardennes. 

Dépôt  de  la  première  communication  aux  archives  ;  renvoi  de  la 
seconde  k  la  commission  de  géographie  historique  de  l'ancienne 
France. 

M.  le  comte  de  Luçay  lit  un  autre  rapport  sur  le  relevé  de  notes 
historiques  consignées  dans  des  registres  paroissiaux  de  Gray,  Lure 
et  Vesoul,  communiqué  par  M.  Finot,  correspondant  k  Vesool. 

Dépdt  aux  archives. 

M.  Darcel  lit  un  rapport  :  i""  sur  le  procès  de  Jacques-Félix  Adam, 
sculpteur  marbrier  du  roi,  contre  un  maître  paveur,  communiqué 
par  M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens;  s""  sur  deux  déclarations  de 
biens  et  revenus,  datées  de  1738,  l'une  concernant  l'abbaye  de 
Longvilliers,  l'autre  l'évéché  de  Boulogne-sur-Mer,  communiquées 
par  M.  Dramard,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Limoges. 

Dépôt  aux  archives. 

M.  G.  Boissier  fait  un  rapport  sur  les  lettres  inédites  de  Ber* 
nardin  de  3aint-Pierre,  Boissy  d'Anglas,  Quiquerand  de  Beaujeu, 

1 . 
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Chateaubriand,  etc.,  doul  les  copies  ont  été  envoyées  par  M.  de  Ri- 
chemont,  correspondant  à  La  Rochelle. 

Renvoi  des  deux  dernières  lettres  à  la  commission  du  Bulhtin. 

M.  P.  Meyer  présente  quelques  observations  au  sujet  du  Répertoire 
des  travaux  historiques  y  dont  le  premier  fascicule  vient  d'être  distribué 
aux  membres  du  Comité.  Ces  observations  portent  principalement 
sur  quelques  fautes  ou  erreurs  typographiques  et  sur  la  part  qui  est 
attribuée  au  Comité  dans  cette  publication;  il  lui  semble  quil  en 
est  question  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

Après  quelques  explications  fournies  par  M.  G.  Picol,  desquelles  il 

résuite  que  les  erreurs  typographiques  disparaîtront  dans  un  tirage 

définitif,  le  Président  fait  lire  le  procès-verbal  de  la  séance  du 

i3  juin  dernier,  dans  laquelle  la  publication  et  le  plan  du  Réper- 

taire  ont  été  arrêtés  par  le  Comité;  il  constate  que  le  titre  seul  a  paru 

devoir  être  modifié,  mais  que  tout  ce  qui  avait  été  décidé  a  reçu 

son  exécution. 

Lincident  est  clos. 

Le  Secrétaire, 

Anatole  de  BARTnéLBHT. 


Rapport  sur  lbs  travadj  db  la  Commission  de  géographie  historique 
de  l'ancibnite  France  exposés  à  Venise  en  septembre  1881. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  m'avait  confié  le  soin 
d'organiser  à  l'Exposition  de  Venise  les  cartes  et  documents  en- 
voyés par  la  Commission  de  géographie  historique  de  l'ancienne 
France.  Grâce  à  la  prévoyance  de  M.  le  commandant  de  la  Noë, 
chef  de  la  brigade  topographique  et  membre  de  la  Commission , 
tout  le  travail  d'installation  avait  été  singulièrement  simplifié. 

Uenvoi  de  la  Commission  comprenait  huit  grandes  cartes  dont 
voici  la  liste  ^  : 

i*"  Gaule,  temps  primitifs.  Carte  indiquant  la  distribution  géo- 

'  n  est  d^autanl  plus  nécessaire  de  donner  exactement  cette  liste  que,  par  suite 
d^un  oubli  inexplicable,  elle  ne  figure  pas  dans  le  Catalogue  officiel  de  VExpotition 
de  Venitê,  Le  catalogue  contient,  sous  la  rubrique  Direzùmê  dei  Mu$ei  nazûmaU , 
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graphique  des  silex  tailles  dans  les  terrains  quaternaires,  par  le 
D-^  Hamy. 

9"*  Carte  des  dolmens  et  allëes  couvertes  de  la  Gaule,  par 
Alexandre  Bertrand. 

S""  Carte  comparative  des  monuments  funéraires  des  époques 
celtique,  gauloise  et  franque  (dolmens,  tumulus  et  sépultures  mé- 
rovingiennes), dressée  par  Alexandre  Bertrand. 

Il**  Carte' des  populations  au  moment  de  ia  conquête  romaine, 
par  Auguste  Longnon. 

5®  Carte  des  bornes  milliaires  de  la  Gaule  romaine,  par  Ant. 
Héron  de  Villefosse. 

G"*  Carte  des  invasions  bretonnes,  germaniques  et  Scandinaves 
du  iij'  au  X*  siècle  après  noire  ère,  par  Auguste  Longnon. 

7**  Carte  archéologique  de  la  Gaule  mérovingienne,  par  Auguste 
Longnon. 

8®  Gaule  et  ancienne  France.  Carte  des  enceintes  fortifiées, 
oppida,  lieux  de  refuge  et  camps  dVpoques  diverses  de  Tantiquifé 
et  du  moyen  âge. 

A  ces  cartes  était  joint  un  choix  de  matériaux  archéologiques,  de 
documents'  figurés,  extraits  des  albums  manuscrits  ou  des  publi- 
cations de  la  Commission.  CMlait  en  quelque  sorte  un  exposé  des 
résultats  obtenus,  pour  Tétudc  de  la  géographie  historique,  à  la 
suite  des  fouilles  les*  plus  récentes  et  particulièrement  après  celles 
des  cimetières  gaulois  de  la  Marne.  Seize  planches  gravées,  choisies 
dans  la  collection  des  cinquante-cinq  planches  exécutées  pour  le  Ca- 
uJogue  général  des  monnaies  gauloises ,  et  reproduisant  les  principaux 
types  de  la  numismatique  gauloise,  formaient  le  complément  de  ces 
dessins  ou  gravures.  Enfin  Tun  des  plus  érudits  correspondants  de 
la  Commission,  M.  Jules  de  Laurière,  avait  bien  voulu  nous  confier 
cent  quarante-cinq  photographies,  extraites  de  ses  cartons,  et  exé- 
cutées par  lui-même,  d'après  les  monuments  originaux,  dans  le 

Mmeo  San  Gêrmano,  un  ancien  projet  d^exposition  qui  avait  été  envoyé  antrefois, 
par  M.  A.  Bertrand  et  qai  avait  été  écrit  sans  doute  but  du  papier  portant  Tindica- 
lion  :  Mviée  de  Saint-Gennam;  de  là  Terreur.  Ce  projet  ne  répond  nullement  à  ce 
qui  était  exposé.  Voir  :  Tertio  ecngretso  geografieo  intemaziimale ,  Veneiîa,  i88i. 
Catalogo  générale  degh  oggetti  &«^o«{t/conipilato  per  cura  del  comilato  ordinatore; 
parte  seconda,  p.  55,  n"*'  91-ioa. 
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cours  de  ses  voyages  en  France,  eo  Algérie  et  en  Tuiaisie.  On  en 
trouvera  la  liste  à  la  suite  de  ce  rapport.  Tous  ces  documents, 
cartes,  dessins,  gravures  et  photographies  sont  aujourd'hui  déposés 
au  Musée  des  antiquités  nationales,  au  château  de  Saint-Germain- 
en-Laye. 

Aucune  des  autres  sections  étrangères  de  l'Exposition  de  Venise 
ne  contenait  de  travaux  analogues  à  ceux  de  la  Commission  de  géo- 
graphie historique  de  fancienne  France.  Le  jury  du  V*  groupe, 
très  favorablement  impressionné  par  Tensembi^  de  ces  travaux  et 
les  résultats  qu'ils  ont  produits,  a  décerné  à  la  Commission  la  plus 
haute  récompense  dont  il  disposait,  des  kttres  de  distinction. 

Deux  savants  italiens,  M.  Bonghi,  ancien  ministre  de  Tinstruc- 
tion.  publique,  et  M.  F.  Stefani,  vice-président  «r délia  R.  députa- 
zione  di  Storia  Patria?),  tous  deux  membres  du  jury,  ont  demandé 
des  renseignements  sur  l'organisation  de  la  Commission  et  sur  ses 
moyens  d'action.  Ils  ont  le  désir  de  provoquer  en  Italie  la  création 
d'un  centre  d'études  analogue.  Nous  espérons  que  M.  le  Ministre 
voudra  bien  nous  autoriser  à  ieur  transmettre  les  explications  et  les 
documents  nécessaires  à  la  réalisation  de  ce  projet.  Rie^L  n'est  plus 
désirable,  en  effet,  que  la  confection,  par  nos  voisins,  dje  cartes 
conçues  dans  le  même  esprit  que  les  nôtres.  Les  résultats  obtenus 
pour  la  Gaule  transalpine  pourraient  ainsi  s^étendre  à  toute  l'Italie 
et  Ton  conçoit  facilement  l'importance  que  présenteraient,  par 
exemple,  nos  cartes  des  dolmens,  des  monuments  funérabes,  des 
invasions  et  même  celle  des  bornes  milliaires  si  elles  pouvaient  être 
raccordées  à  des  cartes  du  même  genre  faites  dans  les  pays  voi- 
sins. 

Dans  une  des  réunions  du  groupe  V  du  Congrès  de  géographie, 
un  professeur  de  Florence,  M.  B.  Malfatti,  avait  soulevé  une  ques- 
tion fort  intéressante  et  qui  était  ainsi  formulée  : 

ftQuali  norme  si  dovrebbero  stabilire  nel  raccogliere  e  coordi- 
nare  i  materiali  per  una  Geografia  storica  dell'  ItaUa  nel  medio 
evo^7> 

En  France,  les  travaux  relatifs  à  la  géographie  historique  du 
moyen  âge  ont  pris  une  extension  considérable.  Aussi  il  était  utile 
d'intervenir  dans  cette  discussion  et  de  rappeler  ce  qiài  avait  été  iîtit 

'  Socieia  geograûca  italiana  :  Elenco.  deUe  queêtioni  pregetitate  al  IW  (;ongre»M 
gfografico  intemazîonak  con  relazioni  ed  aliri  documênù  a  coiredn,  Rooaa,  1881, 
p.  7  o[  '^H, 
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dans  noire  pays  où  un  travail  analogue  à  celui  que  réolanie,  peur 
rjitalie,  avec  tant  d'à-propos,  M.  le  professeur  Maifatti,  a  ëté  eos^ 
rnencé  depuis  iongtempe  sws  ie  haut  patronage  de  TÉtat.  Les 
excellents  répertoires  topographiques  des  départements,  ëditéi  sovs 
la  direction  du  Comitë  des  travaux  historiques,  ëlaâent  le»  meiikrurs 
modèles  à  proposer  pour  une  entreprise  de  ce  gcnnr;  il  soffisait 
d'en  d^elopper  le  plan  devant  le  Congrès  et  d'en  fiûre  comprendre 
le  but,  c*est  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  faire.  La  démonstration 
eût  été  plus  facile  et  plus  complète  si  on  avait  eu  la  bonne  pensée 
d'envoyer  à  Venise  une  série  des  répertoires  publiés  :  il  eAt  auffi  de 
les  placer  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  pour  leur  eu  foire 
apprécier  toute  Timportance.  Cet  ensemble  de  documents,  qui  re- 
présente un  des  plus  sérieux  efforts  tentés  de  nos  jours  en  faveur 
de  la  géographie  historique,  faisait  complètement  défaut  dans  la 
section  française. 

C  est  avec  regret  que  nous  avons  constaté  l'absence  d'une  publi- 
cation qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  France  et  qu'il  eût  été 
opportun  de  signaler  à  l'attention  de  tous  les  savants  spéciaux  réunis 
à  Venise. 

ÂIIT.  HiRON  DB  ViLLBFOSSE, 

Membre  du  Comité. 


CHOIX  DB  .DOCnMBNTS  JOINTS  AOX  CARTES,  XITRAltS  DBS  AAMIIIS  MAKQ^RITS 

OD  DBS  POBLICATIONS  DB  LA  COMMISSION. 

i"   Tempe  primitifi. 

Monuments  mégalithiques  de  la  France  (&  photographiés),  — 
Monuments  mégalithiques  de  l'Irlande  :  planches  de  comparaison 
(i&  photographies).  ' 

Spécimens  des  objets  trouvés  dans  les  tumulus  de  la  Gaule  cel- 
tique :  épées ,  roues ,  trépieds ,  vases  (  le  .vase  de  Graeckwill  ) ,  torques , 
bracelets,  objets  d'or,  plaques  de  ceinture,  etc.  —  Mobilier  des 
dolmens,  bronzes,  haches  à  douille,  rasoirs,  épées,  etc. 

Cimetières  gaulois  à  inhumation  de  la  vallée  de  la  Marne  :  Auve, 
Vitry-lez- Reims,  Bussy-le-ChâleaUy  Saint- Jean-sw-Tourbe,  la 
Cbeppe;  plan  des  tombes  et  mobilier  funéraire.  —  Torqiie9,  fibules 
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des  cimetiëres  de  la  Marne  (planche  gravée).  —  Ëpëes  en  fer, 
lances,  etc.  (planche  gravée).  —  Chaînes  d'épées,  chars  de  com* 
bat,  détails  dn  char,  céramique  des  cimetières  de  la  Marne  (planche 
gravée). 

Gaulois  dn  musée  Galvet,  détails  du  bouclier;  épées  et  torques 
des  cimetières  de  la  Marne  (planche  gravée). 

Numismatique  gauloise  (16  planches  gravées  représentant  les 
principaux  types). 

3"  Gaule  ramainê. 

Mythologie  gauloise  (7  photographies). 
Bornes  milliaires  (g  photographies). 

h""  Gauiê  méromngi$nnê  ci  durétiênne* 

Monuments  divers  (17  photographies). 

COLLBCTIOIf  JDLSS  DE  LAURlàAB. 

Photographies  exécutées  diaprés  les  monuments  originaux  en  France, 

en  Algérie  et  en  Tunisie. 

FRANCE. 
Temp»  primitifi. 

I .  Dolmen  près  de  Poitiers. 

9.  Menhirs  de  Ttle  de  Sein  (Finistère). 

3.  Dolmen  de  Krukenno  (Morbihan). 

&.  Menhirs  de  Menec-Carnac  (Morbihan). 

5.  Alignements  de  Kermario  (Morbihan). 

6.  Dolmen  à  Livemon  (Lot). 

7.  Dolmen  de  Saint-Germaîn-sur- Vienne,  converti  en  chapelle 
au  XIII*  siècle  (Charente). 

8.  Menhir  à  personnages,  à  Kernuz  (Finistère). 

9.  Dolmen  de  Rangliac  (Morbihan). 

10.  Menhirs  de  Kerlescant  (Morbihan). 

I I .  Menhirs  de  Kermario. 


•  '•    .  V. 


Epoque  romaine. 

19.  Théâtre  romain  d'Orange. 

i3.  Sarcophage  chrétien  (musée  d'Arles). 

ift.  Porte  romaine  de  Langres. 


^  *  *.^.  .    ...» 
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i5.  Sarcophage  provenant  d'Arles  (musée  d'Autun). 

16.  Stèle  et  tombeaux  gallo-romains,  k  Gazarilh  (Haute-Ga- 
ronne). 

jy.  Pilier  d'angle  du  temple  dlzernore  (Ain). 

18.  Gradins  du  théâtre  de  SaintrCybardeaux  (Charente). 

«9.  Appareil  dn  théitre  de  Saint-Gybardeaux  (Charente). 

ào.  StMe  trouvée  h  Saint-^at  (Haute-Garonne). 

91.  Théâtre  de  Saînt-Cybardeaux  (Charente). 

99.  Table  romaine,  avec  inscription,  à  Saint-Bertrand-de-Gom- 
minges. 

93.  Inscription  du  lieu  CVI  NOMEN  THEOPOLI  EST,  gravée 
sur  un  rocher  près  de  Sisteron  (Basses-Alpes). 

fàU.  Temple  de  Vemègues  (Bouches-du-Rhône). 

95.  Mausolée  de  Saint-Remy,  côté  sud  (Bonches-du-Rhône). 

96.  Le  pont  Julien,  près  d^Apt  (Vaucluse). 

97.  Tombeau  à  Lanuéjols  (Lozère). 

98.  Sarcophage  des  Dioscures  (musée  d'Arles). 

99.  Temple  de  Vernègues  (Booches-du-Rh6ne). 
3o.  Temple  de  Vemègues  (Bouches-du-Rhône). 
3i.  Temple  d'Auguste  et  de  Livie  à  Vienne  (Isère). 
39.  Lanterne  de  Tancien  port  de  Fréjus  (Var). 

33.  Mausolée  de  Saint-Remy,  côté  est  (Bouches-du-RhAue). 
3/1.  Aqueduc  de  Luynes  (Indre^t-Loire). 

35.  Mausolée  de  Saint-Remy,  c6té  ouest  (Bouches-du*Rbôj)e). 

36.  Sarcophage  antique  (musée  d'Arles). 

37.  Tête  de  fenmie,  sculpture  romaine  en  bois,  trouvée  à  Vienne 
(Isère). 

38.  Pilier  d'angle  du  temple  d'Izernore(Ain). 

Moyen  âge. 

39.  Portail  de  Téglise  de  Châteanneuf  (Charente),  xii"  siècle. 
ho.  Cathédrale  d'Angouléme,  état  actuel  (Charente). 

&!.  Portail  de  Véglise  de  Fontgombanlt  (Indre). 

&9.  Eglise  de  La  Cassine  (Mayenne). 

&3.  Ancienne  cathédrale  de  Vaison  (Vaucluse). 

Uh.  Eglise  octogone  de  Saint-Michel-d'Entraigues  (Charente). 

&5.  Église  de  Châteduneuf  (Charente). 

A 6.  Détails  du  portail  de  Téglise  de  Fontgombaull  (Indre). 

&7.  Eglise  de  Moutbiers  (Charente). 
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AS.  Porte  de  ïéglise  de  Saint-Micbel-d'Ëatraigues  (Ckarente). 

&9.  Baptistère  de  Mêlas  (Ardèche). 

5o.  Église  de  Fontgombault  (Indre). 

5i.  Portail  de  T^ise  de  CoiiqueB(AYeyroQ). 

59.  Âncienae  cathédrale  de  Sisteron  (BaasesMpea)* 

53.  Cloître  de  Sainl-Bertrand-de-Gommioges  (Haiite-Garoune). 

5/i.  Église  de  Saiot-Savin  (Hauteft-Pyrëoéea). 

55.  Portail  de  Valcabrère  (H^uterGaronne). 

56.  Église  de  Salles-Lavauguyon  (Haute-Vienoe). 

57.  Statues  du  portail  de  Tëgiise  de  Valcabrère. 

58.  Statues  du  portail  de  Fëglise  de  Valcabrère. 

59.  Ville  du  Puy  (Haute-Loire). 

60.  Église  d'Uzerche  (Gorrèze). 

61.  Église  de  Cazaux  (Haute-Garonne). 
69.  Église  de  Valcabrère  (Haute-Garonne). 
63.  Église  de  Saint-Bonnet  (Gorrèze). 

6&.  Lanterne  des  morts  de  Felietin  (Creuse). 

65.  Église  des  Templiers,  à  Lux  (Hautes-Pyrénées). 

66.  Château  de  Josseiin,  façade  sur  la  cour  (Morbihan). 

67.  Ruines  de  labbaye  de  Bouport  (Cdtes-du-Nord). 

68.  Château  de  Josselin  (Morbihan). 

69.  Cdvaire  de  Guimiliau  (Finistère). 

70.  Chapelle  funéraire  à  Saint*Jean-du-Doigt  (Finistère). 

71.  É^se  de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe). 

73.  Clocher  de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère). 

73.  Ancienne  porte  de  ville»  à  Venddme  (Loir-et-Cher). 

7&.  Château  de  Kernuz  (Finistère). 

75.  Calvaire  de  Saint-Th^nnec  (Finistère). 

76.  Château  de  Beauménil  (Eure),  i633-i6&o. 

77.  Pont  à  Albi  (Tarn). 

78.  Pont  d'Airvault  (Deux -Sèvres).    « 

79.  Pont  de  Saint-Lizier  (Ariège). 

80.  Rotonde  de  SimiaQe( Basses- Alpes). 

81.  L'une  des  Aiguilles  de  Figeac  (Lot). 

89.  Église  de  Bourg-Saint- Andéol  (Ardèche). 

83.  Tour  de  la  cathédrale  de  Viviers  (Ardèche). 

8&.  Ancien  fanal  de  cimetière,  à  Saiat-Pierre  (ite  d'Oléron). 

85.  Église  de  Saint-Restitut  (Drôme). 

86.  L  une  des  Aiguilles  de  Figeac  (Lot). 


—  11  — 

87'  Église  de  Pierre6tte  (Haates-Pyrën^s). 

88.  Église  de  Savennières  (Maine-et-Loire). 

89.  Église  de  Perusson  (Indre-et-Loire). 

90.  Église  de  Ganagobie  (Basses-sAlpes). 
g  1 .  Hôtel-Dieu  de  Chartres. 

99.  Donjon  de  Lavardio  (Loir^UGher). 

93.  Vue  de  Guingamp  (Gdtes^u-Nord). 

9&.  DoDJon  du  chAteaa  de  Vendéme  (Loir*et-Cher). 

96.  Une  rue  de  VendAme  (Loir*et-Gher). 

96.  Château  de  Chabrignac  (Corrèze). 

97.  Église  de  Saint-Marcel  (Indre). 

98.  Église  de  Redon  (IlIe-et>Vilaiue). 
9g.  Château  de  Foix  (Âriëge). 

00.  Abside  de  Téglise  de  Vendôme. 

01.  Église  de  Poissy  (Seine-et-Oise). 
09.  Château  de  La  Rochefoucauld  (Charente). 
o3.  Cathédrale  de  Saint-Claude  (Jura). 
o&.  Ancienne  ëglise  abbatiale  de  Charlieu  (Sadiie-oi-Loire). 

05.  Autre  vue  de  la  même  église. 

06.  Autre  vue  de  la  même  église. 

07.  Vue  prise  à  Saint-Germain-sur-Vienne  (Charente). 

08.  Concarneau,  vieille  ville  (Finistère). 

09.  Cathédrale  de  Senlls  (Oise). 

10.  Cathédrale  de  Senlis  (Oise). 

11.  Ancien  baptistère  de  Riez  (Hautes-Alpes). 
13.  Chapelle  à  Concarneau  (Finistère). 
i3.  Chaire  extérieure,  église  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 
i&.  Cimetière  de  Saint-Jean-du-Doigt  (Finistère). 
i5.  Église  de  Montmoreau*( Charente). 

ALGÉRIE. 

116.  Musée  d^Alger. 

117.  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

118.  Le  Prœtorium  à  Lambœsis  (Lambèse). 

119.  Porte  Sarrazine,  à  Bougie. 

â  ao.  Temple  de  Minerve,  à  Thevcsle  (Tébessa). 

1  91.  Le  Medracen. 

139,  Le  Medracen,  c6lé  ouest. 
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ia3.  Arc  de  triomphe  de  Caracaila,  à  Tebessa. 

136.  Arc  de  Trajan,  à  Thamugadi  (Timgad). 

195.  Arc  de  Commode,  k  Lambèse. 

196.  Ruines  romaines,  à  Gaesarea  (Chercheit). 

197.  Basilique  de  Tebessa,  ensemble. 

198.  Basilique  de  Tebessa,  intérieur. 

199.  Basilique  de  Tebessa,  chapelle  annexe. 

i3o.  Théâtre  antique  de  Thubursicum  Numidaruni  (Khamissa). 
i3i.  Tombeau  romain  à  Madauri  (M'daourouch). 

TUNISIE. 

189.  Amphithéâtre  d'El-Djem  (Thysdrus). 
i33.  Amphithéâtre  d'El-Djem  (Thysdrus). 
t3&.  Amphithéâtre  d'El-Djem,  côté  est. 
i35.  Arc  de  THenchir-Phradise  (Aphrodisium). 
i36.  Ksar-el-Menara  (côté  nord). 

137.  Ksar-el-Menara. 

i38.  Mahedia  (entrée  de  la  ville). 

139.  Arc  de  Musti. 

1  /io.  Mosquée  à  Testour. 

i&i.  Temple  de  Jupiter,  à  Dougga. 

i&9.  Dougga  (Thugga);  tombeau  de  l'inscription  bilingue. 

i/i3.  Ruines  d'un  temple  à  Djerad. 

i/(/i.  Carthage,  citernes. 

iiio.  Ancien  aqueduc  de  Carthage. 

AiiT.  Héron  db  Villbpossb, 

Membre  du  Comité. 
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RAPPORTS 


/ 


DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  DBS  PROJETS  DE  PUBLICATIONS. 


RbLBYÉ  DB  NOTBS  BISTOniQVBS  DV  Xri*  SIÈCLE, 

Communicalion  de  M.  Jules  Finot,  correspondant  à  Yesoul. 

(Séance  da  9  janvier  1883.) 

M.  Jules  Pinot,  correspondant  à  Vesoul,  a  adressé  au  Gomitë  un 
relevé  de  notes  historiques  consignées  sur  les  registres  paroissiaux 
des  villes  de  Gray,  Lure  et  Vesool. 

Les  registres  de  ces  trois  villes  remontent  à  la  seconde  moilié  du 
xvr  siècle.  Les  annotations  marginales  qu'ils  contiennent,  et  qui  sont 
plus  particulièrement  nombreuses  pour  la  période  antérieure  à  la 
conquête  fran<;aise,  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  des 
faits  de  tout  genre  intéressant  Thistoire  locale.  Leurs  rédacteurs 
ny  ont  pas  seulement  donné  place  aux  cérémonies  religieuses, 
telles  que  bénédictions  de  cloches,  de  ponts,  de  remparts,  visites 
pastorales,  constructions  de  monastères,  ainsi  qu'^  certains  actes 
épiscopaux  et  pontificaux;  ils  font  également  mention  d'incendies, 
de  maladies  contagieuses,  d'émotions  populaires.  Lbistoire  générale 
elle-même  n*est  pas  sans  y  trouver  des  indications  utiles  sur  les 
circonstances  notamment  qui  accompagnèrent  les  deux  conquêtes 
de  1668  et  de  167/1,  comme  sur  les  préventions  qu'inspira  dans 
le  principe  à  la  bourgeoisie  franc-comtoise  la  domination  du  Grand 
Roi.  Certaines  notes,  soigneusement  biffées  depuis,  mais  que 
M.  Finot  a  pu  reconstituer  an  moins  pour  partie,  en  conservent  le 
témoignage  authentique. 

Les  deux  premiers  registres  de  Gray  offrent  ta  transcription 
d'actes  sur  lesquels  je  me  permettrai  d'arrêter  un  instant  l'attention 
du  Comité.  Ce^  sont  des  sentences  d'excommunication  pour  dettes. 
Voici  la  teneur  de  l'une  d'elles  :  frDominus  Philibertus  Grange, 
presbyter  canonicus  Grayaensis,  die  octava  julii  anni  1613,  fuit 
declaratus  incurrisse  excommunicationem  ob  non  solutionem  cen- 
lom  francorum  moaetœ,  ad  ioslantiam  dominse  Annœ  Voillard,  per 
sententiam  definitivam  et  executorialem  Reverendi  Officialis  Bison- 
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tinensis,  cui  declarationi  sese  opposuil,  sed  die  Jovis  post  octavas 
Visitationis  excommunicatioais  aiterius  demandare.  Ideo  de .  .  .  fuit 
quinta  augusti  —  declaratus  per  me  subsigoatum  curalum  ad 
instantiam  dictas  Anoœ  Voillard  et  juxta  formam  dictœ  sententiœ. 
J.  Blignay  curatus.  —  Taddem  in  ioco  de  Grayaeo  die  aft  novem- 
bre 1 6 1 9  coram  domino  officiali  et  Anthonio .  .  .  compaAiere  partes 
et  satisfactas  esse  dixerunt.  Ideo  verbaliter  absolutus  est  a  révérende 
domino  officiali.  J.  Mignay  curatus.  -n 

D'autres  sentences  de  la  même  année  i6i3  et  de  Tannée  t6i/i 
frappent  des  séculiers  pour  défaut  ou  refus  de  payement  de  sommes 
dues  soit  à  des  ecclésiastiques,  soit  à  des  laïques. 

Du  Gange  a  consacré  un  des  articles  de  son  Glossaire  à  Texcom-. 
munication  pour  dettes.  Du  Puy  en  parle  également  dans  ses  Com- 
mentaires sur  le  traité  des  libertés  de  F  Église  gaUicane  ^  Il  est  constant, 
dit-il,  qu'autrefois  tes  officiaux  excommuniaient  les'  débiteurs  laï- 
ques s'ils  ne  satisfaisaient  leurs  créanciers  à  jour  fixe.  Et  quoique  les 
canonistes  crussent  qu'il  n'était  pas  permis  de  se  soumettre  par 
convention  à  la  peine  d'encourir  les  censures  de  TÉgliâe,  néan- 
moins le  mauvais  usage  l'emporta  paivdessus  la  raison,  de  manière 
que  les  notaires  apostoliques  qui  recevaient  toutes  sortes  de  contrats 
et  d'obligations  entre  personnes  séculières  et  pour  choses  profanes, 
n'oubliaient  jamais  d'y  insérer  la  clfiuse  :  RËt  nisi  debiior  satisfecerit 
statim  post  denuntiationem  sententiœ  excoomiunicationis  se  sum- 
mittit,  eam  incursurus  nisi  solverit.'?) 

Notre  savant  collègue,  M.  Jourdain,  a  déjà,  en  1877,  ^l^oi^^  ^^ 
même  sujet  devant  le  Comité^,  k  propos  de  la  communication  faite 
par  l'un  de  vos  correspondants  de  deux  documents  y  relatifs,  Tua 
des  dernières  années  duxv"*  siècle,  l'autre  de  la  première  moitié 
du  xvf .  U  a  rappelé  comment  des  décisions  pontificales  vinrent 
graduellement  tempérer  ce  qu'avaient  d'abusif  les  armes  spiri- 
tuelles mises  au  service  d'intérêts  purement  privés. 

Le  concile  de  Trente  s'inspira  du  même  esprit.  Tout  en  modi- 
fiant les  conditions  de  Texcommunication  dans  les  questions  d'or- 
dre temporel,  il  en  maintint  cependant  le  principe'.  Ce  moyen  de 

»  Édition  de  1735,  t.  I,n' XXXV. 

'  R09ue  de»  Sociétéê  »avantes,  6"  série,  t.  VI,  p.  75-77. 

'  XXV*  session,  ch.  m  :  «Quand  et  comment  on  doit  user  du  glaive  de  Texcom- 
municatioD.if  Avant  )e  concile  de  Trente,  rexoommMiicatloA  constituait  le  moye»  de 
coercition  le  premier  mûi  en  usage  par  la  jaridiclion  ecdésiastique;  pua  venaient 
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coercition  continua  un  certain  iaps  de  temps  encore  à  être  réclatiHî 
et  applique  contre  ies  débiteurs  récalcitrants;  les  mentions  tran- 
serites  aux  marges  des  registres  paroissiaux  de  la  ville  de  Gray  en 
sont  une  preuve  et  m'ont  paru  devoir  être  signalées  k  ce  titre. 

Mais  il  tomba  peu  à  peu  en  désuétude,  et  au  vfw^  siècle 
Texeommunication  pour  dettes  civiles  ne  se  trouvait  plus  pratiquée 
en  France,  soit  contre  les  ecclésiastiques,  soit  contre  les  laïques ^ 

J'ai  f  honneur  de  proposer  au  Comité  de  remercier  M.  Jules  Pi- 
not de  son  intéressante  communication  et  d'ordonner  le  dépôt  aux 
archives  du  document  qu'il  a  transmis. 

C*"  DE  L0Ç4T, 

Membre  dn  Gomitë. 


Lettres  adhessebs  à  Duclc^  par  Madame  de  Pompadour, 

LE  DVC  DE  NlfERNOIS  ET  VoLTAlRE, 

Communication  de  M.  Quesnet,  correspondant  à  Rennes. 
(Séance  du  q  janvier  1889.) 

M.  Quesnet,  archivistedu  département  d'Dle-et-Vilaine,  envoie  la 
copie  de  quatre  lettres  autographes  appartenant  à  M.  Faisant,  ancien 
magistrat  à  Montfort,  adressées  à  Duclos  par  la  marquise  de  Pom- 
padour, le  duc  de  Nivemois  et  Voltaire.  Ces  lettres,  qui  ont  figuré 
récemment  à  Rennes  à  une  exposition  archéologique,  sont-elles 
inédites?  li  était  naturel  de  le  supposer;  autrement,  M.  Quesnet 
n*anrait  pu  songer  à  les  communiquer  au  Comité;  cependant, 
comme  le  savant  correspondant  a  négligé  de  le  dire  nettement,  avant 
de  proposer  l'impression  de  ces  quatre  lettres,  j'ai  cru  devoir  faire 
i  ce  sujet  une  sorte  d'enquête  dont  voici  le  résultat.  S'il  passe  dans 
les  ventes  et  s'il  parait  pa^-eî  par-là  quelques  lettres  authentiques 
isolées  de  madame  de  Pompadour,  il  n'en  existe  à  ma  connaissance 
que  deux  recueils  spéciaux.  Uuu,  dA  au  marquis  du  Roure,  remon- 
tant à  1 898  et  se  composant  seulement  de  1  &  lettres  dont  1 3  adres- 
sées à  la  comtesse  de  Lutzelbourg,  se  trouve  dans  le  tome  VI  des 
MAmgè$  di  la  SoeiéU  dês  bibKapkUegfrançois;  le  second,  comprenant 
90  lettres,  est  récent;  il  a  été  publié  en  1878,  sous  le  titre  de 

le  téquestre  des  bieiia  et  k  contrainte  par  corps.  Le  condle  intervertit  Tordre  et 
dédda  qa'on  no  recoarrait  à  Texcommunication  qnVn  dernier  ressort,  après  avoir 
épàiêé  les  deux  aotree  modes. 

^  Durand  delfa^iane.  Dictionnaire  de  droit  canonique,  v*  Bras  êétuHer. 
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Carrespondafice  de  M!^'  de  Pompadour  avec  son  père,  son  frire  ^  U'^  de 
Luizelbourg,  les  ducs  d'Aiguillon  et  de  Richelieu,  etc.  y  par  M.  A.-P.  Ma- 
lassis, diaprés  les  autographes  appartenant  à  un  Anglais,  M.  Alfred 
MorrisoQ,  grand  amateur  de  documents  historique».  Or,  ni  dans 
Tun  ni  dans  Tautre  des  recueils  il  n'y  a  de  lettres  adressées  à  Duclos. 
Il  n'y  a  pas  davantage  de  lettres  adressées  à  Duclos  par  la  Marquise 
dans  la  belle  étude  historique  de  M.  Camille  Roussel  sur  Le  coimie 
de  Gisors  (1868)  qui  en  contient  plusieurs  empruntées  aux  archives 
du  Dépdt  de  la  guerre.  On  n'en  trouverait  pas.  non  plus  dan»  Télé- 
gant  petit  volume  intitulé  :  Madame  de  Pùmpadowr^  général  i armée  ^ 
dû  à  M.  H.  Bonhomme  (1878),  où  est  reproduite  et  complétée  la 
curieuse  correspondance  d'abord  mise  en  lumière  par  le  célèbre 
académicien.  Quant  à  la  lettre  du  duc  de  Nivernois,  je  lai  vaine- 
ment cherchée  parmi  ses  Lettres  familières  dont  on  doit  la  publica- 
tion à  N.-Frauçois  (de  Neufchâtemi),  qui  en  a  fait  l'annexe  des 
œuvres  complètes  du  gentilhomme  accompli  de  lord  Chesterfield.  En  ce 
qui  concerne  la  lettre  de  Voltaire,  elle  ne  se  trouve  ni  dans  l'édi- 
tion Beuchot,  ni  dans  les  recueils  spéciaux,  comme  celui  donné  en 
i856  par  M.  de  Cayrol,  ou  l'ouvrage  intitulé  Le  dernier  volume  des 
œuvres  de  Voltaire  publié  en  1861  par  J.  Janin  et  Edouard  Didier; 
elle  figurera  peut-être  dans  l'édition  en  cours  des  Œuvres  de  Vol- 
taii*e  de  la  librairie  Garnier,  mais  la  correspondance  n'a  pas  encore 
atteint  la  date  de  notre  lettre,  1768. 

Les  letlres  adressées  par  M.  Quesnet  peuvent  donc  être  consi- 
dérées comme  inédites;  méritent-elles  d'être  publiées?  A  cette 
question  je  réponds  affirmativement.  Ce  n'eat  pas  qu'elles  appor- 
tent de  ces  informations  qui  éclairent  le  passé  d'un  jour  nouveau; 
mais  on  y  glanera  quelques  détails  piquants.  Qui  n'aimerait  par 
exemple  à  lire  l'Envoi  du  Siècle  de  Louis  XIV  à  l'Académie?  ft C'est 
le  siècle  du  bon  goût  (dit  Voltaire  en  terminant  sa  lettre  à  son  con* 
frère  le  secrétaire  perpétuel),  et  j'ai  dit  expressément  que  ce  siède 
ne  commença  qu'à  la  fondation  de  l'Académie  française  ^  Je  dis  à 
la  fin  qu'elle  le  soutient  encore.  y> 

Les  trois  autres  lettres  sont  moins  importantes;  elles  ne  sont  cepen- 
dant pas  sans  intérêt  pour  les  curieux  de  l'histoire  des  mœurs'et  des 

^  «Avant  le  «ècle  que  j'appelle  de  LouIa  XIV,  et  q«i  oommenoe  à  peu  près  à 
rëtabliasement  de  rAcadcmic  française,  les  Italiens  appelaient  tous  les  ultranioa* 
tains  du  nom  de  rr Barbares. n  (Sièele  de  Latus  XIV,  cbap.  1,  introduelioa.  (Voy. 
t.  XX Vf  p.  a 88,  de  Tédition  des  CEuvreê  de  Voltaire  de  Baudouin  frères.) 
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coulisses  de  la  politique.  Dans  Tune  de  celles  de  la  mjarqùise  de 
Pompadour,  on  apprend  que  Duclos  ne  dut  sa  nomination  de  dé- 
pute des  États  de  Bretagne  qu*à  la  puissante  influence  de  la  favo- 
rite, qui  décida  le  duc  de  Penlhiëvre,  gouverneur  de  la  province,  a 
abandonner  pour  Doelos  la  candidature  de  plusieurs  anciens  qui 
lui  tenaient  Fort  au  cœur.  En  résumé,  pour  employer  un  dernier 
argument  qui  décidera  peut-être  le  Comité  à  ordonner  Timpression 
de  ces  lettres,  j*ajouterai  qu^elles  occuperont  dans  le  Bulletin  moins 
de  place  que  ce  rapport. 

CuàBOUlLLBT, 

Membre  du  Comitë. 
Ltrrus  AsaiaBiti  ï  Dvclos  pit  M"*  db  Pompamuii  ,  le  duc  db  Nif  bbrois 

BT  VOLTAIRB. 

La  margKiM  de  Pompadour  à  Dueloê  Pûiot. 

Sy  la  fortune  réoompeosoit  le  mérite.  Monsieur,  vous  n*auriez  pas  eu 
besoin  de  moy  pour  la  dépuiation  ^  Grâce  à  son  injustice  je  me  suis  trouvé 
à  porté  de  vous  donner  des  marques  de  mon  estime  plus  encore  de  votre 
caractère  que  de  votre  esprit  quelque  brillant  et  aimable  qn*il  soit.  M.  le 
doc  de  Pintievre'  que  j*ay  vu  aujourd'huy  m'a  donné  parolle  pour  vous, 
ainsy  vous  estes  sur  de  la  réussite,  malgré  plusieurs  anciens  que  vous  avés 
et  qui  tenoieDt  fort  au  cœur  de  M.  de  Pintièvre. 

Je  sois  fort  aise  que  vous  soyés  chargé  de  faire  faire  la  statue  du  Roy  et 
de  Cure  Finscription  '.  Je  suis  bien  sure  que  vous  vous  en  acquitteirés  avec 
autant  de  zièle  que  d^attachement  pour  un  maître  aussy  généralement  adoré 
et  admiré  qu'est  le  nôtre. 

Vous  connoissez ,  Monsieur,  ma  façon  de  penser  pour  vous. 

La  marquise  de  Pompadour. 
Ce  5  novembre  [lyiS  ?]  *. 
{Admse.)  Bretagne. 

A  Monsieur  Duclos ,  maire  de  Dinan ,  à  Rennes. 

Cachet  en  cira  roagc  :  cartouche  ovale,  portant  :  d^azor  à  trois  tours 
crénelées  dW,  posées  a  et  i;. couronne  dé  marquis;  pour  sup- 
ports, deux  griffons  à  la  této  eontoumée. 

>  Charles  Dudos^Pinot  fut  député  de  Dinan  aux  États  en  17&&,  17A6  et  1768. 

*  Le  doc  da  Pentbfèvre  était  abra  .gouverneur  de  Bretagne.  , 

'  En  17&Â,  les  États  arrêtèrent  qu'une  statue  du  Roi  serait  érigée  sur  la  place 
d'armes  de  la  ville  de  Rennes,  à  l'occasion  de  la  convalescence  de  Sa  Majesté,  et 
chargèrent  Duclos  d'en  surveiller  l'exécution. 

*  Jeanne*Aatoinelte  Poisson  fut  faîte  marquise  de  Pompadour  ea  17&5,  la  lettre 
est  donc  de  cette  année  on  de  la  suivante,  Duclos  ayant  été  député  en  tfkS, 

BOLL,  DES  TRAT.  inST.  N*  1.  9 
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La  tiuurquitê  de  Bompad^tur  à  Ducloi  PÙMt. 

Ceit [t7&57j. 

Je  suis  ravie  Jatoîr  à  vous  apprendre,  Monsieurs  k  graoe  que  k  Roy 
viflDt  de  vous  fiiire,  voos  eetes  hittoriografe  {sic)  de  S.  M.  \  îa  rente  dont 
vous  fûtes  profession  ne  sera  pas  blesse  en  écrivant  une  histoire  aussy  in- 
téressante poor  les  lionnestes  gens  que  Test  celle  de  notre  maître.  J*ay  dit 
au  doc  de  Ghaulne  la  grâce  que  le  Roy  vous  a  fait,  il  doit  vous  en  écrire. 
Vous  aurez  grande  attention  de  dire  à  tous  ceux  qui  vous  complimenteront 
que  vous  esti^  nommé  il  y  a  t5  jours;  n'oubliés  pas  cette  circonstance; 
votre  brevet  cera  (ste)  mesme  datte  de  ce  temps;  ne  faites  confidance  de 
cecy  À  personne  et  croyés  qu*on  ne  peut  &ire  plus  de  cas  de  votre  esprit  et 

plus  encore  de  votre  probité. 

La  marquise  de  Pompadour. 
{Aébresêe.)  Honneur 
Monsieur  Dudps ,  k  Renne. 

LiUr$  du  due  de  Nivemoù  à  Dueloê  Pinot, 

Dimandie,  1 1 [1761T]. 

Monsieur  le  Secrétaire  mon  cher  et  honoré  confrère,  M.  le  Présid,  Hé- 
nault  ne  donne  point  &  diner  demain  et  au  lieu  de  cel&  il  vient  faire  diète 
chez  moy,  cela  est  beaucoup  moins  agréable  mais  celé  est  beaucoup  plus 
sain  et  si,  par  égard  pour  votre  santé,  vous  y  voulez  venir  aussi  vous  me 
ferés  grand  plaisir,  nous  dmerons  de  bonne  heure  comme  vous  sei^tés  bien, 
ainsi  il  faudroit  que  vous  ne  vinssiÀ  pas  plus  tard  qu^une  heure.  Je  vous 
renouvelle  en  attendant  les  assurances  sincères  de  tous  les  sentiraens  d'es- 
time que  je  vous  ay  voués,  mon  cher  confrère,  pour  toute  ma  vie. 

Le  duc  de  Nivemois. 
fTttes-vous  pas  bien  fiché  de  ce  pauvre  abbé  Sallier  '. 


(Adreiêe.)  A 

Monsieur  Dudçs,  secrétaire  perpétuel  de  I* Académie  françoise,  au 
Loovr9« 

Fofteîvv  à  Dueloê. 

8  déoeml>re  1768. 

rai  apris,  Monsieur,  que  vous  avez  été  malade,  ne  doutez  pas  que  je  n'y 
ne  été  Ms  sensible,  non  seulement  je  vous  suis  véritablement  attadié,  mais 

*  Ko  remplacement  de  Voltaire. 

*  Si  œttç  nale  ftit  aUonon  à  U  mort  de  Talibë  Sdiîer,  la  lettre  da  éat  de 
Nivemois  cit  de  1761. 
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j«  sens  eombien  vous  êtes  nécessaire  sux  bellesJeilres  el  à  la  raison  dans  le 
temps  où  BOUS  somioes.  J*ai  f  honnear  da  vous  adresser  le  siècle  de  Louis  XIV 
que  vous  voulez  bien  présenter  k  TAcadéniie.  C'est  le  siècle  du  bon  goût, 
et  j*oi  dît  expressément  que  ce  siècle  ne  commença  qu'à  la  fondation  de 
i*Aci|dépiie  français^,  je  dis  à  la  fin  qu*eUe  le  soutient  encore. 

A  te  frmdpium  :  iibi  dmneu 

le  vous  suplie  de  lai  faire  agréer  mon  respei^t  et  de  me  conserver  vos 

bonlés. 

V.  t.  h.  0.  B.     V. 
{AJk^0$e,}  A  Itoiwfiur 
Monsieur  Duclos,  secré(aii*e  perpétuel  de  l'Académie  française,  au 
Louvre,  h  Paris. 

Polir  copie  oonformc  : 
QCTESNBT. 


COMMUNICÀTIOS  DE  M.   GoD A BD-Fa VITRIER,  CORRESPONDANT  DU  MiNiSTÈnE, 

À  Angers, 
(S^ancfl  da  9  janTÎer  18S9.) 

J'ai  rhonneur  d'adresser  au  Comité  le  moulage  en  plâtre  d^une 
^fyurke  en  bronse^  trouvée  récemment  dtas  les  soubassements  du 
lieu  où  fut  autr^Sf  h  Angers,  un  amphUbéâtre^de  l'époque  ro- 
maine. 

Cette  figurine  antique,  baute  de  ao  centimètres,  parait  repré* 
seoler  «ne  d^siM»;  du  moins  sa  jrobe  .Qattante,  son  pie4  droit 
abaissé!  vera  la  pointe  et  le  geste  du  braa  «utori^eni  à  le  croire. 

C'est  une  statuette  d'aff^ine,  eomipe  i^  prouve  9a  partie 4onale 
dëpMfvue  de  fome;  ^e  a  dû>  eomme  de  nos  jqurs  encore  »  ep  q^%^ 
UÉi  d'ornement  aor..paBnAa0Xi  ou  meuUes,  être  ^çpfMDpf^gii^  (jb 
pluaieuiB  autreaigumnee  qui  poufraient  bien  av<|iv.4(^;le6  JMosefi, 
saeoia  de  Terpaidioi»,. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  eonsecvaticoa  de^t^ette  figuma  ,^t4a^  au 
«èie  intelligent  de  M.  Icsène  Delauoay,  enaployié  ^u  bui^u,  ài^eorer 
giatcement  des  baux  à  Angara. 

Je  joins  à  cet.envpi  trois  rtmdelk$  en  sa  ou  en  çeme  de  cerf»  éga- 
lement trouvée»  à  Angers  par  M*  D^aunay»  lesqudlea  seipblent 
éVri  demémjmnilk  que  edles  découvertes  deraièremeiit  ^  Af «tbeflon  » 
daiip  nae  eonintune  aipea  voisine. d'Angers,  et  qui  appartiennent 
«ox  dMlamra  Fafge  et  llaisoitiieu<ve;  dr  fiâii^ /uipilb  <i|^  quc^  les 

•9. 
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tessères  de  Curzon,  publiées  par  M.  iabbë  Baudry,  curé  du  Bernard 
(Vendée),  dans  les  BuUetinê  de  la  SociM  des  antiquaires  de  T Ouest, 
i"  trimestre  de  i86i,  pages  35&-356. 

Nos  trois  rondelles  d'Angers  peuvent  se  définir  ainsi  : 

1*"  Surface  unie  n'ayant  d'autre  ornementation  qu'une  quadruple 
ligne  circulaire  dont  la  moins  centrale  est  pointUUe; 

a""  Surface  unie  semblable  à  la  précédente,  mais  avec  cette  dif- 
férence que  la  ligne  circulaire  la  moins  centrale  est  dentelée;  ' 

3*"  Quadrupède  penché  vers  une  tête  d'animal  quelconque. 

Leur  style  nous  semble  être  celui  de  l'ornementation  romane  du 
xii*  siècle. 

A  quel  usage  servaient  ces  tessères? 

M.  l'abbé  Baudry  paraissait  y  vpir  des  pùms  du  jeu  des  marelles 
ou  des  appliques  d'ornement  de  baudrier. 

Godard-Fa  tLTRiER , 

Directeur  du  musée  d^antiqnités  d* Angers. 


Noms  d'àstjstes  des  DssNtBns  sièciss, 
CommuDic&lion  de  M.  Théodore  Lhuillier,  eorrospondaul  à  Meiun. 

(Séaoce  do  9  janvier  1889.) 

M.  Théodore  LhuilKer,  correspondant  du  Ministère  à  Melun^  a 
envoyé  au  Comité  une  nouv^le  série  de  noms  d'artistes  des  derniers 
siècles  relevés  dans  la  Brie  sur  des  documents  inédits»  et  provenant 
surtout  de  pièces  non  encore  classées  et  transférées,  en  1880,  du 
greffe  dn  tribunal  de  Fontainebleau  aax  arc)iives  départementales 
de  Seine-et-Marne.  La  plupart  se  rapportent  à  des  artistes  de  l'école 
de  Fontainebleau  au  xvii*  siècle,  aux  Dubois,  à  Claude  de  Hœy,  au 
graveur  Antoine  Gamier,  dont  l'œuvre  a  été  catalogué  par  M.  Bo- 
bert  Dumesnil,  à  la  famille  des  peintres  LeAbre  et  à  celle  des 
Nivelon.  Il  s'y  trouve  aussi  des  documents  sur  Antoine  Valîr».  sur 
le  peintre  Jean  Senelle  de  Meaux,  mari  de  Marguerite  de  Boulogne, 
et  qui  a  été  l'ami  du  Poussin.  Le  nom  le  plus  anden  est  celui  de 
Jacques  Jubert,  tailleur  d'images  à  Troyes,  qui  souscrit  en  1696 
Mtk  marché  peur  on  groupe  de  six  statues  en  pierre  de  Tonnerre  pour 
l'autel  de  l'église  de  la  Maladrerte  de  Ctose^Barbe  h  Provins  et  re- 
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présentani  une  Nolre-Dame-de-Pitié,  Comme  le  renseignement  vient 
non  pas  de  la  pièce  originale,  mais  de  l'analyse  donnée  par  le  ma- 
nuscrit de  THistoire  ecclésiastique  de  Provins  par  Yihier,  peut-être 
n*est-il  pas  très  exact  Inbert  serait  un  nom  plus  naturel  que  Juberl, 
et  a[Nrès  la  mention  de  Notre*Dame-de-Pitië  r  tenant  sur  ses  genoax 
la  ressemblance  de  N.  S.n,  la  phrase  qui  suit:  tr faisant  même  de 
grandes  Jleura  selon  que  Tbistoire  le  requiert, d  ne  laisse  pas  que 
de  surprendre.  Si  Ton  avait  la  pièce,  on  verrait  s'il  s'agit  pour  le 
sculpteur  de  se  charger  aussi  de  la  peinture  et  de  la  dorure  des 
fleurs  qui  se  pouvaient  ajouter  sur  les  vêtements  ou  sur  le  fond  du 
sujet  si  le  groupe  était  un  retable  en  bas-relief,  ou  s'il  s'agit  tout 
simplement  des  grands  pleurs  versés  par  la  douleur  de  la  mère  in- 
consolable. 

De  quelque  opinion  que  l'on  soit  sur  la  diflSculté  dHnterprétation 
de  la  phrase  d^Ythier,  l'ensemble  des  nouveaux  documents  analysés 
de  la  façon  la  plus  claire  el  la  plus  judicieuse  par  M.  Lhuillier  se 
vient  très  utilement  ajouter  &  ceux  qu'il  a  précédemment  envoyés. 
Le  Comité  a  recueilli  et  imprimé  tous  les  précédents;  je  demanderai 
pour  celui  dont  je  vous  parle  la  même  justice  et  la  même  décision. 

ÂHàTOLB  DE  MOMTAIGLON, 

Membre  du  Gemité. 


Noms  d^aiitistbs  des  DBeniBRS  siàcus 

RCLB^is  SUB  DBS  DOCOMBBTS  néoiTS  DAKS  LA  BbIB  '. 

Ahancb  (Jean  d'),  organiste  de  la  paroisse  Saint*Denis  de  Gou- 
lommiers,en  1670. 

Sa  fille  Marie  épouse,  dans  cette  ville,  le  97  avril  1670,  François 
Lestoumeau,  conseiller  du  roi;  la  bénédiction  est  donnée  par 
Jean-Baptiste  d'Amance,  religieux  trinitaire,  fils  de  Torganiste. 

(Registres  paroissiaux  de  Coulonuniers,  GG  6.) 

*  Ardribux  (Félix),  joueur  d'instruments  de  musique  chez  le  roi. 
Le  ^h  février  1776,  devant  Dupuis  et  Sadot,  notaires  à  Paris, 

^  Voir  la  Revue  de$  Sociétée  eavanUe,  5*  série,  t.  IV,  p.  696  â  5  s  9;  6*  série,  t.  II , 
p.  907  â  92i;  7*  série,  tll,p.  967  à  963. 

*  Tous  les  articles  portant  un  astérisque  sont  tirés  de  pièces»  non  encore  classées, 
transférées  en  1880  du  greffe  du  tribunal  de  Fontaineblean  aux  Archives  départe- 
mentales de  Seine-et-Manic. 
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^Bt  pamtf >ie  CDtitnit  de  mariage  d'Ëmery  Lelxeiau,  bourgeois  de  Paris , 
âgé  de  trent&^six  ansf  et  de  Marie  Andrieux,  fille  de  feu  Fëlk  An- 

'  drieux  et  {^i{rine  Cbaslaigoier.  Témoins  : pour  la  future, 

Jean  Andriéux,  son  frère,  mattre  à  danser  de  S>  A.  R.  M***  d'Or- 
léans, et  Marie  Archambauit,  sa  femme;  dot  eonstituée  par  un 

'  grattd-oocle  maternQl,  8,000  lirres. 

Arhard  (Gbarles),  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture. 

Marié  à  Marie  Cousin,  en  1672. 

Le  5  juin  1680,  les  époux  Armand  signent  à  Paris  une  transac* 
tion  avec  Marguerite  Cousin,  mineure  émancipée,  pour  que  les 
biens  provenant  de  la  succession  d'Étiennette  Brettouville,  femme 
de  Louis  Cousin,  de  Melun,  soient  délivrés  en  totalité  au  peintre  du 
roi,  créancier  de  ladite  succession  tant  par  suite  d'avances  qu*il  a 
faites  quen  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  du  19  février  167a. 

De  cette  succession  dépendaient  des  biens  h  Courpalay  et  la  mai- 
son de  la  Galère,  à  Melun. 

En  1681,  Mai^uerite  Cousin,  belle-sœur  du  peintre,  épousa  à 
Melun  Guillaume  Huchereau,  courrier  du  roi  pour  TËspagne 
(contrat  devant  Grilles,  notaire  à  Paris,  du  10  janvier  1681,  insi- 
nué à  la  "ptéff^té  de  Melun);  elle  est  veuve  Tannée  suivante.  Le 
1 8  mai  1 68& ,  devant  Houy ,  notaire  à  Melun ,  elle  fait  son  testament 
et  institue  pour  héritière  sa  sœur,  femme  de  Charles  Armand  » 
ff peintre  de  TAcadémie  royale,?)  avec  substitution  au  profit  des  en- 
fants à  naitre  de  cette  dernière,  et,  à  défunt  d'enfant,  en  faveur  de 
ees parentales  pi«ift  pnoebes. 

(  Ârcfaives  de  Seîne^t-llaine.  Pr&vM  ée  Méhit>«. 
inaiooatioiM.) 

*^  Baillet  (Nicolas),  mailre  peintre  doreur,  bourgeois  de  Paris,, 
demeurant  sur  le  pont  Notre-Dame. 

Marié  à  Catherine  Brossart,  fille  de  Pierre  Brossart  et  de  Marie 
Bonin. 

En  décembre  170&,  ils  soutiennent  un  procès  devant  le  prévôt  de 
Fontainebleau  contre  Jacques  Rollet^  bourgeois  de  cette  ville,  pour 
obtenir  le  remboursement  de  300  livres  provenant  d'un  legs  inscrit 
au  testament  de  François  Coullon  et  de  Françoise  Leprince,  sa 
femme,  reçu  par  Boucher,  notaire  à  Fontainebleau,  le  i5  novembre 
1677. 
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Btu.àN«m  {Frâiiçois^osapk),  arehitecle,  et  Anne-Victoire  Der- 
viettXf  ftoa^ooae»  demeurant  à  Paris,  faubourg  Poissonnière. 

Construisent  à  FontaineUeab ,  rue  des  Bois ,  sur  un  terrain  acq^ 

de  Goilinet,  «ne  maison  qu'ils  vendent  le  ai  brumaire  an  lu  à 

Aiexandre-L.-Nic.  Vailadon,  moyennant  ai,5oo  francs.  (Gabion, 

notaire  à  Paris.) 

(  ArdiivQs  de  Mne-ei-Mame.  Letim  do  rttificilioii 
des  contrats,  in  ui.) 

Bbttou  (Alexandre),  peintre  du  roi,  à  Fontainebleau. 

Est  veuf  de  Marie  Launent  en  février  1673,  et  fait  émanciper 
ses  deux  fiUes:  Anne,  âgée  de  dix-huit  ans,  et  Marguerite,  dix-^ept 
ans. 

En  1678  il  comparait  comme  témoin  dans  un  procis,  à  la  suite 
d'une  rixe  entre  Pierre  Nivelon  et  Claude  Mivelon,  peintre,  qui 
jouaient  aux  boules  dans  le  parc  de  Fontainebleau  avec  Bettou,  âgé 
de  soixante^eept  ans,  Jean  Pellier,  peintre,  Agé  de  trente  ans,  et 
«plusieurs  autres  peintres  de  la  ville  de  Paris v. 

BoNART  (Robert-François),  peintre,  ancien  professeur  de  TAcA- 
demie  de  Saini-Ltic. 

Le  ai  septembre  1779,  sa  veuve,  Marie-Madeleine  Malescoty, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  Bièvre,  achète  de  Catherine  Vm[tiin  nie 
Verthonville  une  maison  bourgeoise  à  Farey,  paroisse  de  Damma- 
rie-lesJiys,  près  Melun,  et  quelques  parcelles  de  terre.  (Cordier, 
notaire  à  Paris.) 

(Archives  de  Seine-eUMame.  Lettres  de  ratification, 
bailliage  de  Melun,  1773*) 

BoRffL  (Antoine),  ancien  maître  éventailliste,  à  Paris,  et  Marie- 
Catherine  Roubo,  sa  femme. 

Vendent  à  Pierre  Lambinet  une  maison  située  à  Farcy ,  près 
Melun,  provenant  de  Thoré  Delahaye,  intéressé  dans  les  fennes 
du  roi,  suivant,  contrat  pas#é  devant  Boulet,  notaire  à  Paris,  le 
91  juillet  1779. 

(Archives  de  Seine-et-Marne,  lettre»  de  ratification, 
bailliage  de  Melun,  1773.) 

^  BoraGOM  (Charles),  organiste  du  roi  en  la  chapelle  du  chAteau 
de  Foniainebleaa. 
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Est  en  même  temps  commissaire  aux  saisies  n$eltes  en  la  pr^dlé 
de  cette  ville  et  commis-contràleur  des  exploits.  Il  meurt  à  Fontaine* 
Ueau  le  lundi  16  avril  1714,  et,  le  même  jour,  le  prévôt  appose 
les  scellés  à  son  domicile,  en  présence  de  Marguerite  Borgnon,  sa 
veuve. 

BoDTiLLiER^Piiilippe-rNicoIas),  mattre  peintre-doreur  de  l'Acadé- 
mie de  SaintrLuc,  domicilié  à  Melun. 

Vend  le  10  mai  1783,  avec  Anne-Marie  Chenu,  sa  femme,  une 
maison  située  au  faubourg  Saint-Barthélémy  de  Melun,  à  Louis- 
Bernard  de  Marsangis,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  et 
trésorier  en  dignité  de  la  cathédrale  de  Sens.  (Contrat  devant  Cham- 
blain,  notaire  à  Melun.) 

Les  époux  Boutillier  avaient  acheté  celte  maison  de  la  veuve 
Claude  Robert,  devant  Greunier,  notaire  à  Paris,  le  39  juillet  1 766. 

Capronnibr  (Pierre-François),,  peintre  de  TAcadémie  de  Saint- 
Luc,  à  Paris,  faubourg  Saint-Denis. 

Vend,  le  i""'  août  1778,  avec  Claude  Roger,  sa  femme,  et  Marie- 
Félicité  Capronnier,  sa  so^ur,  à  Jean-Baptiste  Morel,  officier,  chez  le 
roi ,  une  maison  située  à  Provins,  rue  de  Troyes,  provenant  de  feu 
Catherine-Marguerite  Ruffier,  fem^ne  de  Pierre  Capronnier,  père,  et 
appartenant  aux  vendeurs  suivant  acte  de  partage  devant  Bardin, 
notaire  à  Provins,  du  18  janvier  i7&9- 

(Archives  de  Seioe-ei-lfanie.  LeUres  de  raUfication, 
bailliage  de  Provins,  1773.) 

CoLLiN  (Remy),  maître  architecte  et  entrepreneur  des  bâtiments 
du  roi  à  Fontainebleau. 

Visite  en  iGao  Tégiise  de  Montereau-faut- Yonne  et  dresse  le  de- 
vis des  réparations  à  faire  à  cet  édifice.  Le  compte  des  marguilliers 
de  la  coll^iale  de  Montereau,  pour  les  années.1619  a  i6ai ,  porte 
pour  cet  objet  une  dépense  de  8  livres.  Au  même  compte  on  lit  : 

«r  A  Nivelon  et  Lefebvre,  peintres,  pour  avoir  peint  et  enrichi  de 
vives  couUeurs  et  d'or  le  ciboire  et  image  de  la  Trinité,  en  la  cha- 
pelle M'  S'  Loup,  XL  livres.^ 

(Archires  municipalefl  de  Montereau,  GG  &8.) 

Remy  Coliin  était  marié  à  Clémence  Chandelier,  qat  figure 
comme  marraine  d'un  fils  d'Antoine  Tabouret,  jardinier  du  roi,  sur 
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les  registres  paroissiaux  d'AvoD,  en  iGoa;  le  parrain  fut  Jean  de 
Hoêy,  peintre  du  roi. 

Collin  a  plusieurs  fois  signé  loi-même  des  actes  de  baptême  à 
Avon,  notanmient  en  1601,  i6(>&  et  1606.  A  cette  dernière  date, 
on  lui  donne  le  titre  d'architecte,  maître  juré  du  roi  en  son  château 
de  Fontainebleau. 

*  Cotte  (Robert  de),  chevalier  de  Saint-Michel,  intendant  et  or- 
donnateur des  jardins  du  roi,  arts  et  manufactures  de  France,  pre- 
mier architecte  de  Sa  Majesté. 

n  traite  en  1717  avec  ie  comte  de  Gravîlle  pour  Tacquisition  de 
la  terre  de  VuIaines-sur-Seine  et  la  distraction  de  cette  seigneurie 
du  comté  de  Graville  et  baronnie  d'Héricy. 

*  GoTTB  (Louis  db),  contrôleur  des  bâtiments  du  roi  à  Fontai- 
nebleau. 

Le  98  jnin  1790,  Claude  Bonyat,  Teure  de  Léonard  Salle,  bour- 
geois de  Paris,  présente  requête  au  prévôt  de  Fontainebleau,  pour 
le  retrait  lignager  du  fief  seigneurial  de  Lépinard,  à  Héricy,  qu'elle 
entend  poursuivre  contre  Louis  de  Cotte. 

*  Disbouts  (Jean)  et  Musart  (Claude),  jardiniers  du  roi  au  château 
de  Fontainebleau. 

Constatent  comme  experts,  le  06  mai  1667,  le  bon  état  du 
jardin  de  Thôtel  de  Soissons. 

Jean  Besbouts  avait  un  frère ,  Henri,  jardinier  du  roi  comme  lui 
et  dont  le  fils  Louis  est  qualifié,  en  1669,  r peintre  et  officier  de  Sa 
Majesté,  t) 

*DoRBAT (François),  architecte  du  roi,  et  Pbtit (Antoine),  commis 
au  contrôle  des  bâtiments,  à  Fontainebleau. 

Sont  chargés,  en  mai  1679,  de  visiter  une  place  achetée  par  le 
roi  pour  agrandir  les  écuries  de  Thôtel  du  Maine,  dans  cette  ville, 
el  de  déterminer  avec  les  intéressés  les  dispositions  k  suivre  pour 
exécuter  les  travaux. 

*  Dubois  (Louis),  peintre  du  roi,  petit-fils  d'Ambroise  Dubois. 
rCe  jourd'huy  septiesme  janvier  1675,  en  Ffaôtel  et  devant  nous 

Claude  Yves,  prévôt  de  Fontainebleau,  ete.,  est  comparu  Charles 
Sevin,  dit  La  Penaye\  tuteur  de  François  Sevin,  son  fils  mineur, 

*  Gouverneur  des  ofKeux  de  pèche  du  roi. 
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et  de  deffuncte  Marie  Jamin,  sa  femme;  lequel,  ea  ia  présence  du 
procureur  du  roy,  nous  a  dit  et  remontre  qu'estant  nécessaire  pour 
les  intereslz  et  f  advantage  dud.  Sevtn  son  fils,  de  renoncer  i  la  suc- 
cession de  deffuncte  Antoin*  Descaen,  son  ayeulle^,  il  a  fait,  poor 
y  parvenir,  assembler  devant  nous  :  Lionis  Dubois,  son  oncle  %  à 
cause  de  Saincte  Jamin,  sa  femme,  et  son  curateur;  Louis  Jamin» 
son  oncle  du  costë  paternel;  Gilles  Paulmier,  sieur  d'Orgemon^ 
cousin  germain  du  costé  paternel;  Pierre  et  François  les  Gillebert,. 
cousins  issus  de  germain  dud.  costé  paterneP;  Guillaume  de  Ver- 
neuille,  aussy  son  cousin  issu  de  germain  dud.  costë,  pour  donner 
leur  advis  sur  lad^  renonciation.  A  quoy  il  nous  plust  de  procéder, 
attendu  la  présence  desd.  parents.  Lesquels,  après  serment  qu'avons 
d*eux  pris  au  cas  requis  et  avoir  deslibëré  ensemble,  ont  dit  que 
jugeant  lad.  succession  plus  onéreuse  que  profitable  aud.  mineur,, 
ils  sont  tous  d'advis  q.  led.  Sevin,  son  père  et  tuteur,  renonce  pour 
iuy  à  lad.  ss""*.  Auquel  advis  le  procureur  du  roy  s*est  conformé. 
Dont  et  de  quoy  nous  avons  fait  acte  lesd»  jour  et  an  que  dessus» 

ffC.  Sesviu,  P.  Gilbert,  F.  Gilbert,  Dubois,  Paulmier,  Vemeuil, 
Yves.  » 

DuHONT  (François),  peintre,  de  T Académie  de  peinture  et  sculp- 
ture. 

Achète,  le  9  janvier  1789,  de  Jérôme  Desmarres  et  sa  femme,  de 
Lieusaint,  moyennant  100,000  francs,  la  maison  bourgeoise  dite 
Lavau,  à  Limoges-Fourches,  la  ferme  qui  en  dépend  et  9 77 .arpenta 
de  terre.  (Contrat  devant  Trutat,  notaire  à  Paris.) 

(Archives  de  Seine-et-Marne.  Lettres  de  mtiBcatioD» 
Melun,  1789.)  Voir  VisTiBH. 

DuviGitoN  (Nicolas),  sculpteur  à  Paris. 

Vend,  le  19  avril  1778,  avec  Marie  Boullet,  sa  femme,  et  les 
deux  eœams  de  celle-ci,  une  partie  de  maison  située  à  Nemours,  rue 
des  Moulins. 

(Minâtes  de  Doutreleaa,  notaire  i  Nemours.) 

'  Antoinette  Decaen,  fille  d*nû  jardinier  nbaitve  èes  oiseeni  da  noî,  mari^  le 
99  nvai  1699  ^  Murtin  Jamia,  fils  du  commis  des  bÂtimenls  du  roi  â  Fontainebleau. 

*  Fils  de  Jean  Diibois^  peintre.  Né  à  Fontainebleau  le  U  avril  16&6,  marié  A 
Sainte  Jamin,  fille  de  Martin  Jamin,  en  1671,  mort  peintre  du  roi  le  if  avril  1701. 

'  Peintres ,  descendants  de  J*  Gilbert ,  peintre ,  et  d'Anne  IMvry. 
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Etitofe  M  M  BaiIab  (Jeun-Jacqaes),  architecte,  contrôleur  des 
bâtiments  du  roi,  inspecteur  du  château  de  Mendon. 

Marie  à  Marie-Madeleine  Savin,  mort  avant  1788  laissant  quatre 
enfants  : 

i"*  Jacques,  huissier  de  la  chambre  de  Madame  Adëiaïde,  tante 
da  roi ,  à  Versailles  ; 

9*  Catherine-Rosalie,  mariée  à  Jean-Joseph  de  Beaugard  de 
Vaudelau,  ancien  ëcuyer  commandant  la  vénerie; 

3®  Jean-Marc,  mineur; 

le*  Emilie,  mineure. 

La  succession  de  Jean^acques  Etable  de  la  Brière  a  été  acceptée 
sous  bénéfice  dinrentaire;  une  maison  qu'il  possédait  à  Chartrettes, 
près  Melun,  fut  achetée  le  8  février  1788  par  un  membre  de  sa 
famille,  Alexandre-Louis  Etable  de  la  Brière,  architecte  du  roi  au 
département  de  la  vénerie  et  architecte  du  comte  d'Artois. 

(Archives  de  Seine-et-Marae.  Leilres  de  ratification, 
Mehin,  1788.) 

GiRATAQDE,  maître  sculpteur  des  galères,  à  Marseille. 
Lettre  du  duc  d*Anlin,  surintendant  des  bâtiments,  à  M.  LeBret, 
premier  président,  intendant  de  Provence: 

(tA  Marly,  le  16  janvier  1713. 

«r  Je  viens  d^établir.  Monsieur,  le  s'  Garavaque,  m*  sculpteur  des 
galères  à  Marseille,  pour  inspecteur  des  marbres  et  des  carrières  de 
Provence,  et  pour  avoir  soin  qu'on  ne  les  gâte  point;  je  vous  de- 
mande pour  luy  votre  authorité  et  votre  secours  dans  les  occasions 
où  il  pourra  en  avoir  à  faire;  l'intention  de  »S.  M.  n'est  point  d'em- 
pêcher les  particuliers  à  qui  app*^^  ces  carrières  d'en  vendre  ou 
donnera  qui  bon  leur  semblera,  ny  que  le  public  soit  en  aucune 
façon  incommodé  du  soin  qu'elle  m'a  ordonné  d'en  prendre.  Mais 
ayant  été  informée  qu  on  tirait  les  marbres  avec  de  la  poudre  et  à  la 
fantaisie  du  premier  venu,  et  que  par  conséquent  pour  un  bloc  de 
marbre  on  en  gâtait  une  quantité  prodigieuse.  Sa  Maj^^  m'a  ordonné 
d'y  tenii?  hi  main  afin  qa'eHe  en  |^  trouver  dû  beau  quand  elle  en 
aura  à  îme  pour  ses  msasons  royales.  J'espère  iq[ue  vous  Voudâi 
bien  y  entrer  en  cas  que  l'occasion  s'en  préseiite,  ce  que  j'ai  céglé 
éimnX  «ÀiqvemeDi  pour  le  l^ien  dn  puUic  et  pour  le  service  du  Roy. 
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(rJe  suis.  Monsieur,  plus  que  personne  du  monde,  voire  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(tLe  duc^d'Antin.)! 

(Collection  de  Tauteur.) 

Gabnier  (Antoine),  peintre,  graveur  au  burin  et  ft  l'eau-forte, 
auteur  d'un  œuvre  d'environ  70  pièces. 

On  le  croit  ne  à  Meaux  vers  1690  et  le  catalogue  des  auto- 
graphes de  M.  Benjamin  Fillon  (séries  IKetX,  vente  de  juillet  1879) 
fixe  son  décès  à  Tannée  1670.  Nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de 
citer  {Revue des SociéUe  savantes , novembre-décembre  1879,  p.  5oi) 
une  déclaration  à  terrier  signée  par  Antoine  Gamier  au  mois  de 
novembre  1673.  On  verra  plus  loin  qu^il  vivait  encore  à  Fontai* 
nebleau  en  septembre  1681. 

C'est  en  i65&  qu'il  obtint  le  titre  de  peintre  et  graveur  ordi- 
naire du  roi,  ainsi  que  le  prouve  la  pièce  suivante,  dont  une  copie 
du  temps  est  dans  la  collection  particulière  de  Fauteur  de  la  pré- 
sente communication  : 

ff  Aujourd'huy  vingt-neuf  du  mois  d'avril  mil  six  cens  cinquante 
quatre,  le  Roy  estant  à  Paris,  sur  l'assurance  qu'on  lui  a  donnée 
de  l'expérience  qu'Anthoinc  Garnier,  peintre  et  graveur,  s'est  ac- 
quise en  son  art  et  de  l'alTection  qu'il  a  pour  son  service.  Sa  Majesté 
l'a  retenu  pour  son  service  désormais  en  l'état  et  charge  de  son 
peintre  et  graveur  ordinaire;  vcult  et  entend  qu'il  jouisse  de  cette 
qualité  aux  mesm'es  honneurs,  prééminences,  franchises,  libertez, 
qu'en  jouissent  les  autres  officiers  de  sa  maison;  mande  aux  surin- 
tendants, intendants,  conlrolleurs  et  trésoriers  généraulx  de  ses 
bastiments  de  le  faire  jouir  de  lad.  charge  et  de  le  faire  paier  des 
gages  et  appointemens  quy  luy  seront  ordonnez  par  les  estais  de 
ses  bâtiments,  en  vertu  du  présent  brevet  qu'elle  a  signé  de  sa 
main  et  fait  contresigner  par  moy,  son  conseiller  et  secrétaire 
d'Estat  et  de  ses  commandements. 

(tLot}I8. 

(rGoélliGAUD.T) 

K Extrait  de  lestât  du  Roy  expédié  pour  le  payement  des  gages 
des  officiers  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  et  entretenement  des  mai- 
sons roy ailes  pour  l'année  l656  : 

n  , . ,  A  Anthoine  Garnier,  autre  piatre,  pour  ses  gages, la  somme 
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de  cent  livres,  dont  il  sera  seuUement  payé  ia  moytië,  ci. ... .  l^. 
ffCoHationnë,  etc»^ 

tr Signé  :  RiTABOii.n 

Cet  artiste  avait  eu  un  fils  d*un  premier  mariage.  Il  résulte  d'un 
petit  dossier  de  la  prév&té  de  Fontainebleau  que  le  lo  février  1670 
Antoine  Gamier  se  trouvait  à  Téglisede  Bois^ie-Roi  (entre  Fontai- 
nebleau et  Melun)  pour  le  mariage  de  son  fils  Claude  avec  Hélène 
Pitet,  et  que  des  jeunes  gens  du  voisinage  survenus  pendant  la  cé- 
rémonie cherchèrent  ji  enlever  le  manteau  du  marié;  une  lutte 
s'ensuivit  à  ia  sortie  de  l'église,  et  Gamier  père  fut  terrassé. 
Quatre  des  agresseurs  furent  condamnés  par  le  prévôt,  le  97  juin 
1670,  k  90  sols  d'amende  envers  la  fabrique  de  l'église  de  Bois-Je- 
Roi,  avec  défense  de  récidiver  à  peine  de  punition  corporelle. 

En  166 5,  Antoine  Gamier  avait  épousé  en  secondes  noces  Made- 
leine Pelletier,  de  FontaineUeau;  le  i5  juin  1676,  il  fait  partie 
d'un  conseil  de  famille  réuni  devant  le  prévôt  pour  nommer  un 
tuteur  aux  six  eitfants  mineurs  de  Jean-Baptiste  Le  Tellier,  notaire, 
décédé  époux  d'Anne  Pelletier.  Parmi  les  autres  comparants  figurent 
Etienne  Pelletier,  conseUler,  seerétaire  ordinaire  de  la  feue  reine, 
à  Paris ,  et  Louis  Desbouts,  jardinier  du  roi. 

La  seconde  femme  du  peintre  Gamier  meurt  le  1  o  janvier  1 680 , 
et  ce  dernier  renonce  k  la  communauté  de  biens  qui  a  existé  entre 
enx  aux  termes  du  contrat  de  mariage  passé  devant  Desvots  et' 
Gominet,  notaires  à  Paris,  le  i5  septembre  i665.  Par  une  sen* 
tence  de  la  prévôté  de  Fontainebleau,  du  9  septembre  1681,  An- 
toine Gamier  est  condamné  k  rapporter  à  la  succession  de  sa 
femme  9>ooo^  qu'il  a  touchées  pour  sa  dot,  plus  176  ^faisant 
moitié  de  35o  ^. . .  avec  intérêts  et  dépens. 

*GoBBRT  (Pfailifpe- Alexis), peintre  du  roi  à  Paris,  Palais-^Royal. 

Est  créancier  en  1 760 ,  avec  Edmée^ekmne  Gobert,  sa  sœur,  ma- 
jeure, de  la  succession  vacante  de  Pierre  Saulnier,  boucher  è  Fon- 
tainebleau; ils  font  saisir  une  maison  située  dans  cette  ville,  rue 
des  Sablons,  aveo  bergerie,  clos  et  dépendances,  ayant  appartenu  k 
leur  débiteur.  . 

Alexis  Gôbert  était  fils  de  Pierre,. peintre  du  roi,  membre  de 
l'Académie,  né  à  Fmtainebiean  en  i66ft,  mort  le  i3  février  i^Uh, 
Ce derhiec  vmt  épousé Marie-Gatberine  Nivelon,  de  Fontainebleau, 
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qui  est  dëcëdée  à  Paris,  âgée  de  cinquanie-^sh  anS|  le  19  n(M 
vembre  1793.  L'acte  d'inhumation  cité  par  M.  Jal  [Diet.  critiqué 
J^hiêioire  et  éh  hiùgr.)  constate  la  présence  de  Philippe-Alexis  Go* 
bert,  fils  de  la  défunte,  et  de  Jean-Baptiste  Gobert,  peintre,  son 
bèau-frère. 

Uïle  fille  de  Pierre  Goberl,  Amie-Madeleine,  a  fait  profession 
religieuse  au  couvent  de  Moret  le  t3  septembre  1719*  (Minutes  de 
Tétude  Roger,  notaire  à  Moret  ) 

Godàbd  (Ambroise),  peintre  du  garde-meuble  du  roi,  marié  h 
Marie-Thérèse  Remy  de  la  Chsmbre. 

Son  fils  Louis,  né  le  99  décembre  169&,  est  baptisé  k  Monte^ 
reau-faut-Yonne,  paroisse  Saint-Nicolas,  le  18  janvier  1700;  par- 
rain, Louis-Marie  Remy  de  la  Chambre;  marraine,  Anne  Ua- 
melin. 

(Registres  paroissiaia  dt  Iftonieveau,  G6  tes.) 

*Gdi6nbbai7lt  (Claude),  peintre  i  Fontainebleau,  né  en  1687» 
fils  de  Claude  et  de  Max^erite  Mortillon.  En  1708,  il  est  marié  à 
Jeanne  Berthier  et  concierge  de  Thètel  de  ia  Force  et  de  Pieubet,  & 
Fontainebleau. 

Le  97  décembre  i7i&,  dans  une  assemblée. d^babitaots,  ii  est 
élu  marguillter  de  la  paroisse  Saint4>oiris  de  celle  ville,  pour  deux 
•an&;  en  lâénie  temps  que  Claude-  Guignebaulfi  qui.  est  qualifie 
IV  peintre  dn  château-  et  commissaire  de  police  v,  sont  élus  mai^ 
guilliers  1  Pierre  Testu,  lieutenant-celooel  du  régiment  de  Belfe^ 
Isie,  chevalier  de  Saint-Louis  (d'une  famifle  qui  a  fourni  quelques 
sculpteurs),  et  Mathurin  Hersant,  entrepreneur  et  maltie  mafon 
du  roi  à  Fontainebleau. 

Hoiv  (Claude  j«),  peintre  et  vaietde  diambredu  rot» 
Le  5  juin  1 668 ,  Robert  Jamin ,  concierge  4u  roi  à  FonftaineUeBU , 
cour  du  Gheval-Blànc,  présente  requête  au  prévAt  de  Salnoia  et 
Fontainebleau;  il  expose  qu'au  décès  de  Rdbert  Jamin,  garde^mar- 
teau  de  la  forÂt  de  Bi^,  et  de  Marguerite  Taïbouret,  ses'pèàre  et 
mère,  il  a  été  procédé  à  un  partage  le  99  mars  1668;  qu'3  lui  est 
échu  moitié  dune  maison  à  La  Brosse,  paroisse  d'Héricy,  et  de 
quelques  biens  provenant  de  feu  Gabrieile  Tabouret,  femme  de  feu 
noUé  honime  Claude  d'Hoëy;  peintre  et  valet  de  rbambre  du  roi; 
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ifu'il  s'agil  de  partager  effectivement  ees  héritages  avec  Jean  Dubois , 
«naei  peintre  et  valet  de  lAambre  de  Sa  Majealë,  tant  en  son  nom 
^ue  eomme  ëUmt  aui  dvoils  des  anlres  béritiers  de  Claude  d'Hoêy* 
Le  piévèi  ordonne,  du  ooasentement  de  J.  Dobois,  que  la  vente  des 
biens  aura  lieu  sur  la  mise  à  prix  de  i,3oo  livres. 

Claude  de  Hoêy»  onde  de  Jean  Dubob,  était  mort  i  Fontaine- 
bleau, rue  d'Avon,  le  lo  janvier  i66o. 

^Jamik  (i^ntoine),  architecte ,  commis  des  bâtiments  du  roi  à 
Fontainebleau,  après  Gracieux  Jamin,  son  père. 

Le  jeudi  i/i  avril  1667,  Etienne  Delaplanche,  de  Melun,  et 
Pierie  Mortillon ,  charpentier  du  roi  à  Fontainebleau ,  experts ,  pro- 
cèdent à  Testimation  des  biens  de  la  succession  de  feu  Antoine 
Jamin;  ces  biens  consistent  en  maisons  et  terres  à  La  Brosse  (Hë- 
ricy),  vignes  et  moulin  à  Qicot,  terres  à  Frfricy,  Ury,  Reeloses, 
Boissy,  etc.,  la  halle  à  la  boudierie  de  Fontainebleau,  plus  la 
dixième  partie  d'une  maison  située  dans  cette  ville,  rue  Basse,  à 
partager  avec  let  héritiers  de  Claude  de  Hoey,  peintre.  L'estimation 
s'élève  à  Â,93aft  i5  s.  6  d. 

JxHAmfOT  DK  BoucBtPOiT,  chautre  de  la  chambre  du  rm  Fran-* 
fois  K 

ir François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  notre  amé  et 
féA  conseiller  et  recepveiqr  gnal  de  nos  finances  extraordinaires  et 
parties  casuelfes,  m*  Jehan  Laguelte,  salut  et  dilection.  Nous  voul- 
ions et  vous  mandons  que  des  premiers  et  plus  clers  deniers  de  vrë 
recepte  vous  payez,  baillez  et  délivrez  cptant  à  n'*  cher  et  bien 
amé  Jebannot  de  Bouchefbrt,  chantre  de  no*  chambre,  la  somme 
de  trois  cens  escuz  d'or  sol  vallans  a  quarante  cinq  solz  loumT 
pièce  six  cens  soixante  quinze  livres  toumT  De  laquelle  en  faveur 
des  bons  et  agréables  services  qu'il  nous  a  par  cy  devant  faictz, 
faict  et  contynue  chaT  jour  et  espérons  q.  plus  fera  cy  après,  et 
anaû  pour  Iny  ayder  à  soy  marier,  Noua  luy  en  avons  faict  et  fai- 
sons don  par  ce&  pnles;  oultre  et  pardessus  les  gaiges  ordinaires 
de  son  estât  et  antres  dons  et  bîeniaicts  qu'il  peut  avoir  eux  par 
cy  devant  dé  imna  et  pourra  enoores  avoir  cy  après.  Et  pait  rap- 
portant cesd.  piles  signées  de  nS  main  et  qniet*  dnd.  Bouchefort 
sar.M  suffisante  senUement,  Nous  voulions  lad.  somme  de  ut* 
eseu  sais  estrét passée  et  allouée  en  ia  despence  de  vos  domptes,  et 
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rabbatue  de  v**  rocepte  par  noz  ainez  et  feaulx  les  gens  de  nos 
comptes,  ausquelz  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  deffault,  car 
tel  est  n*  plaisir,  nonobstant  Tordonn**  par  nous  faicte  sur  Terection 
de  noz  coffres  du  Louvre  et  distribuon  de  nos  finanT  et  qneltconques 
autres  ordonn**,  restrictions,  mandemens  ou  defienT  a  ce  contres, 
ff  Donné  a  Chaulme  en  Brye,  le  xxiiii*  jour  de  mars  Fan  de  grâce 
mil  cinq  cens  quarante  ung  et  de  n**  rtsgm  le  vittgthuit"^. 

<r  FrâNÇOTS. 

f  Par  fc  Jîoy, 

vBayabd.t) 

(Pârcbcmin.  Collection  de  Tantear.) 

JoBMT  (Jacques),  tailleur  d'images  a  Troyes. 

Souscrit  un  marché  en  iSaS  pour  la  fourniture  de  six  statues 
ou  groupes  en  pierre  de  Tonnerre,  destinés  à  Téglise  de  la  Mala- 
drerie  de  Glose-Barbe,  à  Provins,  moyennant  90  livres  tournois» 
plus  «les  dépens  de  bouché  que  ledit  Jubert^  son  cheval  et  ses  ser» 
viteurs  feront  pendant  Tassiette  desd.  images,  v 

La  principale  statue  est  «rune  image  de  Notre-Dame-de-Pitié  qui 
sera  assise  au  milieu  de  Tautel,  tenant  sur  ses  g^oux  la  remem- 
brance  de  Nostre-Seigneur,  faisant  même  grandes  fleurs  selon  que 
Thbtoire  le  requiert.  V  * 

(Ythier,  Hi$tohrû  êceUmêtifu»  de  Promm;  maatacrit 
de  la  bibliothèque  publique  de  celle  ville.) 

Leglerg  (Lambert),  ^m*  esmailleur-patinostrier  en  émaille,?)  Ho- 
noré Baudouin,  roàitre  crispinier  en  or,  argent  et  soie,  Denise 
Leclerc,  sa  femme,  et  autres,  de  Paris,  transigent  au  sujet  de  biens 
situés  au  Pont-aux-Dames,  par  contrat  devant  Berthault,  notaire 

à  Couiliy,  du  8  décembre  i652. 

(Archives  de  Seine-et-Marne,  E  1796.) 

Lb  FAUcHBim  (Jean-Ignace),  écayer,  valet  de  chambre  horloger 
du  roi,  gouverneur  de  la  tour  du  Palais,  à  Paris. 

Fils  d'Alexandre  le  Faucheur  et  de  Marie-Étiennetle  Tiellement 
Recueille  rhéritage  de  6a  mère  décédée  en  janvier  1 760.  Cet  hé- 
ritage consiste  notamment  en  une  ferme  aux  Ormes  et  une  ferme 
à  Balloy,  outre  divers  autres  immeubles  situés  dans  le  bailliage  de 
Provins.  L'horloger  du  roi  vendit  le  tout  y  moyennant  95,ooo  livres^ 
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le  i&  mai  1779,  devant  Lagrenée,  notaire  à  Paris ^  à  Chri8t.<Aug. 
de  Biencour  de  Potrincourt,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Na- 
Tarre. 

(Archives  de  Seiiie-6(rM«rne.  Leltres  de  ralificalion. 
Provins,  177a.) 

*  LBrEBDRK  (Jean),  peintre  à  Fontainebleau. 

Ce  Jean  Lefebure  ou  Lefebvre  était  fils  de  Jean,  mort  à  Fontai- 
nebleau en  166/1  et  qualifie  tr peintre  et  bourgeois  de  ce  lieu?).  Il 
était  firëre  de  Claude  Lefebvre,  peintre  de  portraits  et  membre  de 
TAcadémie. 

Le  &  mars  1675,  il  fait  partie  d*un  conseil  de  famille  du  mineur 
Bertinet,  réuni  à  la  prévôté  de  Fontainebleau  sur  la  demande  de 
Charlotte  de  Loisiliière,  veuve  de  Jean  Colin,  sieur  de  la  Gre- 
nouillère. Sont  également  présents:  Pierre  Mortilion,  charpentier 
du  roi,  Guignebault,  peintre,  Pierre  Gilbert,  peintre,  et  Michel 
Hersant. 

*  LarBBVRB  (Jean),  rrhorlogeur  du  roi  à  Fontainebleau. d 

En  17&  1,  il  poursuit  les  héritiers  Leblanc  pour  la  passation  à\\n 
titre  nouvel  de  60  livres  de  rente. 

Lbmot  (François-Frédéric),  sculpteur,  à  Paris,  rue  de  la  Loi, 
n"*  1 55. 

Achète,  le  dg  frimaire  an  vi,  devant  Oudinot,  notaire  à  Paris, 
de  Claude-Charles  Scoquart,  gé(^aphe  à  Paris,  et  d'Armand-Louis 
Jumelle,  épicier,  3  arpens  10  perches  de  bois  à  la  Haute-Maison, 
près  Crécy-en-Brie,  moyennant  700  livres. 

Il  achète  encore  la  même  année,  devant  Oudinot,  3o  arpenis 
A 5  perches  de  terre  k  Villemareuil,  moyennant  3,ooo  livres. 

(Archives  de  Seine-et-Marne.  Lettres  de  ratification, 
Meaux,  an  vi.) 

Lbrot  (Etienne-Augustin),  horloger  du  roi,  à  Paris,  rue  Saint- 
Denis. 

Achète,  le  97  mars  1777,  devant  Chavet,  notaire  à  Paris,  la 
ferme  de  Vulaines,  à  Yèbles,  de  Denis-Louis  Château  et  sa  femme, 
moyennant  79,600  livres.- 

(Archives  de  Seine-el-Marnc.  Lettres  de  ratification, 
Melan,  1777.) 

Bull,  dis  tbav.  hist.  —  N*  1 .  3 
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*  LioBR  (Jean),  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  de  TÉcoIe 
militaire  de  Paris. 

Le  18  mai  1773,  Marie  Gobin,  bourgeoise  de  Paris,  veuve  de 
Jean  Liger,  tutrice  de  ses  huit  enfants  mineurs,  provoque  une  réu- 
nion de  parents  à  la  prévôtë  de  Fontainebleau  pour  décider  si  la 
succession  de  Jean  Liger,  maçon  dans  cette  ville,  aieuI  desdits  en- 
fants, doit  être  acceptée  ou  répudiée. 

Loge  (Vincent-de-Paul),  organiste  à  Paris. 

Le  il  février  17999  Guillaume  Jurien,  premier  commis  au  dé- 
partement de  rinlérieuf,  achète  à  Taudience  des  criées,  à  Paris,  le 
domaine  du  Petit-Boitron ,  commune  de  Châtres,  provenant  de 
Jeanne- Josèphe  Sejan,  veuve  de  Vincent-de-Paul  Luce,  et  de  ses 
.enfants,  lesquels  le  tenaient  de  Paul  Luce.  Prix:  76,600^. 

(Archives  de  Seine-et-Marne.  Lettres  de  ratifiraiion, 
Melun,  1793.) 

*M/LiLLBT  (Jacques),  graveur  et  imprimeur  en  taille-douce  à 
Paris. 

Il  demande,  le  i3  avril  1667,  ^^  prévôt  de  Fontainebleau,  et 
en  qualité  de  tuteur  des  enfants  mineurs  de  Bon  Chevallier,  la  visite 
d'une  maison  et  dépendances  portant  autrefois  pour  enseigne  Timage 
Saint-Paul,  à  Fontainebleau,  afin  de  réprimer  une  anticipation 
commise  par  Nicolas  Chabouiilé,  sieur  de  la  Motte,  propriétaire 
voisin. 

Màrillikr  (Clément-Pierre),  peintre-dessinateur,  et  Marie-Thé- 
rèse Brusley,  sa  femme,  demeurant  à  Paris,  cloitre  et  paroisse 
Sainl-Benoist. 

Achètent  devant  Giard,  notaire,  le  i/i  juillet  177&,  de  Catherine- 
Madeleine  de  Recicour,  veuve  d'Étienne-Nicoias  Lemoine,  ancien 
notaire  au  Châtelet  de  Paris,  une  maison  située  à  Beaulieu,  pa- 
roisse de  Boissise-la-Bertrand,  avec  parterre,  potager,  trois  ter- 
rasses, etc.,  moyennant  3 00^  de  rente  envers  la  paroisse  de  Boissise 
et  lio^  de  rente  foncière  envers  Téglise  de  Boissise-Ie-Roi. 

(Collection  de  Tauleap.) 

Mercken  (Jean-Killen),  facteur  de  clavecins,  à  Paris,  rue  du 
Chantre,  marié  à  Marie-Sophie  Gossens. 
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Achète,  le  i"'  août  1789  (sentence  du  Châtelet  de  Paris),  de 
Léonard  Gossens,  maitre  tailleur,  et  Marie-L6uisc  Dubocq,  sa 
femme,  une  maison  I  Fontainebleau,  rue  des  Sablons,  moyennant 
û,700**. 

(Archives  de  Seine-êt-Maroe.  Lettres  deratifitation, 
Melun,  1789.) 

*MicaEL  (Nicolas),  organiste  de  la  paroisse  de  Fontainebleau  et 
conciei^e  de  l'hôtel  de  Penthièvre. 

Poursuit  en  17&1  la  vente  d'une  maison  située  dans  cette  ville, 
rue  des  Pins,  à  l'enseigne  de  TEnfant-Jésus,  conlre  Nicolas  Passe- 
reau, maître  d'école. 

MoBRAu  (Pierre),  chapelain  ordinaire  de  la  chapelle-musique 
du  roi,  prieur  de  Notre-Dame  de  Rouget,  seigneur  de  Rouget  (à 
Chamigny-en-Brie)  et  de  VauIx-le-Recellé. 

Obtient,  le  37  mai  i63&,  des  lettres  du  roi  pour  le  renouvel- 
lement de  son  terrier. 

(Collection  de  raoleor.). 

*MoRTiLLOif  (Pierre),  mailre  charpentier  du  roi  au  château  de 
Fontainebleau. 

Le  9&  janvier  1670,  il  présente  requête  au  prévAt  pour  être 
payé  de  ses  vacations  comme  expert  des  biens  des  successions'  de 
Robert  Jamin  et  de  Marguerite  Tabouret.  H  est -taxé  à  18**  et  de- 
mande exécutoire  contre  Robert  et  Claude  Jamin,  contre  le  seigneur 
de  Fortoiseau  et  le  sieur  Des  Portes. 

A  la  même  époque,  Marguerite  Mortillon,  veuve  de  Bonaventure 
Testu ,  poursuit  la  vente  d'une  ferme  au  Grimon ,  paroisse'  d'Egre- 
YÎlIe,  et  d'autres  biens,  sur  Louis  et  Pierre  Mortillon,  ses  frères, 
charpentiers  du  roi. 

Nicolas,  dit  la  Jeunesse,  tailleur  de  pierre,  passe  marché  le 
%U  avril  i7&9>  pour  raccommoder  la  ligure  de  Neptune  qui  décore 
la  fontaine  de  Coulommiers,  sur  la  place  du  Marché;  (f refaire  deux 
bras,  un  trident  de  pierre  dure,  réparer  le  corps  et  le  manteau, 
mettre  le  tout  dans  la  position  et  l'attitude  convenable  d'un  Nep- 
tune ;7>  prix  convenu,  3o^. 

(Archives  de  la  ville  de  CouJoiQniicrs,  BB  7.) 

*NivELON  (Pierre),  peintre  à  Fontainebleau. 

a. 
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AUaque,  le  so  oclobrc  1681 ,  devant  le  prëvôt,  Jacques-Louis  de 
Franqueville,  bourgeois,  qui  Ta  injurie  et  battu. 

Il  avait  alors  trente  et  un  ans  et  était  occupé  aux  travaux  du  châ- 
teau. Fils  de  feu  Pierre  Nivelon,  peintre,  et  de  Louise  Saulnier,  et 
frère  de  Bonaventure  Nivelon,  également  peintre. 

^NiYBLON  (Jean),  tt  maître  joueur  d'instruments  et  à  danser  à  Fon- 
tainebleau, lieutenant  du  roi,  maître  de  tous  les  maîtres  joueurs 
d'instruments  et  à  danser  par  tout  le  royaume.?) 

Présente  requête  au  prévôt  de  Fontainebleau,  le  19  novembre 
1669,  P^"^  ^^^^^  enregistrer  les  lettres  par  lesquelles  Guillaume 
du  Manoir,  roi  des  violons,  Ta  pourvu  de  Toffice  de  son  lieutenant 
le  ig  octobre  166g. 

Le  7  mai  suivant,  il  se  plaint  au  prévôt  de  Nicolas  et  Jean  Ni- 
velon, ainsi  que  de  Chatin  père  et  fils,  lesquels  trquoiqu'ignorants 
et  incapables,  se  mêlent  et  s'ingèrent  au  préjudice  de  la  jeunesse 
de  montrer  à  danser  ;«  défense  est  faite  aussitôt  de  jouer  du  violon 
et  de  montrer  à  danser,  pour  tous  ceux  qui  n'auront  pas  été  agréés 
par  le  lieutenant  du  roi  des  violons. 

Pavant  (Gabriel -Jean-Baptiste),  architecte  à  Paris,  rue  du  Che- 
min de  Méniimontant. 

Achète,  le  16  novembre  1787  (Dosne,  notaire  à  Paris),  de 
Marie  Dabbadie-Canivet,  une  maison  située  au  Mée,  près  Melun, 
moyennant  3o,ooo^. 

(  Archives  de  Seine-el-Marne.  Lettres  de  ratification , 
MeluD,  1787.) 

Passbrbau  (Nicolas),  organiste  de  fa  paroisse  de  Fontainebleau, 
en  1760,  marié  à  Marie-Louise  Peltier. 

Tous  deux  étaient  décédés  en  1788;  leurs  six  enfants,  parmi 
lesquels  Nicolas-Jules-Henri-Camille-Thierry-Mathurin  Passereau, 
aussi  organiste  à  Fontainebleau,  vendent,  le  as  novembre  1788, 
trois  maisons  situées  dans  cette  ville,  rue  des  Pins. 

(  Archiyes  de  SeiDe-«t-Mame.  Lettres  de  ratification , 
Melun,s789.) 

*  QuKNAULT  (Michel),  graveur  et  imprimeur  en  taille-douce  à 
Paris. 

Marié  a  Marguerite  Chevalier. 
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Provoque  la  réunion  du  conseil  de  famille  des  mineurs  Testu,  h 
la  prëvdté  de  Fontainebleau,  pour  satisfaire  à  une  sentence  du 
Cbâteiet  de  Paris  du  i3  février  1675. 

De  ce  conseil  de  famille,  assemble  le  i3  mars  suivant,  font  par- 
tie :  Pierre  Mortillon,  cbarpentier  du  roi  au  château  de  Fontai- 
nebleau, aïeul;  Pierre  Gilbert,  peintre,  oncle  à  cause  de  Marie 
Mortillon,  sa  femme,  etc. 

Rb6NA€lt  (Nicolas-François),  de  TAcadémie  de  peinture  et  sculp- 
ture, à  Paris,  rue  Croix-des-Petits-Gbamps. 

Achète  le  3  mars  1 77/1,  devant  Amoult  le  jeune,  notaire  à  Paris, 
d^Augustin -Jean -François  Chaillon  de  Jonville,  conseiller  hono^ 
raire  au  parlement,  1 1  arpents  99  perches  de  terre  tenant  du  midi 
au  chemin  de  Jonville  àPringy,  près  Melun,  moyennant  9,i!ioo  ^. 

(Archives  de  Seine-et-Maroe.  Lettres  de  ratification, 
Meiun,  177&.) 

*RicHOHiiR  (Charles -Nicolas),  imprimeur  en  taille-douce  à 
Paris. 

Marié  à  Adélaïde  Clément. 

Achète  devant  Dosne  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  19  fé- 
vrier 1789,  après  licitalion  avec  les  sœurs  de  sa  femme,  deux  mai- 
sons sises  à  Fontainebleau,  à  Taugle  de  la  place  des  Fossés,  prove- 
nant de  Jeanne  Gourgois,  sa  belle-mère. 

RocBBPORT  (Claude-Philippe),  sculpteur  à  Paris,  et  Anne-Cathe- 
rine Hervy,  sa  femme. 

Vendent  le  96  juin  1773,  avec  les  autres  héritiers  Hervy,  de 
Nemours,  un  immeuble  situé  à  Saint-Pierre-lès-Nemours. 

(Minutes  Doutreleau,  notaire  à  Nemours.) 

Saint-Tvbs  (Augustin  db),  peintre  académiste  à  Paris,  signe  au 
contrat  de  mariage  de  François  Le  Prince,  avocat  au  Pariement, 
avec  Madeleine  du  Vau,  passé  devant  Hindré  et  Garnier,  notaires 
à  Paris,  le  i*'  octobre  1689. 

(Archives  de  Seine-et-Marne.  Prévôté  de  Melun,  registres 
d^insinuation  des  contrats.) 

*  Saurrt  (Thomas),  menuisier  du  roi  en  son  château  de  Fontai- 
nebleau. 
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Prend  pari,  le  6  juin  1707,  comme  secoad  marguillier  de  ta 
paroisse  Saint-Louis  de  celte  ville,  à  une  assemblée*  d*habitants, 
dans  laquelle  il  est  résolu  d*élablir  un  coffre  fermant  à  clef,  pour  la 
conservation  des  privilèges  et  exemptions  accordés  par  le  roi  aux 
habitants  de  Fontainebleau. 

Senklle  (Jean),  peintre,  né  à  Meaux. 

Le  98  juin  16/19,  «^ Marguerite  de  Bouloigne,  femme  de  Jean 
Senelle,  peintre  ordinaire  du  roy,  demeurant  h  Meaux,  1»  est  mar- 
raine de  Didier  l)urand,  à  Téglise  Saint-Remy  de  celle  ville. 

(Archives  de  Meaui.  Registres  de  baptêmes,  GG  6.) 

Senelle  (Jules),  sculpteur  en  marbre,  bourgeois  de  Paris. 
Assiste,  le  17  avril  1719,  dans  Tég^isc  de  Lissy-^n-Brie,  au 
baptême  de  Glaude-Charles-Rousseau ,  fils  d'un  marchand. 

(Archives  de  lissy,  canton  de  Brie-Gom(e>Robert. 
Registres  paroissiaux.  ) 

SuALKH  (Renkin  ou  Rennequin). 
,.  Le  mécanicien  belge,  inventeur  de  la  machine  de  Marly,  qui 
mourut  à  Bougival  le  99  juillet  1708,  laissa  plusieurs  enfants.  On 
connaît  deux  fils  :  Tuii  dont  la  descendance  s'est  éteinte  à  Paris 
en  t85i,  en  la  personne  de  M.  de  Renkin,  ancien  capitaine  de 
pontonniers;  le  second  servit  dans  les  Provinces-Unies  et  eut  pour 
dernier  représentant  le  colonel  baron  de  Renkin ,  mort  dans  Tile 
de  Java  en  i856. 

Les  deux  notes  suivantes  paraissent  s'appliquer  à  des  membres 
de  la  famille  de  l'ingénieur  de  Mari  y  : 

1°  Le  96  avril  1707,  on  baptise  à  Tanlay  (Yonne)  François, 
fils  de  Gérard  Sualem,  ingénieur  du  roi,  et  de  Marie-Françoise 
Dagon. 

9**  Le  19  septembre  1778,  est  inhumée  au  cimetière  de  Ghar- 
trettes,  près  Melun,  Philiberte*Louis,  décédée  la  veille  âgée  d'un 
mois,  fille  de  Nicolas-Antoine  Sualem-Rennequin,  bourgeois  de 
Paris,  et  de  Marie-Angélique-Glaude  Duchau,  ses  père  et  mère,  y 
demeurant, paroisse  et  rue  Neuve-Saint-Sauveur.  Présents: Honoré 
Périer,  chirurgien,  et  Jean-Nicolas  Francfort,  secrétaire  de  M.  le 
comte  de  Maillebois,  demeurant  tous  deux  à  Paris,  rue  de  Grenelle* 
Saint-Germain. 

(Registres  paroissiaux  de  GhartreUes.) 


^ 
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*  Tk8T4BD  (Pierre),  maitre  peintre  à  Paris,  rue  Neuve^es-Petits- 
Champs. 

Marie  à  Marie-Fraoçoise  Baii>ier. 

Donne  procuration  devant  Marchand  et  Moufle,  notaires  à  Paris, 
le  io  juin  170/1,  pour  assister  au  conseil  de  famille  des  mineurs  de 
Sainte-Mons,  à  Fontainebleau.  Pierre  de  Sainte^-Mons^  valet  de 
chambre  du  duc  d^Aumont,  étant  veuf  de  Madeleine  Barbier,  nièce 
de  la  femme  du  peintre. 

*  TssTu  (Les),  de  Fontainebleau,  famille  de  sculpteurs  du  roi. 
Isaac  et  Jean,  iils  de  Mathurin,  sont  nës  k  Fontainebleau.  Le 

premier  épousa  dans  cette  ville  Marie  Gëaulx,  le  iS  avril  t66o. 
En  1678,  Georges  Laurent,  procureur  au  parlement  de  Paris, 
poursuit  la  saisie  de  deux  maisons  à  Fontainebleau,  contre  Isaac 
Testu,  trsculpteur  en  pierre,^  faute  de  payement  de  /i5g^  5s.  Ces 
maisons  sont  situées  Tune  au  coin  de  la  rue  Sans-Souci,  Tautre 
Grande-Rue,  attenant  à  la  première  et  aux  héritiers  Jean  Testu. 

Jean  Testu,  également  sculpteur,  avait  épousé  à  Fontainebleau, 
le  7  février  i66â,  Marie  Tabouret,  nièce  de  Gabrielle  Tabouret, 
femme  de  Claude  de  Hoêy,  peintre  du  roi.  Présents  à  ce  mariage  : 
Isaac  Testu;  Claude  de  Fontenay,  peintre,  cousin  germain;  Charles 
Dumée  et  Claude  Nivelon,  peintres,  etc. 

Il  est  mort  en  1669,  laissant  deux  filles,  pour  lesquelles  on 
assembla  en  1679  un  conseil  de  famille,  dans  lequel  figure  encore 
Claude  de  Fontenay,  ir  peintre  et  graveur,  leur  oncle  maternel  à 
cause  d'Étiennelte  Tabouret,  sa  femme,  et  leur  cousin  issu  de  ger- 
main du  côté  paternel.  t> 

La  veuve  de  Jean  Testu  était  alors  remariée  à  Charles  Canto, 
marchand  à  Fontainebleau. 

*Vabin  (Nicolas),  architecte  des  bâtiments  du  roi,  demeurant  dans 
le  parc  de  Fontainebleau. 

Marié  à  Gabrielle  Jardin,  veuve  en  premières  noces  de  Jacques 
Lefébure,  jardinier  du  roi. 

Cette  dame  meurt  le  so  avril  1679,  laissant,  de  son  premier 
mariage,  un  fils  (Etienne)  absent  du  pays.  Il  est  dressé  un  inven- 
taire par  le  prévôt  de  Fontainebleau ,  en  présence  des  frères  de  feu 
Jacques  Lefébure:  Claude,  menuisier  ordinaire  du  duc  d'Orléans, 
k  Paris»  rue  d'Argenteuil,  et  Louis,  jardinier  à  Trianon. 

En  1681,  les  héritiers  de  Gabrielle  Jardin,  «r décédée  femme  de 
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Nicolas  Varin,  ofiicier  du  roi,«  vendent  devant  Langlois,  notaire 
à  Fontainebleau,  une  maison  située  dans  celle  ville,  Grande-Rue. 
En  1689,  Varin  possède  à  ]a  Ghapeile-la-Reine  une  Ferme  que 
Jean  Foucquet,  maitre  maçon,  et  Louis  Mortilion,  charpentier  du 
roi,  sont  chairs  de  visiter  par  ordonnance  du  prévôt  de  Fontaine- 
bleau, pour  déterminer  les  réparations  dont  elle  a  besoin. 

*  Vbriibiiil  (Jacques-Nicolas  Collet  db),  ingénieur  du  roi,  bourgeois 
de  Fontainebleau. 

Prend  des  biens  h  rente  à  Effondré  (Thomecy)  de  Louis-Gabriel 
Mousseux,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  de  Marie-Anne  Bobé, 
sa  femme.  (Tribout,  notaire  à  Fontainebleau,  97  juillet  1761  et 
3  mars  i7&3.) 

Mousseux  avait  acheté  Thôtel  de  Rochefort,  à  Fontainebleau,  du 
duc  d'Estissac. 

Vbstibr  (Antoine),  artiste  peintre,  de  l'ancienne  Académie,  né  à 
Avallon. 

•  Était  propriétaire,  avec  son  gendre  François  Dumont,  minîala* 
riste,  aussi  de  Tancienne  Académie  de  peinture  et  sculpture,  peintre 
de  la  reine  Marie-Antoinette,  d'un  lot  de  terre  de  7  arpents  à 
Sucy,  à  Vert  et  sur  la  paroisse  de  Crisenoy-en-Brie. 

Le  1 5  frimaire  an  v,  tous  deux  donnent  ce  lot  de  terre  à  bail  à  un 
cultivateur  de  Vert  (Saint-Père),  moyennant  3&^  en  argent  Tarpent 
et  I  o  livres  de  beurre  par  an.  Ce  bail  est  signé  a  Limoges-Fourches, 
où  le  peintre  Dumont  avait  une  habitation  et  une  ferme. 

(Collection  de  Tanteur.) 

V1BI4  (Charles-François),  architecte  de  Thôpital  général  de  Parts, 
de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  de  celle  de  Rouen,  demeurant 
à  Paris,  faubourg  Saint-Jacques. 

Achète  de  Pien*e-Jéan  Mariette,  ancien  conseiller  à  la  cour  des 
aides,  le  ao  janvier  1790  (Pezat  de  Corv.al,  notaire  à  Paris),  le  fief 
de  Villeblevin,  h  Fouju-en-Brie,  avec  manoir  et  ferme,  et  des  terres 
tenues  en  roture,  le  tout  contenant  1  Bs  arpents,  moyennant  /i6,5oo^, 
plus  une  rente  de  7^  envers  la  fabrique  de  Fouju  et  une  autre 
rente  de  6  boisseaux  de  blé  au  profit  des  chanoines  de  Cham- 
peaux. 

(Archives  de  Seine-et-Marae.  Lettres  de  ratification» 
iNÛIliage  de  Melun,  1790.) 
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WnizBL  (Thomas-Joseph) y  fleuriste  de  la  reine. 

Offre,  le  3  juillet  1790,  un  drapeau  national  au  corps  municipal 

de  Melun. 

(Registres  municipaux  de  Melun.) 

Pour  copie  conforme  : 

Th.  Lhdillier  , 
Correspondant  à  Meîun. 


DoCVMEms  GOMMVNIQVBS  PAK  M,  NoZOT,  COKIIBSPOWDÀNT  i  SbDAN. 

(Séance  du  g  janvier  1889.) 

Les  documents  communiqués  par  M.  Nozot  forment  deux  séries 
distinctes  : 

La  première  comprend  diverses  ordonnances  rendues  par  les 
princes  souverains  de  Sedan  au  xyu*  siècle,  et  dont  notre  corres- 
pondant a  pris  copie  dans  les  archives  de  cette  ville. 

Quatre  appartiennent  à  Tannée  iGaS.  C'est  d'abord  une  ordon- 
nance concernant  Teosemencement  des  terres  dans  les  souverainetés 
de  Sedan.  Le  prince,  ^ désirant  soulagier  ses  subiects  et  leur  donner 
moien  et  commoditez  deusemancer  leurs  terres  au  mars  présent,  ?) 
enjoint  aux  maires  et  échevins  des  bourgs  et  villages  de  ses  domaines 
de  dresser  la  liste  des  cultivateurs  qui  auraient  besoin  de  grains 
pour  cet  objet,  et  veut  que  lesdits  grains  leur  soient  délivrés  par  son 
grënetier,  sous  la  seule  condition  pour  eux  de  prendre  rengagement 
ddment  cautionné  d'eu  restituer  d'égales  quantités  après  la  récolte. 
Cet  acte,  en  date  du  8  mars,  est  sans  doute  l'un  des  derniers  d'Henri 
de  la  Tour  d'Âuvei^ne,  duc  de  Bouillon;  car  il  mourut  à  Sedan  le 
95  du  même  mois. 

La  signature  de  son  fils  et  successeur  Frédéric-Maurice  figure  au 
bas  de  Fordonnance  suivante,  du  8  avril,  portant  défense,  sous 
peine  d'amende  et  même  de  prison,  à  toutes  personnes,  tant  bour- 
geois qoe'soldatSi  tr  d'entrer  dans  les  garennes  et  bois  de  Querrimont 
pour  y  coupper,  arracher  et  emporter  aulcuns  bois,  de  haulter  ny 
fresquenter  es  envyrons  des  terriers  ny  se  promener  esdicts  lieux 
que  par  les  grands  chemins.  r>. 

Il  suffit  de  mentionner  en  passant  l'ordonnance  de  police  du 
3o  août  i6a3,  par  laquelle  est  interdit  aux  bourgeois  et  habitants 
de  tenir  leurs  maisons  ouvertes  aux  mendiants,  et  aux  boulangers 
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et  boulangères  de  vendre  le  petit  pain  blanc  plus  de  9  de- 
niers. Mais  celle  du  9 3  du  même  mois  veut  être  rappelée  avec  un 
peu  plus  de  détails.  Sur  les  plaintes  formulées  tant  par  les  justi- 
ciables de  ses  souverainetés  que  par  le  receveur  général  lui-même 
de  son  domaine  et  le  receveur  des  bieos  ecclésiastiques  contre  les 
malversations  des  huissiers  du  conseil  et  sergents  de  bailliage ,  les- 
quels retiennent  par  devers  eux  l'argent  qu'ils  ont  touché  en  exé- 
cution de  jugements  ou  d'obligations,  laissent  périmer  les  dettes 
constatées  par  ces  obligations,  faute  d'agir  en  temps  utile,  et  en  sont 
même  venus  par  une  coupable  connivence  à  empêcher  que  les 
condamnations  pécuniaires  et  prises  de  corps  décernées  contre 
quelques-uns  d'entre  eux  puissent  recevoir  leur  effet,  le  Prince 
prescrit  la  convocation  au  i*"'  septembre,  par-devant  son  bailli  et 
les  gens  de  son  conseil,  de  tous  les  plaignants,  ainsi  que  des  huis- 
siers et  sergents  incriminés,  et  statue  que  ceux  de  ces  derniers  qui 
auront  été  trouvés  en  faute  seront  incontinent  constitués  prisonniers 
jusqu'à  parfait  payement  et  restitution ,  et  avec  interdiction  pendant 
trois  mois  de  l'exercice  de  leur  charge,  pour  l'exemple,  la  récidive 
devant  entraîner  la  révocation.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  et 
dans  quelle  mesure  l'ordonnance  du  93  août  fut  exécutée,  et  sur- 
tout si,  conformément  à  sa  prescription  finale,  semblables  convo- 
cations furent  faites  de  trois  mois  en  trois  mois,  afin  de  prévenir 
le  retour  des  abus  et  malversations  signalés.  Malheureusement  les 
recherches  de  M.  Nozot  ne  nous  fournissent  aucun  éclaircissement 
à  cet  égard. 

Du  vivant  de  son  père,  Frédéric-Maurice  avait,  dès  l'âge  de  seize 
ans,  fait  ses  premières  armes  sous  ses  deuxoocles  maternels,  Mau- 
rice et  Frédéric^Henri  de  Nassau,  princes  d'Orange.  Après  son 
avènement,  il  poursuivit  sa  carrière  militaire  en  Hollande,  ^  l'his- 
toire a  enregistré  la  valeur  dont  il  donna  des  preuves,  notamment 
au  siège  de  Bois-le-Duc  en  1639,  et  en  i639  à  celui  de  Maêstricht, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  (Art  de  vérifier  kê  dates,  t.  Il,  p.  7&8). 
Pendant  son  absence,  l'administration  de  ses  États  demeurait  con- 
fiée à  sa  mère,  Elisabeth  de  Nassau.  Les  ordonnances  concernant 
les  vignes  de  Sedan ,  que  M.  Nozot  a  transmises  avec  une  note  sur 
les  vignes  du  département  des  Ârdennes,  en  apportant  le  témoi- 
gnage. C'est  cette  princesse  qui,  de  Tavis  de  son  conseil,  sur  la  re- 
quête présentée  par  divers  propriétaires  des  vignobles  nouvelle- 
ment plantés  sur  le  territoire  de  Sedan,   leur  octroie,  le  3o  no- 
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vembre  1699,  à  titre  d'eacouragement,  le  privilège  de  vendre  le 
vin  de  leur  cm  à  pot  et  à  pinte  dans  leura  maisona,  mais  sans 
asseoir,  en  exemption  des  droits  de  gabelles,  et,  le  36  janvier  sui- 
vant, donne  l'interprétation  des  conditions  et  limites  du  privilège 
quelle  vient  d*octroyer.  Une  troisième  ordonnance,  celle-là  rendue 
par  le  conseil  de  ia  police  de  Sedan,  est  jointe  k  la  note  de  notre 
correspondant.  Elle  est  en  date  du  93  mars  i63i  et  a  pour  objet 
de  défendre  de  vendre  et  débiter  les  meilleurs  vins  à  plus  haut 
prix  que  8  sous  le  pot.  Si  Ton  rapproche  cette  ordonnance  de  celle 
du  90  aodt  1693,  Biant  le  maximum  de  prix  du  petit  pain  blanc, 
et  rapportée  plus  haut,  on  voit  que,  comme  les  villes  du  royaume 
de  France,  Sedan  se  trouvait  a  cette  époque  soumis,  pour  les  denrées 
de  sa  consommation,  au  régime  de  la  taxe  officielle. 

On  sait  que,  compromis  dans  ia  conspiration  de  Cinq-Mars,  le 
duc  de  Bouillon  fut  obligé,  pour  recouvrer  la  liberté,  de  céder  au 
roi  sa  principauté  de  Sedan.  Les  troupes  françaises  entrèrent  dans 
la  ville  le  99  septembre  16/13,  sous  les  ordres  de  Fabert,  pour  nen 
plus  sortir.  Un  contrat  d'échange  devait,  neuf  ans  après  seulement 
(90  mars  i6&i  ),  donner  à  l'annexion  de  fait  la  sanction  du  droit. 
C'est  k  Tannée  qui  suivit  ce  contrat  que  se  rapporte  la  dernière 
ordonnance,  dont  copie  est  adressée  par  M.  Nosot,  <r touchant  les 
fortifications  et  la  mayson  de  ville  de  Sedan,  t)  Le  18  août  i659, 
le  conseil  de  la  police,  extraordinairement  assemblé  et  délibérant 
sur  les  moyens  de  pourvoir  aux  dépenses  des  fortifications  mises  k 
la  charge  de  ia  ville,  établit,  de  l'avis  des  principaux  chefs  de  fa- 
mille, une  nouvelle  taxe  sur  le  vin  et  la  bière  avec  affectation  spé- 
ciale de  ladite  taxe,  laquelle  n'était  accordée  que  pour  un  an  et  ne 
pourrait  être  prorogée  que  de  tr  l'exprez  consentement  du  peuple  qui 
néantmoins  avoit  approuvé  la  levée  quy  en  avoit  esté  faicte  depuis 
lexpiration  du  terme  et  sans  tirer  k  conséquence  pour  l'advenirT». 

En  même  temps  (rvoullans  tous  de  bonne  foy  cpntrybuer  aultaot 
qu  en  eulx  et  sans  distinction  ny  réserve  de  quallitez  et  sans  tirer  à 
conséquence  et  sans  préiudice  aux  droicts,  naissance  et  franchise  de 
quy  que  ce  fut,  par  ung  pur  mouvement  de  charitez,.au  restablis- 
sement  de  la  foy  et  dignitez  de  la  mayson  de  ville, ^  les  chefs  de 
famille  avaient  arrêté  la  levée  sur  les  entrées  de  la  ville  et  fau- 
bourgs, par  chaque  corde  de  bois,  de  90  sols;  par  banne  de 
charbon,  de  3o  sols;  par  cent  de  fagots  et  bourrées,  de  10  sds, 
le  tout  pour  un  an  seulement  et  sans  prorogation  possible,  sinon 
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de  crrexprez  consentemenldu  peuple,  lequel  pour  plus  grande  facii- 
liiez  ayoit  encores  consenty  que  le  droict  de  ladicie  levée  pour  la 
pute  année  se  faict  pour  toutes  les  provysions  quy  étoîent  desii 
dans  les  maysons  dont  les  propriétayres  se  puigeroient  de  bonne 
foy,  et  pour  le  tabacq  y  seroit  pareillement  faict  levée  d'nng  sol 
pour  lyvre  tant  de  celluy  quy  étoit  présentement  que  cellny  qui  y 
entreroit  à  Tadvenir  pareillement  le  même  terme  que  dessubs^.  Le 
compte  spécial  des  recettes  et  dépenses  devait  être  fait  de  quinzaine 
en  quinzaine,  en  présence  de  tous  les  officiers  et  «rceuli  du  peuple 
qui  y  vouldroient  assister?),  ^approbation  préalable  du  gouvemeor 
était  formellement  réservée;  la  part  d'initiative  et  de  contrôle  de 
Tuniversalité  des  habitants  et  bourgeois  de  la  ville  n^en  demeurait 
pas  moins  prépondérante  pour  tout  ce  qui  était  relatif  aux  impo- 
sitions locales,  et  c'est  ce  fait  intéressant  au  point  de  vue  de  notre 
ancienne  histoire  municipale  qui  me  parait  justifier  les  extraits  de 
délibération  du  i8  août  1 653  que  je  viens  de  placer  sous  les  yeux 
du  Comité. 

La  seconde  série  des  documents  communiqués  par  M.  Nozot  se 
compose  d*un  certain  nombre  de  notices  nouvelles  et  de  complé- 
ments de  notices  sur  des  communes  du  département  des  Ârdennes: 
GhaumontPorcien,  Ghauffiliy,  Signy-le-Pelit,  Brognon,  Le  Tboux 
et  Prez. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  au  Comité  le  dépôt  aux  archives  des 
copies  d'ordonnances  transmises  par  M.  Nozot,  et  le  renvoi  des  no- 
tices à  la  commission  de  la  géographie  historique  de  la  France.  Le 
Comité  voudra  bien  aussi  qu'on  adresse  des  remerciements  à  notre 
correspondant  pour  le  zèle  avec  lequel  il  poursuit  depuis  plus  d'un 
quart  de  siècle  ses  explorations  archéologiques  et  historiques  à  tra- 
vers le  département  des  Ardennes. 

C  DB  LUÇAY, 

Membre  du  Comité. 


CoMMUKiCATiOÏÏS  DIfBRSES, 
(Séance  do  9  jaoTier  i88a.) 

M.  Alfred  Darcel  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  communi- 
cations qui  ont  été  confiées  à  son  examen  : 

Procès  entre  Jacques-FéUx  Adam,  fcu/pteur-marbrier  du  roi,  et  un 


—  45  — 

mattre  paoeur^  communique  par  M.  F.  Pouy,  correspondant  à  Amiens. 

Il  s*agit  d'un  marché  passe,  le  1 3  juin  1770,  entre  J.  Adam  et  un 
entrepreneur  pour  la  fouille  d'un  terrain  sis  rue  Popincourt,  où  le 
premier  devait  élever  une  caserne  pour  le  régiment  des  gardes 
françaises,  d'après  les  plans  de  Dorbay,  ingénieur  de  ce  corps. 

L'entrepreneur,  ayant  trouvé  un  lit  de  sable  pendant  ses  fouilles, 
l'exploita  comme  carrière,  creusant  au  delà  de  la  profondeur  mar- 
quée. De  là  le  procès  gagné  par  Adam  devant  les  premiers  juges  et 
qni  n'était  pas  terminé  en  1778. 

n  ne  touche  à  l'art  que  par  le  nom  de  l'un  des  plaideurs; 
M.  F.  Pouy  n'en  a  envoyé  qu'un  résumé  dont  il  ne  se  dissimule  pas 
le  peu  d'intérêt.  Aussi  le  rapporteur  n'en  propose-t-il  pas  la  publi- 
cation. 

Déclaration  des  biens  et  revenus  de  réveché  de  Botdogne-sur-Mer  en 
Mj5i8.  DicïaraHon  des  biens  et  revenus  des  prieurs  et  religieux  de  Tab- 
baye  de  Notre'Dame-de'LongvUliers ,  diocèse  de  Boulogne  yCnijaiS.  Com- 
munications de  M.  Dramard,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Limoges. 

Ces  deux  déclarations,  préparées  pour  l'assemblée  générale  du 
clergé  qui  devait  se  tenir  en  1780,  tendent  à  établir  exactement  les 
profits  et  les  charges  d'un  évéché,  dont  les  revenus  nets  n'auraient 
été  que  de  1 0,786  livres,  et  d'une  abbaye ,  pour  ce  qu'elle  possédait 
dans  le  diocèse  d'Amiens ,  à  qui  il  ne  serait  resté  que  1 ,69  5^  1 3^  de 
rente  dont  les  deux  tiers  appartenaient  à  l'abbé  commendataire. 
Aussi,  sur  sept  religieux  plus  un  prieur,  trois  résidaient  en  d'autres 
communautés;  les  bâtiments  étaient  en  ruines  ou  en  reconstruc- 
tion. 

Le  rapporteur  ne  pense  pas  que  la  publication  intégrale  de  ces 
documents  soit  utile,  et  il  en  propose  le  dépôt  aux  archives. 


LkTTBKS  inédites  DB  UtriRATEVRS  ET  d' HOMMES  POLlTtQVES. 

Communication  de  M.  de  Richemond ,  correspondant  à  La  Rochelle. 

(Séanca  da  g  janvier  iSSa.) 

M.  de  Richemond,  correspondant  à  La  Rochelle,  a  fait  parvenir 
au  Comité  la  copie  de  quelques  lettres  inédites  de  littérateurs  ou 
d'hommes  politiques  qui  proviennent  de  la  collection  de  M.  le  colonel 
L.  Vivier.  Deux  de  ces  lettres  m'ont  paru  présenter  quelque  intérêt, 
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et  je  propose  ao  Gomitë  de  les  pablier*  L*une  a  été  adressée  par 
réféque  de  Castres,  Qniquerand  de  Beaujeu,  au  cardinal  de  Ber- 
nis;  l'autre  est  écrite  par  Chateaubriand  à  un  ami  inconnu,  à  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Suisse  et  oà  il  avait  vu  la  reine 
Hortense. 

Gasion  BoiSSIBR, 

Metnbra  da  Comité.  • 


Monseigneur, 

Un  ëvéque  qui  fait  son  devoir,  qui  aime  la  résidence  et  qui  n'a  point 
l'ambition  de  la  Cour,  ne  craint  rien  de  ce  que  me  dit  Votre  Grandeur.  Si 
je  vous  considère  comme  cardinal,  je  ne  vous  dois  rien;  comme  ministre, 
je  ne  vous  demande  rien;  comme  évéque,  je  suis  votre  ancien;  comme 
chrétien,  je  ne  dois  répondre  qu'à  Dieu;  c'est  ce  tribunal  que  je  travaille 
à  me  rendre  favorable.  Nous  y  paraîtrons  bientôt  vous  et  moi  :  craignez  de 
n'y  pas  trouver  la  même  faveur  qu*à  celui  des  hommes. 

Tai  rhonneur  d'être,  avec  un  respect  que  rien  ne  peut  surpasser,  etc, 

HoNOAii,  évéque  de  Castras. 

Genève,  93  septembre  iSSa. 

Voici  une  longue,  spirituelle  et  éloquente  lettre  de  vous;  oui,  éloquente 
dans  la  première  page ,  à  propos  de  Tidole  ^  ;  mais  vous  lui  prêtez  votre 
amour,  et  cela  embellit.  J'ai  vu  la  famille  de  cette  idole,  elle  s'est  empressée 
autour  de  moi.  Je  ne  puis  rien  ;  je  dois  mourir  fidèle,  aimé  ou  non  aimé, 
avec  ou  sans  espérance. 

Je  ne  puis  rire  avec  vous  des  saint-simoniens  ;  quarante  escogriffes  k 
table,  masqués  en  chevaliers  et  en  moines,  me  font  horreur;  qu'il  y  ait 
parmi  eux  quelques  hommes  de  talent  et  d'honneur,  les  dupes  sont  par- 
tout.  Mais  élargir  la  prostitution  sous  le  prétexte  de  la  détruire;  voler  ie 
bien  d'autrni  en  prétendant  le  rendre  h  la  société;  établir  le  despotisme 
sous  le  nom  de  liberté:  des  fripons,  des  libertins,  des  imbéciles  et  des 
femmes  folies  peuvent  seuls  donner  dans  ces  turpitudes  pkihêopkiqueg. 

Je  suis  de  votre  avis  sur  le  voyage  d'Autriche;  cela  me  semble  l'abdica- 
tion de  Hemi  V  ;  il  en  appellera  un  jour  s'il  a  l'épée  du  Béarnais.  Vous 
verrez  cela,  vous;  moi,  je  ne  le  verrai  pas;  je  m'en  vais.  Je  ne  suis  point 
suivi,  point  adoré  en  Suisse,  et  d'ailleurs  qu'importe?  Aux  vieux  autels  le 

^  L^idole  dont  il  s'agit  ici  doit  élrc  Yidole  des  ïambes  de  Barbier,  c'est-à-dire 
Napoléon.  Chateaubriand,  comme  il  ie  raconte  dans  ses  Mémoires,  venait  de  voir 
en  Suisse  la  reine  Hortense  et  sa  famille. 
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culte  n'est  pas  long.  Je  suis  enferme  pour  achever  mes  Mémoires,  qui  ne 
paraîtront  qa^après  ma  mort.  Ces  Mémoires  finis  sur  terre  libre,  mon  projet 
est  de  m'ensevelir  en  Sicile  ou  dans  le  royaume  de  Naples.  Je  suis  fatigue 
du  vivre  et  du  bruit  :  je  méprise  souverainement  Tespèce  humaine.  La 
France  s^est  mise  en  boutique  ;  eh  bien  I  qu  elle  vende  à  l'étranger  la  gloire 
de  saint  Louis  et  de  Napoléon  ;  qu  elle  trinque  le  soir  son  d^honneur  avec 
le  convive  qu'elle  a  élevé  sur  le  pavois  des  chiiSbnniers  I  Je  ne  boirai  pas 
à  cette  coupe,  j'irai  chercher  le  soleil,  le  silence  et  l'oubli.  Souvenez-vous 
d'adorer  ma  divinité  sur  ma  tombe. 
Adieu.  Châteaubriaiid. 

Ne  paries  de  moi  ni  peu  ni  prou  avec  personne  :  je  n'en  vaux  pas  la 
peine. 

Pour  copie  eonforme  : 

DbRichbmond, 
Correspondant  da  Ministère. 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE. 

IIIBBBI  Dl  L*IR8TmiT. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  arrêté  en  date  du  mois  de 
janvier  dernier  par  lequel  M.  le  Ministre  nomme  M.  Billotte  chef  du 
bureau  des  Travaux  historiques. 

Il  annonce  la  mort  de  M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  hono- 
raire, et  de  M.  Douêt  d'Arcq,  membre  titulaire  du  Comité.  M.  De- 
lisle  rappelle  la  perte  que  Tarchëologie  a  faite  dans  la  personne  de 
M.  de  Longpérier  qui  avait  conquis  une  place  éminente  dans  le 
monde  savant  par  ses  connaissances  universelles;  il  énumère  en- 
suite les  travaux  de  M.  Douët  d*Arcq  qui  fut  Tun  des  membres  les 
plus  actifs  et  les  plus  dévoués  de  l'ancienne  section  d'archéologie. 
Les  regrets  exprimés  par  M.  le  Président  sont  partagés  par  le  Comité 
qui  charge  M.  Siméon  Luce  de  la  rédaction  d'un  article  nécrologique 
sur  ce  collègue  regretté. 

M.  le  baron  de  Girardot,  membre  non  r^idant,  adresse  : 

1^  La  description  dnn  camp  de  César,  situé  près  de  Dieppe, 

extraite  d'un  mémoire  non  daté  qui  paraît  être  du   milieu   du 

XYiii*  siècle; 


—  A8  — 

s""  La  copie  d'un  mémoire  sur  une  partie  de  la  carte  de  Flandre 
dressée  par  les  intendants  (1737-1729). 
Renvoi  à  M.  Longnon. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  correspondant  à  Baye  (Marne),  commu- 
nique un  mémoire,  accompagné  de  dessins,  sur  la  succession  des 
époques  archéologiques  dans  le  département  de  la  Marne. 

Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  J.  Finot,  correspondant  à  Vesoul,  adresse  une  note  sur  des 
droits  féodaux  particuliers  à  la  Franche-Comté,  qui  ne  sont  pas 
mentionnés  par  Du  Camp. 

Renvoi  à  M.  J.  Tardif. 

M.  Tabbé  Grimot,  correspondant  à  TIsle-Adam  (Seine-et-Oise), 
envoie  : 

1*"  Une  notice  sur  les  prieurs  de  Notre-Dame  de  TIsle-Adam; 

â®  Le  fac-similé  d*une  borne  milliaire  trouvée  dans  la  province 
d'Oran  par  M.  Deny,  capitaine  du  génie. 

Renvoi  de  la  première  communication  à  M.  le  marquis  Delaborde, 
et  de  la  seconde  à  M.  de  Villefosse. 

M.  6.  Le  Breton,  correspondant  à  Rouen ,  adresse  la  copie  de  Tin- 
ventaire  des  bijoux  et  de  Torfèvrerie  trouvés  après  le  décès  de  Tamiral 
de  Villars  (12  août  1895). 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  Dramard,  conseillera  cour  d'appel  de  Limoges,  communique 
le  sceau  de  Guillaume  Menier,  bailli  d'Étampes  au  commencement 
du  xiii'  siècle. 

Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Tabbé  René,  à  La  Capelle  (Gard),  adresse  la  copie  de  Finven- 
taire  des  bagues,  joyaux,  médailles  et  médaillons  d'Antoine  Belou, 
archidiacre  deNimes  (1618). 

Renvoi  à  M.  Chabouillet. 

M.  Tabbé  Richard,  correspondant  à  Baume-les-Dames  (Doubs), 
communique  une  notice  sur  l'origine  des  noms  patronymiques  en 
Franche-Comté. 

Renvoi  à  M.  Marty-Laveaux. 
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M.  le  comniaiidaiit  Payen,  correspondant  à   Sëlif  (Algérie), 
adresse  la  copie  d*une  inscription  arabe. 
Renvoi  à  M.  Gherbonueau. 

M.  A.  Ledieu,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville,  adresse  la 
copie  du  dénombrement  des  terres  du  Drucat  et  de  Nesle*rHospital, 
fourni  au  roi  en  1878  et  1879. 

Renvoi  à  M.  Delisle. 

M.  Pélicier,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  propose  d'en- 
voyer au  Comité  la  copie  de  deux  documents  rédigés  par  le  subdé- 
légué  de  Sainle-Menehould,  relatif  à  Tétat  de  cette  ville  en  1709. 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

Les  ouvrages  suivants  sont  ofTerls  au  Comité  par  leurs  auteurs: 

La  publicité  à  Troyes,  tly  a  cent  ans ,  par  M.  Albert  Babeau;  Troyes , 
1883,  in-8°  de  i4  pages. 

Le  connéiable  de  Richenwnly  étude,  historique,  par  M*  Léon  Bigot; 
Paris,  1881,  in-8°  de  22  pages. 

M.  Siméon  Luce,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  G.  Demay,  sous-chef  aux  Archives  nationales, 
de  publier  ia  description  des  sceaux  conservés  dans  les  Titres  scellés 
de  Clérambaultj  à  la  Bibliothèque  nationale,  fait  un  rapport  concluant 
à  la  prompte  publication  de  ce  travail  important. 

Les  conclusions  de  ia  commission  sont  adoptées. 

M.  J.  Roman,  correspondant  à  Embrun,  propose  de  faire  pa- 
raître le  Répertoire  archéologique  du  département  des  Hautes-Alpes, 
et  adresse  la  premier^  partie  de  son  travail. 

Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Quicherat,  de  Las- 
leyrie  et  Courajod. 

Le  Comité  entend  ensuite  la  lecture  des  rapports  suivants: 
M.  de  Montaiglon,  sur  une  communication  de  M.  Tabbé  Cerf, 
correspondant  à  Reims,  relative  ^  des  peintures  du  xiv*  et  du  xvi* 
siècle  récemment  découvertes  à  la  cathédrale  de  Reims. 
Renvoi  à  la  commission  du  Bulletin. 

Bdll.  des  tbav.  aisr.  —  N"  1.  k 
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M.  de  Lasieyrie,  sur  un  travail  de  M.  Ë.  Rupîo,  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  relatif  au 
tympan  de  Téglise  de  Martel  (Lot). 

Renvoi  à  la  commission  du  BuUetin, 

M.  P,  Meyer,  sur  une  communication  de  M.  Tabbé  Guillaume, 
archiviste  des  Hautes-Alpes,  traitant  d'anciens  mystères  en  patois 
de  ce  département. 

Renvoi  du  rapport  de  M.  Meyer  à  la  commission  du  Bulletin,  et 
de  la  communication  de  M.  Guillaume  aux  archives. 

M.  Lalanne,  sur  quatre  lettres  écrites  par  Henri  Ui  au  baron  de 
Gordes  en  1676,  et  copiées  par  M.  Brun-Durand^  correspondante 
Crest, 

Renvoi  à  la  commission  du  Bulktin, 

Le  Président  annonce  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  de 
six  membres  qui,  avec  l'adjonction  du  bureau,  auront  à  examiner 
la  liste  des  personnes  dignes  de  récompenses  honorifiques,  qui 
seront  proposées  à  M.  le  Ministre.  On  passe  au  scrutin.  MM.  Cha- 
bouillet,  Darcel,  Ch.  Robert,  de  Montaiglon,  Servois  etE.  Le  Blant 
sont  élus  membres  de  celte  commission  qui  se  réunira  le  1 3  février 
prochain. 

Le  Secrétaire, 

ÀNàTOLB  DE  BARTHiiLBMT. 


Proposition  de  publication. 

(Séance  du  6  février  1889.) 

Un  fonctionnaire  des  Archives  nationales,  connu  par  de  nom- 
breuses et  importantes  publications  sigillographiques  que  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  a  plusieurs  fois  couronnées, 
M.  Demay,  sollicite  l'impression  dans  la  collection  des  Documents 
inédits,  d'un  travail  ayant  pour  objet  la  description  des  sceaux  qui 
font  partie  des  titres  scellés  de  Glairambault  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Personne  n'ignore  les  grands  travaux  de  recherches  qui  recooi- 
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mandent  Pierre  Ctairambault  à  la  reconnaissance  des  amis  de  l'his- 
loire.  Ces  travaux  ont  éié  exposas  avec  autorité  dans  un  ouvrage  que 
les  érudits  ont  à  consulter  sans  cesse  :  Le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationak.  Les  juges  les  plus  compe'tenls  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  sceaux  recueillis  par  le  digne  ëmule  des 
Gaignières  et  des  d'Hozier  constituent  la  plus^  considérable  de  nos 
collections  héraldiques. 

Celte  collection  se  compose  d'environ  dix  mille  types  et  par  con- 
séquent de  dix  mille  pièces  originales,  car  il  importe  de  faire  remar- 
quer, à  rhonueur  de  Clairambault,  que  ce  généalogiste  eut  Theureuse 
inspiration  de  ne  pas  séparer  les  sceaux  des  documents  auxquels  ils 
étaient  attachés.  La  plupart  des  titres  scellés  se  rattachent  à  cette 
classe  d'actes  désignés  en  diplomatique  sous  la  qualification  de  quit- 
tances et  de  mandements,  et  se  rapportent  aux  xiv*  et  xv"  siècles. 
Le  xv!*"  siècle  a  aussi  une  part  notable  dans  le  recueil,  le  xiii"  n\ 
figure  que  dans  une  proportion  assez  restreinte,  et  c'est  par  excep- 
tion que  l'on  y  trouve  des  pièces  antérieures  au  règne  de  Philippe- 
Auguste. 

La  commission^  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Demay, 
peut  donner  un  avis  d'autant  mieux  motivé  qu'elle  s'est  trouvée  en 
présence  d'une  œuvre  complètement  terminée.  Elle  a  pu  ainsi,  non 
seulement  se  rendre  compte  du  plan  que  l'auteur  avait  adopté,  mais 
encore  apprécier  les  résultats  obtenus  et  étudier  en  détail  la  manière 
dont  ce  plan  avait  été  mis  à  exécution. 

Les  noms  des  personnages  de  qui  émanent  les  sceaux  sont  rangés 
par  ordre  alphabétique.  Chaque  nom  est  suivi  d'abord  des  titres  et 
qualités  dont  l'acte  lait  mention,  ensuite  de  la  description  précise 
et  rigoureusement  technique  du  sceau.  Puis  vient  l'indication  aussi 
brève  que  possible  de  la  nature  et  du  contenu  de  la  pièce  scellée 
ainsi  que  de  l'année,  du  mois,  du  jour  et  du  lieu,  toutes  les  fois  du 
moins  que  cela  est  possible,  où  cette  pièce  a  été  délivrée.  Chaque 
article  est  en  outre  accompagné  d'un  renvoi  au  volume  et  à  la  page 
de  la  collection  Clairambault  oii  se  trouve  la  pièce  décrite. 

Nous  demandons  la  permission  de  reproduire  deux  de  ces  articles, 
afin  de  donner  une  idée  plus  nette  de  la  méthode  adoptée  par 
M.  Demay. 


'  Cette  commission  se  composait  de  MM.  Gbabouillel,  Robert  de  Lasteyrije  et 
Siméon  Luce,  rapporteur. 

4. 
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TiREL  (Guillaume), 

dilTaillevenl,  premier  ëcuyer  de  cuisine  du  roi. 

Sceau  rond  de  28  millimèlres.  —  Cire  rouge.  —  S.  Q. 

Ecu  à  la  fasce  portant  trois  marmites  et  accompagnée  de  six  roses , 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe,  dans  un  quadrilobe. 

«  S*«  ILLAUMB  TIRQL 

Vente  de  barils  de  vin.  Quittance. 
i388,  s 6  novembre. 

(Clair.  106,  pa(»e  8279.) 

Autre  exemple: 

Lardot  (Wylart), 

d'Espagne,  maître  de  la  barge  Saint-Christophe  du  roi. 

Sceau  rond  de  ao  millimèlres.  —  Cire  vcHe.  —  S.  Q. 

Une  ancre. 

*  S  VIL*- 

Quittance  d'approvisionnements  de  ladite  barge. 

iSAo,  i3  mai. 

(Clair.  6û,  page  4917.) 

On  voit  par  ces  deux  exemples  combien  est  varié  l'intérêt  qu'offre 
la  publication  proposée  par  M.  Demay.  Dans  le  premier,  il  ne  s'agit 
que  d'un  cuisinier,  mais  ce  cuisinier  appartient  à  l'histoire  litté* 
raire.  Il  est  l'auteur  de  ce  fameux  Viandiery  si  intéressant  au  point 
de  vue  philologique  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  culinaire,  qui, 
remanié  et  complété  de  siècle  en  siècle,  est  le  vénérable  ancêtre  de 
notre  Cuisinière  bourgeoise.  11  n'est  pas  jusqu'aux  armes  parlantes, 
jusqu'aux  trois  marmites  reproduites  sur  le  sceau  de  Taillevent  dont 
l'historien  du  mobilier  n'ait  à  faire  son  profit.  Dans  le  second 
exemple,  il  est  question  du  maître  ou  patron  d'une  barge  nommée 
]e Saint-Christophe  du  roi;  mais  cette  barge,  conquise  sur  les  Anglais 
par  les  marins  normands,  a  joué  un  rôle  décisif  dans  la  première 
grande  défaite  navale  qu'ait  subie  notre  marine,  à  l'Écluse,  le 
9&  juin  iS&o.  (tAu  grant  vaissel  le  Cristofle,  dit  Froissart  dans  son 
récit  de  la  bataille  de  l'Écluse,  qui  se  remontrait  dessus  tous  les 
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autres,  il  y  avoit  bien  âoo  arbalétriers  geneuois  qui  commencèrent 
à  traire  moult  roit  et  moult  dur  à  Taprocier.  Li  Englois  recon- 
gneureut  bien  quec'estoit  Cristofle,  le  vassiel  qui  avoit  este  conquis 
sus  euls.  Si  furent  plus  désirant  dou  reconquerre  et  lenvironnèrent 
de  tous  lés.  Et  commenchiërent  arcbier  à  traire  de  grant  randon  et 
à  aprocbier  ce  vassiel  Cristofle  et  les  Geneuois  qui  dedens  estoient. 
Vous  savés  que  arcbier  de  Tare  à  main  sont  trop  plus  isniel  que  ne 
soient  arbalestrier.  Cbil  arcbier  d'Engleterre,  par  ouniement  traire 
fort  et  roide,  ensonniièrent  tellement  ces  Geneuois  que  il  furent 
mestre  et  sîgneur  de  euls,  et  entrèrent  dedens  Cristofle  et  le  con- 
quissent, et  missent  jB  mort  et  à  bort  tous  les  Geneuois  que  il  i 
trouvèrent.  En  ce  vassiel  pooient  bien  mil  hommes ^.t»  Si  suc- 
cincte que  soit  l'indication  de  M.  Demay,  elle  suffit  pour  révéler  à 
f  historien  la  haute  valeur  du  document  scellé  par  Wylart  Lardot  et 
pour  lui  inspirer  le  désir  d'en  étudier  le  texte  dans  sa  teneur.  Au 
combat  de  rÉcIuse,  non  seulement  la  barge  Saint-Christophe,  quoique 
conquise  par  des  Normands,  était  montée  par  des  Génois,  mais 
encore  il  ressort  de  la  quittance  de  Wylard  Lardot  que  le  patron  de 
cette  barge  était  un  Espagnol.  Tant  il  est  vrai  qu  à  toutes  les  époques 
notre  nation,  avec  cette  générosité  étourdie,  cetfe  mobilité,  cet  en- 
thousiasme pour  les  nouveautés  exotiques  qui  la  caractérisent,  s'est 
volontiers  prise  pour  les  étrangers  d*un  engouement  qui  presque 
toujours  lui  a  porté  malheur.  Vingt-six  autres  documents  indi- 
qués par  M.  Demay  à  l'occasion  de  sceaux  de  patrons  de  barges,  de 
galées  ou  de  nefs,  sont  relatifs  à  Tàpprovisionnement  de  navires 
armés  en  guerre  à  Touques,  à  Leure  (aujourd'hui  le  Havre),  à 
Rouen,  à  Honfleur,  à  Harfleur,  à  Etretat,  à  Saint-Savinien,  àCaen, 
à  Dieppe,  à  htaples,  à  Cayeux,  et  au  Chef  de  Caux  (aujourd'hui 
Sain  te- Adresse),  du  9  au  q3  mai  i3&o.  Un  bourgeois  de  Caen, 
Pierre  le  Flament,  avait  armé  à  lui  seul  trois  nefs,  Sainte-Anne, 
SamtrPierre  de  Caen  et  t Amoureuse.  Un  autre  bourgeois  de  la  même 
ville,  Jean  le  Marchand,  en  avait  armé  aussi  trois  :  Dieu,  Notre-Dame 
la  Marchande  et  Dieu  la  Gart  On  me  pardonnera  peut-être  ces  détails 
et  Ton  en  comprendra  l'utilité  à  litre  d'exemple,  si  j'ajoute  qu'il 
n'est  guère  d'épisode  de  la  guerre  de  Cent  ans  qui  ne  soit  aussi 
largement  représenté  dans  la  publication  de  M.  Demay  que  l'aflaire 
de  l'Ecluse. 

*   Chroniqueê  de  J,  Froissart,  II,  aao. 
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Les  additions,  les  rectifications  que  cetle  publication  permettra 
d'apporter  à  tous  nos  grands  recueils  d'érudition ,  à  Y  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  France  du  Père  Anselme,  au  Gallia  christiana 
des  frères  de  Sainte-Marthe,  à  fOriens  christianus  de  Lequien,  sont 
innombrables.  L'histoire  générale  elle-même  n'en  doit  pas  retirer 
un  moindre  profit.  Il  reste  encore  beaucoup  de  lacunes  et  des  plus 
graves  à  combler  dans  l'étude  de  nos  annales  aux  xiv*"  et  xv°  siècles. 
Que  de  lignes  flottantes,  que  de  couleurs  criardes  ou  fausses  dans 
le  tableau  classique  de  cette  période  si  décisive  pour  Tavenir  des 
plus  grandes  nations  de  l'Europe!  Si  Ion  veut  faire  progresser  véri- 
tablement le  haut  enseignement  historique,  il  ne  suffit  pas  de  mul- 
tiplier les  chaires,  il  faut  encore,  il  faut  surtout  fournir  aux  maîtres 
les  moyens  de  mieux  connaître  ce  qu'ils  sont  appelés  à  enseigner. 
A  quoi  servirait  d'accroître' le  nombre  des  canaux  d'irrigation  si  Ton 
n'ouvrait  en  même  temps  des  sources  nouvelles  et  plus  abondantes 
pour  les  alimenter.  Sous  ce  rapport,  Touvragedont  M.  Dcmay  pro- 
pose la  publication  répond  à  Tune  des  préoccupations  les  plus  vives 
et  les  plus  actuelles  de  l'Administration  de  l'instruction  publique. 

Cet  ouvrage  offre  un  autre  genre  d'actualité.  Depuis  plusieurs 
années,  le  Gouvernement  fait  dresser  par  toute  la  France  un  inven- 
taire de  nos  monuments  artistiques.  Ces  monuments,  statues,  ta- 
bleaux, pierres  tombales,  objets  d'orfèvrerie,  vitraux,  manuscrits 
enrichis  de  miniatures,  ont  été  commandés  d'ordinaire  par  des 
personnages  plus  ou  moins  titrés  qui  souvent  y  ont  fait  graver  leurs 
armoiries.  Pour  déterminer  la  date  ou  la  provenance  d'une  œuvre 
d'art,  on  comprend  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ces  armoi- 
ries, à  défaut  de  renseignements  plus  précis,  pourvuque  Ton  con- 
naisse le  personnage  auquel  elles  se  rapportent.  Comme  il  n'existe 
aucun  recueil  héraldique  aussi  riche  et  aussi  complet  que  celui 
dont  Clairambault  a  rassemblé  les  éléments  et  dont  M.  Demay 
propose  la  publication,  ce  recueil  est  appelé  à  devenir  le  manuel 
indispensable  des  collaborateurs  de  l'inventaire  des  richesses  d'art 
de  la  France.  Un  tel  recueil  ne  sera  pas  sans  intérêt,  même  pour 
les  savants  qui  étudient  les  beaux-arts  dans  l'antiquité.  On  y  trou- 
vera des  empreintes  de  camées  et  de  pierres  gravées.  Jacques  Frois- 
sart,  chanoine  d'Avranches,  secrétaire  de  Charles  le  Mauvais,  scel- 
lait ses  actes  avec  un  buste  de  Balbin;  Nicolas  le  Flamant,  drapier 
et  bourgeois  de  Paris,  avec  une  intaillc  représentant  une  femme 
dont  les  cheveux  sont  ramenés  et  noués  derrière  la  tête;  Guillaume 
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Flotte,  seigneur  de  Bevel,  avec  une  Omphale  coiffée  de  la  peau  du 
lion. 

La  pabiicalion,  proposée  par  M.  Demay,  formerait  deux  volumes 
à  deux  colonnes  du  format  adopté  pour  les  ouvrages  publiés  dans 
la  collection  des  Documents  inédits.  Le  second  volume  compren- 
drait une  table  héraldique,  une  table  des  noms  de  personnes  et  des 
noms  de  lieux,  ainsi  qu'un  index  chronologique  où  seraient  rangés 
à  leur  date  de  mois  et  de  jour  tous  les  documents  se  rapportant  à 
une  même  année. 

A  l'unanimité,  la  Commission  est  d'avis  d'accueillir  favorablement 
la  proposition  de  M.  Demay.  A  l'unanimité,  elle  émet  le  vœu  que 
la  Description  des  sceaux  du  fonds  ClairamhauU  soit  comprise  dans  la 
catégorie  des  ouvrages  les  plus  favorisés  au  point  de  vue  de  la  mise 
sous  presse  immédiate  et  de  la  prompte  publication. 

SlMÉON  LUGB, 

Membre  du  Coinilc. 


Pbintcbss  anciennes  retbouvbes  dans  la  catuedrale  de  RsiMS. 
Gommunicalion  de  M.  Tabbé  Cerf,  correspondant  à  Reims. 

(Séance  du  6  février  iSSa.) 

La  note  que  M.  l'abbé  Cerf  a  envoyée  au  Comité  sur  les  peintures 
du  xiv*  et  du  xvi"  siècle,  récemment  découvertes  à  Notre-Dame  de 
Reims,  est  intéressante  et  mérite  d'être  imprimée.  Ces  peintures, 
qu'il  parait  impossible  de  conserver,  ont  été  photographiées  et  dessi- 
nées. Il  serait  tout  à  fait  désirable  que  ces  dessins  fussent  gravés  et 
publiés. 

Anatole  de  Montaiglon, 

Membre  du  Comité. 


Il  est  incontestable  qu'autrefois  les  murs  extérieurs  et  intérieurs 
de  la  cathédrale  de  Reims  étaient  couverts  de  peintures  murales. 
Ainsi,  au  portail  nord,  on  retrouve  encore  des  restes  de  couleur 
et  d'or  sur  les  grandes  statues  des  apôtres.  Au  grand  portail ,  l'œit 
le  moins  exercé  aperçoit,  sur  les  colonneltes  qui  soutiennent  les  cor- 
niches, de  nombreuses  peintures  polychromes,  des  chevrons,  des 
bandes  alternées  d'or. 
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ATintérieur,  toutes  les  chapelles  étaient  ricfaeinent  décorées;  mal- 
heureusement vers  le  milieu  du  xviii*'  siècle,  ces  chapelles  ayant 
été  restaurées  dans  le  goût  de  Tépoque,  toutes  les  peintures  dispa- 
rurent sous  un  épais  badigeon.  Récemment  dans  une  chapelle  en  ré- 
paration,  sous  le  badigeon,  on  retrouvait  de  grandes  figures  dans  le 
genre  de  celles  des  vitraux  supérieurs,  avec  un  soubassement  très 
haut,  drapé  comme  les  draperies  en  pierre  qui  se  voient  au  grand 
portail  à  l'intérieur  et  à  Textérieur. 

Dans  une  sacristie  appelée  preiiosa,  existe  encore  une  porte  de 
Tancienne  église  de  Reims,  ouvrant  sur  le  préau  des  chanoines,- 
détruit  à  la  Révolution.  Cette  entrée  est  remarquable  par  ses  sculp- 
tures et  ses  peintures  du  xu''  siècle.  Le  Gouvernement  vient  de  la 
faire  modeler  tout  entière  pour  le  Trocadéro. 

Au-dessus  de  cette  porte  était  lancien  chartricr  du  chapitre, 
éclairé  du  côté  de  féglise  par  une  ouverture  formée  d'une  élégante 
grille  du  xiii°  siècle  avec  poutres  en  bois  profilées  et  peintes.  Sur  les 
murs  de  ce  chartrier,  sont  des  peintures  dans  lesquelles  on  croit  re- 
trouver les  sciences  et  les  arts. 

Mais  ce  qui  doit  surtout  attirer  Tattention  des  archéologues,  ce 
sont  les  nombreuses  décorations  que  Ton  vient  de  mettre  à  jour, 
dans  la  chapelle  de  la  très  sainle  Vierge,  autrefois  chapelle  du 
saint  LaicU 

Grâce  à  la  libéralité  de  quelques  personnes  généreuses ,  la  fabrique 
de  Notre-Dame  aidant,  plusieurs  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Reims  ont  élé  récemment  restaurées  et  peintes.  Les  travaux  ont  été 
exécutés  sous  la  direction  des  architectes  du  Gouvernement.  Les 
mêmes  bienfaitrices  continuant  leur  œuvre,  les  ouvriers  viennent 
d'entreprendre  la  chapelle  de  la  très  sainte  Vierge;  ils  n'en  sont^ 
il  est  vrai,  qu'au  lavage  d^s  murs,  mais  ce  premier  travail  offre  un 
grand  intérêt. 

Au  dire  de  Marlot,  celte  chapelle  était  Tune  des  plus  riches  de 
France.  Pouvait-il  en  être  autrement?  En  1276,  la  comtesse  de 
Champagne,  Blanche,  nièce  de  saint  Louis,  les  rois  Charles  V 
(i38o),  Charles  VIII  (1A87),  Hugues  RaouK  dit  le  Cadi,  chanoine 
de  Reims  (i5i6),  et  surtout  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de 
Reims  (i5q2),  tour  a  tour  rivalisèrent  de  zèle  pour  l'orner  dô  pein- 
turjBS,  de  sculptures  et  de  somptueux  objets  d'art.  C'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  l'œil  attentif  divsliugue  ça  et  là  des  vestiges  de  dé- 
eoratioïus  d'époques  différentes. 
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Les  peintures  qui  apparaissent  en  ce  moment  sur  les  murs,  les 
fenêtres  et  les  colonnes  de  la  chapelle,  sont  presque  toutes  de  Ro- 
bert de  Lenoncourt.  A  défaut  de  ses  armes,  de  son  nom  et  d'R  ré- 
pètes partout  dans  la  décoration,  nous  aurions  des  témoignages  his- 
toriques. 

ff Robert  de  Lenoncourt,  dit  un  annaliste,  acheva  la  partie  de  la 
clôture  donnant  sur  la  nef,  où  étaient  des  figures  très  belles,  tant 
en  dehors  qu'en  dedans.  Il  y  mit  ses  armoiries.  L'autel  fut  orné  de 
quatre  piliers  de  cuivre  sur  lesquels  étaient  des  anges  portant  les 
insiruments  de  la  Passion.  Puis  il  fit  azurer  et  dorer  la  voûte  par 
compartiments,  enfin  il  fit  exécuter  les  vitraux  qui  sont  à  admirer 
par  la  régularité  du  dessin  et  la  beauté  des  peintures.  Cet  ouvrage 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  la  miniature...  Des  portes  en  cuivre 
aux  armes  du  donateur  fermaient  cette  somptueuse  chapelle.^ 

Autel,  clôtures,  peintures,  tout  disparut  au  milieu  du  xviii*' siècle. 
Henry  Moreau,  procureur  aux  juridictions  seigneuriales  de  la  ville, 
a  laissé  le  détail  de  ces  démolitions  dans  un  procès-verbal  en  date 
du  a8  février  17Ù1. 

Trois  ans  après,  il  n'y  avait  plus  trace  de  peintures. 

Un  ancêtre  de  Tartiste,  qui  est  chargé  des  travaux  de  restaura- 
lion  de  la  chapelle,  avait  reçu  Tordre  de  les  couvrir  de  badigeon. 
(rJe  soussigné,  François  Simon ,  maître  vitrier  à  Reims,  reconnais  . 
avoir  reçu  de  M.  Godinot,  chanoine  de  Téglise  de  Reims,  la  somme 
de  3&  livres  :  savoir  U  livres  pour  avoir  blanchi  le  fond  et  le  tour 
de  la  grande  arcade  proche  la  chapelle  de  la  s^iinte  Vierge  de  la- 
dite église  et  3o  livres  pour  avoir  blanchi  la  voûte  d^au-dcssus  et 
les  piliers  etdevsmture  de  ladite  arcade,  à  Reims,  le  a3  juillet  i'jlii.y> 

Avant  qu'un  nouveau  badigeon  recouvre  pour  toujours  les  pein- 
tures que  le  lavage  des  mur»  vient  de  mettre  à  découvert,  donnons- 
en  une  description  pour  les  amis  de  Fart  et  pour  ceux  qui  aiment 
à  sauver  de  Toubli  ce  qui  concerne  Thistoire  des  monuments  de  la 
cité. 

En  dehors  de  la  chapelle,  on  aperçoit,  sur  le  mur  de  gauche, 
dans  le  coin,  trois  arcatures  peintes  et  dorées,  véritable  fac-similé 
de  la  galerie  en  pierre  qui  couronnait  les  murs  de  la  nef  de  la  ca- 
thédrale. La  galerie  était  de  1/199:  cette  décoration  doit  être  de 
Charles  VIII.  Sur  les  gros  piliers,  au-dessus  des  bases,  apparaissent , 
des  personnages  peints,  d'une  hauteur  de  80  centimètres.  Les  sujets 
rappellent  la  vie  de  la  très  sainte  Vierge.  Les  tètes  sont  sur  fond 
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d  or,  leur  beauté  remarquable  fait  regretter  qu'on  ne  puisse  pas  les 
restaurer. 

Ces  peintures  sont  plus  anciennes  que  celles  dont  nous  allons 
parler.  On  les  croirait  du-xiT""  siècle,  de  Tëpoque  des  libëralités  de 
Charles  V(i38o). 

Les  gros  piliers  de  la  chapelle  sont  couverts,  dans  toute  la  hau> 
teur,  d'ornements  delà  Renaissance,  rouges  sur  fond  or;  ils  partent 
d'un  vase  gracieux,  se  déroulent  en  rinceaux. largement  dessinés, 
unis  et  terminés  par  des  animaux  fantastiques,  des  télés  humaines 
et  des  feuillages  doublés  de  vert.  Au  milieu  de  ces  motifs  apparais- 
sent régulièrement  les  armoiries  de  Robert  de  Lenoncourt  et  du 
chapitre. 

Les  quatre  colonnes  qui  cantonnent  le  pilier  sont  peintes  en  bleu 
ou  en  rouge,  avec  un  semis  d'R  et  de  fleurs  de  lis  dorées.  Chose 
remarquable,  ces  fleurs  et  ces  lettres  sont  toutes  sur  une  feuille 
d'étain  gaufrée,  mais  de  telle  sorte  que  les  hachures  ménagées 
dans  des  sens  différents  leur  donnent  du  relief,  de  l'épaisseur  et 
du  brillant.  Il  faut  voir  ce  travail  pour  le  comprendre  et  se  faire 
une  idée  du  fini  avec  lequel  furent  traités  les  détails  de  décoration. 

Dans  les  ébrasements  des  fenêtres  sont  des  R  de  60  centimètres, 
admirablement  dessinés  et  se  reliant  par  des  enroulements  gracieux 
à  Tornemcntation  générale.  Les  colonnettes,  les  pieds-droitâ  des 
fenêtres  sont  couverts  les  uns  d'une  suite  d'écussons  de  Tarchevêque 
et  du  chapitre,  les  autres  de  cartouches  contenant  une  R,  d'une 
boule  ornementée  suspendue  dans  des  fleurs  ou  de  damiers  roijge 
et  or,  et  de  chevrons  brun  et  or  couverts  de  fleurs. 

Les  chapiteaux  sont  dorés  sur  fond  rouge  :  les  nervures  des  voûtes, 
or  et  rouge;  la  voûte,  azur  et  or. 

Une  des  fenêtres  de  la  chapelle  n'est  à  jour  que  d'un  côté  :  le  con- 
trefort extérieur  bouchant  l'autre  partie.  Sur  le  plein  du  mur,  le 
peintre  a  simulé  une  verrière,  à  larges  bordures,  ornée  dans  le  mi- 
lieu de  rinceaux  soutenant  les  armes  de  l'archevêque.  Dans  les  trois 
lobes  de  la  rose  sont  des  anges  finement  travaillés,  avec  manteau 
flottant,  robe  à  manches  bouffantes,  chevelures  ondulées.  L'écoinsoa 
de  la  fenêtre  renferme  un  ange  portant  un  listel  avec  ces  mots  : 
Ave  Domina  angelorum.  Les  glacis  des  verrières  sont  ornés  de  riches 
.  enroulements  vert  et  or  au  milieu  desquels  on  lit  en  gros  carac- 
tères: Robert. 

Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  la  décoration  de  la  chapelle. 
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cesi  la  composilian  peiulc  sur  ie  mur,  pour  la  dcsLruction  de  Ia~ 
quelle  M.  François  Simon  reçut  U  livres.  Les  personnages  sont 
placés  sous  trois  arcalures  xyi'' siècle,  supportées  par  des  pilastres, 
semblables  à  ceux  de  fautel  du  saint  Laict.  Au  milieu  Ton  aper- 
çoit la  sainte  Vierge,  la  tête  entourée  de  rayons  et  de  douze 
étoiles;  elle  lient  sou  enfant  qui  regarde  un  personnage  nimbé  por- 
tant un  cierge,  placé  en  Tace  d'un  évéque  nimbé  et  mitre  qui  semble 
descendre  d'un  siège  épiscopal  orné  de  (Jraperies.  Trois  autres  per- 
sonnes se  tiennent  debout,  h  droite  de  la  Viei-ge,  et  derrière  elles, 
sur  un  plan  inférieur,  une  quatrième  est  agenouillée,  en  manteau 
rouge.  Serait-ce  Robert  de  Lenoncourt  offrant  à  Marie  les  décora- 
tions de  la  chapelle?  Nous  le  croyons  volontiers.  Sa  figure  est  par- 
faitement conservée,  elle  est  très  belle  et  très  délicatement  peinte. 
Elle  est  d'une  ressemblance  frappante  avec  celle  du  même  prélat, 
représenté  à  genoux  aux  pieds  de  l'enfant  Jésus,  dans  les  tapisse- 
ries de  la  Nativité  et  de  l'Adoration  des  Mages,  données  par  lui  à 
la  cathédrale  de  Reims. 

Le  mur  contre  lequel  est  dressé  l'autel  actuel  de  la  sainte  Vierge 
ne  porte  aucune  décoration.  Nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  raison. 
Contre  cette  partie  de  ta  chapelle  a  dû  être  élevée,  au  xvi"  siècle, 
une  maçonnerie  unie,  dont  on  retrouve  des  traces  dans  toute  la 
hauteur.  Les  chapiteaux  de  la  fenêtre  simulée  sont  modernes,  les 
anciens  ont  été  brisés  sans  doute  à  l'époque  ou  disparut  le  mur. 

La  piscine  de  la  chapelle,  le  sacrarium  placés  sous  la  fresque, 
viennent  d'être  ouverts.  Dans  les  matériaux  se  trouvaient  des  frag- 
ments peints  et  dorés  de  l'ancien  autel  du  saint  Laict,  détruit 
on  17&1  par  M.  Godinot.  Le  dôme  moderne  qui  abrite  aujourd'hui 
la  statue  de  la  sainte  Vierge  exécutée  en  1741  parLadate,  est  lui- 
même  construit  avec  des  restes  du  riche  œdicule  du  xvi*  siècle;  sur 
l'exlrados,  on  retrouve  les  niches  géminées  qui  étaient  à  droite  et  à 
gauche  de  la  table  d'autel. 

Que  vont  devenir  les  magnifiques  peintures  qu'il  nous  a  été 
donné  de  voir  et  de  décrire?  Pourrait-on  les  faire  revivre?  Oui, 
sans  doute;  mais  pour  une  1res  grosse  dépense,  car  presque  toutes 
sont  faites  sur  un  fond  d'or  et  d'une  variété  telle  qu'elles  nécessite- 
raient de  très  longs  travaux. 

Dans  tous  les  cas,  M.  Simon,  dont  le  goût  est  si  connu  à  Reims, 
fait  relever  avec  soin  le»  plus  importants  motifs  de  la  décoration 
pour  les  sauver  de  l'oubli. 
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,  Tous  les  molifs  onl  étëreproduiU,  sur  loile,  d  après  des  calques 
pris  avec  soin  sur  les  murs.  Ces  motifs  ont  été  peints,  dores,  om- 
brés comme  la  décoration  elle-même Certains  détails  ont  été 

retirés  à  part.  Sur  des  feuilles  très  fines  d'élain  appliquées  sur  les 
anciennes  collées  sur  le  mur,  on  a  reproduit  les  fleurs  de  lis  et  les 
R,  avec  les  diirérente.s  hachures.  Les  motifs  de  piliers,  les  anges  de 
la  fenêtre  ont  été  photographiés  ainsi  que  la  fausse  fenêtre  elle- 
même. 

L'abbé  Cerf, 

Correspondant  à  Reims. 

Tympak  de  l'église  de  Martel  (Lot). 
Gommiuiicalîon  de  M.  E.  Rupin. 

(Séance  du  C  février  i88a.) 

La  gravure  placée  ci-contre  représente,  sans  contredit,  un  des 
beaux  exemples  de  la  sculpture  du  xii*  siècle.  L'église  de  Martel 
(Lot)  nous  montre  cette  œuvre  au  tympan  du  portail. 

Le  sculpteur  a  représenté  la  grande  scène  de  la  résurrection  et 
celle  du  jugement  dernier. 

Jésus-Christ  est  assis  sur  un  trône,  les  pieds  nus  reposant  sur 
une  espèce  de  tabouret  ou  escabeau  à  claire-voie  que  les  sculpteurs 
du  xif  siècle  ont  presque  toujours  (idèlement  reproduit;  il  est  vêtu 
d'une  tunique  longue,  sans  manches,  et  d'un  manteau  flottant, 
plissé  à  petits  plis,  suivant  un  usage  oriental  fort  ancien;  il  a  les 
bras  étendus  et  les  mains  ouvertes. 

Comme  on  l'a  toujours  représenté  du  xi°  au  xv*  siècle,  le  Christ 
est  un  homme  dans  la  force  de  l'âge,  de  trente  à  quarante  ans;  it 
est  barbu,  mais  la  barbe  est  courte  et  non  divisée  en  deux  pointes; 
ses  cheveux  sont  longs,  se  partag[ent  au  milieu  du  front,  retombent 
sur  les  oreilles  et  bouclent  à  la  hauteur  du  cou.  La  figure  a  été 
traitée  d'une  manière  à  fixer  l'attention:  elle  est  sérieuse,  presque 
triste;  les  yeux  sont  saillants,  légèrement  relevés  vers  leurs  extré- 
mités, les  joues  longues  et  plates,  le  nez  très  fin  et  droit,  la  bouche 
petite,  les  lèvres  minces  et  un  peu  entrouvertes. 

Derrière  le  Christ  et  à  la  hauteur  de  la  figure  apparaissent  deux 
anges  qui  tiennent  les  instruments  de  la  Passion;  l'un,  celui  qui 
est  à  sa  droite,  porte  la  lance  et  les  clous;  l'autre  a  les  mains  cnve- 
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loppëes  dans  son  manteau  pour  ne  point  toucher  à  la  couronne 
dMpines  quil  montre  avec  respect,  usage  constant  chez  les  Grecs 
quand  ils  représentent  des  personnages  tenant  un  objet  vénérë. 

Deux  autres  anges,  de  proportions  plus  grandes,  remplissent  lés 
deux  côtes  du  tableau.  Ils  sonnent  de  la  busine,  grande  trompe  d'un 
mètre  et  plus  de  longueur,  légèrement  courbée,  étroite  à  Tembou- 
chure  et  s'élargissant  à  son  extrémité.  Cet  instrument,  fabriqué  en 
bois,  en  cuir  bouilli,  mais  le  plus  souvent  en  laiton,  avait  un  son 
éclatant  qui  s'entendait  de  loin;  aussi,  nous  dit  Viollet-le-Duc, 
les  sculpteurs  le  mettent-ils  aux  mains  des  anges  qui  annoncent  le 
jugement  dernier  ^ 

Selon  les  règles  de  Ticonograpbie,  la  figure  des  anges  est  entourée 
d'un  nimbe  uni,  celle  du  Christ  d'un  nimbe  crucifère. 

Aux  pieds  du  Christ  sont  des  tombeaux  d'où  sortent  de  petits 
corps  humains. 

Nous  ferons  remarquer  que,  généralement,  dans  les  représen- 
tations de  ce  genre,  les  élus  sont  placés  à  la  droite  du  Christ  et  les 
réprouvés  à  sa  gauche,  scion  cette  parole  de  saint  Matthieu  :  Statuet 
ùves  a  dextris  êuis,  hœdos  autem  a  nnistris'^. 

Les  personnages  qui  sortent  du  tombeau  sont  petits,  mais  les 
anges,  le  Christ  surtout,  sont  beaucoup  plus  grands;  le  Christ  assis 
a  une  hauteur  d'environ  i^y&o.  En  lui  donnant  cette  taille,  les 
sculpteurs  de  cette  époque  se  proposaient  probablement  d'ennoblir 
ainsi  la  divinité  en  lui  imprimant  un  caractère  au-dessus  de  l'hu- 
manité,  motif  qui  parait  raisonnable,  appuyé  qu'il  est  sur  le  sen- 
timent éminemment  religieux  du  xii^  siècle. 

La  scène  que  nous  venons  de  décrire  est  encadrée  par  une  vous- 
sure à  trois  archivoltes  concentriques,  ne  reposant  pas  sur  un  ordre ^ 
mais  descendant  jusqu'au  sol  et  ornées  chacune  d'un  simple  tore. 
Les  archivoltes  sont  simples  et  n'offrent  point  la  moindre  trace  de 
sculpture;  une  seule  est  ornée  de  fleurons  ou  rosaces  à  trois  pétales 
renversées. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le  linteau  qui  supporte  le 
tympan. 

Ce  linteau,  dont  les  moindres  détails  sont  exécutés  avec  une 
grande  finesse,  mesure  2°*,8o  de  longueur.  Entre  deux  cordons  de 
perles  se  déroulent  d'élégants  rinceaux,  larges,  vigoureux  et  parfai- 

*  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  Il,  p.  a/i/i. 

*  Saint  Matthieu,  cb.  xxr,  v.  33. 
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tement  di^coupës;  ces  rinceaux,  avec  leurs  enchaînements  perlés, 
leurs  palmetles  fleuronnées,  leurs  feuillages  au  milieu  desquels 
sortent  des  télés  d^animaux,  rappellent  tout  à  fait  la  manière  byzan- 
tine qui  donne  aux  édifices  où  Ton  voit  cette  décoration  un  aspect 
tout  particulier. 

Nous  devons  regretter  de  ne  point  connaître  les  noms  des  imagiers 
qui  ont  si  habilement  fouillé  cet  admirable  bas-relief  et  qui  ont  tra- 
vaillé à  coup  sâr  sous  Tinspiration  d'artistes  byzantins.  En  effet, 
l'attitude  des  personnages  représentés,  l'expression  grave  et  reli- 
gieuse des  figures,  la  tranquillité  des  types,  le  détail  minutieux  des 
cheveux;  les  plis  comptés  et  parallèles  des  draperies,  en  un  mot  le 
faire  de  cette  sculpture,  ne  rappellent  en  rien  les  œuvres  françaises 
lourdes  et  grossières  qui  sont  antérieures  à  cette  époque.  Nous  ne 
devons  pas  nous  en  étonner.  A  la  suite  des  croisades,  on  ne  cessa 
d^apporter  en  France  des  reliquaires,  des  manuscrits,  des  galons, 
des  étoffes,  des  tapisseries,  des  peintures  provenant  de  TOrient,  et 
tous  ces  objets  variés  et  d'un  aspect  étrange  pour  nous  durent  for- 
cément  réagir  sur  notre  art  continental.  Leur  influence  s'est  fait 
sentir  en  France  jusqu'au  xiii*'  siècle;  mais  déjà  les  artistes  français 
cherchaient  à  s'émanciper;  ils  avaient  abondonné  ces  formes  hiéra- 
tiques qui  leur  étaient  en  quelque  sorte  imposées,  pour  se  livrer  à 
leurs  propres  inspirations,  et  puiser  dans  la  nature  des  modèles  qui 
devaient  transformer  leur  art. 

Le  tympan  de  Martel  fournit  tous  les  caractères  de  la  sculpture 
du  xu"  siècle.  «rLes  statues  et  les  bas-reliefs  de  cette  époque,  nous 
dit  M.  de  Gaumont,  ont  de  longs  bustes,  des  yeux  saillants,  fendus, 
des  sourcils  arqués,  une  sorte  de  raideur  et  d'absence  de  mouve- 
ment, qui,  indépendamment  de  leur  costume  et  de  leur  physiono- 
mie byzantine,  les  font  toujours  distinguer  de  celles  du  xiii''  et 
XIV'  siècle  ^  Malgré  ses  petites  dimensions  il  nous  offre,  en  outre, 
un  intérêt  tout  particulier  et  c'est  surtout  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  le  faire  connaître.  Nous  ne  le  croyons  pas  l'œuvre  de  ces  mêmes 
artistes  qui  ont  reproduit  avec  tant  de  verve  ces  grandes  scènes  que 
nous  admirons  à  Beaulieu,  à  Moissac  et  à  Souillac  et  qui  appartien- 
draient à  cette  école  limousine  déjà  entrevue  par  Viollet-le-Duc. 
Nous  remarquons  des  différences  considérables  dans  sa  composi- 
tion, dans  son  exécution,  dans  la  manière  dont  les  figures  sont  trai- 
tées. Pour  le  moment  il  serait  trop  long  de  le  démontrer  et  nous 

'  DeCaumoAt,  Architeclweréli^utef^nnéQ  1870,  p.  3/11. 
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nous  bornerons  tout  simplement  ù  signaler  le  fait  à  Taltenlion  des 
personnes  désireuses  d*étudier  les  caractères  des  différentes  écoles 
qui  existaient  alors  en  France.  r> 

Ce  tableau  est  le  seul  morceau  de  sculpture  provenant  de  Tëglise 
primitive  qui  existait  à  Martel,  et  sur  remplacement  de  laquelle 
on  a  élevé  au  xiv^  siècle  celle  qui  se  voit  aujourd'hui  ^  Il  n^a  pas 
attiré  suffisamment  et  comme  il  le  mérite  Tattention  des  archéolo- 
gues. Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  le  Lot  n'en  disent  aucun 
mot;  Delpon  lui-même,  dans  sa  Statistique  du  département,  ne  fait 
simplement  que  mentionner  Téglise,  sans  parler  de  son  portait 
sculpté  *. 

Ce  n'est  que  le  1 3  juin  i865 ,  à  la  XXXII'  session  du  Congrès  ar- 
chéologique de  France,  tenu  à  Montauban,  qu'il  en  a  été  question 
pour  la  première  fois,  et  encore  M.  Jules  de  Verneilh  ne  s'est-il  pas 
longuement  étendu  sur  ce  sujet,  tr L'église  [de  Martel],  a-t-il  écrit, 
mérite  une  mention  spéciale  :  le  tympan  de  sa  porte  principale, 
représentant  le  Jugement  dernier,  appartient  à  l'art  étrange  et 
puissant  du  xii*  siècle  et  est  d'une  belle  conservation;  il  n'y  a, 
d'ailleurs,  que  cela  de  très  ancien;  la  nef,  à  chevet  carré,  a  été 
refaite  au  xv"*  ou  au  xyf  siècle;  elle  est  très  large  et  voûtée  sur  ner- 
vures, ainsi  que  les  petites  chapelles  ménagées  entre  les  contreforts^,  n 

M.  l'abbé  Marche,  dans  sa  récente  publication  sur  la  Vicomte  de 
Turetmey  a  cousacré  quelques  lignes  à  la  description  de  celte  sculp- 
ture; mais  nous  sommes  étonné  qu'il  ne  la  fasse  remonter  qu^au 
XIV*  siècle  ^.  C'est  à  cet  ouvrage  que  nous  renverrons  le  lecteur  qui 
désirerait  trouver  quelques  renseignements  sur  l'église  de  Martel, 
dont  nous  ne  parlons  pas,  nous  proposant  uniquement  de  repro- 
duire et  de  faire  connaître  un  des  beaux  spécimens  de  la  sculpture 
du  xu*  siècle. 

Ernest.  Rupin. 

*  sL^église  [de  Martel]  fut  construite  ou  plutôt  reconstruite  en  i3oo,  et  la  tour 
du  clocher  en  i5i3.  On  ne  donna  qu^un  denier  par  jour  aux  ouvriers  qui  y  tra- 
vaillèrent à  deux  siècles  de  distance,  n  —  Chronique  manuicrite  de  Martel,  déposée 
dans  ses  archives  et  citée  par  M.  Chaud  rue  de  Grazannes.  —  Annuaire  du  Lot, 
1887,  note  9,  p.  10  et  11. —  Diaprés  une  autre  pièce  manuscrite,  déposée  aux 
archives,  la  construction  du  clocher  de  Téglise  n*anrail  été  commencée  qu^en  iSaa. 

'  DelpoR,  Statistique  du  déparlement  du  Lot,  t.  I*',  p.  ^53. 

^  Bulletin  monumental,  année  i865. 

^  Ahbé  Marche,  Iju  Vicomte  de  Turenne,  p.  /i63.  Cranffon,  impr.  Tulle,  1880. 
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Dbcovybute  d'àncibns  mtsterks  en  patois  des  Havtes-Alpes. 
Gommanication  de  M.  Tabbë  Guillaume. 

(Sé«nce  du  6  février  i88a.) 

Le  Daaphiné,  et  en  particulier  la  partie  de  cette  province  com- 
prise dans  ies  limites  da  département  des  Hautes-Alpes,  semble 
avoir  été  au  xv*  siècle  une  terre  propice  aux  représentations  de  mys- 
tères. On  connaissait  déjà  les  deux  mystères  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  et  de  saint  Pons,  découverts,  en  i865,  dans  les  archives 
communales  du  Puy-Saint-Pierre,  près  Briançon,  et  actuellement 
placés  en  dépdt  à  la  Bibliothèque  nationale  ^.  Voici  que  M.  Tabbé 
Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  nous  informe  de  la  décou- 
verte de  trois  nouveaux  mystères  : 

1®  MoraUtas  stmcH  BeustacH^  6i  feuillets  sur  papier;  trouvé  au 
Puy-SaintrAndré,  lieu  tout  voisin  du  Puy-Saint-Pierre ,  où  ont  été 
trouvés  les  mystères  de  saints  Pierre  et  Paul  et  de  saint  Pons.  Le 
manuscrit  de  ce  mystère  de  saint  Eustache  a  été  écrit  en  i5o/i  au 
Puy-Saint- André,  par  un  curé  de  cette  paroisse.  M.  Guillaume  nous 
fait  savoir  qu'il  a  copié  et  adressé  à  la  Retme  des  langues  romanes  les 
3,8&9  vers  dont  il  se  compose^; 

9^  Mystère  de  saint  André,  trouvé  Tan  dernier  dans  la  même 
commune  du  Puy-Saint-André,  par  M.  Tabbé  Fazy.  —  Un  rAIe  de 
ce  mystère,  transcrit  k  part,  se  trouve  déjà  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes; 

3**  Historia  de  saniAnthonide  Viennes ,  manuscrit  in-&%  daté  de  1 5 o  3 
et  contenant  3,965  vers.  M.  Tabbé  Guillaume,  qui  Ta  découvert 
dans  les  archives  communales  de  Névache  (canton  de  Briançon), 
nous  fait  savoir  que  la  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires 
des  Hautes-Alpes,  de  récente  formation ,  se  propose  de  le  publier 
prochainement. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  de  ces  mystères  ait  beaucoup  de 

*  Je  les  ai  si^alés  sommairement,  en  1 876 ,  dans  la  Rmme  de$  Soeiétéê  iavanteg , 
6*  séxie,  III,  hàS.  M.  Long,  mort  il  y  a  quelques  années,  archiviste  des  Hautes- 
Alpes,  se  proposait  de  les  publier.  On  trouvera  un  court  fragment  du  mystère  de 
saint  Pons  daus  le  Patnis  det  Alpn  coiiiêimu,  par  MM.  Ghabrand  et  de  Rochas 
d*Aiglun  (Grenoble  et  Paris,  1877),  p.  lâG-i/iig.  Cf.  Petit  de  Juleville,  Isê  My*- 
UrtM,\l,  565-568. 

'  La  Revue  de^  languet  romanee  mentionne  cette  communication,  numéro  de 
décembre  1881,  p.  3o8. 
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valeur.  Ceux  que  nous  coiiiiaissons  (les  myslères  des  saioU  Pierre 
et  Paul  et  de  saint  Poos)  sont  fort  médiocres  et,  quoique  écrits  en 
patois,  portent  des  traces  nombreuses  de  rinflaeoce  française.  Tou- 
tefois,  ces  essais  dramatiques,  si  imparfaits  qu'ik  soient,  ont  leur 
importance  dans  Thistoire  littéraire.  Nous  ne  pouvons  que  fâiciter 
M.  Tabbé  Guillaume  de  ses  fructueuses  recherches,  el  applaudir  au 
lèle  des  sociétés  qui  prêtent  leur  ooneours  à  rimpression  de  ces 
œuvres  de  littérature  locale. 

Paul  liiraa, 

Membre  du  Comité. 


i 
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SEANCE  DU  6  MARS  1882. 


PKESIDENGE  DE  H.  LEOPOLD  OELISLE, 

HiaiU  M  L-UISTITOT. 

M.  de  Bcaurepaire,  membre  non  i^sidant  à  Rouen,  adresse: 
i""  la  copie  d'une  lettre  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  du 
36  juin  i55i  ;  3°  divers  documents  relatifs  à  Tabbë  Prévost,  auteur 
de  Manon  Lescaut. 
I  Renvoi  à  MM.  L.  Lalanne  et  le  comte  de  Luçay. 

M.  Tabbé  Albanès,  correspondant  à  Marseille,  adresse  la  copie  de 
l'inventaire  des  meubles  du  palais  archiépiscopal  d'Âix,  dressé  en 
1&63  après  le  décès  de  M^  de  Nicolaï. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  Boucher  de  Molandou,  membre  non  résidant  à  Orléaps,  com« 
munique  la  copie  d'un  inventaire  des  livres  liturgiques,  ornemeuts, 
ra^îes  émaillés,  reliquaires,  etc.  de  Téglise  Saint-Paul  d'Orléans. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  de  Fleury,  correspondant  à  Angouléme,  envoie  deux  docu* 
men(s  relatifs  à  la  présence  h  Angouléme,  en  i685,  d'une  troupe 
d'artistes  dramatiques  s'iolitulant  ((Comédiens  du  roi 77. 

Renvoi  à  M.  Mart  y-La  veaux. 
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M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  communique  une  notice  si- 
gnalant plusieurs  pèlerinages  en  Picardie  au  xiv'  et  au  xy""  siècle. 
Renvoi  à  M.  L.  Gautier. 

M.  de  Richemond,  correspondant  à  la  Rochelle,  adresse  les 
copies  de  lettres  adressées  à  Ribotte-Charon  par  Bailly,  Buffon, 
D'Alembert,  Marmontel  et  Necker. 

Renvoi  à  M.  G.  Boissier. 

M.  Soucaille,  correspondant  a  Bëziers,  envoie  la  copie  d'une  or- 
donnance du  comte  de  Joyeuse,  du  fifi  juin  i5&6,  relative  à  la  paix 
conclue  entre  François  1*'  et  Henri  VIIl. 

Renvoi  à  M.  L.  Lalanne. 

M.  Alcius  Ledieu,  bibliothécaire  à  AbbeviUe,  communique  un 
dénombrement  manuscrit  de  la  chàtellenie  de  Translay,  fourni  par 
le  comte  de  Ponthieu  en  1878. 

Renvoi  à  M.  Léopold  Delisle. 

M.  Dramard,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Limoges,  commu- 
nique la  copie  d'une  bulle  du  pape  Alexandre  IV. 
Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  les  auteurs  : 

La  Chambre  du  cotiml  des  États  de  Picardie,  pendant  la  ligue ^  par 
M.  Pouy;  Amiens,  i88îi,  in-8°  de  78  pages. 

Inventaire  chronologique  et  analytique  des  chartes  de  la  maison  de  Baux , 
par  le  docteur  L.  Barthélémy;  Marseille,  i88q  ,  in-8**  de  680  pages. 

M.  Chabouillet  lit  un  rapport  sur  l'inventaire  d'Antoine  Belloii, 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Nimes,  communiqué  par  M.  l'abbé 
René. 

Le  rapport  est  renvoyé  à  la  Commission  du  BuUetin. 

M.  de  Lasteyrie  lit  un  rapport  sur  le  sceau  de  Guillaume  Ménier, 
bailli  d'Étampes,  communiqué  par  M.  Dramard. 

La  note  de  M.  Dramard  est  déposée  aux  archives;  le  rapport  ren- 
voyé à  la  Commission  du  Bulletin. 

M.  Darcet  lit  un  rapport  sur  l'inventaire  des  bijoux  et  de  rorfe- 
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vrerie  trouvés  après  le  dëcès  de  Tamiral  de  Villars,  commuuiqué 
par  M.  Le  Breton. 

Le  rapport  et  le  document  sont  renvoyas  à  la  Commission  du 
Bulletin. 

M.  Jules  Tardif  s'exprime  en  ces  termes  sur  une  note  de  M.  Fiuot 
signalant  des  droits  féodaux  qui,  suivant  le  correspondant,  ne  figu- 
rent pas  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange  : 

(tM.  Finot,  correspondant  à  Vesoul,  a  adressé  au  Comité  des 
extraits  de  quelques  pièces  où  se  rencontrent  plusieurs  mots  qui  se 
rapportent  à  des  droits  féodaux  et  dout  Texplication  ne  se  trouve 
pas  dans  les  glossaires.  Ces  mots  sont  :  douwt,  cloyers,  paut,  verge 
eipolféal.  —  Le  douvot  est  le  droit  bien  connu  sous  le  nom  de  droit 
de  meilleur  catel,  c'est-à-dire  le  droit  qu  avait  le  seigneur  de  prendre 
dans  la  succession  de  ses  tenanciers  un  meuble  à  sa  convenance. 
Le  mot  douvot  se  rencontre  très  fréquemment  dans  les  actes  des 
derniers  siècles  en  Franche-Comté  et  dans  les  provinces  voisines. 
M.  Finot  le  r^t^cbe  à  iolte^  qui  a  subsisté  dans  maltote;  cette  con- 
jecture parait  très  basardée.  —  Le  mot  cloyers  désigne  les  habitants 
d'une  localité  qui  sont  tenus  à  la  redevance  de  cloison  ou  cloye  pour 
Ventretien  des  murs  et  du  château  de  la  ville.  Ce  terme  se  trouve 
dans  le  glossaire  de  Ragueau  et  Laurière.  —  11  en  est  de  même  des 
mois paulf  verge  qui,  dans  les  coutumes  d'Amiens  et  de  Péronne, 
s'entendaient  de  l'obligation  où  étaient  les  douairières  ou  usufrui- 
tiers de  réparer  les  couvertures  des  maisons  dont  ils  avaient  la 
jouissance.  —  Le  paul  ou  pel  et  la  verge  étaient  les  bois  de  grosseur 
différente  qui  étaient  et  sont  encore  indispensables  pour  établir  une 
couverture  de  paille.  —  Les  mots  pol/éal  indiquent  une  redevance 
en  poules.  Féal  qui,  suivant  notre  correspondant,  serait  la  traduc- 
tion àefidelisy  pourrait  peut-être  venir  de  fevalis ,  fedalis ,  ou  de  toute 
autre  expression  qui  contienne  l'idée  d'une  redevance  féodale. 

ir£n  résumé,  les  termes  de  droit  féodal  signalés  par  M.  Finot 
ëtant  connus  et  leur  explication  ne  présentant  aucune  difficulté,  je 
propose  le  dépôt  aux  archives  de  la  note  qu'il  a  adressée  au  Comité,  t) 

M.  Guiffrey  lit  un  rapport  sur  un  acte  de  prix  fait  pour  la  pein- 
ture d'un  retable  destiné  à  l'église  paroissiale  de  Draguignan;  cet 
acte,  daté  de  i5i.o,  est  communiqué  par  M.  Mireur. 

Le  rapport  et  le  document  sont  renvoyés  à  la  Commission  du 
BtMetin. 

(i. 
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M.  Lëopold  Delisle  propose  de  renvoyer  à  la  Commission  du  Bul- 
ktin  le  catalogue  de  la  librairie  des  princes  de  Ghalon-Orange , 
dressé  en  i5iSi5,  et  envoyé  par  M.  J.  Gauthier.  Bien  que  ce  docu- 
ment soit  très  sommaire  et  que  le  rédacteur  ait  laissé  passer  de 
nombreuses  incorrections,  il  sera  utile  aux  érudits  qui  recherchent 
lorigine  des  anciens  manuscrits  et  qui  sauront  faire  la  part  des 
fautes  de  tout  genre  commises  par  Tauteur. 

Le  même  rapporteur  propose  le  dépôt  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale des  dénombrements  de  Dracet  et  de  Nesles-rHôpital  fournis 
au  roi  en  1378  et  1379,  et  communiqués  par  M.  Alcius  Ledieu. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  expose  les  propositions 
faites  par  la  Commission  chargée  de  dresser  la  liste  des  personnes  à 
signaler  au  Ministre  pour  obtenir  des  récompenses  honorifiques  à 
Toccasion  de  la  prochaine  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne.  Ces  propositions  sont  adoptées  par  la  Section. 

Le  Secrétaire, 
ÂN4T0LE  DE  BaRTHBLBHT. 


ScEAO  DB  Guillaume  Mbnïer,  bailli  d'Étampes  (laSo), 

Gommunicalion  de  M.  Dramard. 

(Séance  du  6  mars  1882.) 

Le  musée  d'Étampes  possède  une  matrice  de  sceau  qui  fut  trouvée 
en  terre,  en  1866,  par  un  maçon  d'Ëtrechy,  employé  à  réparer  un 
mur  de  soutènement  au  sud-ouest  de  Téglise  de  <;ette  commune. 
M.  Dramard  envoie  au  Comité  un  compte  rendu  minutieux  de  cette 
découverte,  dans  laquelle  il  passe  en  revue  les  divers  arguments 
qui  peuvent  être  invoqués  pour  démontrer  l'authenticité  de  lobjet. 
Il  insiste  avec  raison  sur  la  rareté  des  matrices  de  sceaux,  surtout 
des  sceaux  de  particuliers.  II  rappelle  qu'on  les  détruisait  habituelle- 
ment à  la  mort  de  leur  possesseur,  ce  qui  explique  qu'il  nous  en 
soit  resté  un  si  petit  nombre  d'authentiques.  Parfois,  ajoute  M.  Dra- 
mard, à  la  mort  d'un  chevalier,  on  déposait  la  malHce  de  son  sceau 
dans  son  tombeau,  ou  on  la  confiait  à  la  garde  de  quelque  abbaye 
voisine,  et  c'est  peut-éti*e  de  celte  façon  que  le  soeau  de  Guillaume 
Ménier  s'est  conservé.  Ce  personnage  fut,  en  effet,  un  des  bienfai- 
teurs d(*  l'abbaye  de  Morigny,  et  son  sceau  a  pu  être  confié  après 
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sa mort  au  prévôt  qui  représeutait  ce  monastère  à  Étrechy.  Mais 
M.  Dramard  ne  s'arrête  guère  à  cette  hypothèse,  et  il  a  raison,  car 
elle  est  bien  peu  vraisemblable.  Nous  regrettons  seulement  qu*il  ne 
nous  ait  pas  appris  où  il  a  trouve  trace  de  cet  usage  de  déposer  les 
sceaux  des  défunts  dans  les  abbayes.  Nous  avouons,  pour  notre  part, 
ne  connaître  aucun  texte  qui  justifie  cette  allégation  ;  parfois  des  sei* 
gneurs  confiaient,  de  leur  vivant,  une  empreinte  de  leur  sceau 
à  un  monastère  du  voisinage,  pour  que  les  tiers  intéressés  à  con- 
trôler Tauthenticité  de  leurs  chartes  pussent  en  comparer  le  sceau 
avec  cette  empreinte.  Le  savant  conservateur  de  la  collection  de 
sceaux  des  Archives  nationales,  M.  Demay,  nous  a  fait  connaître 
une  charte  de  Tabbaye  de  Saint^Sauveur-le-Vicomte,  en  Normandie, 
quifait  mention  de  cet  usage,  dont  on  comprend  fort  bien  Tutilité. 
Mais  il  n'a  jamais,  pas  plus  que  nous,  trouvé  trace  de  la  prétendue 
coutume  dont  parle  M.  Dramard,  et  dont  futilité  ne  semblerait  pas 
aussi  manifeste. 

Peu  importe  d^ailleurs  comment  cette  matrice  s'est  conservée, 
pourvu  que  Tauthencité  en  soit  prouvée.  Les  circonstances  de  la  dé- 
couverte fournissent  à  cet  égard  des  présomptions  favorables,  mais 
les  autres  arguments  invoqués  par  Tauteur  de  la  communication 
sont  loin  d'être  concluants.  Cet  objet  fut  payé  loo  francs  par  le 
musée  d'Étampes,  et  M.  Dramard  pense  trque  cette  somme  n'eût  pas 
représenté  pour  le  faussaire  le  prix  de  ses  peines,  v  Ce  serait  vrai  si 
les  fabricants  de  fausses  matrices  prenaient  le  soin  de  les  dessiner 
et  de  les  graver,  comme  on  le  faisait  au  moyen  âge,  mais  on  sait 
qu'ils  emploient  un  procédé  bien  plus  simple  et  plus  économique. 
Cest  par  le  surmoulage  et  par  la  fonte  qu'ils  fabriquent  les  produits 
de  leur  industrie;  du  surmoulage  ils  peuvent,  sans  grande  dépense, 
tirer  plusieurs  épreuves,  et  le  prix  de  revient  de  chacune  de  ces 
épreuves  est  si  minime,  que  Ton  ne  peut  voir  la  moindre  garantie 
d'authenticité  dans  la  modicité,  contestable  d'ailleurs,  du  prix  payé 
par  le  musée  d'Étampes  pour  le  sceau  de  Guillaume  Ménier. 

Nous  ne  pouvons  davantage  voir  une  preuve  d'authenticité  dans 
un  autre  détail  auquel  M.  Dramard  nous  parait  accorder  plus  d'im- 
portance qu'il  n'y  a  lieu.  rrOn  a,  dit-il,  cancellé  le  sceau  en  aplatis- 
sant sa  queue  de  façon  à  en  rendre  l'usage  au  moins  fort  difficile.^ 
Or  nous  ne  sommes  pas  du  tout  convaincu  que  ce  petit  détail  pro- 
vienne d'un  fait  intentionnel;  il  peut  parfaitement  être  le  résultat 
d'un  accident.  En  tout  cas  nous  n'avons  jamais  ouï  dire  que  la  can- 
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celiation  d'un  sceau  consistât  en  l'écrasement  de  sa  queue.  On  can- 
ccllait  une  malrice  en  la  rayant  au  burin  de  deux  traits  en  croix  ou 
en  sautoir;  or  le  sceau  du  taïusée  d'Étampes  n'est  pas  cancellé,  et 
la  mutilation  qu'il  a  subie  n'aurait  pu  empêcher  de  s'en  servir. 

Ces  objections,  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  faites  aux  argu- 
ments invoqués  par  M.  Dramard,  ne  doivent  pas  faire  supposer 
que  nous  prétendions  contester  en  rien  l'authenticité  de  la  matrice 
du  sceau  de  Guillaume  Ménier.  A  vrai  dire,  il  nous  parait  impos- 
sible de  l'apprécier,  sans  tenir  l'objet  à  la  main  et  sans  l'examiner 
à  la  loupe.  Il  serait  à  tout  le  moins  désirable  d'avoir  une  bonne  em- 
preinte à  la  cire  de  cette  matrice,  ce  qui  permettrait  de  la  comparer 
avec  un  autre  sceau  de  Guillaume  Ménier  dont  un  exemplaire  est 
appendu  à  une  charte  conservée  aux  Archives  nationales  et  qui 
semble  n'offrir  que  de  légères  variantes  avec  la  matrice  d'Étampes  ^. 
L'un  et  l'autre  représentent  un  chevalier  l'écu  au  bras,  l'épée  au 
poing,  monté  sur  un  cheval  lancé  au  galop.  C'est  le  type  équestre 
si  connu.  La  légende  dans  les  deux  sceaux  est  la  même  : 

J*  SIOTLL'^LLMI'MGNeRn-DG'STHMPIS 

M.  Dramard  a  eu  soin  de  r&umer  le  peu  que  l'on  sait  de  Guil- 
laume Ménier.  11  parait  être  le  fils  d'un  certain  Mennerius  de  Fou- 
cheinvitla  qui  donna,  en  1 1  gti ,  à  l'abbaye  de  Morigny  un  clos  situé 
à  Fourchainville.  Guillaume  Méoier  confirma  la  donation  de  ce  clos 
en  lâSo.  Il  figure  dès  1307,  avec  la  qualification  de  châtelain 
d'Etampes,  dans  un  contrat  concernant  l'abbaye  de  Sainte-Colombe- 
lès-Sens^.  En  1311,  il  fit  une  donation  à  l'abbaye  de  Saintr-Victor 
de  Paris;  c'est  au  bas  de  cette  donation  que  se  trouve  le  sceau  dont 
nous  venons  de  parler.  En  1 3  3  3 ,  il  fut  chargé  par  PhilipperAuguste 
de  faire  une  enquête  avec  Etienne  de  Hautvilliers  dans  la  baillie  de 
Cépoy  en  Orléanais.  Enfin,  de  isSo  à  isSs,  nous  le  voyons  men- 
tionné dans  le  cartulaire  de  Morigny  comme  bailli  d'Étampes.  En 
remerciant  M.  Dramard  de  ces  divers  renseignements,  nous  propul- 
serons le  dépôt  de  sa  notice  dans  les  archives  du  Comité. 

R.  DE  Lastetrib, 

Membre  du  Comité. 

*  Depuis  le  dépôt  de  notre  rapport,  nous  avons  eu  connaissance  du  livre  de 
M.  Marquis,  Êiampe»,  sêi  run  et  $eê  numumênU,  dans  leqnel  on  voit  une  repro- 
duction assex  médiocre  du  sceau  de  Guillaume  Méoier. 

*  Fleareau ,  p.  597. 


j 
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hfENTAinK  DES  BUOVX  ET  DE  h'oRFkVREiaE  ÂPPARTENAST  À  A/""  LÀ  COMTESSE 
DE   SAVLTf    GOEFJKS   À    l*AMinAL   DE    VlLLAES   ET   TROUVÉS   APRks  SA    MORT 

EN  i5g5, 

GommaDication  de  M.  Gaston  Le  Breton ,  correspondant  du  Ministère ,  à  Rouen. 

(Séance  da  6  mars  1889.) 

L'amiral  de  Villars  dont  il  s*agil  dans  la  communication  de 
M.  Gaston  Le  Breton  est  Andrë  de  Brancas,  Tun  des  descendants  de 
la  famille  Brancaccio,  venue  de  Naples  en  France  à  la  suite  des 
princes  d'Anjou.  Un  des  derniers  tenants  pour  la  Ligue,  longtemps 
même  après  l'abjuration  de  Henri  IV,  il  se  laissa  rallier  moyennant 
de  grosses  pensions  et  de  grasses  abbayes,  auxquelles  on  joignit  les 
titres  d'amiral  de  France  et  de  gouverneur  des  bailliages  de  Rouen 
el  de  Caux. 

Mais  les  bijoux  mentionnés  dans  l'inventaire  qui  fait  l'objet  de 
la  communication  ne  lui  appartenaient  pas.  Il  en  avait  reçu  le  dépôt 
de  la  comtesse  de  Sault  pendant  un  voyage  qu'elle  fit  au  Havre  en 
compagnie  de  la  maréchale  de  Joyeuse.  Comme  cette  dernière  était 
morte  avant  les  vœux  que  prononça  son  mari  le  5  décembre  1687, 
ce  dépôt  datait  de  loin  :  du  temps  ou  la  Ligue  étant  maltresse  de  la 
Normandie,  Villars  s'y  fondait  une  sorte  de  gouvernement  indépen- 
dant, qu'il  défendit  contre  le  roi  jusqu'en  159&,  où  il  lui  rendit 
Rouen. 

Ces  détails,  que  M.  G.  Le  Breton  a  un  peu  trop  négligés,  étaient 
nécessaires  cependant  pour  expliquer  la  nature  presque  exclusive- 
ment féminine  de  ces  bijoux,  puisque  l'amiral  n'était  point  marié, 
les  chiffres  qui  se  voient  sur  plusieurs  d'entre  eux,  puis  leur  existence 
à  Rouen  dans  les  mains  de  la  femme  d'un  conseiller  du  Roi  et 
auditeur  de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie  ^ 

Aussi  avons-nous  trouvé  nécessaire  de  modifier  quelque  peu  le 
titre  sous  lequel  la  communication  de  M.  G.  Le  Breton  était  parvenue 
au  Comité,  afin  de  le  mettre  d'accord  avec  la  réalité  des  faits. 

Il  semble  qu'afin  de  rendre  plus  transportables  les  pièces  qui  sont 
Tobjel  de  cet  inventaire,  quelques-unes  avaient  été  démontées,  car 
on  trouve  tout  d'abord  un  assez  grand  nombre  de  chatons  garnis  de 
perles  enfilées  ensemble,  afin  d'être  plus  faciles  à  conserver.  Il  doit 
en  être  de  même  de  «r  cordes  u  et  de  chaînes  composées  de  perles 

*  Voyez  p.  78  et  79,  dans  le  préambule  de  l'inventaire,  et  note  (î. 
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variées,  ainsi  que  de  carions  et  de  papiers  qui  en  renferment  et  que 
Ton  trouve  en  assez  grand  nombre. 

Parmi  tous  ces  éléments  de  parures  il  est  des  joyaux  complets, 
plusieurs  entre  autres  dont  le  nom  se  trouve  déjà,  mais  sans  expli- 
cation, dans  Tinvenfaire  après  décès  du  prince  de  Condé,  dressé 
en  i588,  communiqué  par  noire  coltègue  M.  Edouard  de  Barthé- 
lémy à  Tancienne  section  d'archéologie  du  Comité,  en  1875,  et 
publié  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (6*'  série,  tome  I*").  Il 
s*agit  de  Cothouhre  (p.  i&a)  dans  le  document  de  i588,  dont  les 
articles  ne  sont  pas  numérotés,  malheureusement ,  et  de  Cottaire  dans 
celui  de  iBgB.  Il  y  en  a  deux  dans  le  premier  et  sept  dans  le 
second. 

L'article  8,  qui  vise  la  première  de  ces  cotUnres^  la  d&igne  ainsi  : 
rrune  grande  cottoire  a  mectre  au  col, composée  de  senteurs,  musc, 
ambre,  cyvetle,  le  tout  couvert  de  fil  d'or. . .  lad.  cheyne  enfillée 
en  3  cordes.  7> 

On  voit  qu'il  s'agit  d'un  certain  genre  de  collier.  Celui  dont  il 
s'agit  ici  est  même  semblable  à  l'un  de  ceux  de  l'inventaire  de 
Condé,  qui  était  composé  ^de^peries  et  de  santhèresv  qui  sont  évi- 
demment des  senteurs. 

Les  autres  sont  toujours  formés  de  trois  rangs  de  perles,  d'olives 
ou  de  vases  faits  de  gemmes  plus  ou  moins  précieuses,  cristal,  amé- 
thiste,  corail,  etc.,  séparées  par  des  gerbes  d'or  émaillé,  ou  des 
(t  meures  de  perles?)  (art.  1  &  et  1 5 )  qui  semblent  être  des  assemblages 
de  petites  perles  qui  ressemblent  à  une  mûre.  Dans  quelques  inven- 
taires du  xiv""  et  du  xv*  siècle  ces  perles  ainsi  groupées  portent  le 
nom  de  troches. 

L'article  19  peul  servir  à  discuter  l'opinion  émise  par  le  marquis 
de  Labdrde  dans  son  Glossaire,  savoir  que  le  mot  porcelaine  signifie 
nacre  de  perle  pendant  le  moyen  âge,  et  le  sens  restreint  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui,  à  partir  de  In  Renaissance.  Or  cet  article 
étant  ainsi  conçu  :  tr  Un  piller  de  pourceleyne  ou  agatte  garni  d'or 
émaillé. . .  t),  il  est  impossible  de  ne  pas  se  ranger,  dans  ce  cas  par- 
liculier,  à  l'opinion  de  Jules  Labarte,  qui  prétendait  que  le  vocable 
porcelaine  s'appliquait  à  des  pierres  d'un  blanc  laiteux. 

Ce  trpiller?)  ou  pilier,  qui  doit  être  ici  une  sorte  de  cylindre,  a 
son  bout  attaché  d'tr une  verge  d'or  émailléi^qui  doit  être  un  grand 
anneau,  car  autrement  nous  n'en  comprendrions  pas  l'usage. 

Deux  fort  beaux  miroirs  portatifs,  l'un  en  cristal  garni  d'or 
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émaillé,  Tautre  en  glace  de  Venise  montée  en  ébène  garni  d'or 
perce  à  jour  et  ëmaillé,  qui  accompagne  une  médaille  d'or  repré- 
sentant une  femme  (art.  9o  et  si),  font  penser  aux  plus  beaux  bi- 
joux que  la  Renaissance  nous  ait  lé^és. 

Un  chapelet  (art.  3g)  nous  reporte  aux  processions  delà  Ligue, 
—  et  la  dame  à  qui  appartenaient  ces  bijoux  devait  en  être  un  zélé 
partisan, —  où  l'on  montrait  au  peuple,  suivant  les  mœurs  espa- 
gnoles, les  plaies  du  Christ,  car  il  porte  deux  pieds  et  deux  mains 
mêlés  à  ses  grains  d'ébène. 

(T  Deux  bagues  d'argent  à  pendre ,  à  chacune  desquelles  y  a  3  pierres 
faulcesT)  (art.  67)  sont  de  nouveaux  exemples  d'un  joyau  de  cette 
forme  destiné  à  être  pendu  au  cou,  que  nous  trouvons  à  la  même 
époque  dans  l'inventaire  du  prince  de  Condé  cité  plus  haut. 

L'article  61,  où  il  est  question  de  trois  grosses  perles  en  poire  à 
pendre  à  l'oreille,  montre  qu'on  en  savait  dissimuler  les  défauts. 
L'une  était  deshonorée  par  une  fistule  que  l'on  avait  couverte  d'un 
petit  aigle  d'or  émaillé. 

A  propos  d'ornements  d'oreille  nous  citerons  (art.  9)  deux  oreil- 
lettes de  chaperon,  l'une  de  velours  noir,  l'autre  de  satin  blanc, 
ornées  de  vingt-neuf  pièces  formées  de  trdeux  mains  d'or  en  forme 
de  foyT>  tenant  une  grande  pointe  d'émail  rouge,  alternées  avec  un 
erdemy  melon  t». 

Roquefort  donne  le  mot  oreiUet  avec  la  signification  de  petit  cha- 
peau que  les  dames  du  xvi''  siècle  portaient  sur  l'oreille  :  ce  qui  ne 
nous  semble  point  très  exact.  Il  note  aussi  le  dicton  prendre  des  oreil- 
ietteê  comme  équivalent  de  se  boucher  les  oreilles,  que  l'on  trouve 
aussi  dans  la  partie  française  du  glossaire  de  Du  Gange.  En  tout  cas,  * 
ces  oreillettes  de  chaperon  devaient  former  une  sorte  de  coiffe 
d'étoffe  tombant  sur  les  oreilles  par-dessus  laquelle  on  posait  le 
chaperon  quelle  qu'en  fut  la  forme.  Ce  devait  être  un  détail  de  cos- 
tume employé  à  Textérieur. 

A  la  suite  des  pierres,  des  perles  et  des  joyaux  qui  étaient  ren- 
fermés dans  les  layettes  d'un  cabinet,  l'inventaire  note  les  pièces  de 
l'argenterie  enfermées  sous  clef  dans  un  grand  bahut. 

Nous  sommes  étonné  d'y  trouver  encore,  à  la  fin  du  xv!**  siècle, 
des  bassins  à  laver  (art.  66  et  67)  assemblés  par  paires;  deux  ovales 
et  deux  ronds.  Un  de  chaque  paire  étant  d'ailleurs  seul  ciselé,  ce 
qui  servait  à  en  déterminer  l'usage,  sans  doute,  l'un  devant  servir 
à  verser  Feau,  l'autre  à  la  recevoir. 
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Les  inventaires  du  xti*  siècle  donnent  d^habitude  des  cuillers  et 
pas  de  fourchettes;  celui-ci,  par  contre,  donne  onze  fourchettes  d'ar- 
gent, sans  aucune  cuiller.  M"""*  de  Sault  appartenait,  par  M*^  de 
Joyeuse,  h  la  cour  la  plus  intime  de  Henri  UI,  à  celle  qui  conti- 
nuait à  donner  le  ton  de  la  mode:  et  c'est  elle  qui,  d'après  les  sa- 
tyres contemporaines,  avait  commencé  à  vulgariser  Tusage  de  ta 
fourchette. 

L'orf^verie  d  une  chapelle  termine  cet  inventaire. 

M.  6.  Le  Breton  a  eu  soin  d'en  numéroter  les  articles,  et 
d'en  éclaircir  quelque&-uns  par  des  notes  quelquefois  inutiles  pour  le 
genre  de  lecteurs  auxquels  les  documents  de  cette  nature  s'adres- 
sent. Il  a  de  plus  donné  de  courtes  indications  biographiques  sur  les 
personnages  dont  il  y  est  question. 

Ce  travail  est  fait  avec  soin;  l'inventaire  présente  quelques  articles 
très  intéressants ,  et  nous  en  proposons  la  publication. 

Alfred  Dabcrl, 

Membre  du  Comité. 


Cet  inventaire  est  celui  des  bijoux  et  de  l'orfèvrerie  qui  furent 
recueillis  après  le  décès  d'Ândré-Baptiste  de  Brancas,  seigneur  de 
Yillars,  amiral  de  France,  aux  mains  duquel  ils  avaient  été  déposés 
par  Servais  de  Pradines,  écuyer,  intendant  des  affaires  de  M"**  la 
comtesse  de  Sault  ^ 

Le  dépôt  des  bijoux  et  de  l'orfèvrerie  que  Ton  y  voit  mentionnés 
remontait  à  une  époque  où  la  maréchale  de  Joyeuse  était  venue  au 
Havre.  Il  ne  pouvait  donc  être  postérieur  à  1887,  la  maréchale 
mourut  en  effet  au  mois  d'août  de  cette  même  année.  Plusieurs  des 
bijoux  avaient  été  démontés  pour  faciliter  leur  transport.  Ils  se 
trouvaient  en  sûreté  à  Rouen  pendant  cette  époque  troublée  de  la 
Ligue  011  Yillars  s'était  fait  de  la  Normandie  une  sorte  de  gouver- 
nement indépendant  qu'il  défendit  jusqu'en  159&,  année  où  il  ren- 
dit Rouen  à  Henri  IV. 

^  (T Lorsque  M"*  la  mareschalle  de  Joyeuse  partit  de  Paris  pour  aller  au  Havre, 
ainn  qu'il  est  porté  par  le  récépissé  de  feu  mon  dit  s'  Tadmiral,  datte  dn  7*  jour 
de  juillet  iSg&.n  Voir  pour  rinteiligence  de  ce  document  à  la  fin  de  Tinveotaire, 
p.  10,  après  le  n**  80. 

Nous  avons  indiqué  par  des  notes,  dans  le  cours  de  cet  inventaire,  les  principaux 
détails  biographiques  concernant  la  comtesse  de  Sault  Ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter de  plus  ici  ferait  double  emploi  avec  ces  notes. 
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L amiral  de  Villars  est  soffisamment  connu,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  d'entreprendre  ici  sa  biographie. 

Il  appartenait  à  l'ancienne  famille  des  Brancaccio,rune  des  plus 
considérables  du  royaume  de  Naples,  et  descendait  par  les  femmes 
des  comtes  de  Toulouse. 

Bufile  de  Brancas  fut  le  premier  qui  vint  s'établir  en  France  sous 
le  règne  de  Charles  VII.  L'amiral  était  fils  d'Ennemond  de  Brancas, 
le  chef  de  la  branche  connue  sous  le  nom  de  Villars;  qui  avait 
épousé  Catherine  de  Joyeuse,  fille  de  Jean,  vicomte  de  Joyeuse,  et 
de  Françoise  de  Voisins.  Ennemond  de  Brancas  eut  trois  fils  et 
quatre  filles. 

L'ainé,  Gaspard  de  Brancas,  baron  d'Oise,  mourut  sans  laisser 
de  postérité  de  ses  deux  femmes,  Françoise  Adhémar  de  Castellane, 
et  Diane  Gérard.  André  de  Brancas,  l'amiral,  ne  s'étant  pas  ma- 
rié, abandonna  tous  ses  biens  en  mourant  à  son  frère  Georges  de 
Brancas,  lieutenant  général  du  gouvernement  de  Normandie  et 
gouverneur  du  Havre  et  de  Honfleur,  lequel  décéda  le  28  jan- 
vier 1657.  n  avait  épousé  Julienne-Hippolyte  d'Estrées,  et  se  trou- 
vait ainsi  être  le  beau-frère  de  la  belle  Gabrielle,  duchesse  de  Beau- 
fort. 

Gouverneur  du  Havre  et  lieutenant  général  du  bailliage  de  Caux 
et  de  Rouen,  André  de  Brancas  défendit  cette  dernière  ville  pour 
la  Ligue  contre  Henri  IV,  en  i5g9  et  iSgb;  le  Discours  du  siège  de 
Rùuenpar  Valdory^  contient  sur  lui  de  nombreux  détails  et  plusieurs 
pièces  de  vers  exaltant  la  bravoure  dont  il  fit  preuve.  Il  remit  enfin 
cette  ville  au  roi,  qui  le  nomma  amiral  de  France  en  remplacement 
du  maréchal  de  Biron. 

Ce  fut  lui  de  tous  les  chefs  de  la  Ligue  qui  obtint  les  meilleures 
conditions.  H  se  fit  donner  la  garantie  de  1,900,000  livres,  et 
60,000  livres  de  pension,  tout  en  disposant  des  abbayes  de  Ju- 
mièges,  Bonpori,  Tiron,  la  Valasse  et  Montivilliers. 

Son  frère  conservait  sa  place  de  gouverneur  du  Havre. 

L'amiral  ne  jouit  pas  longtemps  de  tous  ces  avantages;  en  vou- 
lant secourir  Doullens,  assiégé  par  les  Espagnols,  il  fut  fait  prison- 
nier par  eux  et  tué  sans  merci  le  fxU  juillet  iSgS.  Son  corps  rap- 

*  A  Rouen,  chez  Richard  T Allemand,  169 a.  Il  a  été  réimprimé  à  1res  petit 
nombre,  en  1871,  par  la  Société  des  bibliophiles  rouennais.  D'autres  relations  plus 
sommaires  en  prose  et  en  vers  du  siège  de  Rouen  datent  également  de  169 9 ,  nous 
n^avons  pas  â  les  mentionner  ici. 
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porté  à  Rouen  fut  Tobjel  de  funérailles  magnifiques,  dont  il  est  in- 
téressant de  lire  les  détails  dans  un  opuscule  publié  à  cette  époque 
et  qui  a  pour  titre  Discours  viritabk  de  la  mûri,  funérailles  et  enterre- 
ment de  deffunct  Messire  André  de  Brancas,  etc.  ^ 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen  renferme 
également  un  compte  rendu  des  obsèques  et  funérailles  de  Tamiral 
de  Villars;  la  première  page  commence  par  ces  mots  :  rD  un  registre 
en  parchemin  de  la  Cour  de  parlement  de  Rouen ,  contenant  plu- 
sieurs cérémonies  et  délibérations  de  la  cour»  a  été  extrait  ce  qui 
ensuit^,  v 

Ce  manuscrit  fait  mention  d'un  livre  de  cérémonies  qui  existait 
autrefois  aux  archives  judiciaires  de  Rouen;  il  pourrait  même  se 
faire  qu  il  en  fût  la  copie.  ^ 

Ces  relations  des  funérailles  de  Tamiral  de  Villars  se  trouvent 
encore  complétées  par  une  autre  pièce  conservée  dans  les  archives 
de  la  Seine-Inférieure,  dont  voici  le  titre  :  Ordre  tenu  à  Finhumation 
du  dejunct  «'  admirai  y  depuis  les  Célestins  jusques  à  Notre-Dame^. 

D'autres  renseignements  très  sommaires  existent  également  dans 
les  Registres  capitulaires  de  la  cathédrale^  et  dans  les  Registres  des 
délibérations  de  la  ville  de  Rouen^. 

Ces  diverses  pièces,  assez  peu  connues,  nous  ont  paru  devoir  être 
mentionnées  ici.  Quant  à  l'inventaire  que  nous  publions  aujour- 
d'hui,* il  est  conservé  dans  l'ancien  tabellionnage  de  Rouen  (registre 
des  meubles)  et  n'avait  pas  encore  été  signalé^;  tout  en  lui  conser- 
vant sa  vieille  orthographe,  nous  y  avons  ajouté  des  notes  pour 
l'intelligence  du  texte. 

Gaston  Lb  Rbeton. 

*  A  Rooen,  chez  Richard  TAllemand,  iSgS;  réimprimé  a  très  petit  nombre  par 
la  Société  des  bibliopliilcs  rouennais  en  1879,  ^^^  ^^^  introduction  et  des  notes  de 
M.  G.  Le  Boateiller.  Deux  éditions  de  ce  livre  parurent  aux  xtu*  et  xviti*  siècles. 

*  Fonds  Martainville,  Y  n**  90,  petit  in-&%  p.  95. 

\  Archives  de  ia  Seine-Inférieure.  —  On  y  trouve  également  la  donation  d*un  or- 
nement d'émise  faite  à  la  cathédrale  de  Rouen,  ainsi  qu^une  somme  de  1,000 écus 
soleil  pour  la  fondation  de  deux  obits  en  mémoire  de  Tamiral  de  Villars. 

^  Plumitif  de  la  cathédrale  de  Rouen;  archives  de  la  Seine-Inférieure,  G  9179. 

^  Archives  munidpales  de  Rouen,  tome  XXI,  lettre  A. 

*  Il  nous  a  été  communiqué  par  M.  Charles  de  Beaurepaire,  archiviste  dn  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure. 
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IirVBlITAIBB. 

Du  vandi^edi  après  midi  ii*  jour  d*aoust  iSgS  en  la  maison  dudit  s'  de 
La  FoDt\  seize  en  la  paroisse  S*  Laurent'  de  Rouen,  rue  de  la  Seille. 

Fut  présente  haulle  et  puissante  dame  Jehanne  de  Hangest^  dame  de 
Montmort  *,  Moy encourt ,  et  veufve  de  feu  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Claude  d'Aguerre,  vivant  chevalier,  s'  et  baron  de  Vienne,  faisant  sa  ré- 
sidence ordinaire  audit  Montmort  en  Brye,  laquelle,  tant  en  son  nom  que 
pour  et  au  nom  et  soy  faisants  fort  de  dame  Chrestienne  d'Aguerre,  sa  fille, 
dame  comtesse  de  Sault,  de  son  bon  gré  et  volonté,  a  recongnu  et  confessé 
que  par  messire  Georges  de  Brancas,  chevalier  de  Tordre  de  S^  Jehan 
de  Jherusalem,  frère  et  héritier  de  feiè  hault  et  puissant  seigneur  Messire 
André  de  Brancas ^  vivant  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  admirai  de  France, 
gouverneur  pour  S.  M.  des  bailliages  de  Rouen  et  Caui ,  et  de  noble  homme 
M'  Estienne  de  La  Font,  conseiller  du  Roy  et  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  en  Normandie,  luy  a  esté  présentement  rendu  et  restitué,  pré- 
sence des  tabellions  et  tesmoings  cy-après  nommez ,  par  les  mains  de  la 
damoiselle  femme  dudit  s' de  La  Font  présente,  ung  grand  cabynet  couvert 
de  veloux  vert,  figuré  à  fondz  de  satin  rouge,  fermant  h  clef,  doublé  de 
veloux  vert,  avec  plusieurs  tiroirs  ou  layettes  %  dans  la  première  desquelles 
s'est  trouvé  et  représenté  ce  qui  ensuit. 

Premièrement  : 

1.  âa  petits chattons^  dor  enfiliez  ensemble,  taillez  et  esmaillez ,  chacun 
cbatton  garçy  de  k  petites  perles  barroques^  manque  deux  peries  et  ung 
petit  cbatton ,  cacJietté  et  cotté  par  n**  i . 

*  De  La  Font,  conseiller  da  roi  et  anditear  de  la  Chambre  des  comptes  de  Nor* 
mandie. 

^  Église  commencée  en  i/i&6  sar  les  plans  de  Denis  Gai,  maistre  machon,  et  ter- 
minée entièrement  en  i554.  Elle  fut  supprimée  en  1791  et  vendue  en  i8o3. 

^  Fille  de  Joachim  de  Hangest  et  de  sa  troisième  femme,  Louise  de  Moi,  veuve  du 
sieur  d^Ossemont  et  fille  aînée  de  Nicolas  seigneur  de  Moi  et  de  Françoise  de  Tardes. 
(Dict.  de  Moréri,  t.  V,  p.  5iû.) 

*  Montmort,  seigneurie  possédée  dès  Tannée  1973  par  la  maison  de  Bourbon- 
Lancy,  passa  ensuite  aux  Damas,  puis  aux  Dio  ou  Dyo  Palatin  qui  se  qualifiaient  du 
titre  de  comte  de  Montmort  et  de  Montpeyroux,  etc. 

'  Ses  armes  étaient  d^azur  au  pal  d*argent  chargé  de  trois  tours  créodécs  de 
gueules,  accompagné  de  quatre  pattes  de  lion  affrontées  d*or,  mouvantes  des  deux 
flancs  de  Técu.  (P.  Anselme,  t  V,  p.  970.) 

*  Layette,  lyette  ou  Ueîte,  petit  tiroir  avec  couvercle.  «Plusieurs  bouettes  et  layettes 
dedans  lesquelles  sont  les  pierreries,  bagues  et  joyaoix  de  la  dicte  défuncte  dame.?) 
( Inv.  de  Gabnelle  d*Esirées ,1699.)  Archives  nationales ,  section  historique ,  série  KK , 
167. 

'  ChaUms,  ehaaton»  on  hoêtet,  enchâssrtres  servant  à  contenir  des  pierreries. 

*  Cette  expression  pour  désigner  les  perles  très  irréguUères  de  forme  remonte  à 
ia  seconde  moitié  du  xti*  siècle. 
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â.  Item  a^  autres  plus  petits  chattons  d'or,  aussi  eafillez  ensemble, 
chacun  chatton  garny  de  q  perles  barroques,  cachette  et  cottë  par  n"  s. 

3.  Item  /i6  autres  petits  chattons  d  or,  taillez  et  esmaillez,  le  tout  en- 
fiUë  ensemble ,  à  chacun  desquels  chattons  y  a  une  perle  barroque ,  manque 
&  perles  audits  chattons,  cacheta  et  cottë  par  n"  3. 

A.  Item  10  grands  chattons  dor,  taillez  et  emaiUez,  garnis  de  chacun 
a  grosses  perles  plattes ,  cacheté  et  cotté  par  n°  &. 

5.  Item  11  petits  chattons  d'or,  taillez  et  emaillez,  garnis  de  chacun 
3  peries  moyennes,  cachette  et  cottë  par  n*"  5. 

6.  Item  k  chattons  plus  grands,  taillez  et  emaillez,  garnis  chacun  de 
h  perles ,  manque  3  perles  au  d.  chattons ,  cacheté  et  cottë  par  n"  6. 

7.  Item  i5  chattons  d*or,  à  savoir  6  gros  et  g  petits,  desquels  Ton  a  ostë 
les  pierres  des  garnitures  des  d.  chattons,  cachette  et  cotté  par  n"*  7. 

8.  Item  une  grande  cottoire^  à  mectre  au  col  composée  de  senteurs, 
musc,  ambre  et  cyvette,  le  tout  couvert  de  fil*  d'or;  en  la  d.  cheyne  y  a 
1 9  grosses  ollynes  et  1 7  gros  grains  rondz  lad.  cheyne  enfillée  en  3  cordes , 
le  tout  cachette  et  cotté  par  n""  8. 

9.  Item  a  oreillettes  ^  de  chapperon^,  une  de  veloux  noir,  et  Tautre  de  satin 
blanc  sur  Tune  desquelles  a  cousu  39  pièces  faictes  de  façon  d*une  grande 
pointe  d'esmail*  rouge  tenuz  de  a  mains  d'or  en  forme  de  foy  esmaillez  de 
blanc ,  entre  chacune  des  d.  pièces  y  a  ung  demy  melon ,  le  tout  cotté  par  n*"  9. 

10.  Item  6  douzaines  de  boutons  de  cristal  garnis  au  bout  d'une  petite 
roze  d'or  émailiée  de  vert  et  rouge,  la  queue  d'argent,  le  tout  enfillé  et  ca- 
chette ensemble ,  cotté  par  n"  1  o. 

11.  Plus  dans  une  aultre  layette  a  esté  trouvé  une  cottoire  de  comalynes 
enfiliez  en  trois  cordes  gamiz  de  gerbes  d'or  entre  deux  avec  de  petits 
vazes  d'or  à  chacun  de  gros  grains,  le  tout  enfillé  ensemble,  cotté  par  n"  1 1 . 

^  Sorte  de  collier  formé  de  boules  contenant  des  parfums  qui  étaient  fort  en  \ogue 
au  x?i*  siècle.  «Pour  une  grande  chesne  de  muscq  de  Levant,  ambre  gris^  civette 
faisant  trois  tours  dont  les  grains  sont  fort  gros ,  iijcl  liv.  7>  (  Glott,  de  Laborde  ^  p.  6  0 a .  ) 
«Douze  patenostre  d'or  à  mectre  senteurs,  etc.»  (Inv.  de  Charlotte  d'Albret,  n*"  a68, 
publié  par  M.  £.  BonnafTé,  1878.) 

'  G'est-à<dire  en  filigrane  très  probablement  de  fabrique  italienne  «tune  pomme 
de  senteur  à  fîUi  d'or».  (Inv.  de  Charlotte  d'Albret,  n""  355.) 

^  Partie  de  coiffure  qui  servait  à  couvrir  les  oreilles.  «Unes  orilheles  de  satin 
cramoisy  esquelles  y  a  quatre  vings  huit  perles,  etc.»  (Même  inv.,  n**  ao3.) 

*  (r  A  tour  et  habillement  de  teste  des  femmes  de  France  que  les  damoiselles  por> 
tent  de  velours  à  queue  pendant,  touret  levé  et  oreillettes  atournées  de  dorures  au- 
trement appelle  coquille. n  ( Dt'ct.  de  Nicot.) 

^  Il  est  sans  doute  question  ici  d'émaux  exécutés  sur  des  plaques  de  petites 
dimensions  que  Ton  montait  de  manière  qu'ils  puissent  être  vissés,  sertis  ou  soudés 
sur  une  pièce  d'orfèvrerie,  ou  cousus  ensemble  sur  une  étoffe.  On  les  appelait  émaux 
de  plique^  de  plite  et  d'opUte,  c'est4-dire  d'applique.  (Voir  Gloetaire  de  Laborde, 
p.  a86.) 
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la.  Item  une  auttre  coUoire  de  cristal  à  grains  rondz  taillez  garnis  de 
gerbes  d*or  enfillëe  à  3  cordes  et  s  vazes,  et  un  gros  grain  au  milieu  des 
d.  3  cordes  qui  sont  de  i  s  grains  enfilez  de  &  en  &  entre  les  d.  vazes,  le  tout 
cachette  et  cotté  par  n"*  1 9. 

i3.  Item  une  cottoire  de  corail  taillé  gamy  de  gerbes  d*or  emaillez  de 
vert,  enfillée  de  3  cordes,  3  grains  à  chacun  entre  lesquelz  y  a  so  vazes 
enfermez,  le  tout  de  corail  gamy  dor,  cachetée  et  cottë  par  n**  i3. 

i/i.  Item  une  cottoire  de  perles  fines  en  façon  de  meures  S  en  laquelle 
y  a  vingt  meures  garnis  de  grandz  gerbes  dor,  lo  vazes  de  christal  et 
1  i  d'agatte,  a  grains  d  or  taillez  entre  les  meures  de  perle,  le  tout  cachette 
et  cotté  par  n"  i  U.  Combien  que  la  d.  cottoire  porte  par  Tinventaire  qui  en 
a  esté  faict  a  a  meures. 

i5.  Item  une  cottoire  d'amatistes'  taillez  h  facettes  enfiliez  en  3  cordes 
garnis  de  gerbes  et  grains  d'or,  de  35  grosses  meures  de  perles  enfillées 
entre  les  3  rangs  d*amatistes  avec  de  grandes  gerbes  d*or,  le  tout  cotté  et 
cachette  par  n*  i5. 

1 6.  Item  une  autre  cottoire  de  cristal  gamy  d'or  esmaillée  de  blanc  viol- 
let  et  incarnat  avec  des  garbes  et  des  dessus  vazes  d  or  contenant  en  tout 
7a  pièces  dudit  cristal  enfiliez  ensemble,  cachette  et  cotté  par  n**  16. 

17.  Item  une  aultre  cottoire d'esmail  bleu  faictz  h  oUy ves  garniz  de  gerbes 
et  grains  dor  entre  deux  contenant  Ai  grains,  tant  rondz  qu  en  oUyves  en- 
filles  ensemble,  cacheté  et  cotté  par  n"  17. 

18.  Item  un  dixain^  de  christal  gamy  dor  emaillé  dé  rouge  tenant 
la  vazes  et  a  autres  grains  de  cristal  longs  faitz  comme  ung  piller*  aussi 
garais  d'or  semblent  estre  dud.  dixain,  le  dixain  cachette  et  cotté  par  n"*  18. 

19.  Item  ung  piller^  de  pourceleyne*  ou  agattegamy  d'or  emaillé  avec 
une  veige  d'or  emaillé  de  noir  attachée  au  bout  dud.  piÛer,  non  cotté. 

ao.  Item  ung  mirouer^  d'or  faict  en  auvalle  esmaillé  de  rouge  et  blanc, 
garny  d'une  glace  de  christal  de  roche  avec  une  cheyne  à  pendre,  foicte  de 
9  cbifltes  à  double*  C  avec  son  anneau  rond  au  bout,  cachette  et  cotté  par 

ai.  Item  ung  aultre  miroir  d'ebene  gamy  d'une  ^ace  de  Venise;  aud. 
boys  dud.  miroir  que  sur  le  derrière  à  grandz  triangles  et  encoigneures 
dor  taillez  à  jour  faictz  à  feuillage  emaillé  de  vert,  une  auvalle  aud.  millieu 
où  il  y  a  une  medalle  d'une  femme  taillée  d'or  en  rehef  emaillée  et  qui  tient 


I 


Ayant  la  forme  de  mûres. 

Améthystes. 

Collier  ea  sorte  de  chapelet  composé  de  dix  grains  consécutifis. 

De  forme  cylindriqne. 

Pilier  on  colomiette. 

Porcelaine,  ou  pierre  d^un  blanc  laiteux. 

Miroir  que  Too  suspendait  à  la  ceinture. 

Le  chiffre  de  Chrétienne  d'Aguerre,  comtesse  de  Saoit. 
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une  croix ,  la  cheyne  à  pendre  ledit  miroir  faicte  de  1 3  chiflres  avec  son 
anneaa,  cachette  et  cottë  par  n**  ao. 

âs.  Item  une  corde  enfiUée  de  18  gros  grains  de  corail  tout  plain,  ca- 
chette et  cotté  par  n°  a  1 . 

a 3.  Item  une  aultre  corde  ou  il  y  a  5o  grains  de  cristal  taillez  a  facettes, 
cachette  et  cottë  par  n**  as. 

aâ.  Item  une  douzaine  de  bouttons  de  gros  corail  taillez  et  garnis  d'or, 
cachettez  et  cottez  par  n*"  a3. 

a 5.  Item  une  corde  de  petitz  grains  de  voirre  ou  d'esmail  bleu, sans  n*. 

a 6.  Item  une  autre  corde  de  voirre'  verd  taillez  aussi,  sans  n*. 

ay.  Item  a  cordes  de  petites  peHes  rondes  orientalies  faisant  U  grands 
tours  à  mectreau  col,  contenant  les  d.  perles  au  nombre  de  1,700,  cachet- 
tëes  et  cottëes  par  n"  ai. 

a8.  Item  3  tours  de  perles  et  grains  noirs  enfiliez  ensemble,  en  Tune 
desquelles  cordes  y  a  3i5  perles,  à  laultre  196,  qui  font  en  tout 
5i  1  perles  rondes;  y  a  une  corde seulle  qui  faict  a  tours ,  le  tout  cachette 
et  cottë  paru**  a 5. 

ag.  Item  a  tours  de  peries  et  grains  noirs  enfiliez  ensemble,  les  perles 
petites  entre  nettes  enfiliez  a  à  a  et  les  grains  3  à  3,  où  il  y  a  âAo  peries, 
cachettez  et  cottez  par  n**  a6. 

30.  Item  a  aultres  cordes  de  petites  pertes  rondes  faisant  a  tours  enfiliez 
avec  des  grains  noirs  entre  deux,  en  Tune  des  cordes  y  a  169  perles  et  en 
l'autre  161  perles,  le  tout  cachette  et  cottë  par  n"  ay. 

3 1 .  Item  un  anneau  à  mettre  au  doigt  de  5  petites  turquoises  de  peu  de 
valleur. 

3a.  Item  une  bourse  de  satin  cramoisy  dans  laquelle  y  a  i3  doubles 
pistolletz  *  d'Espaigne  et  1 3  petites  pièces  d'or,  où  sont  gravées  les  armes 
de  Grëquy  '  qui  furent  données  à  madame  la  comtesse  ^  à  ses  deux  mariages, 
le  tout  non  cottë. 

33.  Item  600  perles  plattes  attachées  sur  6  cartons,  cachettez  au  doz 
diidit  carton ,  qui  ne  sont  cottez  par  n^ 

3/i.  Item  5  aultres  cartons  d'aultres  perles  plattes,  ung  peu  plus  grosses 
dont  y  a  en  chacun  carton  90,  hormis  ung  carton  où  il  en  est  tombé  3,  le 
tout  cachette  sur  le  doz  des  d.  cartons. 

*  Verre  verL 

'  Petits  écus  nies  escus  d^Espagne  ayant  été  rédaits  à  une  plus  petite  forme  que 
les  escus  de  France  ont  pris  le  nom  de  pistolet?)  (Dictionnaire  de  Ménage,  p.  388.) 
'  Elles  étaient  d*or  è  un  créquier  de  gueules;  devise  :  Nul  ne  t'y  frotte, 

*  Chrétienne  d^Afruerre,  comtesse  de  Sault,  épousa  eu  premières  noces  Antoine 
de  Bianctiefort,  seigneur  de  Saint-Janvrin ,  institué  héritier  des  biens  de  la  maison 
de  Créquy  par  son  oucie  maternel,  le  cardinal  de  Créquy,  à  la  condition  que  lui 
et  ses  successeurs  porteraient  le  nom  et  les  armes  de  Créquy.  Mariée  en  secondes 
noces  avec  François  d'Agoult,  comte  de  Sault.  (Dici.  hi$t.  de  Moréri,  t.  IV,  p.  3^7.) 
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35.  Item  ung  tour  de  fort  grosses  perles  rondes  à  meetre  au  eol,  conte- 
aanl  3o  grosses  perles  orientalles  ung  peu  rousses  et  aucunes  lelteuses 
enfillées  avec  de  petites  perles  rondes  an  millieu,  le  tout  cachette  ensemble, 
cotlë  par  n*  38. 

36.  Item  9  cordes  de  petites  perles  rondes  blanches  orientalles,  en  cha- 
cune desquelles  y  a  cent  perles  cacheltëes  et  coltées  par  n**  99. 

37.  Item  3  pappiers  sur  lesquels  sont  attachées  assavoir  :  en  Tun 
1  -j  grosses  perles  plattes,  en  l'autre  9 1  plus  petites,  et  enTaulre  a& ,  le  tout 
cachette  au  doz  des  d.  pappiers. 

38.  Plus  y  a  16  meschantes  petites  perles  enveloppées  dans  ung  pap- 
pier.  N'y  a  point  de  n*. 

39.  Item  ung  chappelet  d'ebene  gamy  d'une  croix  d^or,  û  pieds,  9  mains, 
le  tout  d'or  sans  email,  cachette  et  cotté  par  n*  3o. 

tio.  Item  une  cheyne  de  grosses  perles  *  barroques  blanches  et  orientalles 
faisant  fi  tours  perles  a  l'once  *,  cachettées  et  cottées  par  n*  3 1 . 

ht.  Item  une  aultre  cheyne  de  semblables  perles  faisant  3  tours,  cachet- 
tées et  cottées  par  n*  3a. 

ha.  Item  une  aultre  cheyne  de  perles  ung  peu  plus  moiennes  perles  k 
lonce,  faisans  3  tours,  cachettes  et  cottez  par  n"*  33. 

^3.  Item  une  aultre  cheyne  de  perles  à  l'once  pareilles  à  celles  cy  dessous , 
faisans  3  tours,  cachetiez  et  cottez  par  n*  36. 

64.  Item  une  aultre  cheyne  de  perles  à  l'once  ung  peu  plus  petites  que 
les  précédentes  faisans  3  tours,  cachettez  et  cottez  par  n*"  35. 

65.  Item  une  auUre  corde  et  demye  de  perles  pareilles  à  celles  du  pré- 
cédent article,  cachettez  et  cottez  par  n*  36. 

66.  Item  ung  reste  de  grosses  perles  a  l'once  attachez  à  ung  cordon  de 
soye  incamatin  et  d'or,  cachettez  et  cottez  par  n*  Sy. 

67.  Item  une  aultre  cheyne  de  perles  assez  grosses  entre  nettes,  blanches 
et  orientalles.  faisans  6  grandz  tours,  paisant  le  tout  8  onces  t  gros,  ca- 
chettée  et  coltée  par  n*  38. 

68.  Item  une  agatte  en  auvalle  enchâssée  d'or,  sans  esmail,  en  laquelle 
y  a  une  face  de  Christ  taillée  de  relief  dorée  ^  sans  n*. 

69.  Item  une  aultre  agatte  et  une  agatte  ronde  creuse  dans  laquelle  y  a 
ung  soleil  et  une  vierge  Marie  en  relief  dans  led.  soleil. 

50.  Item  1  a  chiffres  d'or  à  double  G  ^. 

5 1 .  Item  1 1  aultres  chiffres  d'or  faits  à  double  G  et  en  F*  émaillez  de  vert. 

*  Cette  eiprewioa  date  de  ia  seconde  moitié  du  xii*  siède. 

'  Ces  perles  ordinaires  se  vendaient  an  poids,  tandis  que  celles  qui  n'avaient  [tas 
de  défaut  étaient  acquises  seules  suivant  lenr  qualité  et  leur  grosseur. 

*  (]!anico. 

*  Chiffre  de  Chrétienne  d^Aguerrc. 

*  Chiffre  enlacé  de  Chrétienne  d^Aguerre  et  de  son  second  mari  François  d' Agonit , 
comte  de  Sault. 

B0I.L.  DKS  TRAT.  UÏS;-.  —  N*  2.  7 
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59.  Item  %  pensées  d*or  émaillëes  sans  ancune  pierre. 

53.  Item  i.a  flammes  ëmaillées  de  rouge. 

54.  Item  une  pièce  de  licorne  *  enchâssée  en  or,  avec  une  petite  cheyne. 

55.  Item  une  petite  croix  d'or  à  pendre  au  col ,  émaillée  de  noii*  et  blanc, 
avec  des  larmes. 

56.  Item  1 1  petits  vazes  d'or émailiez  de  blanc,  ploiez  dans  img  pappier 
avec  un  morceau  d*or  piller  '  dW. 

57.  Item  3  bagues  d'argent  doré  à  pendre  à  chacune  desquelles  y  a 
3  pierres  fauloes. 

58.  Item  une  pierre  de  bezouart^  fin  enchâssé  en  or,  grosse  comme  une 
ollive. 

59.  Item  5  anltres  pierres  rondes  grosses  comme  noix,  quon  tiens  estre 
d'une  autre  sorte  de  b^ouart. 

60.  Item  une  aultre  pierre  d'aymont  *  platte  &ite  en  cœur. 

61 .  Item  3  grosses  perles  en  poire  à  pendre  ii  Toreille,  blanches  et  orien- 
talles,  en  Tune  desquelles  y  a  une  fistuiie  d'un  coslé  qui  est  couvert  d'un 
petit  aigle  d'or  émaillé,  les  d.  perles  fort  grosses,  cousues  sur  ung  pappier, 
chacune  d'iceiles  cachettée  derrière  sur  l'attache,  cottes  par  n*"  Sg. 

69.  Item  U  petits  boutons  d'or  emaillez  de  blanc,  sans  n*. 

63.  Item  une  grande  paire  d'heures  escriptes  à  la  main  sur  vellin,  avec 
plusieurs  histoires  d'enlumineure,  la  couverture  desd.  heures  toute  d'or 
massif,  les  bordures  emaillez  de  blanc,  et  le  fond  de  viollet,  une  petite  roze 
de  rubis  au  milieu ,  cachettes  et  oottez  par  n**  ko. 

Et  sy  a  esté  aussy  présentement  rendu  et  restitué  comme  dessus  par  lad. 
damoisdie  de  La  Font  à  lad.  dame  de  Montmort%  la  vaiselle  d'argent  qui 
ensuit,  'trouvée  dans  ung  grand  bahnrt*  fermant  à  ckf. 

*  Dent  du  narval.  La  licorne,  animal  fabuleux,  passait  pour  avoir  la  propriété  de 
servir  d^épreuve  contre  le  poison. 

*  Ou  broyé  au  pilon. 

^  ftBézoard  (persan  hadzahar,  pierre  contre  le  venin).  S.  m.  Nom  donné  aux 
concrétions  calcudeuses  qui  se  forment  dans  Testomac,  les  intestins  et  les  voies  an- 
naires  des  quadrupèdes,  re^rdées  autrefois  comme  ayant  de  grandes  vertus  alexi- 
pbarmaques.n  (Dicdonnan-s  de  la  langue  françaUe ,  par  E.  Littré.) 

*  Uaimant,  connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  était  employé  au  moyen  âge  contre 
les  maladies,  c'est  sans  doute  à  cela  que  Ton  doit  de  voir  des  morceaux  d^aimanf 
mêlés  aux  bijoux. 

'  Il  nous  parait  ressortir  de  la  lecture  de  cet  inventaire,  que  la  comtesse  de 
Sanlt  n^était  pas  ezdusivement  propriétaire  des  objets  qui  s^y  trouvent  mentionnés, 
mais  qu*une  partie  devait  appartenir  également  à  sa  mère,  Jeanne  de  Hangest, 
dame  de  Montmort,  veuve  de  Claude  d^Aguerre,  chevalier,  baron  de  Vienne-I<^€hâ- 
teau. 

*  Sorte  de  coffre.  «Trois  coffres  de  bahos  dont  Tun  plat  et  deux  ronds  garnis  de 
deux  serrures  fennans  à  def,  etc.»  (hiv.  de  Gabrielle  d^Estrées,  1599.) 
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6&.  Preinièreinent  ensuit  une  grande  buye^  à* orgeat  dorée  par  les 
bordz ,  avec  son  estuy. 

65.  Item  a  grands  bassins  à  laver  dorez,  faictz  en  auvalle,  dont  y  en  a 
QDg  taillé  cizellé. 

66.  Item  a  autres  bassins  rondz  dorez,  dont  y  en  a  ung  cizellé. 

67.  Item  9  grands  potz  à  ance  d'argent  doré  façon  d'Angleterre. 

68.  Item  3  vazes  dorez,  dont  y  en  a  ung  taillé  cizelé. 

69.  Item  une  couppe  dorée  cizelée,  avec  son  couvercle. 

70.  Item  a  aultres  grandes  couppes  plattes  dorées. . 

71.  Item  1  douzaine  d'assiettes  d'ai^nt  doré,  dans  un  estuy. 
7a.  Item  une  antre  couppe  dorée  tout  plaine. 

73.  Item  une  esguerre  à  couverte  dorée  faicte  à  l'antique,  taillée  ciselée. 
76.  Item  11  fourchettes'  d'argent,  3  boutz  de  flambeaux,  le  tout  sans 
dorer. 

75.  Item  a  assiettes  dorées  carrées  façon  de  cadenas*,  avec  leursallière 
dessus,  dont  le  couvercle  d'une  est  détaché. 

76.  Item  a  flagons^  d'argent,  avec  leurs  cheynes. 

77.  Item  une  croix  d'argent  avec  son  crucifix,  le  pied  de  la  d.  croix,  le 
crucifix  et  le  bout  dorez. 

78.  Item  a  chandeliers  d'argent,  façon  d'alise. 

79.  Item  ung  caliice  doré,  avec  sa  plataine*. 

80.  Item  a  choppinettes,  ung  benestier  avec  son  asperges  d'argent , 
une  sonnette,  une  boitte  à  mettre  le  pain  à  chanter  *,  une  coquille  k  mectre 
le  seV,  le  tout  d'argent  blanc. 

En  onitre  a  esté  pareillement  trouvé  dans  led.  bahurt  a  grandes  sal- 
Hères  dorées,  l'une  taillée,  ciselée,  portée  sur  3  pattes,  avec  son  couverde, 
au-dessous  duquel  y  a  une  figure  de  berger  tenant  en  une  main  les  armoi- 
ries de  la  maison  de  Sault  *. 

De  la  réception  de  toutes  lesquelles  bagues,  perles,  pierreries  et  vaisselle 
d'argent,  cy-devant  exposé  par  le  menu  au  contenu  du  présent  accpiit,  fai- 

*  Buye  ou  huire  servait  à  verser  de  Tean  sur  les  doigts;  avant  et  après  les  repas 
CD  présentait  alors  la  buire  et  le  bassin. 

*  L^emploi  de  la  fourchette  ne  se  répandit  guère  qu^à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Dans 
les  inventaires  du  xv*  et  du  xvi*  siècle  jusqu^au  règne  de  Henri  111  elle  n*est  citée  que 
par  exception.  (Voir  hle  de$  Hermaph.,  éd.  1796,  p.  io5.) 

*  Assiettes  avec  compartiment  fermé  pour  contenir  le  sel. 

*  Flacons. 

^  Patène,  petit  plat  avec  lequel  le  prêtre  recouvre  le  calice,  et  qui  servait  à  offrir 
le  pain  lorsque  Ton  communiait  sous  les  deux  espèces. 

*  G^est-à-dire  les  hosties  non  consacrées. 
'  Pour  la  cérémonie  du  baptême. 

*  La  branche  aînée  de  la  maison  de  Sault  étant  tombée  en  quenouille,  la  baron- 
nie  de  Sault  passa  dans  la  maison  de  Montauban,  et  successivement  dans  celles  de 
Créquy-Lesdiguières  et  de  Villars.  Les  armes  de  la  maison  de  Sault  étaient  d'or  au 
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sans  partie  de  plus  grand  nombre  envoyez  et  mis  en  ia  garde  de  fea  mon 
dit  s'  admira!  par  Servais  de  Pradines,  escuier  intendant  des  affaires  de  lad. 
dame  contesse,  lorsque  madame  ia  marescballe  de  Joyeuse  {)artit  de  Paris 
pour  aller  au  Havre,  ainsi  quil  est  porte  par  le  rëcëpissë  de  feu  raondit 
8*^  Tadmiral  datte  du  7*  jour  de  juillet  1696,  estant  au  bas  de  Tinventaire 
et  descriptions  tant  de  ce  que  djt  est  que  du  surplus  desd.  bagues,  pier- 
reries et  perles  à  plain  désignez  et  mentionnez  au  dit  inventaire  signe  et 
approuve  de  feu  mond.  s'  Tadmiral,  etc. 

Signe:  Jeanne  de  Hangest  \  de  Lauris*,  d'Averton%  Pradines. 

Pour  copie  conlbrine  : 

Gastox  Lé  Breton, 
(Correspondant  du  Comilë. 


HaPPORT  aUR  LE  MARCHE  FAIT  POUR   LA   CONSTRUCTION   d'uN   RETABLE 
OU  TRIPTYQUE  DB  L* EGLISE  PAROISSIALE  DE  DrAGUICNAN. 

Coiumuaication  de  M.  Mireur,  correspondant  à  Draguignan. 

(Séancd  du  6  mars  186a.) 

M.  Mireur,  correspondant,  adresse  au  Comité  le  texte  d'un  mar- 
ché passé,  le  11  août  i5io,  entre  les  prieurs  de  la  confrérie  de 
sainte  Brigitte,  dans  l'église  paroissiale  de»  Draguignau,  et  un 
peintre  nommé  Jean  de  Guelin  ou  de  Guellin  (Johannes  de  Guelini) 
pour  la  confection  d'un  tableau,  en  fonne  de  retable,  destiné  à 
Tautel  de  la  chapelle  de  ladite  sainte.  Le  document  a  été  découvert 
dans  Tétude  d'un  notaire  de  Draguignan.  Sa  transcription  est  accom- 
pagnée d'un  commentaire  mettant  en  relief  les  particularités  cu- 
rieuses de  ce  texte  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'arL 

Le  nom  de  l'artiste  charjfé  de  la  peinture  du  tableau  devait  nc- 
«:essairement  attirer  l'attention  sur  les  Quellya  d'Anvers.  M.  Mireur, 
après  avoir  cherché  à  rattacher  le  peintre  de  Draguignan  à  la  dy- 
nastie flamande  contemporaine  de  Rubens,  convient  que  les  ori- 
gines de  cette  famille  sont  trop  peu  connues  pour  qu'on  puisse  se 

loop  ravissant  d^azur  lampassé  armé  et  vilaine  de  gueules.  Le  cimier  au  loup  naissant 
du  casque.  Charier,  dans  son  nobiliaire  du  Danpbinë,  donne  pour  devise  à  cette 
maison  :  Avidui  commiltere  pugnmn. 

*  Ses  armos  étaient  d'argent,  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d'or. 

*  Gaspard  de  Lauris,  miyer,  sieur  de  Villers-au-Bois. 

-*  Jacques  d'Averlou ,  écuyer,  sieur  du  Mesail,  l'un  et  l'autre  de  la  suite  do  la  daiiic 
de  Vienne. 
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prononcer  avec  certitude  sur  la  question  de  parenté.  Le  peintre  de 
Draguignan  est-il  mémo  d origine  flamande?  C'est  un  point  que 
Tauteur  de  ia  nolice  nous  parait  trancher  un  peu  trop  légèrement 
et  sur  ia  forme  seule  du  nom. 

Jean  de  Guelin  parait  à  Draguignan,  dans  divers  actes,  de  i5io 
à  iB^S;  mais  rien  ne  prouve  quil  ne  soit  pas  venu  se  fixer  dans 
la  ville  avant  la  première  de  ces  dates,  ou  qu'il  Tait  quittée  dès  l'an- 
née où  Ton  perd  sa  trace.  Certes,  il  n'est  pas  impossible  que  l'artiste 
soit  venu  de  Flandre  en  Italie,  attiré  par  la  réputation  des  écoles 
de  la  grande  époque,  et  se  soit  arrêté  à  mi-chemin,  retenu  en  Pro- 
vence par  d'importantes  commandes;  mais  tout  cela  est  du  domaine 
de  l'hypothèse. 

Sur  le  sujet  du  tableau,  le  marché  entre  dans  des  détails  minu- 
tieux et  d'autant  plus  précieux  que  l'œuvre  n'existe  plus.  La  décora- 
tion est  divisée  en  trois  parties,  ce  qui  suggère  immédiatement  l'idée 
d'un  triptyque,  quoi  qu'en  dise  M.  Mireur,  et  la  teneur  de  l'acte  ne 
8^y  oppose  pas;  bien  au  contraire. 

Au  milieu ,  sainte  Brigite  »  en  riches  vêtements ,  «r  cum  corona  in  ca- 
pite,  la  roba  desota  d'or  fin  brunit ?>  (je  cite  pour  donner  une  idée  du 
patois  mêlé  de  latin  et  de  français  employé  par  le  rédacteur  de  l'acte), 
se  détachant  sur  fond  d'or;  de  chaque  côté  de  la  sainte,  des  épisodes 
tirés  de  sa  légende,  disposés  sur  trois  étages;  au-dessus  d'elle  un  dais 
ou  tabernacle  surmonté  d'anges  jouant  de  divers  instruments. 

Le  revers  est  divisé  en  trois  compartiments.  Faut-il  prendre  le 
terme  de  revers  dans  son  sens  propre,  ou,  comme  le  veut  M. Mireur, 
pour  synonyme  de  dais  en  voussure  projeté  en  avant  et  appuyé  sur 
quatre  consoles?  Dans  ce  dernier  cas,  il  ferait  double  emploi  avec 
le  tabernacle  surmontant  la  figure  de  la  sainte  et  dont  on  vient  de 
parler.  Sur  ce  revers  est  représenté  un  Dieu  le  Père  entre  la  Vierge 
et  l'ange  de  l'Annonciation.  N'est-ce  pas  là  le  sujet  le  plus  commu- 
nément appliqué  à  la  décoration  extérieure  des  volets  d'un  trip- 
tyque, considération  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  sa  valeur. 

Passons  rapidement  sur  les  dernières  clauses  du  marché,  sur  le 
scabellon  qui  comportera  quatre  s«ijets,  sur  l'obligation  de  n'em- 
ployer que  des  couleurs  fines  et  de  l'huile  de  noix,  —  c'était  donc 
une  peinture  à  l'huile,  —  sur  les  délais  accordés  au  peintre,  et  enfin 
sur  le  prix  s'élevant  à  aoo  florins.  M.  Mireur  essaye  de  donner 
en  monnaie  d'aujourd'hui  l'équivalent  de  cette  somme.  Suivant  lui, 
900  florins  valent  i*îo  livres  tournois,  représentant,  au  pouvoir 
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actuel  de  Targeot,  700  francs  environ.  Cette  évaluation  nous  paraît 
au-dessous  de  la  vëritë.  On  sait  combien  il  est  difficile,  en  pareille 
matière,  d'arriver  à  une  approximation  satisfaisante;  aussi  vaut-il 
mieux  ne  pas  tenter  un  rapprochement  qui  manque  toujours  de 
bases  solides. 

Ce  marche,  avons-nous  dit,  a  été  trouvé  duns  les  minutes  d'un 
notaire  de  Dragulgnan.  A  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  d'insis- 
ter sur  les  découvertes  de  toute  nature  que  réservent  aux  historiens 
les  archives  notariales  à  peu  près  inexplorées  jusqu'ici.  Nous  avions 
espéré  que  le  Comité,  dans  ses  récentes  instructions,  recommande- 
rait à  ses  correspondants  cette  source  d'informations  si  considérable, 
répandue  sur  toute  l'étendue  du  pays.  On  sait  l'importante  moisson 
de  faits  nouveaux  récoltés  par  certains  archivistes  de  province  dans 
les  études  notariales.  Peut-être  n'est  il  pas  trop  tard  pour  signaler 
cel  exemple  suivi  déjà  par  quelques  chercheurs  intelligents,  comme 
M.  Mireur,  et  pour  provoquer,  tant  en  province  qu'à  Paris,  un 
vaste  mouvement  tendant  au  dépouillement  systématique  et  général 
de  ces  précieuses  archives.  Il  en  sortirait,  à  coup  sûr,  des  révélations 
du  plus  haut  intérêt. 

Pour  conclure  sur  la  communication  de  M.  Mireur,  elle  me  paraft 
de  nature  à  être  imprimée  dans  le  Bulletin  du  Comité. 

Jules  Guiffrbt. 


Le  retable  dont  les  prieurs  de  la  chapelle  de  Sainte-Brigitte,  éri- 
gée en  i&gi,  en  l'église  paroissiale  de  Draguigan^,  confiaient  la 
décoration  au  pinceau  de  Jean  de  Guelin  ou  Guellin  en  i5io, 
n'existe  plus  depuis  longtemps  dans  cette  ville.  On  ne  pourrait  dès 
lors  juger  de  la  valeur  artistique  de  l'œuvre  que  d'une  manière 
très  indirecte  et  par  voie  d'analogie,  d'après  d'autres  peintures 
du  même  auteur,  ou  tout  au  moins  d'après  sa  réputation ,  si  les  tra- 
vaux et  la  personne  de  Jean,  ou  —  comme  il  s'appelait  aussi  — 
Petit-Jean  de  Guelin,  n'étaient  aujourd'hui  tombés  dans  le  même 
oubli. 

La  physionon^ie  de  son  nom  pourtant  n'est  pas  sans  éveiller 

*  (rActeoto  et  considerato  preffati  operis  capelle  Sancte  Brigide,  que  noviter  edif-. 

ficaiur 71,  Ordonnance  municipale  du  9  septembre  1  &91  (Archivés communales 

de  Dragaignan,  BB.  9,  fol.  58  v*"). 
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quelque  souvenir  et  sans  provoquer  la  tentation  d'un  rapprochement. 
En  effet,  sauf  l'adoucissement  de  la  première  syllabe,  tout  à  fait 
conforme  d'ailleurs  aux  lois  de  la  phonétique  provençale ,  ce  nom 
est  identique  à  celui  qui  fut  illustré  au  siècle  suivant,  dans  les 
écoles  de  Flandre,  par  plusieurs  générations  de  sculpteurs,  peintres, 
architectes  et  graveurs,  les  Quetlin,  d'Anvers,  ou  plus  exactement  de 
Liège.  Et  Ton  est  autorisé  à  se  demander  si  notre  artiste  ne  se^ 
rait  pas  à  tout  hasard  de  la  famille,  un  ancêtre  peut-être,  inconnu 
des  généalogistes  et  des  biographes,  d'Erasme  Quellin,  Télève 
de  Rubens,  qui,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  se  serait  arrêté 
quelque  temps  en  Provence!  Étant  admise  son  origine  flamande ^ 
sa  présence  si  loin  de  son  pays  ne  pourrait  avoir,  semble-t-ii,  d'ex- 
plication plus  naturelle  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  Jean  de  Guelin  n'a  laissé 
dans  nos  archives  que  bien  peu  de  traces  d'un  séjour  qui  s'est  pro- 
longé cependant  au  delà  de  treize  ans.  Le  contrat  de  tSio  est  le 
premier  document  qui  signale  son  installation  à  Draguignan,  où  il 
résidait  déjà  depuis  un  certain  temps.  Étranger  par  son  origine  à 
notre  pay«,  comme  l'indique  aussi  bien  son  nom  que  ce  surnom  de 

'  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  procarer  la  Généalogie  dêê  QuêUm,  par 
Reiffenberg,  que  dte  M.  Alfred  Michiels  dans  aon  HUUnrè  de  l(t  peinture  flamande 
(Paria,  1865-1876 ,  t.  VIII,  p.  55).  Mais  an  travail  plus  récent  et  vraisemblablement 
plus  complet,  publié  par  M.  Génard ,  archiviste  d* Anvers,  sous  ce  titre  :  Let grande» fa- 
miUee  artiitiquet  t^Anven,  dans  la  Revue  d*hi$teire  et  d^ archéologie  (Bruxelles,  1860, 
t.  II,  p.  3 10),  ne  fait  pas  remonter  cette  généalogie  au  delà  d'Érasme  QaeIKn,  sta- 
tuaire, admis,  en  1607,  à  la  maîtrise  dans  la  corporation  des  peintres  et  sculplèan 
d^Anvers.  M.  Génard,  qui  a  fait  celte  publication  d*après  le  lÂgger  (lirre  de  la  cor- 
poration des  peintres)  et  d*après  les  registres  des  actes  de  baptême,  mariage  et  sé- 
pulture des  archives  d*  An  vers ,  dit  dans  nne  note  (p.  3 1  o)  qu'il  résulte  du  témoignage 
de  Th.  van  Lerius  qu'Érasme  Quellin  était  en  1610  au  nombre  des  eoMUkmtn  Ûé- 
geoi«.dc  la  Sodalité  de  la  Vierge,  établie  à  Anvers.  Cette  mention  prouverait  que  les 
QueUin  étaient  originaires  de  Liège  ou  du  pa^s  dô  liège. 

A  ces  renseignements,  très  obligeatnment  fournis  par  notre  savatit  ooHègue, 
M.  fabbé  Deliaisnes,  archiviste  en  chef  du  département  du  Nord,  ajoutons,  sans 
y  attacher  toutefois  trop  d'importance,  cette  remarque,  que  le  fils  d'Érasme  por- 
tait également  le  prénom  de  Jean. 

Nous  serait-il  permis  de  rapprocher  encore  du  nom  patronymique  de  notre 
artiste  celui  d'Hervé  GieUin,  secrétaire  du  roi  René,  qui,  bien  que  n'étant  désigné 
nulle  part  comme  peintre  ou  enlumineur,  était  ordinairement  diargé,  dit  M.Lecoy 
de  la  Marche,  des  approvisionnements  nécessaires  pour  l'enluminure  des  manu- 
scrits et  des  livres  d'heures?  Le  rat  René,  ia  vie,  ton  admitiieiration ,  etc.,  Paris, 
1875,  1. 11,  p.  89.  (Voir  également  à  la  table.) 
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Petit-Jean  qui  n*a  rien  de  provençal ,  il  a  habite  le  midi  assez  long- 
temps pour  se  familiariser  avec  son  idiome ^  puisque  c'est  en  langue 
vulgaire  que  le  notaire  rédige ,  sur  ses  propres  notes  sans  aucun  doul« , 
la  partie  descriptive  et  technique  du  contrat.  La  même  année,  la  mu- 
nicipalité s'adresse  à  lui  pour  la  confection  d'une  petite  bannière 
dont  le  prix  bien  modeste  (i  florin)  lui  est  alloué  le  lA  septembre  ^ 
Puis,  comme  il  adviendra  au  siècle  suivant  à  Mimault^,  à  Barthé- 
lémy Parrocel,  à  Daret  et  à  Louis  Vanloo,  un  mariage  le  naturalise 
provençal.  Une  fois  citoyen  de  Draguignan,  on  s  empresse  de  lui  oc- 
troyer généreusement  la  franchise  de  tous  impôts,  les  tailles  excep- 
tées, durant  quinze  ans,  sans  préjudice  de  subventions  déguisées 
sous  forme  de  salaire  pour  menus  travaux^.  C'est  à  Toccasion  du 
payement  d'un  de  ces  humbles  ouvra|[es,  auxquels  les  maîtres  eux- 
mêmes  ne  dédaignaient  pas  de  consacrer  leur  talent,  —  une  pein- 
ture d'armoiries  pour  flambeaux  de  procession ,  —  que  son  nom  fi- 
gure pour  la  dernière  fois  dans  nos  documents  (décembre  iSaS)^. 

*  frltem  ordinaverunt  exsolvi  per  Llicsaurarium,  pro  banderia  facla  per  iD[agis- 
trum]  Jokannem  DeguelÎDÎ  (sic),  pictorem ,  lam  pro  tella  quam  omnibus  [rehus  (?)], 
flarenam  ununi'}.  Ordonnance  municipale  du  lA  septembre  i5io  (Archives  com- 
munales BB,  10,  fol.  167). 

*  Voir  notre  Notiet  relative  à  la  vie  et  aux  cnwre$  du  peùitre  Françm  MùnauU  ; 
Bbvub  deê  Soeiétêi  tavaatm,  sixième  série,  tome  V,  année  1877,  1"  semestre, 
p.  9  48. 

Noos  saisissons  cette  occasion  pour  rectifier  la  date  présumée  du  décès  de  Mimault, 
que  nous  avions  cru  pouvoir  fixer  (p.  957)  à  la  première  quinzaine  de  septembre 
166  a,  d*«prè8  la  place  quVcupe  la  Iranscriplion  de  son  testament  dans  le  protocole 
du  notaire  Malespine. 

L*ordonnanee  d^insinuation  de  cet  acte,  que  nous  avons  découverte  depuis,  se- 
rait au  contraire  du  9  juillet  précédent,  ce  qui  ferait  remonter  le  décès  au  mois  de 
juin  au  moins,  et  peut-être  à  la  seconde  quinxaine  (Archives  du  Yar  B.  fonds  de  la 
juridiction  royale  ou  ordinaire  de  Draguignan;  insinuations;  reg.  1637-1675, 
fol.  947.) 

Toutes  les  recherches  faites  à  Aix  dans  les  registres  des  paroisses  pour  découvrir 
!*acte  de  sépulture  sont  restées  infructueuses. 

'  (rltem  pariter  ordinaverunt  et. . .  afranquierant  m[agistrum]  Petit-Johannem 
Guelini,  pictorem,  antenlo  qnod  se  habitavit  ibidem  et  in  presenti  villa  jam  se  ma- 
r[i]tavit,  ab  omnibus  impositionibus  presentis  ville,  talhiïs  exceplis,  per  quindecim 
annos  tantum  proximos  et  immédiate  sequentes,  prout  moris  est  in  presenti  villa  fa~ 
cere  pro  habitatione  unius  extranei.»  Ordonnance  municipale  du  1 4  décembre  i5i  5 
(Archives  communales,  BB.  10,  fol.  339  v"). 

*  (En  marge)  (rJohan  de  Guellinn. 

Item  led.  jort  (3o  décembre  i5s3),  ay  despendnt  et  pagat  à  M*  Johan  de  Gue- 
lyn,  pinctre,  perla  factura  de  doas  armas  de  la  villa  de  Draguinham,affigida8  sive 
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11  est  vraisemblable  que  le  peinlre  ou,  si  Ton  veut,  rimagier, 
choisi  en  i5iq  de  préSérence  aujt  autres  et  notamment  aux  Italiens 
qui  sillonnaient  le  pays,  pour  exécuter  un  travail  dont  la  durée 
pr^umée  (plus  de  deux  ans)  et  le  prix  (<2oo  florins^)  indiquent 
assez  rimportance;  celui  qu'un  marchand  notable  cautionnait  de 
son  crédit,  que  la  ville  cherchait  bientôt  à  s'attacher  par  ses  faveurs, 
n'était  pas  sans  mérite.  La  complication  de  fœuvre  exigeait  même 
un  pinceau  exercé,  et  nos  pères,  qui  n'accordèrent  jamais  à  la  légère 
leur  confiance  ni  leurs  deniers,  durent  s'adresser  pour  une  commande 
aussi  peu  ordinaire  à  un  artiste  déjà  en  réputation. 

Si  la  peinture  de  Jean  de  Guelin  a  disparu ,  le  traité  passé  avec 
lui  nous  en  a  conservé  une  description  assez  précise  et  assez  com- 
plète pour  qu'il  ne  soit  pas  impossible  de  la  restituer  dans  son  en- 
semble et  même  dans  certains  de  ses  détails. 

Il  s'agit  d*un  retable  sur  bois  en  trois  pièces,  posé  sur  gradin  et 
chaperonné  d'un  revers. 

Malgré  sa  division  en  trois  parties,  encadrées  par  des  pilatres, 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  fut  un  triptyque,  l'acte  ne  faisant  aucune 
mention  de  la  peinture  de  l'extérieur  des  volets  qu'on  n'aurait  eu 
garde  d'oublier. 

Le  panneau  central,  vraisemblablement  plus  large,  est  consacré. 
à  l'image  de  la  sainte  à  laquelle  l'autel  est  dédié  :  son  manteau  bleu 
céleste,  semé  de  fleurons  d'or  et  aux  orfrois  guillochés,  jeté  sur  une 
tunique  de  brocard,  rompt  seul  l'uniformité  des  tons  généralement 
dorés.  Nul  doute  que  le  diadème  ou  nim*be  dont  elle  est  couron- 
née ne  soit  plaqué  et  en  relief,  selon  un  usage  qui  persista  encore 
longtemps  dans  nos  ateliers 'de  province^.  Les  principaux  épisodes 
de  sa  vie  se  déroulent  successivement  le  long  des  deux  autres  pan- 

panndas  en  Ioa  dos  brandons  portas  et  donas  per  la  vilia  a  Nostra  Dama  de  Gracia 
de  Goutinhac  (Gotignac),  grosses  sieys,  sive. ...  gr.  Vin.  (Gomples  trésoraires,  ibid. 
ce.  66,  fol.  39  v"). 

'  Le  florin,  monnaie  de  compte  à  cette  époque,  valait,  comme  on  sait,  16  sols 
provençaux  de  9  deniers  tournois  chacun ,  ou  soit  1  â  sols  tournois. 

Les  aoo  florins  équivalaient  donc  à  1  so  livres  tournois  (  300  X  1  ^  =  HF  =  1  sio) 
lesquelles,  évaluées  au  pouvoir  actuel  de  Pargent,  représenteraient  une  somme  de 
près  de  700  francs  (  iso  X  ^  fr-  78  cent.  =  698  fr.  60  cent.).  (Voir  VÉpargne  au 
moyen  âge,  par  M.  X.  Mosmann;  Revue  hiêtorique,  /i*  année,  tome  X,  livraison  de 
roai-jain  1879,  p.  60-66.) 

*  Il  existe  notamment  dans  Téglise  paroissiale  de  Gogolin  (  Var)  trois  panneaux 
ayant  sans  doute  fait  partir  d*im  retable  et  peints  diaprés  les  mêmes  procédés.  5>aint 
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noaux,  divisés  à  cet  effet  chacun  en  trois  compartiments  super- 
posés et  couronnes  d'une  corniche  ou  arcade  {crettat)  reposant  sur 
les  pilastres  et  au-dessus  de  laquelle  sont  figurés  des  anges  riche- 
ment vêtus.  Le  gradin  inférieur  (escabeUa)^  sectionné  en  quatre 
parties,  est  décoré  de  peintures  analogues. 

Un  dais  surmonte  l'image  de  la  sainte,  conformément  aux  tradi- 
tions du  moyen  âge  et  aux  règles  liturgiques.  Toutefois  ne  fau- 
drait-il pas  voir  dans  ce  motif,  autour  duquel  sont  vraisemblable- 
ment groupés  les  quatre  anges  des  côtés,  un  simple  socle  destiné  à 
recevoir  un  crucifix? 

Le  retable,  ofu  peut-être  seulement  le  panneau  du  milieu,  se  ter- 
mine par  un  rr  revers  t),  sorte  de  dais  en  voussure  projeté  en  avant 
sur  quatre  consoles  (angineê)  dont  les  arêtes  le  coupent  en  trois  sec- 
tions {instancias)  ^  Le  Père  éternel  occupe,  selon  Tusage,  celle  du 
milieu,  entre  la  vierge  et  Tange  Gabriel  qui  ornent  les  côtés,  les 
uns  et  les  autres  se  détachant  sur  un  ciel  d'azur  constellé  d'or.  Enfin, 
comme  prolongement  des  consoles,  se  dressent  quatre  petits  pina- 
cles reliant  une  galerie  (cîerevoys)  qui  forme  couronnement  et  au- 
dessus  de  laquelle  ils  s'épanouissent  en  épis,  le  tout  également 
doré. 

Tel  on  peut  se  figurer  assez  exactement,  semble-t-il,  le  retable 

Antoine  y  est  représente  entre  deux  antres  saints,  égalemeai  crosses  et  mitres. 
Grosse,  mitre,  nimbe,  de  même  qu'une  dochetle  que  saint- Antoine  tient  à  la  main 
droite,  sont  en  relief.  Uœuvre^st  signée  :  Hurlupm  A,  C,  pintre  tSùo. 

Ces  initiales  désignent  André  Carton,  dit  Hurlupin,  que  Ton  trouve  â  Dragai- 
gnan,  où  il  peignait  de  tout  un  peu,  de  1699  â  1677. 

^  Le  fameux  triptyque  du  Butuon  ardêni  de  Téglise  métropolitaine  de  Saint- 
Sauveur  à  Aix,  successivement  et  toujours  faussement  attribué  au  roi  René,  à  Van- 
Eyck,  à  Jean  Memling,  à  Bogier  Van  der  Weyden ,  etc. ,  et  que  VlfwetUaire  Mommaire 
dei  archivée  départementaleê  des  Bouchet'^ti'Rhâne ,  par  M.  L.  Blancard,  archifiste 
du  département  (archives  civiles,  série  B,  t  II),  a  enfin  restitué  ft  son  véritable 
auteur,  Nicolas  Froment,  peintre  d'Avignon  (B.  3,/î87,  p.  3i9  et  9,689,  P*  ^1^)* 
offre  un  type  de  cette  forme  de  dais  en  voussure.  (Voir  la  figure  de  ce  tableau'  dans 
les  OEuvret  cotnpUles  du  roi  René,  par  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  Angers, 
i8A5,  t.  I,  planche  entre  les  pages  cxlviii  et  cxux.) 

Quant  au  mot  revers,  employé  dans  les  actes  de  Tépoque  pour  désigner  ce  genre 
de  couronnement,  il  tire,  croyons-nous,  sa  signification  dn  terme  de  marine  ainsi 
défini  par  le  Dictionnaire  de  Trévoux  : 

«  Rêvera  se  dit  de  tous  les  membres  qui  se  jetent  au  dehors  du  vaisseau ,  comme 
allonge  de  rêvera,  rêvera  d'arcasse.  Le  revers  d'arcasse  ou  voûtis,  est  une  |>ortion 
de  voûte  de  bois  faite  à  la  poupe  d^un  vaisseau ,  soit  pour  soutenir  un  balcon  posé 
dessus,  soit  pour  un  simple  ornement  ou  pour  gagner  de  Tespace. . .  » 
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de  Sainte-Brigitte.  Il  serait  plus  difficile  d*essayer  de  classer  la 
peinture  au  point  de  vue  des  écoles  alors  florissantes  et  de  dire  si 
elle  appartenait  à  Técoie  flamande  ou  à  IMcole  italienne.  Certains 
caractères,  tels  que  la  profusion  de  la  dorure  et  la  monotonie  des 
fonds,  uniformément  dorés  ou  azurés  et  que  n'égayé  pas  le  plus 
petit  paysage,  au  moins  dans  le  principal  tableau,  trahiraient  plutôt 
l'influence  persistante  des  anciennes  traditions  byzantines  que  celle 
des  maîtres  flamands  qui,  depuis  plus  d*un  siècle,  avaient  aban- 
donné ces  procéda  primitifs  de  décoration ,  empruntés  sans  doute 
par  notre  imagier  à  quelque  peintre  arriéré  de  sa  province. 

Notre  texte  ne  fournît  pas  des  données  suffisantes  pour  asseoir  à  cet 
égard  une  appréciation  certaine;  toutefois  il  renferme  d'autres  indi- 
cations qui  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  utilité  sinon  pour  l'histoire, 
du  moins  pour  la  chronique  de  l'art,  notamment  pour  la  connais- 
sance de  quelques  termes  alors  en  usage  dans  la  langue  du  métier. 
En  outre,  au  mérite  de  nous  révéler  un  peintre  inconnu  et  qui  ne 
fut  pas  sans  réputation,  s'il  faut  en  juger  par  l'importance  relative 
de  Tœnvre  qui  lui  fut  confiée,  il  joint  celui  de  nous  avoir  conservé 
de  cette  œuvre  le  seul  souvenir  qui  en  subsiste ,  souvenir  précieux 
par  la  précision  et  la  variété  des  détails.  A  ce  point  de  vue ,  l'acte 
dressé  par  le  notaire  Roux  offre  quelque  chose  de  l'intérêt  qui  s'at- 
tacherait au  croquis  d'une  composition  artistique  perdue ,  compo- 
sition plus  naïve  peut-être  que  remarquable,  mais  certainement 
assez  curieuse  pour  mériter  d'être  signalée. 

MiREUR, 

Correspondant. 


Datiû  ad  pre/achium  pro  venerabili  confraria  béate  Brigide  vUle  Dragniniani. 

Anno  predicto  (i5io)  et  die  undecima  mensis  augusti,  notum  sit,  etc., 
quod  providi  vin  Michael  Berardi  et  Poncius  Ferrerii,  de  Draguiniano, 
prières  confrarie  beale  Brigide  ville  Draguiniani,  tam  nominibus  eorum 
qnam  successonim  in  dicta  capella,  gratis,  etc.,  euro  licencia  tamen  et 
beneplacito  nobilium  et  honorabilium  virorum  dominorum  Guilhelmi  Por- 
tanerii,  jurisperiti,  Johannis  Hélant,  mercatoris,  et  Ludovici  Barcilloni, 
siodicomm ,  necnoii  Pétri  Gantelriii ,  Laugerii  Porcelii ,  Bertrand!  Brutii ,  An- 
thonii  Setitaroni,  Jacobi  Medid,  Antonii  Securis  et  magistri  Anthonii  Blan- 
qui,  alias Malavessin ,  olimprionim  dicte  confrarie,  dederunt ad prefachium 
discreto  viro  magistro  Johanni  de  Guelini,  pictori,  habitori  de  Draguiniano, 
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pre<ieuli,  etc....,  ad  conficiendum  seu  depingendum  retabulum  béate 
Rrigide ,  jam  confectum ,  in  modum  qui  sequitur  : 

Primo  <,  in  medio  altaris  sive  retabuli,  sanctam  Brigidamcum  indumentis 
regalibus,  cum  corona  in  capite,  ]a  rauba  (de)  desota  d'or  fin  brunit, 
figurât  in  maniera  de  drap  d'or;  lo  mantel  de  dessus  de  cïur  semé  de 
floroncs  d'or;  las  lisieras  del  mantel  sculptas  d*or  et  de  exnr,  so  es  escalfaat 
de  exur  ;  en  camp  de  lo  dariere  de  sancta  Brigida ,  d'or  fin  brunît.  Als  dos 
costas,  très  istorias  a  quada  coslat,  las  plus  convenablas  a  la  vida  de  lad. 
sancta.  De  dessus  las  crestas,  dos  angels  d'or  fin  brunit  a  quada  costat, 
tocans  d'estramens,  les  nngs  de  una  sorta  et  los  autres  de  autra,  vestis  de 
colors  fichas  et  convenientes ,  diffères  {sic)  l'una  a  l'autra.  Tos  los  piliers 
montans  de  las  très  pessas,  so  es  del  mitan  et  del  costas,  tos  d'or  fin  brunit. 
Lo  tabernacle  de  dessus  sancta  Brigida  tôt  d'or  fiu  brunit;  lo  dessus  deld. 
tabernacle  semë  de  exur  ambe  stellas  d'or. 

Item  lo  revers  deld.  retable,  totas  las  clerevoys,  angines,  piliers  montas 
ambe  leurs  spis,  tôt  d'or  fin  brunit;  a  las  très  instancias  del  revers,  al 
miecb,  ung  Diou  lo  payre  et,  aïs  dos  costas,  Nostra  Dama  de  ung  costat,  et 
Tangel  Gabriel  de  l'autre,  en  figure  de  Annunciada;  lo  fons  de  darrière 
lasd.  très  instancias  del  revers ,  de  exur  campegat  de  stellas  d'or. 

Item,  l'escabel,  las  moluras  de  l'entort,  tant  d'aut  que  d'abas,  lot  d'or 
fin  brunit;  dedins  lad.  scabella  {sic),  quatre  istorias  convenablas  a  las  isto- 
rias de  dessus  las  dos  pessas  deld.  costas. 

Et  tota  lad.  besonfaa ,  d'or  fin  bnmit  et  de  colors  finas  a  oly  de  noys,  et  deya 
estre  perfîcit  de  la  festa  de  sancta  Brigida  prochanement  venent  en  dos  ans. 

Precio  florenorum  ducenlorum  monete,  etc.,  solvendorum  per  prières 
dicte  confrarie  sanctè  Brigide  et  ejus  (eorum)  successoi^s  in  modum  qui 
sequitur,  videlicet  :  in  die  presentis  publicationis  presentis  note,  florenos 
decem ,  quos  dictus  magister  de  Guelini  confessus  fuit  habuisse  in  tribus 
scutis  solis  et  uno  trezeno  Janue;  residuum  vero  modo  sequenti  :  primo, 
in  festo  beati  Michaelis  proxime,  florenos  triginta;  item,  a  dicto  festo  beat! 
Michaelis  in  unum  annum,  florenos  sexaginta;  et  deinde,  a  dicto  festo  in 
nnum  aliom  annum,  florenos  quinquaginta  et  démuni,  a  dicto  festo,  in 
unum  alium  annum,  alios  florenos  quinquaginta. 

Hasautem,  etc. 

Obligantes  videlicet  dicti  prières  orania  bona  dicte  cappelle  dicto  vero 
de  Guelini,  realiter  et  personnaliter  ea  vereet  aliis,  etc. 

Renunciantes,  etc. 

Juraveront,  etc. 

De  qaibus,  etc. 

Actum  Draguiniani,  in  aula  nôbilis  Pétri  Fabri,  mercatoris.  Testes,  ma- 
gister Petrus  de  Isso,  vermiserins  (?),  habitator,  magister  Guilhelmus 
Maurelti,  aurifaber,  et  Honoratus  Alacris,  de  Draguiniano. 

Ad  cujus  preces  dicti  de  Guellini,  pro  eodem,  nobilis  Petras  Fabri,  cer- 
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tiffîcatiiâ  de  premissis  per  pabiicatioDem  dicte  note,  se  reddidit  fidejussorem 
et  principalem  in  solidam  pagatorem  et  retensorem ,  etc.  ;  obligans  realiter 
tantum ,  etc. 

Reoancians  l^i  de  principali  et  aiiis,  etc. 

Jorans,  etc. 

De  qoibos ,  etc. 

Âctam  et  testes  ut  supra. 

Et  ibidem  dictus  de  Guellini  gratis ,  etc.  proiuisil  eiinidem  Fabri  nervare 
iudempneni,  obligaus,  etc. 

Reonncians,  etc. 

Jurans,  etc. 

De  quibus,  etc. 

Actom  et  testes  ut  supra. 

(Extrait  des  minutes  de  Jean  Roux,  notaire  à  Dra^jui^uan, 
protocole  do  t5io  A  i5i6,  fol.  a ,  cbcx  M.  Se/(ODd ,  no- 
taire de  la  même  ville.) 

Pour  copie  coofomie  : 
MlREOB, 

Correspondant. 
Catalogue  de  la  libraibib  des  PRJ^CBS  de  Cbalon-Orange, 

DHESSB  EN   1 5ÙS. 

Comnuiuicalion  de  M.  J.  Gauthier,  correspondant  à  Besançon. 

(Séanêe  du  7  janvier  t883.) 

Le  3o  août  i53o,  le  dernier  mâle  de  l'illusti'e  maison  de  Cha- 
lou,  qui  représentait  en  ligne  directe  la  descendance  des  comtes  du 
Bourgogne,  avait  péri  aux  portes  de  Florence,  ah  Philibert,  prince 
d'Orange,  vice-roi  deNapies,  commandait  une  armée  impériale.  Sa 
succession  fut  dévolue  à  René  de  Nassau,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur 
Glauda  de  Chalon  et  d'Henri,  comte  de  Nassau.  Quatorze  ans  plus 
tard,  René  mourait  aussi  sans  descendance  et  son  riche  héritage  pas- 
sait à  des  collatéraux  que  des  liens  d'intérêt  plus  que  d'affection 
rattachèrent  seuls  désormais  à  la  Franche-Comté.  A  la  mort  de  René 
le  mobilier  somptueux  des  nombreux  manoirs  que  les  Chalon  pos- 
sédaient dans  les  montagnes  du  Jura  et  du  Doubs  fut  partagé 
entre  Anne  de  Lorraine,  sa  mère,  bientôt  remariée  auducd'Arscot, 
et  Guillaume  de  Nassau,  héritier  testamentaire  du  jeune  prince. 
J'emprunte  aux  inventaires  dressés  à  cette  occasion,  et  qui  contien- 
nent mainte  indication  précieuse  pour  l'histoire  et  les  arts,  le  détail 
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de  la  librairie  des  princes  d^Orange,  telle  qu'on  l'avait  conservëe 
longtemps  au  château  de  Nozeroy  en  une  salle  voûtée  et  rayonnée, 
meublée  de  pupitres  assortis  de  drap  vert  ^  Il  y  manquait  déjà 
quelques  beaux  volumes  brûlés  en  i5io  (fàU  février)  avec  le  logis 
des  Chalon ,  à  Lons-le-Saulnier^,  mais  elle  comprenait  encore  quatre- 
vingt-dix-neuf  manuscrits,  dont  le  fragment  d'inventaire  que  je  vais 
reproduire  décrit  soixante-trois  numéros  d'une  façon  très  sommaire 
et  surtout  très  incorrecle.  Anne  de  Lorraine  préleva,  comme  c'était 
son  droit,  le  quart  de  la  librairie  —  vingt-trois  volumes  *  — ;  le  reste 
fut  emporté  dans  la  bibliothèque  des  Nassau.  Que  sont  devenues 
ces  précieuses  épaves  de  Tunique  collection  princière  que  la  Franche- 
Comté  du  moyen  âge  ait  vu  se  former  à  côté  de  ses  librairies  capi- 
tulaires  ou  monastiques?  Il  est  probable  que  quelques-uns  de  ces 
volumes,  qu'on  peut  supposer  remarquables,  en  tenant  compte  des 
riches  alliances  des  derniers  Chalon,  et  des  détails  vraiment  luxueux 
de  leur  mobilier,  ont  trouvé  un  honorable  asile  dans  quelqu'un  des 
dépôts  littéraires  de  France  ou  d'Europe.  Je  souhaite  que  ce  cata- 
logue de  i5&5,  jusqu'à  présent  inédit,  apporte  quelques  données 
à  la  bibliographie  du  moyen  âge,  et  que  par  son  secours  on  puisse 
quelque  jour  restituer  leur  état  civil  à  ces  débris  errants  de  la  li- 
brairie des  Chalon. 


Catalogue  de  la  Ubrairie  du  château  de  Nozeroy  partagée  le  8  juillet  1 5ù5 ,  entre  Arme 
de  Lorraine,  mère  douairière  de  René  de  NuêaUf  et  Guillautne  de  Natêau,  héritier 
testamentaire  de  ce  dernier. 

1 .  Une  Légende  dorée,  escripte  en  parchemin ,  reliée  et  couverte  en  taffe- 
tas chaugrain  en  façon  de  satin  broché. 

^  rtÏA  Ubrairie  est  en  bon  ordre,  fournye  de  pourpitres  coavefs  de  drap  ver.  Le 
plancher  dessoubz  de  balcons  de  sappin  et  les  deux  demycs  croiaées  en  bon  équipais 
de  ventaulx,  Croissez,  paulmelles,  tedets  et  verrières,  plus  une  porte  de  chasne  garnie 
de  deux  potences  à  angons,  d^une  serrure  à  ressort. t?  (Inventaire  de  i565.)  Uempla- 
ccment  de  la  librairie  contiguë  au  cabinet  des  titres  ëtait  k  Textrémitë  d^une 
galerie  visible  (au  fond  de  la  dernière  cour)  sur  le  plan  perspectif  du  chAteau  de 
Nozeroy  publie  par  M.  le  président  Clerc  dans  son  Etêm  $w  l'hietoire  de  Franche^ 
Comté,  t.  II,  p.  hlin. 

'  ffLe  cabinet  de  Madame  fut  brûlé  à  Lons  le  Saulnier,  où  estoient  les  peintures, 
pluseurs  beaulx  livres  en  parchemin  et  d'aultres  en  papier,  etc.»  (Inventaire  de 
i35a  [plutôt  1 533 ],E.  iSia). 

'  Oitre  9  volumes  indéterminés  (n""  a8)  Anne  de  Lorraine  eut  les  n*^  i,  a,  3,  7, 
11,  i3,  97,  33,  35,  38,  69,  59,  61  et  69  du  catalogue  ci-après. 
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fi.  Item.  Ung  livre  de  la  Bible,  eseripte  en  parchemm,  en  françois,  et 
couverte  de  damas  bleu,  au  commaDcement  est  escript  :  Genests. 

3.  Item.  Ung  autre  volume  de  la  Bible  intitule  :  Parabole,  reliëe  et  cou- 
vert conune  tes  précédents. 

h.  Item.  Ung  groz  livre  escript  en  François  nommé  :  jebà^  bocàce,  Des 
fourhmes  des  hommes  et  femmes,  couvert  en  velours  cramoisy. 

5.  Item.  Ung  gi'oz  livre,  en  François  tirant  sur  le  piccard,  escript  en  par- 
chemin ,  couvert  de  velours  noir,  dessus  lequel  a  des  testes  de  lyon  dorées. 
Et  finit  :  Explicit  la  mort  du  roy  Artus, 

6.  Item.  Ung  Missel  en  françois,  escript  en  parchemin  tout  illuminé  et 
couvert  de  drapt  d'or  frisié  cramoisy,  dont  les  fermoirs  sont  osiez, 

7.  Item.  Ung  livre  en  parchemin  intitulé  :  Le  livre  des  propriétés  des 
choses,  translaté  de  latin  en  fraliçois,  couvert  de  cuyr. 

8.  Item.  Le  premier  livre  de  la  Mère  (sic)  des  histoires,  en  François,  es- 
cript en  papier,  couvert  de  cuyr. 

9.  Item.  Le  second  livre  de  la  Mère  des  histoires,  couvert  de  cuyr. 

10.  Item.  Ung  aultre  livre  des  Histoires  des  Bommains,  couvert  idem. 

1 1 .  Item.  Ung  aultre  livre  appelle  :  Le  Chetnin  de  bons  estudes  (de  longue 
estnde?),  escript  en  papier  et  couvert  de  damas  blanc 

1  a.  Item.  Le  Pèlerinaige  de  Vâme,  couvert  de  damas  vert,  escript  en  pai^ 
chemin. 

i3.  Item.  Le  Mirour  de  la  Bédempeion  humaine,  en  papier,  couvert  de 
parchemin. 

1  ^1.  Item.  Le  Propriétaire  des  choses,  en  François,  couvert  de  cuyr  rouge. 

i5.  Item.  Ung  aultre  Propriétaire,  en  françois,  couvert  de  cuyr  tannel. 

s  6.  Item.  Le  second  volume  de  Orose,  couvert  de  cuyr  tannel ,  en  françois. 

17.  Item.  Le  Grant  Vita  Cristi,  en  françois,  couvert  de  cuyr  tannel. 

18.  Item.  La  Vie  dessainets,  en  françois,  escripte  en  papier  et  couvert 
de  cuyr  blanc. 

19.  Item.  Ung  livre  en  espaignol,  escript  en  papier  appelé  :  El  septimo 
libro  de  Amadis,  couvert  en  cuyr  tannel. 

30.  Item.  UEœposicion  de  la  Bible,  en  François,  couvert  de  cuyr  verd, 
escript  en  papier. 

9 1 .  Item.  Le  Nouveal  Testament,  en  papier,  couvert  de  cuir  noir  — 

appelle  :  XAguilon  de  craùicte. 

99.  Item.  Ung  aultre  livre  escript  en  papier  Des  Cromcques  du  roy  Apot- 
/mrf'i«AiV(deThir?). 

98.  Item.  Ung  livre  de  Alixandre,  couvert  en  damas  blanc,  escript  en 
parchemin. 

9  A.  Item.  La  Cronique  du  roy  Artur,  escript  en  parchemin,  couvert  de 
damas  verd. 

95.  Item.  Le  Boman  de  la  Bose,  escript  en  parchemin,  couvert  de  satin 
de  Bruges  verd. 
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96.  Item.  Le  Trésor  de  l'wftne,  en  papier,  couvert  de  velours  noir. 

97.  Item.  Ung  petit  Kvre  en  parchemin,  au  commancement  duquel  a 
escript  Jehanne  Friquette,  couvert  de  velours  noir. 

98.  Item.  Trente  volumes  enluminés,  tant  grands  que  petits ,  escript2  en 
papier  et  parchemin. 

(Il  y  en  a  heu  xxxvi.  Madame  en  a  heu  ix  et  Mousegneur  xxvii.) 
Total  XXVIII. 

Aultres  livres  selon  IHnvenuUre  des  tnehles  de  Madame  la  princesse. 

99.  Ung  grant  volume  en  parchemin,  historié,  couvert  de  damas  ved, 
commanceant  :  Cy  comnumce  le  prologue  du  présent  traieté  notmné  Créature  de 
Dieu. 

3o.  Item.  Ung  gros  volume  escript  en  papier  à  la  main,  intitule:  Le  pre- 
mier volume  des  Croniques  d'Angleterre. 

3i.  Item.  Ung  auitra  volume  en  papier,  couvert  de  peai  tannée,  avec 
cinq  boutons  rond ,  commençant  :  Le  clerc  s'awnervoille. 

39.  Item.  Un  livre  en  papier,  couvert  de  parchemin,  où  il  n*y  a  que 
figures  diverses,  enméllé. 

33.  Item.  Ung  grant  volume  en  parchemin  enluminé,  intitulé  :  Les  Neufs 
Preufz,  historié  et  couvert  de  damas  blanc. 

3^1.  Item.  Les  quatres  volumes  de  Froissard,  en  parchemin,  escript  à  la 
main ,  enluminez ,  couvert  de  drap  rouge. 

35.  Item.  Ung  volume  de  la  Création  du  monde,  en  parchemin  et  papier, 
escript  à  la  main,  enhuniné,  couvert  de  velours  cramoisie  et  ferré. 

36.  Item.  Ung  aultre  volume  escript  à  la  main,  en  parchemin,  lequel 
volume  nommé  :  Rusticon  ou  Labeur  des  champs,  couvert  de  velours  rouge 
dont  les  fermeillets  sont  couvert  de  satin  verd. 

37.  Item.  La  Crauonicque  d'Anguerran  de  Monstrelet,  couvert  en  velours 
rouge,  escript  à  la  main,  en  parchemin,  ferré  avec  cinq  bocetles  de  chascun 
coutel. 

38.  Item.  Ung  volume  des  histoires  de  sapienee,  escript  en  parchemin  à 
la  main,  couvert  de  veloni*s  rouge,  où  il  y  a  ung fermeiet d'argent,  historié 
et  enluminé. 

3g.  Item.  Ung  aultre  volume  en  parchemin,  commenceant  le  second  vo- 
lume de  la  Toison  d'or,  couvert  de  velours  rouge,  feiré  et  garny  de  cinq 
bossetes  et  quanlomel  de  chascun  coustel. 

ho.  Item.  Ung  aultre  volume  appelle  Modus  et  Ratio,  couvert  de  damas 
vert,  escript  en  parchemin,  historié  et  enluminé,  servant  k  la  chasse. 

/u.  Item.  Le  pretnier  volume  de  la  tierce  Décade,  en  parchemin,  escript 
h  la  main ,  couvert  de  velours  houssez  bleu. 

^9.  Item.  Ung  aultre  grand  volume  escript  à  la  main,  en  parchemin, 
commanceant  au  commancement  d*iceUui  :  Cy  après  cmnmanee  le  compte  des 
histoires,  couvert  de  damas  vert  ûffxvé  de  drapt  d  or. 
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43.  Item.  Ung  auitre grant  volame  en  parchemin,  commençant  :  Ce  qui 
se  tietU  enjvge,  couvert  de  damas  vert  couvert  de  marguerites ,  escript  à  la 
main  et  enluminé. 

ih.  Item.  Ung  aullre  grant  volume  en  parchemin,  commençant  :  En  ea- 
ficy  Iwre  a  quinze  livres,  couvert  en  velom*8  violet  et  ferre  aux  boutz  en  cinq 
lieux  d*ung  coustel  et  d'aultre. 

i5.  Item.  Ung  aultre  volume  en  parchemin  escript  à  la  main,  couvert 
de  damas  bleu,  commenoeant  :  Trèe  exceliant  et  glorieux  noble  prince. 

i6.  Item.  Ung  aultre  volume  que  smd  les  Commantaires  JuUus  César,  en 
françois,  escript  en  parchemin  k  la  main,  couvert  de  damas  verd,  parlant 
des  trois  vertus(F), 

h'j.  Item.  Ung  aultre  volume  escript  en  parchemin  couvert  de  satin 
broché  changeant,  commanceani  :  Traicté  du  livre  des  Propriétés, 

A 8.  Ung  aultre  volume  escript  en  parchemin  à  la  main,  commençant 
k  premier  volume  de  la  Toison  d'Or,  couvert  de  peal  tannée. 

4 9.  Item.  Ung  saultier  en  parchemin  gamy  de  lettres  enluminées  cou* 
vert  de  peal  rouge. 

50.  Item.  Ung  aultre  volume  commanoeant  :  Mémoire  de  la  geste  des 
trois  Roix,  couvert  de  velours  rouge  en  fermant  à  fermeilletz  dorez. 

5 1 .  Item.  Ung  aultre  volume  appelle  :  Le  Grant  Kalendrier  des  bergères, 
escript  en  papier  à  la  main. 

Sa.  Item*  Ung  volume  dict  :  les  Quatre  choses  dernières  couvert  d'une 
couverture  faide  en  manière  d'escfaiquier  et  le  livre  Cordial,  en  par- 
chemin. 

53.  Item.  Ung  aultre  volume  en  papier  appelle  :  Les  Cent  Novelles,  cou-< 
vert  de  peal  tannée. 

54.  Item.  Ung  aultre  en  parchemin  commenceant  :  Cy  commance  le  pro- 
logue, couvert  de  damas  verd. 

55.  Item.  Trois  volumes  couvcrs  en  peal  tannée  escripte  à  la  main,  le 
premier  commence  à  Excellence,  et  le  second  Appelle,  Taultre  Le  dernier  vo^ 
lume, 

56.  Item.  Ung  livre  couvert  de  peal  tannée  du  Recueil  des  histoires  de 
Troye. 

57.  Item.  Ung  aultre  Kvre  des  Propriétés  fait  en  mole,  couvert  de  peal 
verde. 

58.  Item.  Deuz  livres,  Tung  escript  en  papier  et  Tauttre  en  parchemin 
à  la  main ,  touchant  les  Chevaliers  de  l'Ordre, 

5g.  Item.  Ung  aultre  livre  couvert  de  damas  bleu,  parlant  de  Robert  le 
arable,  escript  en  parchemin  à  la  main. 

60.  Item.  Ung  aultre  livre  couvert  de  damas  vyolet,  fait  en  parchemin 4 
en  ryme. 

61.  Item.  Ung  autre  livre  dict  le  Livre  des  Anges,  escript  en  parchemin, 
couvert  de  satin  verd. 

Bull,  dm  t«av.  hist.  —  N**  2.  8 
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6â.  Item.  Une  paire  d'heures,  ooavertes  de  ydonrs,  ferrées  d^ai-g^t,  à 
Tasage  de  Rome,  lesdictes  heures  de  Fespesseor  de  trois  doys. 

63.  Item.  Ung  bréviaire  à  Tusage  de  Rome,  couvert  de  cair,  ledit  bré- 
viaire de  i^espesseur  de  trois  doys. 

Total  XXXVUI. 

(Original  sur  papier,  E  i3i9.  Foods  Ghalon.  Ârch.  du  Doubs.  ) 

Pour  copie  oonfonne  : 

Jules  Gauthibr, 
Archiviste  du  Doobs. 


SÉANCE  DU  3  AVRIL  1883. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

BB  i.*iii8Tninr.     • 


Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Francis  Wey,  qui  a  été  long- 
temps membre  du  Comité;  il  rappelle  son  assiduité  aux  séances 
toutes  les  fois  que  ses  fonctions  d*inspecteur  général  des  archives 
ne  le  tenaient  pas  éloigné  de  Paris;  chacun  de  ses  collègues  a  su 
apprécier  l'exactitude  et  l'impartialité  avec  lesquelles  il  examinait  les 
publications  dont  il  était  rapporteur;  les  travaux  des  Sociétés  savantes 
de  la  Franche-Comté  étaient  particulièrement  réservés  à  sa  critique 
bienveillante  et  scrupuleuse,  et  Ton  aimait  à  entendre  ses  comptes 
rendus  dans  lesquels  on  retrouvait  l'originalité  des  idées»  la  finesse 
des  aperçus  et  le  style  du  littérateur  érudit  auquel  on  doit  tant  de 
livres  spirituels  et  intéressants. 

M.  Duhamel,  correspondant  à  Avignon,  adresse  la  copie  d*une 
lettre  de  Henri  II,  datée  du  6  décembre  i557,  demandant  des  se- 
cours aux  consuls  d'Avignon. 

Renvoi  à  M.  L.  Lalanne. 

M.  Jules  Gauthier,  correspondant  à  Besançon,  envoie  la  copie  de 
l'inventaire,  dressé  en  1 53a ,  du  mobilier  des  châteaux  possédés  en 
Franche-Comté  par  la  maison  de  Chalon-Orange. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  Lhuillier,  correspondant  à  Melun,  transmet]  i*  la  copie  de 
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la  donation  d'une  maison  faite  par  la  comtesse  de  Clermont  à  André 
dit  Laurent,  premier  médecin  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Mëdicis; 
9*  la  copie  de  la  délivrance  d'un  legs  à  Tégiise  des  Ecrennes,  en 
Brie,  par  César  Baudelot,  de  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres;  3"  la  copie  dun  document  relatif  aux  états  généraux  de 
i6ii. 

Les  deux  premières  communications  sont  renvoyées  à  M.  A. 
Maury,  et  la  troisième  à  M.  6.  Picot. 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers,  transmet  :  i"*  cinq  lettres, 
datées  de  1779»  adressées  par  le  syndic  général  des  Etats  aux  sub- 
dâ^és  de  Béziers;  a""'  trois  lettres  de  M.  de  Priest,  intendant  de 
Languedoc,  à  M.  de  Boussanelle,  subdélégué  de  Béziers. 

Renvoi  à  M.  le  comte  de  Luçay. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  de  Saint-Maximiu  (Var), 
leSi  mars,  au  président,  par  M.  Edmond  Le  Blant  : 

«r Monsieur  eVhonoré  Président, 

tr  Veuillez  m'excuser  si  je  ue  puis  assister  à  la  prochaine  séance  du 
Comité  des  travaux  historiques.  J'ai  àû  me  i*endre  à  Saint-Maximin 
pour  assister  aux  travaux  relatifs  à  l'extraction  des  sarcophages 
chrétiens  et  au  soudage  de  la  crypte  historique  où  ils  se  trouvent.  La 
première  de  ces  opérations,  habilement  dirigée  par  notre  savant  et 
zâé  confrère,  M.  Révoil,  a  fait  transporter  dans  l'église,  où  elles 
ont  été  photographiées,  trois  de  ces  tombes,  dont  la  dernière,  0 
droite,  recouvrait  une  caisse  en  bois  remplie  d'ossements  et  vieille 
probablement  d'une  centaine  d'années;  la  quatrième,  que  ses  di-* 
mensions  n'ont  pu  permettre  d'extraire,  va  être  photographiée  sur 
place  à  la  lumière  du  magnésium.  Cette  dernière  tombe,  dont  les 
faces  latérales,  protégées  contre  les  mutilations  par  la  juxtaposition 
de  la  tombe  voisine,  semblent  sortir  des  mains  de  l'ouvrier,  nous 
montre,  derrière  saint  Pierre  ressuscitant  Tabithe,  la  figure  d'un 
grand  buffet  d'orgue.  Le  dégagement  de  la  crypte  a  déjà  permis 
d'en  voir  les  parois  incrustées  de  mosaïques  grossières  formées  de 
marbres  antiques  dont  les  revers  offrent  souvent  des  moulures; 
des  débris  d'une  corniche  de  marbre  blanc  également  antique 
ont  été  appliqués  k  la  naissance  de  la  voûte  et  occupent  le  tour 
de  la  crypte.  Quatre  daHes  gravées  qu'on  n'avait  encore  aperçues 

8. 
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qu'imparfaitement  derrière  les .  sarcophages  qui  les  touchaient, 
sont  de  même  fixées  aux  parois;  elles  représentent  une  orante  debout 
entre  des  draperies,  puis  la  Vierge  enfant,  servante  du  Temple, 
MINESTER  DE  TEMPVLO  GEROSALE,  Daniel  entre  les  lions 
et  le  sacrifice  d'Abraham.  Gomme  les  sarcophages  mêmes,  ces 
fragments  sont  antiques;  mais  Taménagement  de  la  crypte,  dont 
rentrée  en  arceaux  date  à  peu  près  de  i5&o,  est  de  beaucoup  plus 
moderne.  Il  importerait  d'en  retrouver  le  périmètre  primitif  et  d'en 
examiner  les  murs,  où  doivent  se  lire,  selon  toute  apparence,  des 
signatures  de  pèlerins.  J'ajoute  que  les  remplissages  sur  lesquels 
reposent  les  mosaïques  et  les  pierres  à  gravures  sont  formés  de 
morceaux  antiques,  de  tuiles  romaines,  et  qu'une  fouille  opérée 
dans  le  sol  a  déjà  fait  trouver  des  tombes  formées  de  tuiles  assem- 
blées, des  couvercles  de  sarcophages  de  pierre  à  double  versant  et 
à  oreilles  saillantes  semblables  au  type  des  tombes  romaines  d&s 
Aliscamps  d'Arles.  Ces  constatations  établissent  donc,  d'accord  avec 
la  tradition,  l'ancienneté  des  lieux  où  vont,  après  les  fêtes  de  Pâ<> 
ques,  s'opérer  les  sondages  et  les  recherches. 

(rj  ai  dû,  en  raison  du  travail  que  le  Ministre  a  bien  voulu  me 
confier,  visiter  un  endroit  dont  l'importance  a  été  signalée  par  les 
manuscrits  de  Peiresc  :  c'est  la  Gayole,  lieu  nommé  dans  le  Cartu- 
laire  de  Saint-Victor  et  où  Ton  ne  trouve  plus  aujourd'hui  qu'une 
ferme  des  plus  exiguës  adossée  à  une  chapelle  du  ix''  siècle  servant 
de  grange.  Là  ont  été  retrouvés  deux  sarcophages  chrétiens  dont  l'un , 
aujourd'hui  transporté  au  petit  séminaire  de  Brignoles,  est  une 
œuvre  de  main  grecque  dont  le  style  me  parait ,  au  vu  de  i'originai, 
accuser  un  temps  au  moins  voisin  des  Antonins.  Tel  est  également 
le  sentiment  des  antiquaires  de  Rome,  où  l'on  ne  possède  rien  de 
comparable.  J'en  ai  fait  prendre  de  bonnes  photographies,  d'une 
échelle  supérieure  à  celle  de  nos  dimensions  ordinaires.  L'autre 
tombe,  malheureusement  perdue,  a  été  vue  par  Peiresc.  Elle  portait 
l'inscription  funéraire  d'un  personnage  de  famille  consulaire  nommé 
Enuodius,  TRABEATIS  FASCIBVS  ORTVM.  On  a  trouvé  paie- 
ment au  même  lieu,  dans  un  ruisseau  dépendant  de  la  ferme, 
l'épitaphe  métrique  d'un  enfant  de  haute  naissance,  INSEGNEM 
GENETVM.  Dans  ce  lieu,  aujourd'hui  si  misérable,  je  signalerai 
de  plus  un  autel  de  pierre  portant  un  grand  monogramme  du 
Christ,  surmonté  d'un  aigle,  de  nombreuses  tuiles  romaines  et^ 
parmi  des  fragments  épars,  sur  le  bord  du  ruisseau  ^  un  angle  de 
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la  table  à  rebord  d'un  autre  autel.  Quant  à  la  chapelle  carlovin- 
gienne  qui  subsiste,  elle  est  fonnëede  débris  antiques  distribués  au 
hasard;  les  angles  de  son  transept  sont  supportés  par  des  colonnes 
el  des  pilastres  à  chapiteaux  mérovingiens  que  M.  Révoîl  a  relevés 
en  même  temps  que  le  plan  de  Toratoire.  Des  fouilles  opérées  dans 
ce  petit  édifice  ne  pourraient  être  que  très  fructueuses,  si  Ton  en 
juge  par  ce  qu'il  a  fourni  déjà  sans  aucune  recherche. 

(T Voilà  jusqu'à  présent.  Monsieur  le  Président,  ce  que  j'ai  pu 
reconnaître,  et  je  vais  m'occuper  d'obtenir  à  Manosque,  à  Vaison,  à 
Saint-Gilles,  à  Nîmes,  à  Saint-Guilhem-le-Désert,  à  Tarascon,  à 
Apt  et  à  Moustier  (Basses-Alpes)  les  photographies  dont  j'ai  besoin 
pour  compléter  la  collection  des  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule.  ^ 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  leurs  auteurs  : 

Explication  de  T apparence  de  taille  de  certaine  eilex  tertiairee^  par 
M.  Michel  Hardy;  Dieppe,  1881,  in-S"*  de  8  pages.  —  Une  prome- 
nade archéologique  :  la  pierre  du  bénitier  et  k  plateau  du  Ckalard  à  VU- 
lac  {Dordogne)y  par  le  même,  in-S"*  de  8  pages. 

M.  Jourdain  fait  un  rapport  verbal  sur  les  communications  sui* 
vantes  dont  il  propose  le  dépôt  aux  archives  du  Comité  : 

Marchés  conclus  par  des  communes  rurales  avec  des  mattres  et 
des  maltresses  d'école,  de  i633  à  1790  :  envoi  de  M.  B.  Prost; 

Les  instituteurs  de  Barcelonnette  avant  1790  :  envoi  de  M.  l'abbé 
Guillaume; 

Documents  relatifs  au  collège  Conti,  établi  à  Bagnob  en  1783. 

M.  Darcel  lit  un  rapport  sur  l'inventaire  de  l'église  Saint-Paul 
d'Orléans,  dressé  en  1669  et  communiqué  par  M.  Boucher  de  Mo- 
landon. 

Le  rapport  et  le  document  sont  renvoyés  à  la  Commission  du 
Bulletin. 

M.  Gherbonneau  lit  un  rapport  sur  une  inscription  arabe  relevée 
à  N^ous,  dans  la  mosquée  des  Sept-Dormants,  par  M.  le  com- 
mandant Payen. 

Renvoi  à  la  Commission  du  BuBetin. 

M.  Ramé  fait  connaître  au  Comité  que,  conformément  au  vœu 
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formulé  par  loi  dans  un  rapport  lu  le  1 3  décembre  1880  {Rev.  des 
Soc.  êov.,  t.  V),  la  Société  poiymathique  du  Morbihan  a  décidé  Feié- 
cution  immédiate  de  fouilles  à  TelTet  de  déterminer  lorigine  et  la 
destination  de  Tédifice  connu  sous  le  nom  de  Ty-Donée-Berès , 
dans  la  commune  de  Ploerdut.  Les  fouilles  projetées  à  Locmariaker 
ont  du  être  ajournées  par  suite  des  exigences  du  propriétaire. 

Le  Secrétaire, 
An ATOLB  DB  BiRTRiliBlIT. 


InSCniPTION  ARÀBK  DANS  LA  MOSQCÉB  DBS  SB^T'-DCBMAtlTS ,  À  NiÇAOVS. 

(^ommunicalîon  de  M.  le  commandant  Payen ,  correspondant  i  Sétif. 

(Séance  dn  3  arril  iSSi.) 

Les  Arabes  écrivent  rarement  sur  les  monuments,  encore  moins 
sur  les  tombes.  Les  inscriptions  musulmanes  que  j'ai  relevées  en 
Afrique  forment  deux  cat^ories  :  les  unes  remontent  k  Finvasion 
arabe  et  comprennent  toute  la  période  qui  a  précédé  la  domination 
turque;  les  antres  datent  seulement  de  Tarrivée  de  Baba-Arrondj 
(Barberousse)  h  Alger.  Toutes,  sans  exception,  appartiennent  aux 
populations  sédentaires  ;  c'est  ce  qui  explique  le  peu  d'intérêt  que 
présentent  les  cimetières  des  tribus  et  des  oasis,  et  en  même  temps 
le  dédain  de  cette  société  pour  Tétat  civil.  S'il  arrive  qu'on  rencontre , 
dans  une  bourgade  du  Tell  ou  du  Sahara,  près  de  la  mosquée,  une 
stèle  écrite  en  langue  arabe,  on  peut  être  sûr  qu'il  est  question  de 
l'épitaphe  du  seigneur  de  l'endroit,  homme  de  guerre  ou  marabout. 
Il  semble  que  ceux-là  seuls  aient  droit  à  un  souvenir,  tant  est 
grande  la  distance  qui  les  sépare  de  la  masse  ignorante. 

En  passant  à  Negaous^  ville  située  à  l'extrémité  nord-est  du 
Hodhna^  et  à  16  kilomètres  de  Tobna^  le  commandant  Payen  a 

< 

^  Les  indigènes  prononcent  également  Mgaow, 

*  Le  Hodhna,  plaine  immense  qai  s^étend  au  midi  do  Tell  de  Bougie,  com- 
prend les  villes  de  Bon  -  Saada,  El  -  Msila,  Kalaat  -  Béni  -  Hammad,  Meggara  et 
Tobna. 

^  L^ancienne  Tulnma,  ou  TubonU,  diaprés  rinscription  dessinée  par  le  comman- 
dant Payen  au  barrage  de  TOued  Barika.  Cette  ville  est  à  90&  kilonôètres  sad-ooest 
de  Batna.  On  y  a  relevé  un  grand  nombre  de  colonnes,  de  chapiteaux,  de  frag- 
ments d^architerture  oi  d^inscriptions  latines  qui  témoignent  de  son  ancienne 
prospérité. 
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recaeîili  une  ëpiiaphe  musulmane  dont  il  adresse  une  copie  au 
Comité.  Cette  inscription,  qui  porte  la  date  de  io33  de  Thëgire, 
correspondant  à  Tannëe  iGsS  de  notre  ère,  se  voit  dans  la  mos- 
quée des  Sept-Dormants.  Je  dois  dire  ici  que  les  fautes  dont  la  copie 
est  entachée  en  rendaient  la  lecture  si  difficile,  que,  pour  traduire 
ce  document,  j*ai  été  obligé  de  me  renseigner  auprès  de  Tauteur  de 
la  communication.  En  voici  le  texte  avec  Tinterprétation  : 

UfyMy  U^4U>  éP-  ^  ^3  é^^^  J^(^^  JSÀ^^  é^^y  JSù  ^\ 

Lonange  à  Dieu  l'unique  I  Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 
Que  Dieu  répande  ses  grâces  et  les  &veurs  du  salut  à  notre  seigneur^  k 
notre  maître,  Mohammed,  ainsi  qah  Ba  famille  et  à  ses  disciples I 

Ici  est  le  tombeau  de  Tami  de  Dieu ,  le  vertueux ,  la  source  de  bénédic- 
tions, Sidi-Kassem,  surnommé  Ibn-el-Fadel ,  fils  de  Tami  de  Dieu,  le  véné- 
rable Sidi-Mohammed ,  fils  du  cheikh  Sidil-Hassan,  que  Dieu  sanctifie  son 
cœur*.  Que  la  bénédiction  descende  sur  la  communauté  des  musulmans, 
tant  par  son  intot^sion  que  par  celle  de  ses  ancêtres. 

Il  est  décédé  le  mercredi,  q8  du  mois  de  moharrem,  au  commencement 
de  Tannée  io33  de Th^re  dn  prophète*..  Pnisse-t-il,  dans Fautre  vie,  jouir 
des  avaotages  de  la  grAce  et  dn  salut. 

Comme,  aux  yeux  de^  vrais  croyants,  le  Créateur  seul  a  le  droit 
de  tenir  registre  des  hommes,  on  évite,  en  Afrique,  de  marquer 
rage  du  défunt  sur  la  pierre  qui  recouvre  ses  restes.  C'est  un  usage 
qui  trouve  ici  son  application.  Ibn-abi*l-Fadel,  suivant  la  tradition 

'  Invocation  fréquente  mr  la  sépulture  des  personnages  réputés  saints.  Littérale- 
ment :  trQue  Dien  sanctifie  ses  vertus  secrètes  It) 

*  Le  jour  où  Mahomet  et  ses  partisans  forent  obligés  de  quitter  la  Mekke  pour 
se  réfogier  à  Médîne  correqKmd  au  96  juin  69a  de  Jésos-Ghrist  ;  c^est  Tère  ma- 
bométane,  la  date  de  la  fuite  ou  hidjray  mot  dont  nons  avons  fait  hé^. 
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locale,  exerça  une  grande  influence  sur  Tesprit  du  pays,  depuis  ie 
règne  du  pacha  Djâfar,  non  seulement  par  sa  vie  édifiante,  mais 
encore  par  son  ardent  patriotisme,  qui  mécontenta  plus  d'une  fois 
les  Turcs.  Il  avait  un  frère,  renommé  pour  sa  science,  dont  j*ai  vu 
le  tombeau  à  Kalaat-beni-Hammad. 

Quant  aux  Sept-Dormants,  dont  la  légende  est  si  chère  aux 
Arabes,  ce  sont  les  sept  chrétiens  mis  à  mort  pour  leur  foi,  par 
ordre  de  Tempereur  Dèce,  en  Tan  sBo-  C'est  ce  qu  avait  négligé  de 
rappeler  le  zélé  correspondant  du  Comité. 

Auguste  Cbbrbonnbau, 

Membre  du  Comité. 


hvBNTÀIBB  DB  l'BOLlSK  SàIXT-PâVL,  À  ObLÉAKS,  B9  liSfà. 

Gommiinication  de  M.  Boucher  de  Molandon ,  membre  non  résidant  du  Comité. 

(Séance  da  3  avril  i88a.) 

La  communication  que  notre  collègue  M.  Boucher  de  Molandon 
vous  a  adressée  vaut  surtout  par  les  commentaires  dont  il  la  ac- 
compagnée. 

L'église  Saint-Paul  d*Oriéans  n'était  pas  des  plus  riches,  ainsi  que 
son  inventaire  le  prouve ,  mais  elle  était  le  siège  de  deux  paroisses 
et  possédait  deux  curés  ;  de  plus  elle  était  celle  de  Thôtel  de  TAnnon- 
ciade  où  Jeanne  d'Arc  logeait  pendant  ses  courts  séjours  à  Orléans. 
C'est  là  qu'elle  allait  à  la  messe  et  qu'elle  avait  pu  faire  sa  prière 
devant  une  image  de  sainte  Catherine,  l'une  de  ses  patronnes,  et 
toucher  un  reliquaire  qui  renfermait  de  ses  ossements.  Enfin,  un 
bréviaire  à  l'usage  de  Coutances,  enchaîné  sur  l'un  des  lutrins  du 
chœur,  pouvait  avoir  été  j^onné  par  Richard  de  Longueuil ,  évéque 
de  ce  diocèse  et  l'un  des  juges  du  procès  de  réhabilitation  de  la 
Pucélle. 

M.  Boucher  de  Molandon  a  très  ingénieusement  fait  ressortir  ces 
faits,  et  a  pour  ainsi  dire  animé  du  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  l'in- 
ventaire de  l'église  Saintr-Paul.  Quant  à  cet  inventaire  lui-même,  il 
l'a  annoté  avec  le  plus  grand  soin,  éclaircissant  à  l'aide  de  Du  Cange, 
des  recherches  de  M.  Francisque  Michel  sur  les  tissus,  et  de  sa  con- 
naissance des  provincialismes  Orléanais,  les  mots  un  peu  obscurs 
ou  nouveaux. 
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Ces  notes  sont  même  un  peu  abondantes  et  donnent  parfois  des 
expHbalions  de  choses  que  tous  ceux  que  les  documents  de  ce  genre 
intéressent  doivent  connaître.  Nous  nous  sommes  même  permis 
d*amender  une  de  ces  notes  qui  faisait  de  Jean  Laudin  un  émaiileur 
de  François  I"".  S'il  eût  été  Tëmailleur  en  titre  de  quelque  roi ,  cet 
hypothétique  Jean  Laudin,  ([ui  peut-être  s'appelait  Jacques,  Teût 
été  de  Louis  XIV. 

Cet  inventaire  révèle  quelques  détails  intéressants  : 

D*aI)ord  Tenchainement  sur  des  lutrins  ou  pupitres  d'un  certain 
nombre  de  livres  qui  ne  sont  pas  tous  des  livres  de  chœur  (art.  93 
à  Sa);  pais  l'emploi,  d'ailleurs  ordinaire,  de  coussins,  grands  et 
petits,  que  l'inventaire  appelle  oreillers,  plus  ou  moins  ornés,  des- 
tinés à  recevoir  le  missel  sur  l'autel  (art.  80  à  86). 

La  réserve  eucharistique,  le  corpus  Domini,  était  enfermée  dans 
une  coupe  d'argent  doré  (art.  3&)  (rque  soutient,  dit  le  texte,  une 
boîte  d'ivoire n  (art.  35),  disposition  assez  difficile  à  expliquer,  si  le 
mot  ioutenir  n'est  pas  mis  là  pour  contenir.  Il  y  a  de  plus  (art.  37) 
(Tun  escrin  de  bois,  garni  de  fer  et  de  laiton  ou  cuivre  doré,  à  mectre 
corpui  Dominiit^  qui  était  sans  doute  destiné  à  protéger  le  tout  lors- 
qu'on le  portait  en  ville,  annoncé  par  la  petite  cloche  mentionnée 
i  la  suite  (art.  Ai). 

Mais  on  trouve  plus  loin  (art.  87)  rrune  custode  de  drap  violet 
doublé  de  sandal  vermeil,  à  mectre  sur  le  corpus  Domini  durant  les 
octaves  de  la  feste  Nostre-Dame^?,  qui  indique  que  celui-ci  était 
exposé  à  la  vue,  dans  un  tabernacle  qui  est  mentionné  (art.  96) 
à  propos  du  drap  de  bocassin  blanc  timbré  d'une  croix  noire  qui 
servait  à  le  voiler  pendant  le  carême. 

Cependant  une  table  portée  sur  trois  petits  tréteaux  (art.  107), 
pour  recevoir  ce  corpus  Domini,  est  mentionnée  à  la  suite  d'une 
autre  table  plus  grande  (art.  106)  que  recouvrait  une  nappe  par- 
ticulière (art.  i33)  et  qui  était  destinée  aux  corps  saints  lorsque 
les  processions  venaient  dans  l'église.  Peut-être  cette  petite  table, 
qui  ne  se  trouvait  point  dans  l'église  lorsqu'on  l'a  inventoriée,  n'était- 
elle  aussi  en  usage  qu'à  l'occasion  des  processions  de  la  Fête-Dieu 
ou  des  expositions  solennelles. 

Le  ciboire  serait  absent  de  la  nomenclature  des  pièces  d'orfèvre- 
rie de  l'église  Saint-Paul,  si  nous  ne  croyions  pas  le  trouver  qua- 
lifié de  (rhanap  d'argent  doré?)  (art.  69). 

Des  ivoires  in  taillés,  plaques  ou  diptyques,  sont  mentionnés 
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parmi  les  reliquaires  (art.  60-63  et  peut-être  61),  ce  qui  n'est  pas 
fréquent. 

On  sait  que  la  plupart  des  croix  d'orfèvrerie  de  cuivre  ou  de 
métaux  précieux  que  le  moyen  ftge  nous  a  laissées  sont  indépen- 
dantes du  nœud  et  de  la  douille  qui  les  complètent  et  qui  en  sont 
le  complément  nécessaire  aujourd'hui.  Elles  sont  terminées  par  une 
longue  soie  qui  s'ajustait  soit  sur  un  pied ,  lorsqu'on  les  dressait  sur 
l'autel,  soit  dans  la  douille  surmontant  le  nœud  placé  au  bout  d'un 
bâton  lorsqu'on  les  voulait  porter  en  procession.  L'inventaire  de 
l'église  Saint-Paul  d'Orléans  nous  donne  l'exemple  d' te  une  pâte  de 
coëvre  servant  de  pié  à  la  croix^  (art.  101). 

Ce  pied  est  mentionné  avec  les  chandeliers  et  tous  les  ustensiles 
de  métal  parmi  lesquels  se  rencontre  t?  un  chariot  de  fer  à  quatre 
roes  pour  s'y  chauffer  au  commun  de  l'église^  (art.  io5);  chariot 
dont  il  existe  encore  des  spécimens. 

Les  vêtements  sacerdotaux  ne  motivent  que  peu  de  remarques. 

Les  tuniques  des  diacres  et  des  sous-diacres  y  reçoivent  le  nom 
de  temelks  (art.  78  et  76),  mot  tout  Orléanais  à  ce. qu'il  parait 

Les  manipules  y  sont  appelés yânoyt^  (art.  66). 

Des  usages  particuliers  à  l'église  Saint-Paul,  sur  lesquels 
M.  Boucher  de  Molandon  n'a  pu  être  parfaitement  renseigné,  moti- 
vaient à  Pâques  la  décoration  d'une  table  au  moyen  de  touailles  de 
l'œuvre  de  Damas,  et  d'un  ciel  avec  son  dossier  (doulziel)  de  toile 
blanche  h  franges  (art.  91  et  99). 

Il  devait  y  avoir  sur  cette  table  quelque  exposition  spéciale. 

La  communication  de  notre  collègue  est  une  des  plus  complètes 
qu'il  nous  ait  été  donné  d'examiner  parmi  toutes  celles  du  même 
genre  que  le  Comité  a  déjà  reçues.  Les  éclaircissements  qui  précèdent 
le  document  qui  en  est  l'objet,  le  soin  avec  lequel  les  divers  articles 
ont  été  numérotés,  l'abondance  et  Tintérêt  des  notes  qui  les  accom- 
pagnent ne  peuvent  que  nous  engager  à  en  proposer  la  publication, 
après  avoir  adressé  nos  félicitations  avec  nos  remerciements  à  leur 
auteur. 

Alfbbd  Dabgbl. 

Membre  du  Gcmît^. 
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INVENTAIRE 

DB8  LITMB8,  JOTACX,  OBRBMBIITS ,  BBLIQUAIBIS,  BTC. 
DB  L^^OLISB  SaIRT-PaUL  D*0BLiA!l8, 

fait,  à  la  requête  des  gagien  de  ladite  église,  le  98  janvier  1  àGa , 

par  Jean  Gidoin,  notaire*. 

Les  états  dëtailiës  des  objets  précieux  dont  la  piété  de  nos  pères 
aimait  à  enrichir  les  ^lises  offrent  un  véritable  intérêt,  tant  pour 
Tétude  de  Tart  que  pour  l'appréciation  dé^  habitudes  religieuses 
des  générations  d'alors. 

Ces  riches  tissus  d^or  et  de  soie  venus  à  grands  frais  de  TOrieut, 
de  ritalie,  parfois  de  nos  manufactures  françaises;  ces  merveilles 
de  TorCèvrerie  du  moyen  âge  ;  ces  beaux  manuscrits  sur  vélin ,  ornés 
de  fines  miniatures,  fidèlement  inventoria  dans  des  documents 
authenticpes,  sont  aujourd'hui  perdus  pour  la  plupart.  Quelques 
rares  épaves  ont  seules  survécu  aux  dévastations  des  guerres  civiles 
du  XVI*  siècle  et  des  révolutions  modernes.  Il  importe  donc  de  re* 
cueillir  avec  soin  les  curieuses  descriptions  d'œuvres  d'une  si  haute 
valeur  et  si  justement  regrettées. 

Le  catalogue  des  livres,  joyaux  et  ornements  d'une  simple  paroisse 
d'Orléans  au  xV  siècle,  que  je  soumets  au  Comité  des  travaux  his- 
toriques, est  loin  assurément  d'égaler  en  magnificence  les  fréfort 
d'abbayes  ou  de  cathédrales  dont  les  inventaires  ont  été  accueillis 
avec  bienveillance  et  publiés  dans  la  Riame  ^. 

Il  ne  semble  pas  toutefois  dépourvu  d'intérêt.  Il  donne  une  sorte 
d'indication  moyenne  de  la  richesse  de  nos  églises  de  province  h 
cette  époque;  d'autres  motifs,  qui  seront  successivement  rappelés, 
le  recommandent,  en  outre,  aux  studieux  amis  du  passé. 

L'^Um  Sami-Paul  é^OrUan». 

L'église  Saint-Paul,  la  plus  ancienne  paroisse  d'Oriéans,  paraft 

^  Ce  prédeni  inventaire  a  été  trouvé  dans  lea  titres  de  la  fabrique  de  Saint- 
Paid  par  M''*  de  Viflaret,  lauréat  des  eonoonn  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  rOriéaoais  et  oflSeier  d^Académie.  Sachant  que  de  nombreux  détails  le  rat- 
tachaient à  des  études  et  è  des  noms  qui  me  sont  chers,  elle  a  eu  la  bonté  de  me  le 
communiquer. 

*  ?<Mr  Bgvuê  in  Soeiith  êomUn,  h*  série,  t.  Y  ;  5'  série,  t.  V  et  Vil  ;  ^'  série, 
1. 1"  et  V,  etc. 
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avoir  eu  pour  origine  deux  oratoires,  primitivement  distincts,  puis 
réunis  Tun  à  l*autre  à  une  ëpoque  très  reculée. 

Aux  premiers  siècles  de  la  monarchie,  quelques  habitations  se 
groupèrent  à  Toccident  des  murs  de  la  cifé,  sur  le  coteau  dont  la 
pente  adoucie  descend  vers  la  rive  droite  du  fleuve.  Elles  s^accrurent 
peu  à  peu  et  formèrent  un  faubourg  qui  prit  le  nom  à^Avenum  ^. 

Vers  Tan  i365,  le  bourg  à'Avenum  fut  annexe  à  la  ville  et  com- 
pris dans  sa  nouvelle  enceinte.  Les  deux  oratoires  étaient  depuis 
longtemps  déjà  réunis  en  un  seul  édifice,  sans  toutefois  avoir  perdu 
leur  personnalité  distincte. 

Le  roi  Robert,  en  effet,  par  lettres  deTannée  1019,  transcrites  au 
cartulaire  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  donnait  à  cette  coU^ale  le 
patronage  de  la  moitié  de  Téglise  Saint-Paul;  et  dix-sept  ans  après, 
en  1099,  Odolric,  évéque  d*Orléans,  abandonnait  à  Tabbaye  de 
Mici-Saint-Mesmin  l'autre  moitié,  c'est-à-dire  la  portion  de  Notre- 
Dame  :  mediam  partem  eccksie  beau  PauU^  disent  les  lettres  de  conces- 
sion, conservées  au  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Mesmin. 

Cette  antique  paroisse  offrait  ainsi,  et  conserva  durant  plus  de 
sept  siècles,  la  singulière  anomalie  de  deux  curés  exerçant  hebdo- 
madairement, ad  tumum,  le  ministère  sacerdotal  dans  une  seule  et 
même  cure,  dont  ils  se  partageaient  par  moitié  les  fruits  et  revenus. 

Cette  existence  distincte  était  si  réelle  que,  nonobstant  la  grande 
notoriété  du  sanctuaire  de  Notre-Dame-des-Miracles,  en  T^ise 
Saint-Paul,  un  généreux  bienfaiteur,  nommé  Raoul  d'Orléans,  y 
fonda,  en  1 997,  une  chapelle  en  Thonneur  de  la  Vierge,  avec  insti* 
tution  d'un  vicaire  perpétuel. 

Si  étrange  que  fût  cet  état  de  choses,  quelques  difficulté  qu'il  dût 
inévitablement  susciter,  les  efforts  tentés  à  diverses  époques  pour 
le  régulariser  demeurèrent  sans  effet,  et  ce  fut  seulement  en  1760 
que,  par  décision  épiscopale,  les  deux  portions  de  Saint-Paul  et  de 
Notre-Dame,  comme  on  disait  alors,  furent  définitivement  réunies 
sur  la  tête  d'un  seul  curé. 

Les  titres  conservés  aux  archives  départementales  et  paroissiales 
révèlent  l'existence  de  plusieurs  chapelles  simultanément  ou  suceea- 
sivement  érigéea  à  Saint-Paul ,  en  outre  de  celle  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  et  à  Saint-Gilles  par  Raoul  d'Orléans  en  1997,  ^^^^^  '  ^^^'^ 

'  Voir  Vincent  de  Beauvais:  Spéculum  hiêtonale,  lîb.  VITI,  p.  83;  et  le  doyen 
Giarles  de  la  Sanasaye,  Annaiêa  «edeêiœ  AurêUmimmê,  iib.  VIL 


—  111  — 

du  Saint-Esprit,  fondée  par  Guillaume  Turpin  en  i36/i;  celle  de 
Saint-Jean,  par  Guillaume  Le  Texier  en  1897;  lautel  de  Saint- 
Denis,  mentionné  à  Tarticle  3i  du  présent  inventaire;  celui  de 
Saint-Entrope,  nommé  à  Tarticle  67;  ceux  du  sépulchre  et  de  Saint- 
Roch,  dont  il  est  question  au  compte  de  fabrique  de  iBig,  cité  ci- 
après,  en  note  des  articles  91  et  93  ;  etc.  etc. 

Quelques  usages  singuliers,  dont  Torigine  remontait  à  une  haute 
antiquité,  se  perpétuèrent  longtemps  en  cette  église,  et  sont  rappe- 
lés dans  Tinventciire  : 

Les  deux  curés,  y  est-il  dit,  faisoient  tenir  et  prandre,  au  sépulchre 
d'icelle,  ung  plat  d'estaîn,  pour  y  recevoir  offrandes  de  ceulx  qui  visi- 
toiaoït  ledict  sépulchre  ^ . . 

De  plus,  un  mets  de  viande,  ou  somme  équivalente,  leur  était 
offert,  comme  redevance,  à  chaque  mariage  par  eux  célébré. 

D'après  les  titres  existant  au  trésor  de  la  fabrique,  les  gagiers^ 
obtinrent,  au  xv*  siècle,  la  suppression  de  ces  deux  usages  :  du  pre- 
mier, par cédule  et  sommation,  du  Vendredi-benoist,  xi*  jour  d avril 
mil  quatre  cent  trente-sept,  comme  étant  préjudiciable  à  TÉglise  ; 
du  seeond,  par  sentence  de  la  Prévosté,  du  99  juillet  mil  quatre 
cent  soixante-neuf,  comme  contraire  k  droit  et  raison. 

Certaines  solennités,  un  peu  oubliées  de  nos  jours,  mais  dout 
deux  articles  de  Finventaire  rappellent  le  souvenir,  y  avaient  lieu 
autrefois  pour  la  célébration  de  la  Pâque  (artidei  gi  et  gùy  et  note.) 

Plusieurs  annotations  marginales  font  enfin  connaître  qu'à  Saint- 
Paul,  ainsi  qu'en  beaucoup  de  cathédrales,  les  livres  liturgiques 
étaient  ordinairement  enchaîna,  et  que,  de  plus,  ils  étaient,  avec 
d'autres  objets  précieux,  placés  sous  la  garde  spéciale  d'un  clerc. 

A  la  suite  de  divers  faits  consacrés  par  des  récits  et  des  poésies 
l^endaires,  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-des-Miracles  devint,  pour 
les  Oriéanais,  l'objet  d'une  grande  vénération  '. 

*  Nom  d'une  des  chapelier 

*  Goratean  des  biens  de  l'église. 

^  Un  des  plus  anciens  miracles  attribués  à  Tinvocalion  de  Notre-Dame,  eu  ce 
sanctuaire,  est  rapporté  en  détail  par  Vincent  de  Beauvais  dans  son  Spéculum  hUUh 
rûi/«y  liv.  VlII.  —  Un  cordelierdu  monastère  de  Meung  (Olivier  Conrad)  Ta  ra- 
conté de  nouveau  en  une  longue  pièce  de  vers  latins  que  le  doyen  Gh.  de  la  Saussaye 
a  reproduite  dans  ses  Annakê  9cck»iw  AureUanemU ,  lib.  Vil,  d'après  une  commu- 
nication de  M.  Nicolas  Petau. 
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Chaque  fois  quun  grave  ëvénement  préoccupait  ou  inquiëtait  la 
cilé,  la  population  se  pressait  au  pied  de  cet  autel,  et  des  proces- 
sions générales  d'actions  de  grâce  ou  d*expiation  s'y  rendaient  en 
pèlerinage  solennel^ 

Le  glorieux  épisode  orléanab  de  1&39  vint  couronner  cette  vieille 
^ise  d'une  auréole  de  patriotiques  souvenirs. 

L'hôtel  de  YAnnonciade,  où  le  trésorier  général  du  duché,  Jacques 
Boucher,  reçut  Jeanne  d'Arc  pendant  la  durée  du  siège  et  chaque 
fois  qu'elle  revint  en  notre  ville  durant  sa  brillante  campagne  de  la 
Loire,  touchait  au  mur  septentrional  de  l'élise  Saint-Paul,  qui 
devint  ainsi  la  paroisse  de  la  Pucelle^. 

Dans  l'enquête  ouverte  en  1&56  pour  la  réhabilitation,  Charlotte 
Boucher,  fille  du  trésorier  général,  figée  de  dix  à  oiue  ans  en  1  ^39 , 
déclara  que  la  chaste  héroïne,  dont  elle  avait,  durant  son  séjour, 
constamment  partagé  la  couche,  entendait  la  messe  tous  les  jours, 
se  confessait  souvent  et  se  préparait,  par  la  communion ,  aux  prises 
d'armes  qu'elle  prévoyait,  sans  les  craindre  ^ 

Ainsi,  chaque  matin  Jeanne  traversait  le  jardin  attenant  au- 
jourd'hui encore  à  l'hôtel  de  l'Annonciade,  pour  se  rendre  à  Saint- 
Paul  ,  y  assister  k  la  messe  et  y  communier  d'ordinaire.  Elle  re- 
trouvait en  cette  vieille  église,  exposés  au  respect  des  fidèles,  les 
objets  les  plus  chers  à  sa  piété  tendre  et  naïve  :  l'autel  sacré  de 
Notre-Dame<des-Miracles;  dans  une  châsse  de  cuivre  doré,  des  re- 
liques de  sainte  Catherine,  sa  bien-aimée  prolectrice;  et  dans  un 
triptyque  peint  sur  bois,  l'image  vénérée  de  cette  patronne  de  sa 
famille  et  de  sa  sœur  \ 

« 

Ce  fut  à  Saint-Paul  que,  ie  dimanche  8  mai,  jour  de  la  levée  du 
siège,  une  procession  générale,  spontanément  organisée  à  la  ca- 

*  Le  i3  juillet  iA63,  ^gnèsSimonoe,  veuve  de  Jacquet  de  Sanxerre,  ordonna 
par  8on  testament  qu*un  cierge  de  cire  fût  entretenu  par  ses  enfiins  et  héritiers 
devant  Tiniage  de  Nostre-Dame-de-Sainl-Poi,  et  soustenu  par  un  des  anges  esians 
ds  ooustés  de  la  dicte  image,  comme  ses  prédécesseurs  avoient  fait  jusqn^A  présent. 
{Arch.  du  Loiret;  fondi  de  la  pûroUie Samt-Paul.) 

'  D*après  les  titres  de  la  fabrique,  Jehan  Charron  était,  en  làag,  curé  de  la 
portion  de  Saint-Paul,  et  Guillaume  Baudry,  licencié  es  lois,  curé  de  la  portion  de 
Notre-Dame. 

'  «Inquesta  facta  Aurdianis.??  (J.  Quicherat,  Procès,  t.  Illt  p.  3à*) 

*  Artides  59  et  63  de  Tinventaire* 
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thédraie,  dans  un  élan  d'enthousiasme,  vint  offrir  à  Dieu  de  so- 
lennelles actions  de  grâces  pour  un  si  merveilleux  bienfait...  In 
procesnonem factam  adSanctum  Paulum...  dit  un  document  contem- 
poraine Le  clergë  de  toutes  les  paroisses,  portant  les  reliques  des 
saints  protecteurs  de  la  cite,  les  procureurs  de  la  ville,  avec  des 
cierges  à  la  main ,  les  capitaines  et  chefs  de  guerre  et  la  popula- 
tion ivre  de  joie  faisaient  cortège  à  Timmortelle  libératrice,  inau- 
gurant ainsi  la  fête  commëmorative  qui,  chaque  année,  s'est  per- 
pétuée depuis  lors,  avec  le  même  parcours,  les  mêmes  formes 
traditionnelles  et  les  mêmes  sentiments  de  gratitude  populaire  que 
les  siècles  n^ont  pu  affaiblir. 

Vingt-sept  ans  après,  le  ao  juillet  i/i56,  Tun  des  trois  juges  du 
procès  de  réhabilitation ,  Richaixl  de  Longueuil ,  évêque  de  Goutances , 
délégué,  avec  l'inquisiteur  de  la  foi,  par  l'auguste  tribunal,  procla- 
mait solennellement  à  Orléans  l'annulation  de  l'inique  condamna- 
tion de  Rouen  et  la  sentence  vengeresse  depuis  si  longtemps  atten- 
due. Nos  vieux  comptes  de  ville  ont  conservé  la  relation  authentique 
du  chaleureux  accueil  que  reçurent  ces  nobles  envoyés,  et  des  pro- 
cessions générales  faites  à  Saint-Samson  et  à  Saint-Paul  pour  célé- 
brer dignement  le  jugement  réparateur*^. 

Un  bréviaire  manuscrit  du  diocèse  de  Goutances,  qui,  d'après 
l'inventaire  pétait  encore,  six  ans  après,  enchaîné  à  un  lutrin,  «rau 
cousté  senestre  du  maistre-aultier  de  Saint-Paul)»,  semble  un  témoi- 
gnage, soigneusement  conservé,  de  la  haute  misdon  de  Richard 
de  Longueuil,  de  sa  pieuse  munificence  et  des  patriotiques  senti- 
ments des  habitants. 

Le  mobilier  religieux  dont  suit  le  détail,  déjà  curieux  par  lui- 
même,  m'a  donc  paru  emprunter  aux  faits  historiques  auxquels  il 
8e  rattache,  un  nouvel  intérêt. 

Contemporain  de  la  Pucelle,  il  frappa  ses  regards  et  édifia  sa 

*  Qmllance  autographe  de  Louia  de  Racfaeville,  prieur  des  Frères  Auguatti»  d^Or- 
léans,  qui,  le  8  mai  1&99,  ao  retour  de  la  procession,  prononça,  dans  ie  doltre 
<ie  la  cathédrale,  le  premier  pan^rique  en  Thonneur  de  cette  solennité.  {Areh. 
comm.  éPOrléanM,) 

'  Compte  de  oommmie  de  Jehan  Bureau,  i&55*i657  (noov*  style),  uii*  man- 
dement 

*  Ariidê  39  de  Tinventaire.  —  L^évéqne  de  Goutances  vint  de  nouveau  â  Orléans 
le  a6  aoàt  i&56,  et  y  fut  encore  reçu  avec  honneur.  (Compte  de  commune  de 
Henré  Paris  «  1  k^'j-thb^  [nouv.  style],  m*  mandement) 
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foi.  U  concourut  à  honorer  ses  victoires  et  à  glorifier  son  nom.  Après 
quatre  siècles  écoulés,  il  laisse  entrevoir  comme  un  reflet  des  fêtes 
solennelles  par  lesquelles  nos  pères  aimaient  à  manifester  leur  gra- 
titude envers  leur  sainte  libératrice.  On  pourrait  presque  dire  que 
plusieurs  articles  de  cet  inventaire  sont  encore  imprégnés  de  sou 
souvenir. 

TBXTB  DU  MCUMBIIT. 

Inventaire  des  joyaulx,  calixes,  livres,  napes,  chapes,  chesubles  et  autres 
biens  appai'lenans  à  TEglise  parrochial  et  fabrique  Saint  Pol  d'Oiieans ,  trou- 
vez en  ladicte  église,  et  qui  ont  esté  baillez  et  renduz  par  Colin  le  Pelletier, 
Jehan  Pîquot  et  Pierre  Lebreton,  naguères  gaîgiers  de  ladicte  église  et  fa- 
brique, h  Guillaume  Aubelin,  Hervé  Paris  et  Loys  Yvet,  à  préseos  gaigîers 
de  ladicte  Eglise.  Ledit  inventaire  fait  à  la  requeste  desdiz  gaîgiers  par  moi 
Jehan  Gidoin,  clerc  notaire  jiuré  de  chastéllet  d'Orieans,  le  jmidi  xxnu*  jour 
du  mois  de  janvier.  Tan  mil  quatre  ceus  sexante  et  ung  (i/i6a  nouv. 
style)  '. 

i'.  Premièrement,  ung  grand  Missel  entier,  noté,  couvert  de  cuir  blanc 
et  relyé  entre  deux  ays  garniz  de  clox  de  laton.  Commençant  ou  premier 
fueiilet  escript  après  le  kalendrier  :  Ad  te  levavi,  et  finissant  ou  pennitime 
foeiliet  escript  :  ipsi  sit  eiê pro*. . . 

Baillé  en  garde  a  Mess'*  Jehan  Soubsterraine. 

9.  Item,  ang  petit  Missel  noté,  relyé  entre  deux  ays  couveils  de  cuir 
blanc,  garni  de  doux,  commançant  ou  premier  feuillet  escript  lÀdle  levavi, 
et  ou  dernier  à  ung  kalendrier,  et  finist  ou  penultime  foeiliet  escript  devant 
ledit  kalendrier  :  neque  si  Deus. 

Baillé  en  garde  à  Mess"  Philippe  Leroux. 

3.  Item,  ung  petit  Missel  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc 
garni  de  clox ,  commançant  ou  premier  foeiliet  escript  après  le  kdendrier  : 
Ad  te  levavi,  et  finissant  ou  penultime  fueiilet  :  Si  in  hoc  vita  tatUum. 

>  Diaprés  les  titres  de  la  fabrique,  les  deux  carés,  en  i  /i6a ,  étaient  :  Étieniie  Le- 
gastellier,  licencié  es  lois,  pour  la  portion  de  Saint-Paul,  et  Nicolas  Trocherean, 
poui'  la  portion  de  Notre-Dame.  Plusieurs  des  gagiers  ici  nommés  :  Pierre  Lebreton  « 
Guillaume  Aubelin,  Bervé  Paris,  etc. ,  et  Jehan  Gidoin  6gurenl  dans  les  listes  d*éche- 
vinage  d^ Orléans,  à  cette  époque» 

'  Les  numéros  d^ordre  inscrits,  pour  plus  de  clarté,  à  chaque  article  de  cette  co* 
pie,  n^existent  pas  dans  Toriginal.  —  Les  noms  des  gardiens  y  sont  écrits  en  maige. 

^  Les  citations  finales  de  chaque  manuscrit  sont  constamment  empruntées  à  son 
Qvant-demière  page  et  non  à  la  dernière. 
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k.  Item,  ung  phis  petit  Missel,  où  a  plusieurs  messes  de  commun,  non 
noté,  rdyë  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  non  gamy  de  dox,  oom- 
mançant  ou  premier  fueiliet  :  Eteme  Dew,  et  finissant  ou  penultime  fueillet 
escript  :  sacra  Communio  xiifidelmm* 

BaOlé  en  garde  audit  M**  Phil.  Leroux. 

5.  Item,  ung  grant  livre  appelle  Demy  temps,  anthifonier,  escript  en 
parchemin ,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  gamiz  de  clox ,  com- 
mançant  ou  premier  fueillet  escript  en  lectres  notées  :  Benedictm  Donûnm 
Deus  meus,  et  finissant  ou  penultime  fueillet  escript  en  lectres  bastardes: 
Laus  tibi  Domine,  rex  eteme  glorte^. 

6.  Item,  ung  autre  livre  appelle  Demy  temps,  escript  en  parchemin, 
relyë  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  gamiz  de  clox  de  laton,  com- 
maDçant  ou  premier  fueillet  escript  en  lectre  notée  :  frmmu  petram  aile- 
kya ,  et  finissant  ou  penultime  fueillet  escript  en  lectre  notée  :  in  deserto 
M  iempla. 

7.  Item,  ung  Legendier  escript  en  parchemin,  relyé  entre  deux  ays  cou- 
vertz  de  cuir  garni  de  clox ,  commençant  ou  premier  foeillet  escript  en  lectre 
non  notée  :  Visio  Ysayefilii,  et  finissant  ou  penultime  fueillet  escript  en 
lectre  non  notée  :  unde  absentes  famuli, 

8.  Item ,  ung  livre  appelle  Grec  *  k  chanter  messes,  escript  en  parchemin 
relyë  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  gamiz  de  gros  clox  de  laton , 
oommançant  ou  premier  fueiHet  escript  en  lectre  notée  :  Ad  te  levavi  ani- 
mam  meam,  et  fenissant  ou  penultime  fiieillet  :  Ghria  a  Domino  cum  (sic) 
muUiiwlo. 

Les  art.  7  et  8  baiHei  en  garde  a  Mess**  Philippe. 

9.  Item ,  ung  Psaultier  noté  ferial  escript  en  parchemin ,  relyé  entre  deux 
ays  couverts  de  cuir  blanc  à  deux  fermoirs,  garnyz  lesdiz  ays  de  clox,  com* 
mançant  ou  premier  feuillet  escript  :  Beatus  vir,  et  fenissant  ou  penultime 
fueiliet  :  Dotnine  ad  adventmn. 

Baillé  en  garde  a  M'*  Pierre  Gardier. 

10.  Item,  ung  petit  livre  noté  appelle  Manuel  où  sont  vigilles  de  mois, 
escript  en  parchemin,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  sans 
dox ,  commençant  ou  premier  fueillet  escript  :  Adiutorium  nostrum,  et  fenis- 
sant ou  penultime  fueillet  escript  :  constringit  miseracio  tua. 

Baillé  en  garde  audit  M"  Philippe. 

^  Les  livres  liturgiques,  pour  Tannée  entière,  sont  souvent  divisé)  en  deux  par- 
ties (hyver  et  été);  chacune  de  ces  parties  fait  un  dsmy  temps, 

*  Le  mot  Grec,  inscrit  à  roriginal,  doit  peut-être  se  lire  Grésl  ou  Grael,  nom 
usuel  du  livre  appdlé  Gradua,  «Liber  ecclesiaslicus  greal  ou  greal  dictus?)  (Du 
Gange). 

BVLL.  DIS  TBAf .  HI8T.  N"  2.  U 
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1 1 .  liem ,  ung  autre  petit  livre  appelle  Manad ,  Don  Boté ,  où  sont  vigâies 
de  mois,  escript  en  pardiemin,  rdyë  eatre  deux  ays  couverts  de  euir  blanc 
oommançant  on  premier  fiiàllet  :  Admtorium  noÊùrtim  m  Nomtne  Damm,  et 
fenissant  ou  penuUime  fueillet  :  miam  etentam  et  waamm. 

Baillé  en  garde  andit  IT*  Pierre  Gardier. 

19.  Item,  ung  Epistollier  couvert  de  cuir  blanc,  escript  en  parchemin, 
rdyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  garnis  de  clox,  commançant  ou 
premier  fueillet,  escript  en  lettre  de  vermillon  :  Daminka  prima  m  advetUu, 
et  finîssans  ou  penultime  fueillet  :  dormientium  ko, . . 

1 3.  Item ,  ung  Bref,  escript  en  parchemio ,  relyë  entre  deux  ays  couverts 
de  tuir  blanc,  fermant  à  ung  fermoer,  commançant  ou  premier  fueillet 
escript  :  Hoc  est  brève  Diviui  àjffieii,  et  finissant  ou  pënultime  fueillet  escript  : 
Cetera  nUssa  dicit 

ik.  Item,  ung  vielz  livre  appelle  Grec^  escript  en  parchemin,  rdyë 
entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc  viel  et  rompu,  qui  n*a  que  ung 
fermoer,  oommançant  ou  premier  fueillet  escript  :  In  vigilia  saneti  Andrée 
apostoH,  et  finissant  ou  penultime  fueillet  escript  en  lectre  notée  :  odor 
florU  wm. 

Les  art.  la,  i3  et  i&  baillei  en  garde  audit  Mes**  Philippe. 

1 5 .  Item ,  ung  viel  Anthiphonier,  portant  légende ,  contenant  demy-temps , 
escript  d'ancienne  lectre,  en  parchemin,  relyë  entre  deux  ays  couverte  de  cuir 
blanc,  commençant  ou  premier  feuillet  escript  en  lectre  notée  :  Loquere  Do- 
mine, et  fenissant  ou  penultime  feuillet  escript  :  todus  gracie  Aa. . . 

Baillé  en  garde  audit  M**  Pierre  Gardier. 

1 6.  Item ,  ung  autre  vidx  AnAiphonier  l^fendier  contenant  demy  temps , 
escript  en  pardiemin,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc,  gamix  de 
clox,  commançant  ou  premier  fueillet  escript:  Conditor  aime  êiderwn,  et  fe- 
nissant ou  penultime  fueillet  escript  en  lectre  de  vermillon  :  Saneti  Pétri  apoê- 
toU  diefuto. 

Baillé  en  garde  audit  Messire  Philippe. 

17.  Item,  ung  petit  Manuel  à  baptizer  enfans,  escript  en  pardiemin, 
rdyë  entre  deux  ais  couverte  de  cuir  vermeil  ouvré,  commançant  on 
premier  feuillet  escript  en  lectre  de  vermeillon  :  Incipit  exoreismut  saHs,  et 
fenissant  ou  penultime  fueillet  escript  :  Deue  omnium  condi, . . 

Détenu  pour  servir  panny  Téglise. 

1 8.  Item ,  ung  vielz  Anthiphonier  sans  légende,  escript  en  parchemin,  rdyé 

^  Même  observation  qtt*à  Tartide  8.  Les  telles  latins  indiqués  dans  les  deux 
artides  8  et  1  &  appartiennent  au  Gradud, 
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entre  deux  ays  couverts  de  cuir  bJanc  sans  eiox ,  commauçant  ou  premier 
luàHeC  escript  qui  est  tout  neuf  :  Benedictus  Dominuê  Deus ,  et  fenissant  ou 
penokime  fheiliet  escript  :  Quid  tpiritus  âieat  et. . . 

1 9.  Item ,  uog  Psauitier  fërial  tout  neuf  escript  en  paixhemin ,  relyé  entre 
deux  ais  couverts  de  cuir  Uanc,  ganiiz  chacun  ays  de  ciuq  cIox  :  ou  quel 
saultier  est  le  Cormnun  Sanctormn,  commançânt  ou  premier  fuefllet  escript 
après  le  kalendrier  en  tèctre  notée  :  Nocte  iurgentes  vigiiemus,  et  fenissant 
oa  penultime  fueitiet  escript  en  lectre  notée  :  noêtri  sahUs . .     ^ 

^<es  art.  18  et  19  baillez  aodit  Messire  Philippe. 

so.  Item ,  ung  autre  Psauitier  noté  fërial,  tout  neuf,  on  est  la  Commmi 
Smi€torum,  escript  en  parchemin,  reiyë  entre  deux  ays  couverts  de  cuir 
blanc  gamiz  chascun  ays  de  cinq  dox,'  commençant  ou  premier  fueillet  es- 
eript  après  le  kalendrier  en  lecU«  notée  :  Noci^  surgente»  vigitemiu,  et  fe- 
nisemit  ou  penultime  feuillet  escript:  Diu  itta,  dies  ire  eala[mUUii]. 

EaJM  aadii  Moasire  Philippe. 

ai.  Item,  ung  petit  livre  appelé  Processionnaire,  tout  neufj  couvert  de 
cair  blanc,  commençant  ou  premier  fuefliet  escript  après  Tintitulacion  en 
lectre  notée  :  Venit  angelui ,  et  fenissant  ou  penultime  fueillet  escript  en  lectre 
de  vermillon  :  De  êoncto  Stepkano, 

99.  Item ,  ung  autre  petit  Manuel  à  baptizer  enfans ,  commençant  ou  pre- 
mier fbefllet  escript  après  Tintitulacion  :  Adjuiorium  nostrum  in  notnine,  et 
fenissant  on  penultime  fueillet  escript:  Reqtdescant  inpace.  Amen. 

93.  Item,  ung  commencement  de  Bible,  en  ung  livre  escrip't  en  parche- 
min, rdyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc,  commençant  ou  premier 
foeOlet  escript  après  Tintitulacion  :  Frater  Ambrosius,  et  fenissant  ou  pe- 
nultime fueillet  :  Gens  quam  oderim, 

94.  Item,  ung  autre  petit  livre  appelle  La  vie  êoint  Esiienne,  escript  en 
parchemin,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc,  conunançant  ou 
premier  fueillet  escript  :  cum  onmhus  hominibus,  et  fenissant  ou  penultime 
escript  :  non  habent. 

95.  Item,  nng  antre  livre  appdié  Lemtiei,  Nwneri,  relyé  entre  deux  ays 
coovarts  de  cuir  blanc,  commençant  ou  second  fneiOet  escript  en  texte  : 
Voeaxnt  autem  Moysen,  et  fenissant  en  texte  ou  penultime  fueillet  escript  : 
Mortmu  que  est  tibi. 

96.  Item,  ung  autre  vielz  livre  d'exposicion  sur  Ezechiel  escript  en  par- 
diemin,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blimc,  commençant  en  texte 
on  premier  fheiliet  escript:  Pmtiê  Ysaiam,  et  fenissant  on  penultime 
fnèiilet  escript  :  In  mare  CKeverotk  et, , . 
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ïiy.  Item,  UDg  autre  livre  d'exposition  des  epistres  S*  Paol  rdyé  entre 
deux  ays  couverts  de  parchemin,  commençant  en  texte  ou  second  fueiilet 
escript  :  Paulus  servus  Jhesu  Christi,  et  fenissant  ou  penuitime  fueiilet  escript  : 
hic  manantem  ctvitatem, 

ù8.  Item,  xmg  autre  livre  Deuteranomii  et  Ysaye,  en  glose,  escript  en 
parchemin,  relyë  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc,  commançant  en 
texte  eu  la  seconde  page  du  premier  fueiilet  escript  :  Que  locus  est,  et  fenis- 
sant en  texte  ou  penuitime  fiieillet  escript  :  Et  mtam  ex  eU. 

3 9 .  Item ,  ung  autre  livre  oii  est  Teschevement  de  la  Bible ,  relyë  ei^tre  deux 
ays  couverts  de  cuir  blanc ,  commançant ,  en  texte ,  ou  premier  feuillet  escript  : 
It^'ungat  epistola,  et  fenissant  ou  penuitime  fueiilet  escript  :  Torris  Domini, 

30.  Item,  ung  livre  appelle  les  XII  prophètes  glosez,  escript  en  parche- 
min, relyé entre  deux  ays  couverts  dô  cuir  blanc,  commançant,  en  texte,  ou 
premier  fueiilet  escnpt  :  Non  idem  ordo,  et  fenissant  ou  penuitime  fueiilet 
escript  en  texte  :  Suctensa  quasi  cami . . . 

3 1 .  Item ,  ung  autre  livre  où  est  le  psaultier  glosé  escript  en  parchemin , 
relyé  entre  deux  ays,  couverls  de  cuir  blanc,  commençant,  en  g^ose,  ou 
pi'emier  fueiilet  escript  :  Spiritus  santi  revelatione,  et  fenissant  en  glose  ou 
])enultime  fueiilet  :  Cythara  spotuo. 

Ce  livre  est  avec  les  huit  précédeos  :  art.  aB,  9&,  95,  96,  97,  98,  99  et  3o 
enchayné  snr  ong  letrain  devant  Taultier  Saint-Denis. 

3  ù .  Item ,  ung  autre  livre  qui  est  un  Bréviaire  complect  à  Tusage  de  Cons- 
tances, escript  en  parchemin,  relyé  entre  deux  ays  couverts  de  cuir  blanc, 
estant  enchesné  sur  le  letrain  estant  ou  cueur  du  cousté  senestre  de  faultier, 
commançant  ou  premier  iueillet  escript  après  le  kalendrier:  Domimeis 
diebua,  et  fenissant  au  penuitime  fueiilet  escript  :  Implere  qmdem  \ 

33.  Item,  ung  autre  Bréviaire  complect  à  Tusage  d'Orléans,  relyé  entre 
deux  ays  couverts  de  cuir  blanc ,  estant  enchainé  sur  le  letrain  du  cousté  dextre 
du  cueur,  commançant  ou  premier  fueiilet  escript  après  le  kalendrier  :  Pro 

*  Ce  bréviaire,  à  Tusage  du  diocèse  de  Goutances,  enchainé  an  côte  gauche  de 
ranllier  (autel)  principal,  semble,  je  Tai  déjà  remarqué,  un  fait  historique  digne 
d^allention.  Encore  bien  que  Tusage  de  la  litui^e  romaine,  généralement  répandu 
au  xv"  siècle,  laissAt  subsister  peu  de  différences  entre  les  bréfiaires  des  divers 
diocèses,  il  en  existait  assez  encore  pour  qu^on  les  distinguât  les  uns  des  autres,  . 
comme  ils  le  sont  ici;  Bréviaire  à  Vusage  d'Orléam,  à  l'utage  de  Coutancee,  La  pré- 
sence en  Téglise  Saint-Paul  de  ce  manuscrit  liturgique  étranger  au  diocèse  peut 
donc  vraisemblablement  se  rattacher  aux  solennités  expiatoires  de  la  réhabilitation , 
auxqudles  Tévéque  de  Goutances  prit,  en  notre  ville,  une  part  considérable,  soit 
qu^on  veuille  y  voir  un  don  respectueusement  offert  par  Richard  de  Longueuil  â 
r^glise  où  Jeanne  avait  tant  de  fois  prié,  soit  qu*il  ait  trait  A  quelque  autre  épisode 
de  ces  imposantes  cérémonies  dont  le  souvenir  ne  serait  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 
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fddSms et  fenissant  ou  penultime  fueiilet  escript  :  Vetii  electa  mea 

etponam^, 

36.  Item ,  ane  coupe  d*argent  dore  où  repose  Corpus  Domim. 

35.  Item,  une  boête  d'ivoire  qui  soustient  ladicte  coupe. 

36.  Item,  une  petite  tasse  d'argent  faicte  en  manière  d  un  henap ,  garnie 
par  dedans  d*im  email  à  ung  image  de  Nostre  Seigneur  tenant  son  juge- 
ment*. 

37.  Item,  ung  escrain  de  bois,  garni  de  fer  et  de  laton,  ou  cuivre  dore, 
k  mectre  Corpuê  Domni, 

38.  Item ,  ung  autre  escrain  dore  à  mectre  le  Cresme. 

39.  Item,  ung  escrain  de  bois  à  mectre  le  pain  h  chanter  et  à  recevoir. 

Ao.  Item ,  ung  estuy  de  laton  à  mettre  Tonccion. 

Al .  Item,  une  petite  campané  de  mestail  à  porter  Corpus  Domni  par  la 
ville. 

/ta.  Item,  ung  ourceau  de  mestail  è  porter  Teane  beniste\ 

U'à.  Item,  ung  autre  ourceau  de  cuyvre. 

kh.  Item,  ung  grant  calixe  d'argent  dore,  la  platine  eamaillëe,  à  ung 
Dieu  tenant  son  jugement,  et  deux  ymages  tenans,  Tun  une  croix  et  l'autre 
une  lance. 

A5.  Item ,  ung  autre  calixe  d*argent  et  la  platine  dorez ,  et  la  platine  sem- 
blablement  esmailtëe. 

&6.  Item,  ung  autre  calixe,  et  la  platine  d'argens  blanc,  dorez  sur  les 
pâtes  et  aux  bors,  et  ladicte  platine  ayant  une  croix  dorée. 

L«s  trois  art.  hky  kb  et  46  baiUés  audit  Mcssim  Philippe. 

*  En  terminant  cette  liste  des  trente-trois  livres  manuscritâ  destinés  tant  au 
service  du  culte  qu'à  Tëtude  des  saintes  Écritures,  il  n*esL  pas  sans  intérêt  de 
remarquer  que  leur  nombre  est  considérable  pour  une  simple  paroisse.  Un  grand 
soin  était  d*aiHeurs  apporté  à  leur  conservation.  Ils  étaient  pour  la  plupart  en- 
chaînés i  des  pupitres,  et  confiés  de  plus  i  la  garde  d*un  clerc.  Leur  reliure 
conabtait  en  ais  de  bois  recouverts  de  cuir  blanc  orné  de  cinq  fçcfis  dons  de  laiton. 
Mais  plusieurs  étaient  décorés  &  Tintérienr  de  ces  ornements  gracieux  et  délicats 
qui  leur  donnaient  tant  de  prix.  Dans  une  de  ses  récentes  et  savantes  publications, 
M.  Léopold  DeKrie a  fait  remarquer  que  la  transcription  d^un  simple  bréviaire,  sans 
ornements,  coûtait  an  copiste  une  demi-année  de  travail.  (Rapport  sur  la  donation 
de  M.  P.-E.  Giraud,  BMoth,  de  f École  dee  chartee,  1881.) 

*  Henap,  coupe,  vase  à  pied.  L*nsage  de  ces  coupes  émaillées  à  l'intérieur  a  cessé 
au  xvu*  siècle.  Celles  de  Jean  Laudin ,  émail  leur,  étaient  surtout  renommées  et  sont 
très  recherchées  aujourd'hui. 

^  Ourceau  de  meetail,  bénitier. 
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Ây*  Item,  ung  autre  grant  calixe  d'argent  doré,  el  la  j^tine  aussi  d* 
gent  dore,  esmaillëe. 

48.  Item,  uDg  autre  plus  grand  calixe  d*aif[entdor^  et  la  platine  d'argent 
dorée  esmaillée. 

49.  Item,  ung  henap  d*ai^gent  doré. 

50.  Item,  une  petite  paix  d'argent  dor^,  gamye  de  cruxifilz,  Nostre- 
Dame  e*  saint  Jehan,  enlevez. 

Si.  Ifem,  ung  ensansier  d'argent  blanc. 

Sa.  Item ,  ung  ymage  de  Nostre  Dame  d'argent  doré,  estant  sur  une  pâte 
esmaillée  à  fleurs  de  lix,  de  demi  pié  et  ung  dour  de  hault  ^ 

S 3.  Item,  ung  autre  ymage  de  saint  Jehan  doré. 

SA.  Item,  deux  platz  d'argent  esmaillez  ou  fous  par  dedans  et  dehors, 
signes  E.  B. 

m 

55.  Item,  deux  buretes  d'argent  signées  sous  la  pâte 7.  B.* 

56.  Item,  une  tablete  d'argent,  garnie  de  quatre  pâtes,  où  a  des  ous- 
semens  de  saint  George,  de  saint  André,  saint  Fleurentin  et  plusieurs 
autres. 

67.  Item ,  ung  autre  reliquaire  d'argent  où  a  escript  :  De  laperrierd^sic) 
star  qmy  No9tre  Seigneur  ma  sang  et  eaue^. 

5 8.  Item,  ung  autre  reliquaire  doré  où  n'a  riens. 

59.  Item ,  ung  autre  rdiqnaire  de  coueure  doré  où  a  des  reliques  de  sainte 
Katherine  et  de  saint  Pantaléon  *. 

60.  Item ,  une  tablete  fermant ,  où  a  d'un  ooustë  ung  craxifils  et  de  l'autre 
oousté  Nostre  Dame,  taillez  d'ivoire. 

^  Dour,  mesure  de  longueur  très  usitée  dans  les  comptes  de  tille  d^Oriéaiu  au 
xf*  siècle.  Elle  vdait  le  quart  du  pied  ou  trois  pouces,  aujourdliui  huit  centimètres. 
Cette  statuette  avait  donc  neuf  pouces  ou  vingt^inq  centimètres  de  hauteur.  Les 
fleurs  de  lis  dVmaii  sur  le  pied  n'indiqueraient-elles  pas  un  don  royal? 

'  Les  initiales  /.  B.  ne  seraient-elles  pas  celles  du  trésorier  général  Jacques  Bou- 
cher, paroissien  de  Saintr-Paul  et  qui,  ainsi  que  sa  femme  Jehanne  LuiUier,  y  eut 
sa  sépulture  ?  (Voir  ci-après  art  i  aa.) 

'  De  la  perriere,  ce  root,  écrit  en  abrégé  dans  le  texte  original,  doit  littérale- 
ment être  lu  jierrièn,  et  signifiant  terrain  pierreux,  peut  s^appliqner  â  la  colline 
calcaire  du  jardin  des  Oliviers.  Il  ne  serait  pas  toutefois  impossible  qn*une  petite 
erreur  eût  été  commise  par  le  scribe  dans  le  tracé  de  Tabrériation,  et  qu'il  fallût 
lire,  au  lieu  de  ptnisre,  le  moi pierrt-.  De  lapmre  but  quoy  Noetre  Ss^nsar  9um 
iang  êî  eau. 

^  Reliques  et  triptyque  de  sainte  Catherine ,  une  des  deux  protectrices  de  Jeanne 
d'Arc,  déjà  signalés  plus  haut. 
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6i .  Item ,  ang  ertay  fermant,  où  a  d'un  ooustë  Noatre  Dame  et  dej'autre 
Noetre  Seigneur,  en  manière  aaiflant  du  tombeau. 

63.  Item,  ung  rdiquaire  de  oœvre,  dedans  lequel  est  enchâsse  une 
taUete  d*ivoire  taillée  à  ung  cruxiBement 

63.  Item,,  ung  petit  tableau  de  bois  peint  où  sont  Nostre  Dame,  saint 
Christofle  et  sainte  Katherine  \ 

66.  Item,  une  chappe  dont  le  champ  est  verm^l,  semé  de  brodeures  de 
fleurètes  blanches  garnie  d'orfrays  à  anges  et  apostres,  double  de  toille 
perse  • 

65.  Item,  une  chappe  dont  le  champ  est  blanc,  à  oyseaux  h  orfrays  d  or 
de  Chipre,  doublé  de  toille  vermeille,  ou  chaperon  de  laquelle  a  une 
Nostre  Dame  tenant  son  enfant,  et  en  chascnn  des  orfrays,  quatre 
ymage8\ 

66.  Item,  ung  chesuble,  et  vestement  de  diacre  et  soubz  diacre  de 
velox  (velours)  vermeil  cramoisy,  gamiz  d'orfrays  d'or  de  Chipre  à 
y  mages  doublez  de  toille  perse,  garni  d'estoUes  et  fanons  en  semblable 
sorte*. 

67.  Item,  ùng  grand  cofre  fermant  à  deux  serruzes  et  quatre  clefs, 
devant  Tauttier  saint  Eutrope,  ouquel  sont  les  choses  accoopplées  en 
cest  article,  et  es  huit  articles  acouplez  ensemble  de  Taotre  part  de  ce 
fiieîllet'. 

68.  Item,  une  chesuble  dont  le  champ  est  vermeil,  figuré  de  soye  noire 
k  rouzètes  blanches,  garnie  d'estolle  et  fanon. 

^  Reiiqaes  et  triptyque  de  sainte  Catherine,  une  des  deux  protectrices  de  Jeanne 
d*Arc,  déjà  signala  plus  haot. 

'  Orfrays  (auri-frigium) ,  frange  d'or  ;  par  extension ,  broderies  et  passementeries 
placées  en  bordure.  Larges  galons  ornés,  servant  de  bordure  aux  chapes  et  cha- 
subles. —  Toile  perêe,  de  couleur  bleu  foncé.  «Telle  était,  dit  M.  Francisque  Michel, 
auquel  j'ai  beaucoup  emprunté  pour  Pexplication  des  noms  d'étoffes  inscrits  en  cet 
inventaire  (  Reehtrekêê  sur  la/abrieation  et  Vuêoge  deê  étùffn  d'or  et  de  soie  au  moym 
âge,  L  I*'),  la  renommée  des  fabriques  du  Levant,  pour  les  étoffes,  que  le  éhrop 
père  et  la  toile  peree,  comme  on  disait  alors,  étaient  fréquemment  transformés  en 
di^  de  pêne  et  Unie  de  peree,  par  une  sorte  de  confusion  entre  le  nom  de  la  cou- 
leur  et  celui  du  lieu  de  provenance. . .  » 

^  Or  de  Chypre,  désignation  très  fréquente  dans  les  inventaires  de  cette  époque. 
Drap  d'or  fabriqué  dans  l'Orient,  ou  étoffe  tissue  avec  un  fil  de  soie  recouvert  d'une 
lame  métallique,  pour  la  préparation  duquel  l'Orient  était  renommé  au  xv*  siècle. 

*  Fmume,  manipules,  ornements  ecclésiastiques  pour  les  messes  solennelles  :  la 
duumblê  pour  le  prêtre,  Véiole  pour  le  prêtre  et  le  diacre,  les  maniptUee  pour  le 
prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre. 

^  Les  articles  Sg  4  67  sont,  en  effet,  k  l'original,  compris  dans  une  accolade, 
partie  an  foKo  6  redo,  partie  au  verso. 
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69.  '  Item ,  iing  aatre  chesable  de  soye ,  dont  le  champ  est  jaune ,  ûguré  de 
vert,  garnie  d*estoUe  et  fanon. 

70.  Item,  ung  autre  chesuble,  dont  ie  champ  est  vermeil ,  figure  de  soye 
verte  et  perse,  garnie  d'estolle  et  fanon. 

71.  Item,  ung  antre  chesuble  vieille  de  sandal  bleu,  garnie  d'estolle  et 
fanon*. 

7  9 .  Item ,  ung  autre  chesuble ,  sur  champ  vermeil ,  à  rouzètes  blanches  et 
vertes. 

73.  Item,  ung  autre  chesuble  de  drap  de  Damas  noir  figure,  garny 
d'esiolle  et  fanon  *. 

7&.  Ilem,  une  paire  de  vestemens  vielz  et  usez  à  diacre  et  soubz  diacre, 
de  drap  et  soye  sur  champ  noir,  figure  de  vert  à  rouzètes  blanches  et  ver- 
meilles. 

75.  Item,  deux  vieilles  temeles  à  chanter  de  mors,  pour  diacre  et  soubz- 
diacre*. 

76.  Item,  une  temele  de  soye,  ouvrée  de  vert  et  vermeil,  doublée  de 
toiUe  noire. 

77.  Item,  deux  escrains  k  corporaux  neufs,  couverts  de  soye  vermeille, 
sur  chascun  desquelz  a  escript  de  brodeure  :  Ihesus. 

78.  Item,  trois  autres  escrains  à  corporaux  couverts  de  soye,  dont  Tun 
est  si  petit  qu'on  ne  se  peut  aider. 

79.  Item,  ung  parement  de  soye  batu  à  fil  d'argent,  à  mètre  par  terre, 
double  de  toille  blanche. 

80.  Item ,  quatre  grans  orilliers  de  sandal  vermeil,  à  parer  aultîers,  tous 
d'une  sorte  \ 

81.  Item,  deux  autres  petiz  orilliers,  Tun  vert  et  l'autre  vermeil,  à  tro- 
chez  de  soye. 

*  Sondai  oa  eendal,  étoffe  de  soie  ;  sorte  de  taffetas  originaire  de  la  Chine  et  de 
rinde,  au  xui*  siècle  fabriqué  à  Milan  et  à  Venise;  le  vermeil  était  sa  couleur  ha- 
bituelle, mais  il  y  en  avait  de  toutes  nuances.  Des  ateliers  de  soierie  furent  établis 
à  OHéans,  vers  i58o,  par  Catherine  de  Médicis. 

*  Drap  de  Danuu,  précieux  tissu  fréquemment  nommé  dans  les  invenCiirea.  Il  en 
existsit  de  toutes  couleurs.  Les  blancs  unis  étaient  les  plus  estimés.  Ils  étiienl  quel- 
quefois brochés  d'or  ou  d'argent. 

*  Temelê,  forme  orléanaise  et  peu  usitée  du  mot  twUque,  Vêtement  ecclésiastique 
des  diacres  et  sous-diacres.  —  Dans  un  autre  inventaire  de  1619,  1^  ™®t  temde 
est  remplacé  par  tunique. 

*  Les  missels  placés  sur  Tau  tel  étaient,  au  zv*  siède,  appuyés  sur  de  ridies 
oreillers  souvent  décorés  avec  élégance.  Ces  oreillers  sont  aujourd'hui  remplacés  par 
des  pupitres. 
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8s.  Item,  ang  petit  oreiHer,  couvert  pardessus  de  veloux  vermeil  et  par- 
dessoubz  de  sandail  vermeil. 

83.  Item,  deux  orilliers  de  sandail  vermeil,  Tun  à  Fymage  Nostre  Dame 
et  Tautre  de  saint  Pol. 

8i.  Item ,  deux  autres  orilliers  de  sandail  vermeil,  batuz  de  fil  d*or,  d'un 
cousté. 

85.  Item,  deux  autres  orilliers  moitié  vermeil  plain,  moitié  blanc,  ouvrez 
de  fil  d'or;  lesquelz  deux  derniers  orilliers  ont  chascun  quatre  boutons  de 
petites  pertes. 

86.  Iteai,  deux  autres  grands  orilliers  de  sandail  vermeil  à  rouzètes 
vertes,  à  chascun  quatre  boutons  de  perles,  excepté  Tun  qui  en  a  perdu 
une. 

87.  Item ,  une  custode  de  drap  violet ,  doublé  de  sandail  vermeil,  à  mactre 
sur  Corpus  Domini  durant  les  vm"  (octaves)  de  la  feste  Nostre  Dame  \ 

88.  Item ,  une  croix  d'argent  à  crucifîlz  à  pié  de  cuy  vre  doré. 

89.  Item ,  ung  tableau  de  sainte  Avoye. 

90.  Item ,  ung  petit  tableau  de  bois  qui  se  ployé. 

91 .  Item ,  ung  ciel  et  un  doulzciel  de  toille  blanche  frangez  pour  la  table 
à  Pasques*. 

99.  Item ,  ung  tablier  et  trois  toailles  entretenus  en  Tœuvre  de  Damas  qui 
servent  h  ladicte  table  '. 

'  CuBtode,  ce  mot  désigne  tantôt  des  rideaux  qui,  dans  certaines  circonstances, 
se  plaçaient  sur  Tautel ,  tantôt  un  pavillon  servant  à  recouvrir  le  saiut  ciboire. 

'  et  ^  Les  objets  spédfiés  dans  les  articles  91  et  9a  rappellent  d^andennes  cérémo- 
nies autrefois  usitées  à  Saint-Paul,  pour  la  célébration  de  la  Péque  et  sur  lesquelles 
les  détails  ci-après,  puisés  dans  un  compte  de  fabrique  de  1619,  apportent  de 
prédeoz  renseignements  : 

(r .  • .  Payé  audit  Johanneau  vu*  x^'  *  pour  deux  grans  tables  d'environ  quinze 
piedz  de  long  chascnne,  et  une  petite  d^envyron  six  piedz,  pour  servir  à  recevoir 
Corput  D&mini  le  jour  de  Pasques,  devant  S'  Roch,  et  pour  trois  traultes  pour 
servir  avec  les  vieulx  qui  estoient  en  ladicte  parroisse  S^  Pol,  à  porter  lesdictes 
tables.  —  zv*'^  pour  une  pièce  de  chevron  contenant  cinq  toises,  mis  au  travers 
de  la  dicte  aHée,  du  cousté  dudit  S*  Roch,  pour  aider  à  tenir  dudit  cousté  le  riel 
de  la  dicte  table  de  N.  S.  —  v'**  pour  ung  huys  de  bois,  fait  en  ladicte  huisserie, 
de  la  chapelle  du  Saint  Esprit.  —  vu'*  *  pour  deux  pièces  de  membrenze  d'envyron 
sept  toises,  servant  de  lice  pour  faire  passer  les  gens  de  la  dicte  table  de  N.-S. 
par  ladicte  huisserie,  et  pour  Tassiette  d^iceile  lice,  et  de  la  lice  qui  estoit  du 
cousté  de  Nostre-Dame. .  .y» 

Cette  huisserie  de  la  chapelle  du  Saint  Esprit  servait  «à  faire  yssir  de  la  table  de 
U.S. ,  le  jour  de  Pasques,  ceux  qui  y  communioienty). 
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93.  Item,  trois  custodes  de  toille  Uandie  qu'on  met  durant  le  earesme, 
l'une  devant  le  maistre  aultier,  et  f  autre  à  coustë  d*icellui. 

9/1.  Item,  deux  custodes  veroieilleB  de  deux  estains,  servant  ordinaire- 
ment au  maistre  aultier. 

95.  Item,  deux  draps  de  lin  servant  à  couvrir,  durant  le  Karesme,  le 
cruxifilx. 

96.  Item,  ung  drap  de  bocassin  blanc  à  mètre  devant  le  tabemale  du* 
rant  le  Karesme,  garni  de  une  grant  croix  noire  ^ 

97.  Item,  deux  grans  chandelliers  de  ooèvre  en  façon  d'argent. 

98.  Item,  un  badn  de  coèvre,  à  mètre  soubz  le  cierge  benist. 

99.  Item,  deux  autres  grans  chandelliers  de  coèvre  en  façon  d'argent 

100.  Item,  deux  autres  petiz  chandeliers  qui  servent  ordinairement 
parmy  T^fiise,  de  petite  valleur. 

101 .  Item,  une  pâte  de  ooèvre  servant  de  pië  à  la  croix. 

109.  Item,  quatre  chandelliers  de  fer  qui  servent  aux  anniversaires. 
1  o3.  Item,  un  ietrain  (lutrin)  de  fer  et  un  de  bois. 
10&.  Item,  une  vieille  croix  de  cuyvre. 

I  o5.  Item ,  tmg  charriot  de  fer  à  quatre  roes ,  pour  soy  chauffer  au  com- 
mun de  l'Eglise'. 

La  traverae  de  la  table  de  N.  S.  était  faite  d*nii  «rgros  chevron  bastard  coDlenant 
quatre  toiaes». 

(rPour  16  aulnes  de  toille  de  lin,  pour  eriongier  le  ciel  que  on  a  fait  noaveBe- 
ment,  poor  mectre  sur  la  table  où  Ton  doit  recevoir  le  corps  de  N.-S.  le  jour  de 
Paaqnea,  que  on  entend  asseoir  au  long  de  Tallée  do  Saint-Esprit  :  vu'  v***. 

«Pour  avoir  fait  deux  doucieh,  pour  mectre  au  dessoubi  dudit  ciel  contre  la 
muraille  :  xx*'  \n  (R§gi$ln$  paraiuiaux  de  Samt-Paul.) 

II  semble  ressortir  de  Tensemblc  de  ces  textes  qo*en  Téglise  Saint-Panl,  aux 
XV*  et  XVI*  siècles,  la  table  de  communion  pascale  ne  consistait  pas,  comme  aujoor- 
d^bui,  en  une  simple  balustrade  à  jour,  mais  bien  réellement  en  une  iable  longue  et 
étroite,  formée  de  planches  assises  sur  des  (rati/tes  (tréteaux);  qu*eUe  était  placée  en 
travers  du  cbonir,  entourée  de  barrières  (lieêê)  pour  maintenir  Tordre  dans  la  circo- 
latioo  des  fidèles  et  qu'elle  était  recouverte ,  dans  toute  son  étendue,  d'un  del  00  bal- 
daquin en  toile  de  lin  blanche  et  frangée,  ornée  i  chaque  extrémité  d^un  dossier  de 
même  étoffe,  appuyé  aux  mars. 

*  Bocatêm,  sorte  de  toile  tiasoe  de  lin  et  d*une  plante  connue  des  aneîeos 
sous  le  nom  de  goêt^mpimu  ou  g9iêypnmê,  (Du  Gange  et  Pline  le  Natoralisle, 
liv.  XII,  ai.) 

Un  chariot  de  fer,  garni  de  braise  aUumée,  était  promené  à  divers  points  du 
chcsor  dorant  la  saison  rigoureuse.  Cet  usage  s^est  longtemps  continué  A  la  cathé- 
drale d^Oriéans  (Répertoire  do  chapitre). 
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io6.  Item,  quatre  grans  trautes  et  une  taUe  pour  repoaer  les  eorps 
saints*. 

107.  Item,  trois  petits  trautes  et  une  mendre  table  pour  recevoir  Cw^piM 
Amint,  est  en  la  chambre  messire  Pierre,  save  Tnn  traute  qui  est  en  TÉ- 
glise. 

108.  Itan,  une  chaese  à  prescher. 

109.  Item,  ung  banc  qui  sieuit  estre  ou  sepulchre,  estant  en  la  chambre 
dudit  messire  Pierre. 

110.  Item,  une  seile  en  manière  de  degrés  k  trois  marches. 

111.  Item,  huit  grans  surpelis  que  vielz  que  neu6« 

119.  Item ,  cinq  autres  petiz  surpelis  que  vidz  que  neufc  pour  enians. 

1  i3.  Item,  trese  tabliers  ouvrez  que  ungs  que  autres. 

1 1 4.  Item ,  cinquante  trois  napes  d*aultier,  d*euvre  pleine ,  que  unes  que 
autres. 

ii5.  Item,  huit  pièces  de  vieilles  napes,  à  la  fabrique,  toutes  rompues 
et  pertuysëes  et  si  usées  qu'elles  ne  vallent  comme  riens. 

1 16.  Item,  trente  aubes,  compris  odie  des  bons  vestemens  vermeils. 

1 17.  Item,  vint  huit  admitz  '. 

118.  Item,  vint  six  que  toailles  que  serviettes,  de  plusieur  sortes '. 

1 19.  Item,  unes  aulmoizes  à  douze  guichetz  ferrez,  garnis  chascun gui- 
chet de  serrure  fermant  à  def. 

lao.  Item,  ung  poille  de  drap  n<Mr  donné  en  ladicte  ^ise  par  feu  Re- 
gnault  Brune ,  signé  à  la  marque  dudit  Regnault. 

191.  Item ,  un  grant  plat  d'estain  ouvré  à  recevoir  les  droictures  \ 

199.  Item,  deux  autres  poilles  de  drap  noir,  Tun  de  drap  noir  donné 
par  JehanneS  vesve  de  feu  Jacques  Boucher,  à  une  croix  blanche  hospi- 

'  Les  reliques  vénérées  en  chaque  paroisse  élaient  portées  dans  leurs  reliquaires 
aax  processions  générales  et  déposées  sur  ces  tables,  soit  aux  stations,  toit  au  retour. 
(Voir  d-après  Tartide  i33,  corrélatif  de  celui-d.) 

'  Admitz,  amiet,  linge  de  forme  canée  que  le  prêtre  place  sur  ses  épaules  avant 
de  dire  la  messe,  afin  de  présenrer  Taube  du  contact  de  la  peau.  (Voir  Quicherat, 
Hiêtoirt  du  eMliMw.) 

*  r<Mtfl«f,  essuie-mains,  et  par  extension,  pièce  d'étoffe. 

^  On  a  vu,  dans  Tavani-propos,  que  Tusage  dont  jouissaient  les  curés  de  placer 
re  plat  an  MpfiJsrs poor  recevoir  tes  oiSrandes  leur  fut  contesté  par  les  gagiers,  qui, 
le  11  avril  1^37,  obtinrent  gain  de  cause. 

'  Jebanne  LuiUier. 
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talîère  double  de  toille  noire,  et  ]*autre  de  drap  noir  sangle^  armoyë  aux 
armes  de  maistre  Girart  Boileve  '. 

19 3.  Item,  img  antre  poille  de  drap  noir  sanglé,  armoyë  aux  armes  de 
feu  Jacques  de  Sanxerre  '. 

1 9&.  Item,  img  autre  poille  de  drap  noir  sangle,  armoyë  à  pourceauix  et 
ung  arbre*. 

1  a5.  Item ,  une  serviète  de  soye  blanche  brodëe  d'or  et  frangée  de  soye 
vermeille. 

19 6.  Item,  deux  chapes  noires,  d'ostade,  garnies  d'orfrais  de  tavelle 
doubla  de  toille  parfaite^. 

197.  Item,  ungs  vestemens  completz  de  diacre  et  soubsdiacre  et  che- 
subies  garniz  de  tout,  de  mesmes  les  dictes  chapes. 

198.  Item ,  trois  chesubles  neufves  de  bourde  sur  champ  bleu  verdoyant 
à  fleurs  de  lix  vermeille,  garnis  d'estolles  et  de  fanons  \ 

199.  Item,  une  petite  pièce  de  demourans  de  la  bourdes  des  dites 
cfaappes. 

1 3o.  Item,  une  chape  neiifve  de  bourde  semblable. 

*  Sanglé,  sans  doublure. 

*  Le  poêle  déposé  sur  les  cercueils  était  un  signe  de  respect.  Plusieurs  familles 
en  possédaient  qu'elles  décoraîeut  de  leurs  armoiries,  puis  les  con6aient  â  leur  église 
paroissiale,  pour  servir  aux  obsèques  de  leurs  membres,  ou  même  pour  être  à  Tu- 
sage  de  tous. 

£n  ce  qui  regarde  spécialement  le  poële  donné  par  Jehanne ,  veuve  du  trésorier 
général. Jacques  Boucher,  la  récente  découverte  du  testament  de  cette  dame,  en 
Tétude  d'un  notaire  d'Oriéans,  par  M.  J.  Doinel,  archiviste  du  Loiret,  est  venue 
confirmer  cet  article  de  Tinven taire  et  révéler  les  sentiments  de  piété  qui  avaient 
déterminé  la  testatrice  à  ne  pas  orner  ce  poêle  des  armoiries  de  son  mari  :  (rifem, 
y  est>il  dit,  donne  à  Teglise  Saint  Pol  un  poêle  de  drap  brun,  où  aura  une  croix 
blanche,  par  ainsi  qu'il  sera  appliqué  aux  services  qui  seront  faits  en  ladide 
église,  pour  elle  même,  son  feu  mari,  son  père  et  autres  leurs  parens,  et  au  surplus  a 
ceux  de  la  paroisse  dudit  Saint  Pol ...  «  —  Ce  testament  est  daté  du  99  avril  1  hh^. 

^  Familles  orléanaises  dont  les  noms  se  lisent  fréqtiemment  dans  les  listes  d'éche- 
vinage. 

*  Ces  armes,  si  bizarrement  blasonnées,  sont  celles  de  la  vieille  famille  oriéanaise 
Colas  des  Francs,  qui  eut  longtemps  sa  sépulture  à  Saint-Paul  et  porte  aujourd'hui 
encore  :  â^or,  au  chêne  de  êinople,  au  tanglier  postant  de  $ahU, 

'  Oitadê,  étoffe  de  laine;  façon  de  serge  ou  d^étamîne.  —  Orfraie  de  Tavelie, 
sorte  de  galon  tacheté.  (Du  Cange,  v"*  Tavetta.  Francisque  Michel,  t.  II,  p.  190.) 

*  Bourde,  espèce  dejutaine  ou  de  bimeatnn  (voir  la  note  sur  Tartide  96).  (Du 
Cange,  v*  Borda.) 
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i3i.  Item,  une  vieille  chape  de  baudecpiin  à  offrais  blancs  et  estroiz 
brodés  d*or  de  Bacin  \ 

i3a.  Item,  ang  drap  de  baadequin,  donl  le  champ  est  vermeil  el  les 
figures  vertes,  armoyë  par  les  boiu,  et  on  meilleu  escript  d*or  de  Bacin  : 

i33.  Item,  deux  grans  nappes  entretenues  qui  servent  sur  la  table  oiî 
reposent  les  corps  sains  quant  les  processions  viennent  en  la  dicte  église  '. 

i3i.  Item,  quatre  toailles  semées  de  plusieurs  couleurs,  à  mètre  sur  le 
letrain,  en  chantant  Teuvangille. 

i35.  Item,  une  petite  chasse  de  boys  creuze,  fermant  à  une  serrure,  de- 
dans laquelle  avoit  une  bourse  de  cuir  blanc. 

i36.  Item,  deux  grans  burètes  et  quatre  petites,  une  pinte,  une  cho|nne 
et  ung  petit  plat  d'estain. 

137.  Item,  ung  chandellier  de  coèvre,  ayant  ung  lyon  ou  dessus,  garni 
de  six  pans  dont  Fun  est  desgami. 

Signé  :  J.  GiDom. 


A  la  5uite  de  ce  catalogue  des  objets  mobiliers  appartenant  à  la 
fabrique,  est  inscrit,  dans  le  même  registre^  un  second  inventaire, 
en  Sa  articles,  d'actes  relatifs  aux  fondations  obituaires,  rentes  et 
revenus  de  Tëglise  Saint-Paul. 

Bien  que  ce  second  inventaire  contienne  de  forts  curieux  dé- 
tails, il  m^a  paru  d'un  moindre  intérêt  pour  le  Comité  des  travaux 
historiques;  je  me  borne  donc  à  en  reproduire  ici  Tintilulé  et  le 
premier  article,  à  titre  de  spécimen  : 

ff  Autre  inventaire  fait  par  ledit  notaire  à  la  requeste  desdiz  gaigiers, 
des  lectres  et  tiltres  faisant  mencion  des  rentes,  revenus  et  autres  choses 
appartenans  à  ladicte  Église ,  à  eulx  rendues  et  baillées  par  lesdiz  Colin  Lepe- 
lelier,  Jehan  Piquot  et  Pierre  Lebreton,  précédans  gaigiers,  et  baillées  audit 
Loys  Yvet,  pr^nt  ledit  notaire;  le  second  jour  de  juing,  Tan  mit  cccc 
sexante  et  trois,  j» 

(T Premièrement  unes  lectres  de  testament  faictes  et  passées  soubz  le  seel 

*  Baudêquin ,  tissu  de  fil  et  de  soie.  Étoffe  élégante  et  recherchée  au  xy*  siècle. 
(Do  Gange,  v*  Baldekina.)  —  Or  de  Bacin,  tissu  d*or  pour  galons.  Expression 
très  ositëe  au  xv*  siècle,  mais  dont  le  sens  n^est  pas  aujourd'hui  nettement  dé- 
terminé. 

'  (Voir  Tarticle  106  â-dessus  et  sa  note).  Ces  deux  articles  sont,  comme  on  Ta 
dit,  corrélatifs  Pun  de  Tautre. 
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de  la  Prevosië  d'Orléans,  pardevant  Loys  Cormier,  notaire  de  ChasteHel 
d'Orléans ,  le  lundi  ixa*  jonr  d'octobre  Tan  mil  ccc  ini"  et  xru ,  par  lesquelles 
appert  que  Vineent  de  Bdlesvoies,  filz  de  ieu  Pierre  de  Bdiesvoîes,  boor- 
geoys  d'Oriéans,  donna  et  laissa  à  tonzjours*mès,  en  f  église  Saiot  Fol 
d'Orléans,  vingt  sols  parisis  de  rente,  pour  dire  et  oddrer,  diascun  an,  en 
ladicte  église  Saint  Fol  deux  anniversaires  ou  mois  de  mars;  à  prandre 
ioeuix  vingt  solz  en  et  sur  tous  les  héritages  et  possessions  dudit  Vincent 
de  Bellesvoies,  tenuz  en  fié  seulement,  quelz  qu'ik  soient,  en  qudqae 
lieu  ou  lieux  qu'ils  soient  ou  puissent  estre  assis  ou  situés,  sens  nulz  excepter, 
lesdictes  lectres  de  testament  signées  au  dox  par  A.*» 
ffltem  unes  antres  lectres « 

Le  registre  original  où  sont  inscrits  ces  inventaires  est  un  ma- 
nuscrit sur  papier,  de  vingt-cinq  centimètres  de  long  sur  qainsede 
iai^e.  Il  contient  vingt-sept  feuillets,  sans  pagination.  L'écriture  est 
la  cursive  du  xv*  siècle,  à  longues  lignes  et  assez  peu  soignée. 

n  est  recouvert  de  parchemin,  coté,  au  dos,  B,  et  appartient  à 
la  fabrique. 

BoUCHia  Dl  MOLANDON, 

Membre  non  résidant  da  CkNnité. 
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RÉUNION  ANNUELLE 

DES  DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS   SAVANTES 

A  LA  SORBOISNE. 


SÉANCE  DU  11  AVRIL  1883. 


PR^SIDBNCB  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 
■nmi  Di  Lumnnrr. 

La  vingtième  réunion  des  dëlëgués  des  Sociëtës  savantes  avait 
été  convoquée  à  une  heure  dans  ie  grand  amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne. 

M.  L.  Delisie,  en  ouvrant  ia  séance,  donne  lecture  de  Tarrété 
ministériel  par  lequel  il  est  désigné  pour  présider  la  séance  d*ou- 
verture  des  réunions  de  la  Sorbonne.  Les  bureaux  de  conmiissions 
réunies  k  cette  session  seront  ainsi  composés  : 

COMMISStO!!  D'HISTOIAB,  DUKCHiOLOGIE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

MM.  Léopoid  DiLULB,  présideot; 
A.  Maukt,  vice-prësidenl; 
A.  Ghabouillit,  vice-prudent; 
Anatole  m  BAiraiLm,  fecrélaire. 

GOmUSSIOH  DES  SCUHIGB8. 

MM.  UxLMU  Edwaum,  prérident; 
Fati,  viœ-préttdent; 
^umn,  vice-prëndenl; 
RiCHR,  secrétaire. 

M.  le  Président  prononce  te  discours  suivant  : 

Messieurs, 
Vous  avez  entendu  bien  des  foid  dans  cette  enceinte  Texpression 
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des  seutimenls  avec  lesquels  le  Comité  des  travaux  historiques  el 
scientifiques  accueille  les  vaillants  collaborateurs  qui  se  donnent 
rendez-voys  aux  réunions  de  la  Sorbonne.  L'an  dernier,  c'était  mon 
illustre  collègue,  M.  Milne  Edwards  qui  vous  souhaitait  labienvenne 
et  qui  constatait  l'importance  de  vos  communications  et  des  discus- 
sions dont  elles  sont  souvent  Tobjet.  Vous  n'avez  pas  oublié  ses  pa- 
roles. Je  n'ai  donc  pas  à  répéter  ce  qu'il  vous  a  si  bien  dit  du  plai- 
sir que  nous  éprouvons  à  nous  retrouver  avec  vous,  et  du  désir  que 
l'Administration  et  le  Comité  ont  de  vous  procurer  toutes  facilités 
pour  bien  mettre  vos  travaux  en  lumière  et  pour  vous  renseigner 
exactement  sur  les  progrès  de  nos  communes  études. 

Il  me  suffit  donc  de  déclarer  ouverte  la  réunion  des  délégués  des 
sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  et  de  vous  inviter  à 
vous  rendre  dans  les  locaux  destinés  aux  réunions  des  différents 

« 

groupes,  pour  y  procéder  à  la  constitution  des  bureaux  et  au  règle- 
ment des  ordres  du  jour. 

Je  ne  voudrais  pas  cependant  que  nous  nous  séparions  sans  avoir 
payé  un  tribut  de  regrets  à  la  mémoire  d'un  collègue  et  d'un  ami 
auquel  nous  avons  rendu  hier  les  derniers  devoirs,  et  qui  laisse  un 
vide  immense  au  milieu  de  nous.  Une  mort  soudaine  nous  a  enlevé 
Jules  Quicherat.  Vous  savez,  Messieurs,  quelle  était  sa  compé- 
tence pour  toutes  les  questions  d'histoire  ou  d'archéologie.  Que  de 
remarques  judicieuses  lui  inspiraient  les  comptes  rendus  de  vos 
fouilles  et  de  vos  explorations!  Quels  précieux  encouragements  ne 
trouviez-vous  pas  dans  ses  observations,  quand,  après  une  discus- 
sion approfondie,  il  fixait  rigoureusement  la  portée  de  vos  décou- 
vertes, quand  II  en  déduisait  les  légitimes  conséquences  et  qu'il  vous 
signalait  les  points  douteux  sur  lesquels  votre  attention  méritait  d'être 
attirée!  Il  y  aurait  eu  injustice  à  ne  pas  rappeler  ici  de  tels  services, 
cl  je  suis  certain  que  vous  m'approuverez  de  vous  avoir  rappelé  le 
nom  d'un  émineut  collègue,  dont  la  voix,  hélas!  n'animera  plus 
nos  séances,  mais  dont  le  souvenir  restera  gravé  dans  nos  esprits. 

COMMISSION  D^HISTOIRË,  D'ARCHÉOLOGIE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

La  séance  du  ii  avril  1889  a  lieu  sous  la  présidence  de  M.  L. 
Delisle,  membre  de  l'Institut,  assisté  de  MM.  Caillemer,  Maggiolo, 
Tranchant  el  Châtel ,  assesseurs  élus  par  les  membres  présents. 

Les  sous-commissions  qui  se  réuniront  les  jours  suivants  à  neuf 
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heures  du  matin  pour  prendre  connaissance  des  travaux  prëseulës 
en  dehors  du  programme,  seront  présidées  demain  :  Tbistoire,  par 
M.  Delisie,  assiste  de  MM.  Caiilemer  et  Maggiolo;  Tarchëologie  par 
M.  Ramé,  assisté  de  MM.  Châtei  et  Palustre. 

M.  le  Président  invite  ensuite  ceux  des  membres  présents  qui 
doivent  traiter  des  questions  comprises  dans  le  programme,  dont 
il  donne  lecture ,  à  se  faire  inscrire  : 

1  "  Faire  connaître  les  récentes  découvertes  de  monnaies  gauloises  ; 

a""  Étudier  les  questions  relatives  aux  camps  à  murs  vitrifiés, 
s*attacher  principalement  à  en  déterminer  la  date:  MM.  Michel 
Hardy,  Mayaux; 

3**  Déterminer,  en  s'appuyant  sur  les  inscriptions,  les  caractères 
de  la  sculpture  de  figures  et  d'ornements  dans  les  monuments  ro- 
mains du  midi  de  la  France  :  MM.  Buhot  de  Kersers,  le  P.  C.  de  La 
Croix,  Aubenas; 

&**  Signaler  et  expliquer  les  inscriptions  de  lantiquité  trouvées 
en  France  dans  ces  dernières  années  :  MM.  Sacaze,  Grellet-Bal- 
guérie; 

5^  Signaler  et  expliquer  les  inscriptions  du  moyen  âge  trouvées 
en  France  dans  ces  dernières  années  :  M.  Grellet-Balguerie; 

6"*  Quels  sont  les  monuments  et  les  produits  de  Tart  et  de  Tin- 
diLsIrie,  principalement  ceux  dont  la  date  est  certaine,  qui  peuvent 
servir  à  fixer  les  caractères  de  Tart  mérovingien  et  de  Tart  carolin- 
gieu  :  MM.  Forestié,  Ramé,  6rellet*Balguerie  ; 

'j*'  Signaler  les  caractères  de  Tarcbitecture  française  du  xi*  siècle 
diaprés  les  monuments  dont  la  date  peut  être  fixée  à  Taide  de  textes 
contemporains  :  MM.  Ramé,  Massillon-Rouvet; 

8"  Faire  connaître  les  systèmes  d'après  lesquels  est  fixé  le  com- 
mencement de  Tannée  au  moyen  âge,  dans  les  différentes  régions 
de  la  France; 

g**  Faire  connaître,  d'après  des  documents  authentiques,  Tori^ 
gine,  Tobjet  et  le  développement  des  pèlerinages  antérieurs  au 
xvi*  siècle  :  M.  Le  Héricher; 

lo"*  Faire  connaître  l'organisation  des  corporations  de  métiers 
en  France  avant  le  xvi''  siècle  :  MM.  Duval,  Durieux; 

11^  Etudier  les  procès-verbaux  des  réformations  des  coutumes 
au  XY*  et  au  xvi"  siècle  ;  y  rechercher  Tétat  de  la  législation  et  les 
progrès  déjà  réalisés  à  Tépoque  où  ont  pris  fin  les  guerres  avec  les 

Bull,  des  thit.  hibt.  —  N**  2.  i  o 
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Anglais.  Dresser  d'après  ces  procès-verbaux  la  statistique  des  bën^ 
fices  ecclésiastiques  et  des  seigneuries  laïques  existant  au  xyi'  siècle  : 
M.  le  conseiller  Hardouin  ; 

1 9°  Mettre  en  lumière  les  documents  historiques  qui  font  con- 
natlre  Tëtat  de  Tinstruction  primaire  en  France  avant  1 789  :  MM.  Mag- 
giolo,  Tabbé  Galabert,  L.  Maître; 

1  S""  Signaler  et  apprécier  les  documents  relatifs  aux  assemblées 
provinciales  du  temps  de  Louis  XVI,  qui  n  ont  pas  été  mis  en  œuvre 
par  les  historiens; 

lA"*  Exposer,  d  après  les  textes  et  les  monuments,  Tétatde  l'ima- 
gerie populaire  en  France  antérieurement  à  la  fin  du  xviii*  siècle; 

1 5^  Etat  des  bibliothèques  publiques  et  des  musées  d'antiquité 
dans  les  déparlements.  Mesures  prises  pour  que  ces  établissements 
contribuent  aussi  efficacement  que  possible  au  développement  des 
travaux  historiques  et  archéologiques. 

M.  Alex.  Véron-Duverger,  président  de  la  Société  de  législation 
comparée  de  Paris,  fait  remarquer  que  le  cadre  tracé  pour  les  tra- 
vaux du  Congrès  se  prête  difficilement  aux  discussions  relatives  aux 
questions  d'ordre  social,  qui  sont  le  but  des  études  de  toute  une 
série  de  sociétés  de  Paris  appelées  récemment  au  Congrès. 

M.  Ch.  Tranchant,  de  la  Société  de  législation  comparée  et  de  la 
Société  de  l'enseignement  supérieur,  à  Paris,  insiste  sur  l'observa- 
tion présentée  par  M.  Véron-Du verger.  Incontestablement,  dit-il,  les 
sociétés  dont  il  s'agit  peuvent,  dans  les  conditions  actuelles,  aborder 
les  travaux  du  Congrès,  mais  seulement  sous  la  forme  historique,  et 
c'est  là,  pour  elles,  un  c6té  accessoire  des  études  dans  lesquelles 
elles  s'attachent,  avant  tout,  au  fond  même  des  questions.  U  serait 
à  désirer  qu'elles  pussent  retrouver  librement,  au  Congrès,  leur 
champ  ordinaire  de  discussions,  et  pour  le  permettre  il  n'y  a  qu'un 
moyen  :  la  création  d'une  section  spéciale  des  sciences  morales  et 
politiques,  analogue  à  la  section  des  sciences  et  à  celle  des  beaux- 
arts. 

Le  président  fait  observer  que  le  cadre  actuel  n'exclut  en  aucune 
façon  les  travaux  de  ces  sociétés,  pour  lesquelles  on  peut  d'ailleurs, 
si  cela  parait  utile,  créer  une  section  spéciale. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  articles  6  et  6  du 
programme. 


—  133  — 

M.  Greilet-Balguorie  dépose  sur  le  bureau  et  interprète  les  estam- 
pages* de  plusieurs  inscriptions  provenant  de  fouilles  et  de  recherches 
(ailes  par  lui  à  Fleury-sur-Loire.  Ce  sont  :  i*"  Tinscription  du  reli- 
quaire de  saint  Mummole;  â""  Finscription  de  Tëglise  de  Gerinigny, 
composée  par  Thëodulfe,  dans  laquelle  le  nom  de  sainte  Oeneviève, 
écrit  Ginenra^^  lui  semble  révéler  la  nationalité  encore  douteuse  de 
Théodulfe;  M.  Grellet-Balguerie  considère  Théodulfe  comme  un  goth 
italien  prononçant  le  nom  de  Geneviève  sous  la  forme  donnée  à  ce 
vocable  dans  son  pays  d'origine;  3®  les  inscriptions  des  abbés  Vé- 
ran,  Josseran,  des  historiens  Âimoin,  Helgaud,  toutes  quatre  du 
XI*  siècle,  ainsi  que  celle  de  Guttres  (Gironde),  jusqu'ici  inédite. 

M.  Grellet-Balguerie  présente  encore  les  estampages  d'une  tigure 
assise  et  bénissant,  découverte  dans  les  fondations  de  Tantique 
^ise  de  Fleury;  il  y  voit  un  saint  Benoît.  MM.  Ramé  et  Palustre, 
en  présence  d'un  nimbe  chrismé,  pensent  que  c'est  un  Christ 
d^un  style  très  barbare.  M.  Massillon-Rouvet  le  rapproche  d'une 
fresque  qu  il  a  signalée  à  Nevers. 

M.  Grellet-Balguerie  a  pris,  en  outre,  l'empreinte  d'une  tête  dans 
laquelle  il  voit  celle  du  normand  Réginald,  que  des  moines  de 
Fleury  auraient,  suivant  Aimoin,  représenté  dans  leur  église  sous 
des  traits  repoussants,  en  souvenir  de  ses  déprédations.  Cette  tête, 
cachée  jusque-là  sous  le  badigeon,  est,  suivant  l'orateur,  à  la  place 
exacte  indiquée  par  le  chroniqueur  du  xi*'  siècle. 

A  propos  de  la  sixième  question,  M.  Forestié  demande  l'opinion 
des  archéologues  sur  une  bague  trouvée  dans  un  tombeau  attribué 
au  Tiii*  siècle  par  le  répertoire  archéologique  du  département  de 
Tarn-et-Garonne;  ce  tombeau  était  à  Mauzac,  près  de  Montauban. 

M.  Ramé  fait  remarquer  qu'il  est  difficile  de  répondre  à  cette  ques- 
tion d'une  manière  catégorique,  puisque  l'on  ne  connaît  pas  encore 
de  tombe  datée  contemporaine  de  celle  signalée  par  M.  Forestié;  tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  cette  bague  paiatt  remonter  à  l'é- 
poque de  transition  entre  l'époque  mérovingienne  et  l'époque  caro- 
lingienne. 

^  La  leetore  deB  mots  Seoê  Ginêvraê,  de  i^inscriplioa  de  Germigny,  cooetatant 
la  décticace  de  T^giise  en  806 ,  a  été  déjà  publiée  plusieurs  fais  et  en  dernier  lieu 
par  M.  Boûet,  dans  le  Bulletin  monumental,  L  XXXIV,  p.  673. 

10. 
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M.  Massiilon-Rouvet  présente  les  dessins  de  bijoux  trouvés  en 
mai  1880  à  Aliuy  (Nièvre),  quil  a  cru  pouvoir  attribuer,  d  après  te 
procédé  de  fabrication ,  à  Tart  carolingien. 

Personne  parmi  les  délégués  des  Sociétés  savantes  ne  demandant 
à  traiter  la  sixième  question  du  programme,  le  Président  donne 
la  parole  à  M.  Ramé,  membre  du  Comité,  qui  expose  les  motifs 
pour  lesquels  elle  a  été  posée,  et  établit,  par  la  discussion  des  dates 
de  divers  édifices,  Tintérét  qu'elle  présente.  Ces  observations,  qui  ne 
comportent  pas  l'analyse,  seront  reproduites  avec  tous  leurs  dévelop- 
pements à  la  suite  des  procès-verbaux.  (Voy.  p.  i85.) 

MM.  Maggiolo,  à  propos  de  la  cathédrale  de  Metz  ;  Barbet,  à  pro- 
pos de  certaines  églises  de  la  vallée  de  la  Marne,  dans  les  environs 
de  ChAteau-Thierry  ;  Massillou-Rouvet,au  sujet  de  Tég^ise  de  Saint- 
Paris-le-GhAtel;  de  Laurière,  au  sujet  de  Saint-Laurent  de  Grenoble, 
signalent  des  faits  qui  pourront  servir  à  élucider  le  problème  dont 
M.  Ramé  recommande  Fétude  aux  délégués  des  sociétés  savantes. 

M.  Chabouillet  fait  observer  que  le  baron  de  Guilhermy,  si  com- 
pétent en  pareille  matière,  ne  cachait  pas  le  peu  de  confiance  qu'il 
avait  dans  certaines  attributions  faites  à  Tart  carolingien  par  des 
archéologues,  architectes,  dont  les  opinions  n'ont  cependant  pas 
été  discustées^ 

M.  Massillon-Rouvet  lit  une  note  sur  les  caractères  de  l'architec- 
ture du  xi"*  siècle  à  Nevers;  il  a  exposé  dans  Tune  des  salles 
de  la  Sorbonne  de  nombreux  plans  et  dessins,  exécutés  par  lui,  et 
se  met  à  la  disposition  des  délégués  pour  leur  donner,  dans  une 
des  séances  du  matin,  toutes  les  explications  qu'ils  désireront. 

M.  Massillon-Rouvet  rappelle  que  la  ville  de  Nevers  est  située  sur 
un  plateau  entouré  de  fortifications  qu'enferme  une  seconde  en- 
ceinte, celle-ci  de  1898  ;  la  cathédrale  est  au  nord-ouest  de  ce  pla- 
teau ;  non  loin,  vers  le  nord,  était  le  château  des  comtes;  vers  l'axe, 
toujours  au  nord,  celui  des  ducs.  La  cathédrale,  en  10118,  avait  un 
transept,  une  nef  et  deux  absides,  se  regardant,  l'une  à  l'est,  l'autre 
a  l'ouest;  celle-ci  existe  seule  aujourd'hui;  quatre  absidioles,  à 
l'est,  regardaient  le  transept.  Au  xiii*  siècle,  à  la  suite  d'un  incen- 
die, le  plan  de  la  catliédrale  fut  modifié;  elle  eut  un  deuxième 
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transept,  un  bas-côtë  avec  déambulatoire,  un  très  grand  dëvelop- 
pement,  deux  nouvelles  portes  et  trois  chapelles  absidales  seule- 
ment. Après  un  nouvel  incendie  qui  brûla  le  deuxième  transept  et 
le  chœuFy  celui-ci  fut  reconstruit  au  x\f  siècle,  mais  sans  tran- 
sept ;  les  chapelles  latérales  datent  du  xv"  siècle.  Dans  la  grande 
abside  de  Touest  lorateur  a  découvert  une  fresque  remarquable. 
Au  côté  nord  de  Tabaide  M.  Massillon-Rouvet  a  remarqué  un 
bâtiment  qu'il  attribue  à  119&,  en  se  fondant  sur  l'analogie  des 
constructions  avec  les  remparts  de  Pierre  de  Gourtenay  ;  il  y  voit  la 
salle  des  ëchevins.  A  ses  yeux,  la  commune  de  Ncvers,  qui  date  de 
cette  époque,  aurait  été  protégée  par  les  évèques  contre  les  comtes, 
et  les  premières  assemblées  municipales  auraient  été  tenues  dans 
cette  salle  fortifiée,  sous  la  protection  épiscopale  et  dans  un  logis 
annexé  à  la  cathédrale. 


SÉANCE  DU  IS  AVRIL  188S, 


SBGTIOlf  D'HISTOIRE  BT  DB  PHILOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

IW11 M  L'Oitmin. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin,  sous  la  prési- 
dence de  M.  L.  Delisle,  membre  de  Flnstitut;  assesseurs  :  MM.  Mag- 
giolo,  de  Tacadémie  de  Stanislas,  et  Caillemer,  de  Tacadémie  de 
Lyon. 

M.  Luchaire,  de  l'académie  de  Bordeaux,  expose  les  motifs  qui 
lui  inspirent  des  doutes  sur  Tautheniicité  de  la  charte  octroyée  en 
11&9,  à  Tabbaye  de  Morigni,  par  le  roi  Louis  VII;  ces  doutes, 
fondés  sur  la  discordance  entre  les  notations  chronologiques  et  sur 
le  libellé  insolite  des  formules,  paraissent  autoriser  M.  Luchaire  à 
ranger  cet  acte  parmi  les  documents  suspects.  Dans  le  courant  de 
sa  communication,  Tauteur  relève  une  erreur  de  Fleureau,  l'histo- 
rien d'Étampes,  au  sujet  d'un  abbé  du  nom  de  Milon,  placé  entre 
Thévin  et  Landri  dans  la  liste  chronologique  des  abbés  de  Morigni, 
et  qui  n'a  jamais  existé. 
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M.  Dariet,  de  la  Société  d*anthropoiogie  de  Paris,  fait  connaitre 
les  preuves  archéologiques  sur  lesquelles  il  croit  pouvoir  se  fonder 
pour  établir  que  la  bataille  de  Fonteuoy,  livrée  le  sS  juin  (8i!i  i),  lors 
des  querelles  des  Gis  de  Louis  le  Débonnaire,  a  en  lieu  près  de 
Pontenailles-sur-Andryes,  sur  les  bords  de  l'ancien  ruisseau  des  Bur- 
gondes.  Aux  arguments  empruntés  à  Tarchéologie,  M.  Darlet  ajoute 
une  étude  sur  les  noms  de  lieux  qui  lui  semblent  s'accorder  avec 
les  textes  de  Nithard  et  du  poëme  attribué  au  comte  Angelbert. 
Des  objections  sont  faites,  non  pas  à  la  théorie  de  Tauteur  sur 
remplacement  qu  il  assigne  à  la  bataille,  mais  à  plusieurs  des  con- 
jectures philologiques  qu'il  a  mises  en  avant  pour  soutenir  son  in- 
terprétation. 

M.  Besson,  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  prend  la  parole 
et  expose  la  biographie  du  président  Philippe,  négociateur  franc- 
comtois  au  xv!!""  siècle.  Cette  biographie,  qui  se  rattache  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV,  a  été  écrite  à  l'oc- 
casion d'un  portrait  du  président  Philippe  récemment  acquis  par  la 
Société  d'émulation  du  Doubs.  M.  Besson ,  pour  la  rédiger,  a  mis  à 
profit  les  papiers  mêmes' du  président,  conservés  à  la  bibliothèque 
publique  de  Besançon. 

M.  Sabatier,  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la 
province  d'Oran,  a  la  parole  sur  l'origine,  les  évolutions  successives 
et  la  situation  actuelle  des  Berbères  sédentaii-es.  L'orateur  cherche 
d'abord  à  déterminer  ce  qu'il  entend  par  Numides  et  Maures, 
deux  peuples  très  différents  dans  ce  qu'on  a  improprement  ap- 
pelé la  race  berbère.  L'un,  le  Numide,  était  nomade  et  habitait  les 
hauts-plateaux  et  les  vastes  plaines;  lautre,  le  Maure  (du  kabyle 
aàmaur,  masse  compacte,  massif  montagneux,  d'où  iaamaurer^  mon- 
tagnards), est  sédentaire  et  habite  les  parties  montagneuses. 
M.  Sabatier  ne  s'occupe  que  de  ce  dernier,  qui  se  subdivisait  en 
deux  fractions,  celle  des  Moziques  (agriculteurs;  demonr,  champ 
cultivé)  et  celle  des  Gétiiles  (bergers;  de  aogdal,  lieu  de  pacage). 

Des  groupes  maures  existent  aujourd'hui,  très  différenciés  des 
autres  peuples  numides  ou  arabes  et  très  supérieurs  à  ces  derniers. 
M.  Sabatier  explique  le  mécanisme  ingénieux  et  savant  de  leur  con- 
stitution. H  décrit  leurs  villages,  dont  chacun  constituait  une  petite  ré- 
publique très  jalouse  de  son  autonomie;  les  khoroubas  qui  formaient 
au  sein  de  ce  village  des  groupes  réunis  par  un  lien  d'agnation. 
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Ce  village  est  dirige  par  uu  amin,  président  de  la  république 
eu  même  temps  que  maire  de  la  commune;  par  un  oukil,  contrôleur 
deTamin;  par  une  assemblée  nationale  qui  est  en  même  temps  un 
conseil  municipal  et  qui  est  composée  par  la  réunion,  sous  la  pré- 
sence de  Tamin  et  en  présence  de  Toukil,  d'un  délégué  de  chaque 
kliorouba  ou  tomou  et  des  vieillards  ou  okkah.  Le  village  est  lui-même, 
en  vertu  d*une  fiction  constitutionnelle,  divisé  en  çofs  ou  partis  dont 
la  mission  est  d'assurer  à  chaque  individu  dans  le  village,  en  cas 
d'injustice,  Tappui  d'une  ligue  puissante;  mais  en  même  temps  la 
constitution  prévoit  Yanaga,  au  nom  de  laquelle  tout  kabyle  ou 
groupe  kabyle  peut  arrêter  les  luttes  des  çol's.  Au-dessus  de  tout  ce 
mécanisme,  existe  le  qemàa,  l'assemblée  générale  des  hommes  et  des 
majeurs,  qui,  dans  les  circonstances  graves,  se  constitue  en  assem* 
blée  nationale.  A  cette  occasion,  M  Sabatier  fait  remarquer  que  le 
droit  kabyle  parait  avoir  une  source  essentiellement  humaine  et  ne 
s'inspire  d'aucune  idée  métaphysique  ou  religieuse.  Le  droit  ka- 
byle viole  à  chaque  instant  les  principes  fondamentaux  du  C!oran. 

M.  Sabatier  déclare,  en  terminant,  que  les  Kabyles  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  les  autres  groupes  algériens.  Ils  forment 
avec  eux  une  antithèse  aussi  énergique  qu'heureuse. 

M.  Grassoreille,  archiviste  de  l'Allier,  entretient  la  Section  de 
l'établissement  du  régime  municipal  en  Bourbonnais.  Il  rappelle 
qu'Augustin  Thierry  croyait  que,  faute  de  textes,  l'époque  et  les 
circonstances  dans  lesquelles  s'était  produite  l'évolution  municipale 
dans  le  centre  de  la  France  et  en  Bourbonnais  étaient  lettre  close. 
En  examinant  les  différentes  chartes  accordées  aux  villes  bourbon- 
naises au  xii'  et  au  xui*  siècle,  M.  Grassoreille  arrive  à  ces  con- 
clusions :  i""  le  système  municipal  en  Bourbonnais  ne  fut  pas  une 
dérivation  de  l'ancienne  organisation  des  municipes  gallo-romains; 
9°  l'établissement  des  communes  ne  fut  pas  le  résultat  de  révoltes 
des  habitants  des  villes,  mais  l'œuvre  du  pouvoir  féodal,  qui  avait  in- 
térêt à  établir  dans  un  pays  peu  peuplé  des  centres  de  commerce 
et  d'industrie^. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  et  demie. 

*  Le  mémoire  de  M.  Graflaoreille  est  imprima  à  ia  suite  de  ces  comptes  rendus, 

p.  990. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


La  séance  est  ouverte  à  g  heures  du  matin,  sous  la  présidence 
de  M.  Ramé,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques;  assesseurs  : 
MM.  L.  Palustre  et  Châtel. 

M.  Tabbé  Arbeliot,  de  ia  Société  archéologique  du  Limousin,  en* 
tretient  la  Section  d*uu  monument  qui  existait  encore  à  Limoges 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  au  bas  de  la  rue  des  Combes,  près  de 
rhôtel  des  Monnaies,  jadis  hôpital  Saint-Martial;  aujourd'hui  la 
caserne  des  pompiers  a  été  établie  sur  cet  emplacement. 

C'était  une  fontaine,  dite  Fontaine  du  Chevalet ,  dont  les  eaux  tom- 
baient, par  divers  tuyaux  dans  une  coupe  en  pierre  et  s'écoulaient 
par  cinq  ouvertures  dans  un  grand  bassin  de  forme  octogonde  qui 
servait  d'abreuvoir;  du  milieu  de  la  coupe  circulaire  s'élevait  une 
colonne  surmontée  d'un  groupe  représentant  un  cavalier  armé  et 
une  figure  humaine  sur  la  tête  de  laquelle  le  cheval  posait  ses 
pieds. 

Dans  un  obituaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  du  xiii''  siècle, 
conservé  aux  archives  départementales  de  la  Haute- Vienne,  cette 
fontaine  est  appelée  à  trois  reprises  Fontaine  de  Constantin  :  «  Apri- 
lis  viii  idus.. .  eodem  die  Stephanus  de  Excidolio  dédit  nobis  x  sol.  ; 
vil  sol.  in  domo  P.  Aymirici  ante  fontem  Constantini.  —  Julii  u 
idus,  P.  Luneu,  cappellanus'Sancti  Dionisii,  dedil  nobis  x  sol.  in 
Cumbis,  in  domo  Raymo  Lagarde,  ante  fontem  Constantini.  —  Cal. 
augusti,.  . .  eodem  die  obiit  Aymiricus  Malleve,  pater  Gregori  Mal- 
levé,  et  dédit  nobis  xx  sol;  xi  sol.  in  Cumbis  in  domo  que  fuit  Guio 
Suichet  prope  fontem  ConstantiniT»  (f**  16,  3i  et  3&).  Le  nom  de 
fontaine  de  Constantin  continua  à  être  attribué  à  ce  monument  jus- 
qu'au xvii*  siècle. 

Le  groupe  du  cavalier  était  primitivement  en  bronze;  dans  la 
première  moitié  du  xyii''  siècle,  Charles  de  Lévis,  duc  de  Venta- 
dour  et  gouverneur  du  Limousin ,  le  fit  enlever  et  transporter  dans 
la  cour  de  sou  château  ;  en  1 660  on  en  fit  une  reproduction  en  plomb 
que  l'on  plaça  sur  la  fontaine;  au  milieu  du  siècle  dernier  cette  copie 
ayant  été  volée  par  des  coureurs  de  nuit,  on  laissa  la  place  vide. 

Les  érudits  des  xvi*  et  xyii**  siècles  faisaient  remonter  le  groupe 
du  cavalier  de  la  fontaine  du  Chevalet  au  temps  même  de  Con- 
stantin :  trPour  mémoire,  disent  les  Annales  de  Limoges  y  de  ce  qu'il 
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les  avoit  délivrés  de  la  persécution  dudit  Anavalianus  et  de  ses 
frères  par  aucun  temps  exercée  en  TAquittaine,  fust  mise  en  la  fon- 
taine appelée  du  Chevalet,  la  figure  de  Constantin,  séant  sur  un 
cheval  mettant  le  pied  sur  la  tête  d*Anavalianus,  laquelle  Ggure 
étoit  de  bronze,  très  bien  faite. d 

M.  Arbellot  rapproche  ce  groupe  du  cavalier  foulant  un  homme 
aux  pieds  de  son  cheval,  des  représentations  analogues  représen- 
tées sur  la  façade  d'un  assez  grand  nombre  d'églises  du  Poitou,  de 
kSaintouge  et  de  TÀngoumois  :  Notre-Dame-la*Grande,  à  Poitiers; 
Saint-Nicolas  de  Civray;  Parthenay-le-Vieux;  Notre-Dame-de-la 
Coudre,  à  Parthenay;  Saint-Hilaire  de  Melle,  Mauzay,  Airvault, 
Poussais,  Benêt,  Notre-Dame  de  Saintes,  Saint-Pierre  d'Aulnay, 
Surgères,  Châteauneuf,  Saint  Jacques  d'Aubeterre,  Feuillade,  Cha- 
denac,  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  M.  Arbellot  cite  encore  un  sujet 
analogue  dans  les  fresques  de  Téglise  du  Temple,  près  Blanzac, 
une  sculpture  de'Saint-Étienne-le-Vieux,  à  Caen,  et  un  chapiteau 
de  la  cathédrale  d^ Autan. 

Sur  l'interprétation  du  sujet,  M.  Tabbé  Arbellot  résume  les 
différentes  conjectures  proposées  par  MM.  Mérimée,  H.  Lambron, 
labbé Michon,  Marvaud,  Jourdain  et Duval,  de  Chergé,  Didronde, 
Longuemar,  le  chanoine  Auber,  Aiïgiet  de  la  Jallet,  A.  de  Caumont, 
FilloUi  Audiat,  E.  Biais,  et  arrive  enfin  à  la  solution  proposée  en 
1869  par  Tabbé  Grasilier.  Ce  dernier  signale  un  acte  du  Cartulaire  de 
Notre-Dame  de  Saintes,  de  la  fin  du  xii*  siècle,  dans  lequel  un  che- 
valier nommé  Guillaume  David  demande  à  être  inhumé  au  bas  du 
portail,  trsous  le  Constantin  de  Rome,  à  la  partie  droite  de  Téglise^. 
A  Saintes,  par  conséquent,  comme  à  Limoges,  le  cavalier  était  dé- 
signé sous  le  nom  de  Constantin.  Ce  texte  est  confirmé  par  la  tra- 
dition qui  nommait  Constantin  le  cavalier  à  Notre-Dâme-Ia-Grande, 
et  à  Saint-Jacques  d'Aubeterre,  au  xvi*  siècle. 

M.  Tabbé  Arbellot,  admettant  que  le  cavalier  est  Constantin, 
propose  de  voir  dans  ce  groupe  un  souvenir  du  triomphe  de  l'É- 
glise sur  l'arianisme,  triomphe  auquel  cet  empereur  eut  une  grande 
part.  Le  personnage  foulé  aux  pieds  du  cheval  serait  Arius  lui- 
même. 

MM.  Ramé  et  Palustre  contestent  cette  interprétation  et  pensent 
que  le  personnage  écrasé  par  un  cavalier  a  un  sens  purement  sym- 
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bolique;  il  ne  doit  servir  qu*à  caractériser  le  triomphe  du  guerrier 

à  cheval  dans  lequel  on  voyait  Constantin. 

• 

M.  de  Barthélémy  croit  que  cette  représentation  d'un  triompha- 
teur peut  appartenir  à  la  même  idée  qui  a  inspiré  la  construction 
des  colonnes  signalées  par  M.  Âug.  Prost  et  M.  Voulot.  Ces  archéo- 
logues ont  étudié  la  question  dans  des  mémoires  publiés  par  la 
Revue  archéologique  et  le  Bulletin  de  la  société  des  Antiquaireê  de  France. 
Les  colonnes  surmontées  d*un  cavalier  foulant  aux  pieds  de  son 
cheval  soit  un  homme,  soit  un  personnage  anguipède,  image  que 
Ton  retrouve  sur  les  monnaies  romaines,  à  dater  du  règne  de 
Constantin ,  ont  pu  inspirer  les  architectes  religieux  du  moyen  âge. 

M.  Tabbé  Azaïs»  de  T Académie  de  Nimes,  signale  trois  menhirs 
à  sculptures,  découverte  par  lui  dans  le  massif  montagneux  qui 
forme,  au  nord  de  Saint-Pons,  le  canton  de  la  Salvetat,  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Fraïsse.  Le  premier,  situé  près  de  la  ferme 
de  Pikarel-le-Haut,  a  a"*, 7 5  de  hauteur,  .1  mètre  de  largeur  et 
Ao  centimètres  d'épaisseur;  une  de  ses  faces  est  unie,  Tautre* bom- 
bée légèrement;  les  angles  sont  arrondis;  la  partie  inférieure  desti- 
née à  être  dans  la  terre  ne  porte  aucune  trace  de  travail.  Sur  la  par- 
tie supérieure,  à  la  hauteur  de  a  mètres, on  voit,  gravé  en  creux, 
un  serpent  allongé  reposant  par  le  milieu  du  corps  sur  un  objet 
en  forme  d'œuf.  M.  Azaîs  propose  d*y  voir  une  représentation  du 
dragon  couvant  Tœuf  cosmogonique.  A  8  kilomètres  au  nord,  sur 
un  plateau  qui  domine  le  cours  de  rAgout,est  le  second  menhir; 
celui-ci  a  3  mètres  de  hauteur,  80  centimètres  de  largeur  et  &0  cen- 
timètres d'épaisseur;  il  présente  les  mêmes  caractères  que  le 
premier  au  point  de  vue  du  travail  de  l'homme.  A  l'extrémité  su- 
périeure on  voit  une  croix  grossièment  gravée  en  creux;  elle  a  6  cen- 
timètres de  largeur  sur  ta  centimètres  de  hauteur;  ce  symbole  chré- 
tien remonte  peut-^tre  à  l'origine  du  christianisme  en  Gaule.  Le 
troisième  menhir  a  été  renversé  à  la  suite  d'un  orage  et  git  aujour- 
d'hui dans  un  chemin  vicinal;  il  porte  dans  le  sens  de  la  largeur 
des  lignes  parallèles  qui  paraissent  faites  par  la  main  de  l'homme. 

M.  Delort,  de  la  Société  française  d'archéologie,  lit  une  étude 
sur  les  ruines  d'anciennes  habitations  étudiées  par  lui  dans  le  dé- 
partement du  Cantal.  Ces  habitations,. rectangulaires,  ovales  ou  cir- 
culaires, sont  tantôt  isolées,  tantôt  réunies  par  groupes,  bâties  en 
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piérides  sèches,  le  sol  intérieur  moins  ëlevë  que  le  sol  environnant. 
Elles  se  trouvent  généralement  dans  le  voisinage  de  monuments 
mëgalithiques  et  de  tumulus.  M.  Delort  dépose  sur  le  bureau  un 
grand  nombre  de  haches  en  pierre,  de  pierres  à  aiguiser,  de  débris 
de  poteries,  d'objets  en  bronze  qu'il  y  a  recueillis  et  pense  que  ces 
habitations  ont  pu  être  des  villages  antéhistoriques. 

M.  Delort  présente  et  explique  ensuite  des  dessins  habilement 
exécutés  par  lui  et  représentant  des  objets  trouvés  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Flour.  La  Section  remarque  sui*tout  une  épée  en 
bronze  avec  sa  poignée  et  sa  bouteroUe,  des  armilles,  et  deux 
disques  ou  plateaux  en  bronze  trouvés  avec  une  monnaie  en  bronze 
de  Vergasillaunus. 

Le  Président  félicite  M.  Delort  de  ses  découvertes  qui  révèlent  des 
faits  jusqu  ici  inconnus;  il  l'engage  à  continuer  ses  recherches  et  à 
venir  Tannée  prochaine  faire  connaître  sa  récolte  archéologique  à 
la  réunion  de  la  Sorbonne. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


COMMISSION  D'HISTOIRE,  D'ARCHEOLOGIE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Alfred  Maury;  assesseurs  :  MM.  Aubenas,  Palustre,  Châtel  et 
Tranchant. 

M.  Michel  Hardy,  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  a  la  parole  sur  le  camp-refuge,  à  murailles  vitrifiées, 
de  Castel-Sarrazi  (Dordogne).  Après  avoir  décrit  cette  enceinte, 
qui  occupe  3  ou  h  hectares,  examiné  la  vitrification  des  mu- 
railles dans  ses  moindres  détails  et  constaté  Fanalogie  de  ce  camp, 
récemment  signalé,  avec  les  monuments  analogues  déjà  reconnus 
en  France  et  è  Tétranger,  M.  Michel  Hardy  arrive  à  conclure  que 
ces  constructions  doivent  être  attribuées  à  Tépoque  celtique.  A  ses 
yeux, la  vitrification  de  pierres  accumulées  sans  ordre  et  non  tail- 
lées a  précédé  Tusage  du  morlier  et  a  dû  avoir  lieu  de  haut  en  bas. 

M.  Buhot  de  Kersers,  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
décrit  les  stèles  romaines  découvertes  a  Bourges  en  mars  dernier, 
par  suite  de  l'ouverture  d^un  nouveau  boulevard,  sur  le  terroir  du 
Fm-Rmard,  à  hoo  mètres  du  prieuré  de  Saint-Martin,  oj^  Ton  a 
déjà  recueilli  de  nombreux  monuments.  D^excellentes  photographies. 
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exécutées  par  M.  Alb.  des  Méloizes,  permettent  de  suivre  les  explica- 
tions données  par  Torateur.  Parmi  ces  stèles  on  remarque  particu- 
lièrement celle  du  murmUlo  L.  Tarquinius  Primus,  dont  Tinscrip- 
tion  est  terminée  par  les  lettres  suivantes  :  HIC  S  £  ROMANVS 
CONTVBER. 

M*  Héron  de  Villefosse,  membre  du  Comité,  fait  observer  que  la 
plus  intéressante  des  inscriptions  romaines  récemment  découvertes 
à  Bourges,  qui  viennent  d'être  signalées  par  M.  Bubot  de  Kersers, 
est  celle  du  gladiateur  L,  Tarquinnu  Prinnu.  La  pbotograpbie  que 
M.  Bubot  de  Kersers  vient  de  lui  remettre  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  transcription  et  la  lecture  de  ce  texte  :  * 


l-tarqvinivs 

primvs-mvr- 

h1c-se-romanvs- 


m 


L(ueiuê)  TarquiÊmu  Primuê,  mur(mUh)  Irium  (vicUfriûtrwn) ,  hic  t(iHu»)  é(êi), 
Rimami9  contMiberfnaU) [/^'(]. 

Les  lettres  M  VU  sont  Tabréviation  du  mot  mur(mïllo)  qui  désigne 
un  gladiateur,  ordinairement  d  origine  gauloise,  portant  un  casque 
surmonté  d'un  poisson  (ftopptvXo^). 

Le  minmlhn  combattait  contre  le  rédairt  et  le  ikrace^  dont  les 
nomff,  dans  tes  inscriptions  latines,  sont  paiement  abrégés  par 
trois  lettres  :  THR  *=:  thr(ex)  ;  RET  «=  rei(iariu$).  Ces  abréviations 
sont  constantes  non  seulement  dans  les  listes  de  gladiateurs  retrou- 
vées à  Rome  ou  dans  d'autres  villes  d'Italie,  mais  même  dans  toutes 
les  parties  du  monde  romain. 

Le  chiffre  III,  inscrit  sur  la  bordure  de  la  pierre  et  qui  semble 
avoir  été  ajouté  au  texte  primitif,  désigne  le  nombre  de  victoires 
remportées  par  le  mirmitton. 
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Le  gentUicium  Tarquinius  est  fort  rare  en  Gaule  ;  il  n'a  éié  reu- 
centré  jusqu^ici  que  sur  deux  inscriptions  de  Bavai,  un  texte  funé- 
raire et  un  cachet  d'oculiste,  sur  lesquelles  il  est  ainsi  abrégé  : 
TARQ. 

Quant  aux  tria  nomina^  il  ne  faut  pas  s*étonner  de  les  voir  portés 
par  ce  mirmillan;  tous  les  gladiateurs  n  étaient  pas  de  condition  ser- 
vile;  il  y  avait  beaucoup  d'hommes  libres  parmi  eux.  C'est  un  fait 
que  les  inscriptions  démontrent  chaque  jour,  et  plusieurs  épitaphes 
trouvées  à  Ntmes  nous  en  ont  fourni  récemment  de  nouvelles  preuves. 
Mais  si  L.  Tarqttimus  Primus  était  de  condition  libre,  son  compagnon 
Ramamuy  qui  a  élevé  le  monument,  parait,  au  contraire,  avoir  été 
esclave.  Au-dessous  de  la  quatrième  ligne,  dans  la  cassure  de  la 
pierre,  on  distingue  la  trace  d'une  lettre  qui  semble  être  la  partie 
supérieure  d'un  T;  c'est  la  place  du  verbe  qui  terminait  i'inscrip* 
lion ,  probablemen  ifecit. 

M.  Studler,  professeur  à  Oran,  demande  la  parole  pour  signaler 
l'utilité  qu'il  y  a  non  seulement  à  recueillir  les  nombreux  monu- 
ments épigraphiques  qui  existent  en  Algérie,  mais  encore  à  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  la  disparition  et  la  destruction  de  ceux 
qui  ont  été  réunis. 

Il  cite  des  exemples  de  monuments  collectionnés  par  la  munici- 
palité de  Constantine  et  mis  dans  le  plus  triste  état  par  l'insou- 
ciance d'un  entrepreneur;  il  parle  ensuite  des  nombreux  monu- 
ments mégalithiques  qui  existent  aux  environs  d'Oran,  ainsi  que 
des  services  rendus  par  la  Société  de  géographie  de  cette  ville,  qui 
a  fait  connaître  déjà  deux  bornes  milliaires  et  une  inscription 
indiquant  le  rapport  de  l'ère  de  Mauritanie  avec  l'ère  romaine, 
an  1090  de  Rome. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  du  Comité,  rend  hommage  au 
sèle  déployé  par  les  sociétés  algériennes  pour  la  conservation  des 
monuments  romains  de  l'Afrique.  Leurs  efforts  sont  malheureuse- 
ment souvent  impuissants;  de  précieuses  antiquités,  des  inscriptions 
et  même  des  édifices  entiers  disparaissent  sans  que  les  agents  du 
Gouvernement  aient  pris  la  moindre  mesure  préservatrice.  Que  si- 
gnifient les  lois  et  les  décrets  du  gouverneur  général  si  on  ne  les 
met  pas  à  exécution?  U  est  grand  temps  d'intervenir  si  l'on  veut  con- 
server nos  merveilleuses  richesses  archéologiques  de  l'Afrique.  Il 
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faut  venir  en  aide  à  ia  Société  archéologique  de  Gonstantine  et  à 
TAcadémie  d'Hippone,  dont  le  zèle  et  les  efforts  sont  au-dessus  de 
tout  éloge,  à  la  Société  algérienne  et  à  cette  vaillante  Société  de  géo- 
graphie de  la  province  d'Oran,  qui  vient  de  fonder  un  Bulletin  ar- 
chéologique destiné  à  faire  connaître  les  monuments  d'une  partie 
de  la  Mauritanie.,  jusqu'ici  un  peu  trop  délaissée  par  les  archéo- 
logues. 

Le  reste  de  la  séance  est  occupé  par  une  communication  du 
P.  Cam.  de  La  Croix,  qui  explique,  sur  uu  plan  de  grande  dimen- 
sion ,  les  très  importantes  découvertes  faites  par  lui  à  Sanxay  (Vienne). 
Il  est  déjà  parvenu  à  déterminer  les  ruines  d'un  temple,  d'un 
théâtre  et  d'un  balnéaire,  le  tout  de  grandes  dimensions.  La  com- 
mission suit  avec  un  vif  intérêt  les  explications  très  précises  que 
donne  le  savant  archéologue. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SÉANCES  DU  13  AVRa  1882. 


SECTION  D'AfiCHiOLOGIB. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  GHABOUILLET, 
tiGirPiiBsiDBrr. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin,  sous  la  présidence 
de  M.  Chabouillet;  assesseurs  :  MM.  Morel  et  Tranchant. 

M.  Doucet,  de  la  Société  littéraire  de  Bayeux,  lit  une  note  dans 
laquelle  il  propose  d'attribuer  au  monastère  de  Sainl-Martin-des- 
Deux-Jumeaux^,  diocèse  de  Bayeux,  un  tiers  de  sou  mérovingien, 
conservé  dans  le  médaillier  de  la  ville  de  Mets  et  qui  porte  les  lé- 
gendes :  se.  MAR.-GEMELLOS.  La  section  n'ayant  pas  sous  les 
yeux  l'empreinte  de  la  monnaie  en  question,  il  est  difficile  de 
pouvoir  apprécier  définitivement  la  valeur  des  arguments  présentés 
par  l'orateur,  et,  ce  qui  serait  le  plus  utile,  de  juger  si  le  style 
même  de  la  pièce  convient  à  la  Normandie, 

M.  le  baron  de  Baye,  de  ia  Société  française  d'archéologie»  dans 
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un  rÀumé  très  clair,  étudie  l'industrie  quaternaire  stratigraphique, 
comparée  avec  les  produits  de  la  même  époque  répandus  sur  le  sol, 
dans  le  département  de  la  Marne;  à  Tappui  de  sa  communication, 
M.  de  Baye  expose  des  objets  provenant  de  sa  riche  collection  et  in- 
siste sur  rimporlance  qu'il  y  a  à  distinguer  les  pièces  répandues 
sur  le  sol  et  celles  provenant  de  la  couche  d'alluvion  elle-même. 
Si  Ion  n^lige  cette  observation,  on  risque,  dans  les  classements,  de 
mêler  ensemble  des  objets  d'époques  très  éloignées.  MM.  Morel  et 
Michel  Hardy  adhèrent  aux  conclusions  de  M.  de  Baye,  qui,  à  Tappui 
de  son  mémoire,  avait  apporté  des  échantillons  choisis  d'objets  en 
pierre. 

M.  Mayaux ,  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creusé,  a  la  parole  sur  les  murs  vitrifiés  et  spécialement 
sur  ceux  de  Châleauvieux  (Creuse).  Il  étudie  leur  origine,  leur 
structure  et  l'époque  de  leur  destruction,  qu'il  place  un  demi-siècle 
avant  la  conquête  de  la  Gaule. 

M.  le  commandant  de  la  Noê,  de  la  Commission  de  géographie 
historique  de  l'ancienne  France,  résume  la  question  en  faisant  con- 
naître les  diverses  opinions  émises  au  sujet  de  ces  constructions.  U 
émet  le  vœu:  i^  de  voir  la  question  maintenue  au  programme  pour 
l'année  i883;  9^  que  toutes  les  descriptions  d'enceintes  fortifiées 
soient  accompagnées  d'un  plan  exact  et  d'autant  de  profils  que  cela 
peut  être  nécessaire  ;  3**  que  les  sociétés  savantes,  comme  la  Société 
d'émulation  des  Cdtes-du-Nord,  pour  le  camp  de  Péran,  nomment 
des  conunissions  chargées  de  faire  des  fouilles  et  des  plans  et  de 
dresser  des  procès-verbaux  contenant,  sans  commentaire,  le  résultat 
des  observations;  le  travail  d'une  commission  présentant  plus  de  ga- 
ranties que  celui  d'un  particulier  isolé;  U"*  enfin,  qu'une  expérience 
directe  soit  faite  pour  essayer  de  reproduire  un  mur  vitrifié» 

La  section  apprend  avec  satisfaction  que  la  question  est  sérieuse- 
ment étudiée  par  la  Commission  de  géographie  historique  de  Tan- 
cienne  France;  elle  propose  de  renvoyer  à  celle-ci  les  travaux  de 
MM.  Michel  Hardy  et  Mayaux,  et  à  l'unanimité  appuie  le  vœu  for- 
mulé par  M.  le  commandant  de  la  Noê. 

M.  Demaison,  de  l'Académie  de  Reims,  établit  la  date  de  l'église 
Saint-Hemi  de  Reims  et  prouve,  par  un  texte  d'Anselme,  moine  de 
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Saiut-Remi,  emprunte  k  son  lûnenxrium  LeanU  pape,  qu'on  ne  peut 
la  placer  au  delà  du  commencement  du  xi*  siècle.  Cette  ëtude,  qui 
confirme  les  théories  présentées  par  M.  Ramé  à  une  séance  précé- 
dente, et  permet  de  rectifier  des  appréciations  hasardées  de  Viollel- 
Leduc,  parait  assez  importante  à  la  section  pour  mériter  d*éfre  lue 
à  la  séance  générale.  Il  résulte  de  la  notice  de  M.  Demaison  que 
la  basilique  de  Saint-Remi  est,  grâce  à  sa  date  certaine,  un  type 
des  plus  intéressants  de  Tart  roman  primitif  dans  la  France  septen- 
trionale. Gomme  le  disait  M.  Ramé  hier,  on  ne  saurait  trop  insister 
sur  futilité  de  fixer  ainsi  la  date  d'édifices  qui  serviraient  de  point 
de  comparaison  avec  les  monuments  dont  les  origines  ne  sont  men- 
tionnées par  aucun  texte  ^ 

M.  Fourdrignier,  délégué  de  la  Société  académique  de  Ghâlons- 
sur-Marne,  lit  un  travail  sur  les  armes  à  forme  xiphoïdale,  recueil- 
lies dans  les  sépultures  du  nord-est  de  la  France.  Il  fait  Thistorique 
des  épées  grecques  et  romaines,  indique  les  transformations  suc- 
cessives de  ces  dernières,  et,  après  avoir  décrit  les  grandes  épées  de 
rage  du  bronze,  il  analyse  successivement  toutes  les  parties  de  Tépée 
que  Ton  rencontre  dans  le  département  de  la  Marne  :  sa  soie,  sa 
lame  et  son  fourreau  de  fer  à  bouterolle  spéciale.  Il  propose,  en 
s*appuyant  sur  les  découvertes  de  Marzabotto,  de  dater  leur  origine 
au  moins  de  la  prise  de  Rome.  Quant  aux  nombreuses  épées  des 
sépultures  de  la  Marne,  en  rapprochant  Técusson  de  Tépée  de  Mar- 
son,  représentant  trois  têtes  humaines,  de  la  monnaie  au  sanglier 
et  h  la  tête  humaine  attribuée  aux  Leuks,  il  propose  de  les  consi- 
dérer en  général  comme  contemporaines  de  la  copie  du  denier  de 
César  représentant  un  éléphant  foulant  un  serpent,  monnaie  très 
connue  en  Champagne.  Enfin,  trouvant  dans  les  bas-reliefs  de  Rrû- 
gen  et  de  Wiesbaden  une  représentation  fidèle  de  cette  épée  dont  se 
trouvent  armés  les  auxiliaires  dalmates  et  uoriques,  il  conclut  que 
Tusage  de  cette  arme  offensive  a  persisté  plus  de  deux  siècles  encore 
après  la  conquête  de  la  Gaule.  A  Tappui  de  cette  communication, 
M.  Fourdrignier  produit  des  dessins  et  différents  objets  antiques, 
entre  autres  lextrémité  en  bronze  d'une  soie  d'épée  et  un  magni- 
fique fourreau  de  poignard  formé  d  une  lame  de  fer  et  dkine  lame 
de  bronze;  la  conservation  et  la  patine  de  cette  dernière  pièce  sont 

>  Le  travail  de  M.  Demaison  est  publié  à  la  suite  de  ces  comptes  rendus  p.  si 3. 
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remarquables.  Tous  ces  objets  provieunent  des  sépultures  de  la 
Marne. 

U  est  donné  lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  Joly,  relative  à 
un  bas-relief  de  Tun  des  soubassements  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
dans  lequel  il  croit  reconnaître  une  scène  du  Rudens  de  Plante 
(v.  SaS-S&s).  Il  s*agit  d  un  pauvre  esclave  qui,  parti  pour  la  pèche, 
au  lieu  du  poisson  qui  n*a  pas  voulu  se  laisser  prendre,  a  ramené 
dans  ses  filets  une  valise;  un  second  personnage  survient,  veut  par- 
tager la  trouvaille  et  met  la  main  sur  la  valise.  M.  Ramé  rappelle 
que  des  scènes  où  figure  Arislote  ornent  certaines  cathédrales,  mais 
qu'avant  d'adopter  l'explication  très  ingénieuse  de  M.  Joly,  il  fau- 
drait ft'assurer  si,  au  moyen  âge.  Plante  avait  une  véritable  popu- 
larité. 

M.  Morel,  de  TAcad^mie  de  Vaucluse,  expose  qu'aux  environs  de 
Nyons  il  a  constaté  dans  la  commune  de  Puyméras  une  station  de 
la*pierre  polie  et  une  sépulture  contenant  trois  corps  disposés  dans 
des  attitudes  particulières  qui  n'avaient  pas  encore  été  observées  à  sa 
connaissance;  il  y  avait  un  homme,  une  femme  et  un  enfant,  dis- 
posés de  manière  à  tenir  dans  une  fosse  de  i  mètre  de  cdté  et  de 
profondeur.  Le  crâne  de  la  femme  était  de  forme  dolichocéphale,  le 
front  peu  élevé  avec  prognatisme  fortement  accusé;  le  seul  objet  re- 
cueilli dans  cette  tombe  est  un  éclat  de  silex  en  forme  de  grat- 
toir. 

M.  Voulut,  de  la  Société  d'archéologie  des  Vosges,  présente  les 
photographies  d'un  cippe  ayant  servi  de  fonts  baptismaux  dans 
réglise  de  Virecourt  (Meurthe-et-Moselle).  Ce  cippe,  sculpté  en 
assez  haut  relief  sur  trois  de  ses  faces,  représente,  entre  autres  su- 
jets, une  femme  assise,  tenant  deux  enfants  emmaillottés ,  devant 
elle  un  quadrupède  qui  est  peut-être  un  chien;  un  personnage  te- 
nant un  serpent  (?)  suivi  d'un  autre  personnage  tenant  une  aiguière. 
M.  Voulot  y  voit,  sous  toute  r&erve,  un  des  premiers  essais  d'ico- 
nographie chrétienne  en  Gaule.  Ce  monument  est  aujourd'hui  déposé 
au  musée  d'Épinal.  M.  Al.  Bertrand  serait  porté  à  considérer  ce 
cippe  comme  un  monument  païen,  de  l'époque  de  transition,  adapté 
aux  idées  chrétiennes.  La  section  estime  que  ces  sculptures  présen- 
tent un  intérêt  assez  grand  pour  être  communiquées  à  la  séance  gé- 
nérale de  la  Commission. 

Bull,  dbh  tbav.  hist.  —  N"  2.  1 1 
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SECTION  D'BISTOfRE,  D'ARCHEOLOGIE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  malin  sous  la  présidence  de 
M.  A.  Maury,  membre  de  Tlnstitut;  assesseurs  :  MM.  Maggiolo  et 
Ghâtel. 

M.  L.  Vian,  de  la  Société  des  sciences  morales  et  politiques  de 
Versailles,  expose  que  c'est  un  fait  accepté  par  tout  le  monde 
que  le  roi  vint  un  jour  au  Parlement  de  Paris,  h  Timproviste,  en 
costume  de  chasse,  le  fouet  à  la  main,  pour  supprimer  le  droit 
de  remontrance.  Les  registres  inédits  prouvent  que  le  1 1  avril 
i655  le  roi  envoya  au  Parlement  une  lettre  patente  annonçant 
qu'il  viendrait  en  personne  le  lendemain.  Le  jour  suivant,  en 
effet,  il  tint  un  lit  de  justice  d'où  il  sortit  avant  d'avoir  donné 
la  parole  au  premier  président;  mais  le  protocole  de  cette  séance  ne 
diffère  pas  de  celui  des  autres,  et  ce  fait  ne  permet  pas  de  croire 
que  le  roi  y  ait  porté  un  costume  inusité.  Quant  au  droit  de  remoù- 
trance,  il  ne  fut  supprimé  que  le  3&  février  1673 ,  c'est-à-dire  dix- 
huit  ans  plus  tard  et  non  pas  le  19  avril  i655.  —  M.  le  président 
fait  remarquer  que,  pour  compléter  ce  curieux  travail,  il  resterait 
encqre  à  rechercher  si  Louis  XIV  n'aurait  pas  reçu  le  Parlement 
dans  un  costume  négligé  qui  aurait  donné  naissance  à  la  l^ende 
de  rhabit  de  chasse. 

M.  Combes  a  la  parole  sur  le  gallicanisme  et  les  idées  françaises 
en  Espagne  sous  Philippe  V.  —  Philippe  V,  k  son  entrée  à  Madrid , 
avait  été  prié  d'assister  à  un  auto^da/i  de  trois  juifs  et  avait  répondu 
que  les  rois  ne  voyaient  les  criminels  que  pour  leur  faire  grâce. 
Lou ville  trouvait  qu'il  y  avait  trop  de  prêtres  datis  les  emplois; 
Orry,  un  élève  de  Golbert,  trouvait  que  les  prêtres  ne  payaient  pas 
d'impôts.  Le  chevalier  Du  Bourg  dit  que  le  clergé  fait  pour  le  moins 
un  tiers  du  royaume  et  que  le  gouvernement  n'a  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  les  moines.  Les  lettres  du  chevalier  Du  Bourg  (aux 
archives  de  la  guerre)  donnent  de  précieux  détails  sur  la  guerre 
de  Succession.  La  Dune  de  Vauban  était  introduite  par  Du  Bouig 
et  traduite  en  espagnol  par  ordre  du  corrégidor  de  Madrid;  Molière, 
Goraeille  détrônaient  Lope  de  Vega.  Les  modes  et  les  idées  fran- 
çaises envahissaient  l'Espagne;  le  pape  Innocent  XI  le  savait.  Les 
Autrichiens  lui  demandèrent  de  proclamer  l'archiduc  roid^Espagne; 
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la  cour  de  France  s'émut.  Le  maréchal  de  Tessé,  notre  ambassa- 
deur, écrivit  au  pape  pour  défendre  les  droits  de  la  France.  Lo 
pape  ne  s*émul  pas;  il  donna  à  Tarchiduc  le  titre  de  roi  catho- 
lique, qui  s'appliquerait  seulement  à  la  partie  de  TEspagne  pos- 
sédée par  FAntriche.  La  France  protesta.  Le  nonce  dut  quitter  Ma- 
drid avec  tous  les  officiers  de  la  nonciature.  Le  ministre  de  France, 
Oiry,  était  hostile  è  Tlnquisition  et  aux  immunités  dont  elle  s'appuyait. 
Philippe  V  ordonna  au  grand  inquisiteur,  qui  avait  affiché  un 
décret  de  VInquisition ,  de  le  lacérer,  et  lui  défendit  de  rentrer  en 
Espagne.  Philippe  V  voulut  supprimer  le  Saint-Office,  mais  une 
lettre  arriva  de  Versailles,  de  M""  de  Maintenon;  Louis  XIV  écri- 
vit aussi  à  Philippe  V  :  ce  n'était  plus  fhomme  de  1689,  Les  tra- 
ditions du  passé  furent  reprises.  Philippe  V  était  devenu  espagnol, 
et  le  gallicanisme  disparut. 

M.  Grellet  Balguerie,  de  la  Société  archéologique  du  Périgord, 
expose  les  raisons  qui  le  portent  à  admettre  que  Glovis  III  et  Dago- 
bert  II ,  confondus  à  cause  de  l'homonymie  avec  Glovis  II  et  Dago^ 
berl  I**,  ont  régné  en  même  temps.  L'orateur  fait  l'histoire  de 
Glovis  QI  à  l'aide  de  documents  tels  que  des  bulles,  qu'il  assure  iné- 
dites, d'Adrien  IV  et  de  Lucius  II;  il  aurait  i*égné  cinq  ans,  avec 
Ebroïn  comme  maire  du  palais,  en  Austrasie. 

M.  le  rabbin  Gharleville,  de  la  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts  de  Seine-et^Oise,  a  la  parole  sur  une  représen- 
tation théâtrale  qui  fut  donnée  vers  1711,  dans  un  vaste  hôtel  du 
Ghetto,  par  les  juifs  de  Francfort. 

Dans  un  préambule,  M.  Gharleville  étudie  la  situation  morale 
des  juifs  au  commencement  du  xviii*' siècle,  époque  séparée  de  la 
nôtre  par  une  l^slation  haineuse  et  arbitraire  et  par  l'ignorance 
presque  uoiverselle  du  respect  et  des  sentiments  que  l'homme  doit 
à  son  semblable.  Les  juifs  d'alors  n'avaient  ni  le  désir  ni  la  liberté 
de  chercher  des  distractions  ailleurs  que  dans  les  joies  de  la  famille 
cl  dans  les  cérémonies  traditionnelles  rappelant  l'ancienne  splen- 
deur de  leur  culte  ou  le  souvenir  de  merveilleux  triomphes  tou- 
jours présent  à  leur  pensée  et  qui  les  empêchait  de  désespérer  de 
l'avenir. 

lis  n'avaient  nul  souci  d'un  théâtre  où  devaient  figurer.des  person- 
nages fictifs  ou  empruntés  à  l'histoire,  déroulant  devant  des  specta- 

1 1 . 


—  150  — 

leurs  avides  d'ëmotion  une  vie  pleine  de  périls  :  la  réalité  était  pour 
eux  un  drame  assez  saisissant  pour  s'emparer  de  tous  les  ressorts  du 
cœur  et  de  tous  les  mouvements  de  Tâme  sans  cesse  violentée  dans 
ce  qu'elle  considérait  comme  son  trésor  le  plus  précieux.  Le  nom 
même  de  théâtre,  dans  le  sens  moderne,  leur  était  inconnu;  ils 
savaient  seulement  qu'au  temps  des  Romains  il  existait  des  cir- 
ques, appelés  par  le  Talmud  Tarterioh,  qu'ils  ne  devaient  pas  fré- 
quenter, parce  que  ces  édifices  étaient  dédiés  à  des  divinités 
païennes  et  qu'il  s'y  passait  des  scènes  cruelles  ou  licencieuses. 
Gomme  à  Rome  pendant  les  saturnales,  l'existence  douloureuse- 
ment monotone  de  l'israéiite  d'alors  avait  ses  jours  de  répit  chez  lui, 
dans  son  Ghetto;  c'était  à  l'approche  de  la  fête  d'Esther.  La  sombre 
sévérité  des  maisons  étagées  de  cette  rue  étroite,  mesurée  avec  par- 
cimonie, et  l'aspect  attristant  des  habitations  et  des  habitants  dis- 
paraissaient. G'est  qu'une  grande  victoire  remportée  sur  les  en- 
nemis d'Israël  allait  se  célébrer  avec  un  enthousiasme  que  justifierait 
un  triomphe  inespéré  et  prochain.  Le  présent  échappant  à  l'israéiite 
de  ces  époques  néfastes,  il  vivait  de  sa  vie  passée;  dans  l'arrêt  de 
son  histoire,  ne  pouvant  avancer,  il  reprend  la  route  parcourue 
pour  ne  pas  s'égarer,  et,  chemin  faisant,  il  pleure  avec  la  fille  de 
Sion  la  ruine  de  son  temple,  et  il  fête  avec  la  reine  Esther  le  triomphe 
de  son  peuple  sur  le  perfide  Haman. 

G'est  ce  moment  de  liesse  qui  a  été  choisi  pour  monter  une  vraie 
salle  de  théâtre  dans  un  vaste  hôtel  du  Ghetto. 

Gomme  la  Basoche  du  xvi*  siècle,  les  auteurs  et  les  acteurs  de  la 
pièce  qui  allait  être  présentée  étaient  des  étudiants,  mais  cette  fois 
des  étudiants  israéiites  venus  de  Prague  et  de  Hambourg.  Machines, 
décors,  costumes,  jusqu'à  un  bouffon;  il  paratt  que  c'était  le  nec 
pluitdtra  du  luxe  théâtral;  rien  ne  manquait  à  la  splendeur  de  la 
représentation.  Aussi  le  succès  filt-il  complet.  Il  fallut  placer  des 
soldats  à  l'entrée  pour  dominer  la  foule  composée  de  juifs  et  de 
chrétiens.  Pour  éviter  des  désordres,  les  syndics  des  juifs,  après 
quelques  représentations,  ordonnèrent  la  fermeture  de  ce  théâtre. 
Le  sujet  des  pièces  montées  était  naturellement  tiré  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Le  répertoire  de  ce  théâtre  si  magnifiquement  installé  ne 
comprenait  que  deux  pièces,  la  VendUionde  Joseph,  la  seule  qui  nous 
soit  parvenue,  et  la  Déconfiture  du  géant  Goliath  y  évidemment  imi- 
tées pour  la  forme  des  Mystères  imprimés  à  Paris  en  i5&9  sous  le 
titre  de  :  (f  Le  très  exellent  et  saint  mystère  du  vieil  Testament  mis 
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en  rime  française  et  joue  par  personnaiges  ^  y>  et  représente  par  les 
confrères  de  la  Passion  ou  par  les  clercs  de  la  Basoche.  *-  La  pièce 
la  Yetèdiùim  de  Joseph  ou  Mehrotk  Joseph  est  écrite  en  prose  rimëe 
et  dans  un  idiome  allemand  en  désuétude  >  parsemé  de  mots  hé- 
breux, français  et  latins.  Elle  est  entièrement  tirée  des  livres  l^en- 
daires  des  juifs,  du  Midrach^  du  Talmud  et  du  Jaehar,  à  Texcéption 
du  rdle  du  bouffon  emprunté  aux  pièces  et  aux  chroniques  mo- 
dernes. Ce  bouffon  critique  les  mœurs  de  Tépoque  et  souvent  avec 
esprit:  lorsque  Puliphar  interroge  Joseph  sur  sa  conduite  à  Tégard 
de  sa  femme,  le  bouffon  dit  à  son  maître:  (rN*insistez  pas  dans 
votre  interrogatoire,  ordoanez  seulement  qu'il  soit  arrêté,  ?)  Les  au- 
teurs ont  tiré  grand  parti  de  leur  connaissance  de  Thébreu.  Voici, 
pour  exemple,  quelques  lignes  du  passage  portant  le  titre  le  Chani  du 
berger:  fthe  riche  métier  que  celui  de  berger!  Il  lui  donne  tous  les  ans 
la  récolte  d'une  belle  toison ,  même  deux  s'il  ne  tond  la  bête  jusqu'à 
la  chair.  Le  bonheur  du  berger  dépasse  toute  espérance.  Petit  est 
son  troupeau;  sous  sa  houlette,  il  se  multiplie  et  le  voilà  riche  et 
puissant:  c'est  le  métier  béni  du  berger.»  Tout  ce  chant  n'est  que 
lamplification  du  terme  biblique  Âckheroth.  Le  dialogue  entre  Jacob 
et  le  loup  est  original.  La  manière  d'annoncer  graduellement  au  pa- 
triarche que  son  fils  est  retrouvé  est  d'une  exquise  délicatesse. 
C'est  sa  petite  fille  Sirah  qui  chante  :  r  Chantons  la  bonne  nouvelle; 
grand-père,  reçois-la  sans  émotion;  le  ciel  t'annonce  que  Joseph  vit, 
que  tes  enfants  sont  dans  l'allégresse;  Joseph  est  puissant,  il  est 
roi  ;  l'Egypte  qu'il  a  sauvée  est  son  domaine,  d  Jacob  :  tr  Chante  encore , 
mon  enfant;  ton  chant  a  ranimé  mes  esprits.  19  Les  légendes  ser- 
vant de  charpente  à  la  pièce  n'étaient  pas  inconnues  à  l'auteur  du 
Coran  :  la  scène  des  femmes  égyptiennes  et  des  petits  couteaux  se 
trouve  dans  le  chapitre  intitulé  Josej^  avec  une  légère  variante. 
L'épilogue  de  la  comédie,  que  les  auteurs  étaient  dans  l'impuis- 
sance d'imaginer,  est  le  progrès  moral  qui  sépare  la  société  du 
commencement  du  siècle  dernier  de  la  nôtre.  Tandis  que  qudques 
étudiants  s'évertuent  à  divertir  par  un  peu  de  gaieté  les  cœurs  souf- 
frants de  leurs  coreligionnaires  parqués  dans  des  impasses  d'où  la 
lumière  est  bannie,  le  temps  marche,  les  esprits  s'éclairent,  Thu- 
manité  s'épure,  et  bientôt  les  scènes  des  premiers  théâtres  du  monde 
retentiront  des  mélodies  sublimes  que  le  génie  -de  deux  israélites  a 

^  Réédité  en  1879,  aux  frais  da  regretté  baron  James  de  Rothschild. 
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empruntées  aux  gémissemenU  désespérés  des  damnés  et  aux  liarpes 
d'or  du  ciel  des  martyi*s. 

A  cette  occasion,  M.  Maggioio  relaie  la  bienveillance  avec  laquelle 
les  juiis  de*Metz  étaient  traités,  et  la  liberté  dont  ils*  jouissaient  dans 
cette  ville  depuis  le  moyen  âge  jusque  dans  les  temps  modernes. 

M.  Grault,  fondateur  des  musées  cantonaux,  s'applique  à  établir 
les  principales  différences  qui  existent  entre  les  musées  cantonaux 
et  les  musées  scolaires. 

M.  Damien,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Glermont,  fait 
une  communication  sur  un  livre  de  Tabbé  de  Saint-Pierre,  publié  à 
Paris  en  1798  et  intitulé:  Projet  pour  perfectionner  Tidueation.  Du 
milieu  des  bizarreries  et  des  rêveries  de  ce  réformateur  utopiste  se 
dégagent  ici,  comme  dans  tous  ses  écrits,  quelques  idées  originales 
et  justes.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  renouvelle  ou  crée  le  mot  de 
bienfaiêance ,  et  c'est  vers  le  but  qu'indique  ce  mot  qu'il  fait  con- 
verger les  moyens,  souvent  peu  pratiques,  qu'il  conseille  d'employer. 
Sans  entrer  dans  les  détails  minutieux  par  lesquels  il  s'efforce  de 
faire  marcher  de  front  l'éducation  et  l'instruction,  on  peut  remar- 
quer qu'il  a  montré  par  des  vues  dont  quelques-unes  lui  sont  pro- 
pres comment  on  doit  concilier  les  avantages  de  l'éducation  do- 
mestique avec  ceux  de  l'éducation  publique. 

Il  insiste  sur  Timportance  de  la  création  de  coil^ies  pour  les 
filles.  Il  demande  l'établissement  d'un  bureau  perpétuel  pour  diriger 
l'éducation  de  la  jeunesse  par  des  statuts  qni  pourront  être  perfec- 
tionnés, par  des  méthodes  qui  seront  susceptibles  d'améliorations 
incessantes.  L'idée  de  l'auteur  a  été  réalisée  au  commencement  de 
ce  siècle  par  l'institution  du  Gotiseil  supérieur  de  l'instruction  pu- 
blique. Use  préoccupe  aussi  des  moyens  d'exciter  l'émulation  entre 
les  collées.  Un  peu  plus  de  vingt  ans  après  la  publication  du  litre 
où  il  exposait  ses  vues  à  ce  sujet,  avait  lien  pour  la  première  fois 
le  concours  général  entre  les  collèges  de  l'Université  de  Paris.  La 
partie  la  plus  faible  de  ce  livre  est  cello  où  il  traite  des  langues, 
dans  l'étude  desquelles  il  ne  distingue  guère  que  l'utilité  matérielle. 
Toutefois,  là  encore,  il  entremêle  des  idées  erronées  de  réflexions 
qui  ont  leur  justesse,  comme  par  exemple  quand  il  fait  voir  pour- 
quoi il  convient  d'enseigner  h  l'écolier  sa  langue  maternelle  avant 
de  lui  faire  apprendre  d'autres  langues. 
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M.  E.  Forestîë,  de  la  Sociëtë  archéologique  de  Tarn-et-6aronoe, 
expoMe  qu*il  a  transcrit  le  livre  de  compte  des  frères  Pouis,  mar* 
ckands  montalbanais  du  xiv*  siècle.  Il  présente  cette  copie  qui 
forme  deux  gros  volumes  in-folio  de  36o  pages,  avec  table  ono- 
mastique et  glossaire.  Il  y  relève  d'innombrables  mentions  de  ta 
valeur  de  Fëcu  d'or  de  i3&5  i  i356,  quil  compare  aux  tables  de 
Le  Blanc  et  de  M.  N.  de  Wailly,  et  termine  sa  lecture  par  un  tableau 
de  Tëtat  de  la  société  montalbanaise  au  début  de  la  guerre  de  Cent 
ans;  ce  tableau  renferme  de  curieux  détails  sur  les  étoffes,  sur 
rinstruction  publique  et  sur  le  prix  des  denrées.  M.  Porestié,  en  fai- 
sant ce  travail,  a  eu  pour  but  d'obtempérer  au  vœu  formulé  à  la  i*éu- 
nion  de  la  Sorbonne  de  1881,  par  MM.  Delisle,  Quicherat  et  Luce. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  et  demie. 


COMMISSION  D*HISTOIRK,  IVARGIIEOLOGIE  ET  DR  PHILOLOGIE. 

La  séance  est  ouverte  k  9  heures,  sous  la  présidence  de  M.  L. 
Delisle,  membre  de  Tlnstitut;  assesseurs  :  MM.  Aubenas,  Tranchant 
et  Maggiolo. 

Le  président  rappelle  que  les  délégués  des  Sociétés  savantes  sont 
invités  à  indiquer  des  questions  qui  devront  être  soumises  au  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  pour  figurer  dans  le  pro- 
graaime  de  la  prochaine  réunion  de  la  Sorbonne. 

M.  A.  Tranchant  demande  qu'indépendamment  de  ce  qui  con- 
cerne les  questions  à  indiquer  aujourd'hui,  le  Comité  in  vile,  d'ici 
i  quelque  temps,  les  Sociétés  à  lui  faire  connaître,  dans  un  délai 
déterminé,  les  questions  qu'après  examen  elles  jugeront  opportun 
de  porter  au  Congrès. 

M.  Tranchant  demande  en  outre  que,  pour  faciliter  la  position 
des  questions,  les  Sociétés  appartenant  à  l'ordre  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  soient  avisées  en  temps  utile  de  la  situation 
qu'elles  auront  à  prendre  dans  le  prochain  congrès;  qu'elles  sachent 
si  elles  doivent  y  former  un  faisceau  séparé  ou  si  elles  doivent 
s'unir,  comme  maintenant,  aux  sociétés  d'histoire  et  d'archéologie, 
et  par  conséquent  n'aborder  les  questions  qu'au  point  de  vue  his- 
torique* 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  du  Comité,  fait  la  communica- 
tion suivante  ; 
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((Daosla  séance  d*hier,  19  avril,  M.  Studler,  dël^ué  de  la  So- 
ciété d'Oran,  a  signalé  une  inscription  romaine  découverte  à  Mé- 
diouna,  dans  le  Dahara,  à  3  kilomètres  1/9  N.  0.  du  village  de 
Renault,  inscription  publiée  récemment  dans  le  BtiUetin  de  la  Société 
de  géographie  et  d! archéologie  de  la  province  d^Oran^  et  qui  présenterait 
une  particularité  extraordinaire,  la  juxtaposition  de  deux  dates, 
celle  de  la  fondation  de  Rome  et  celle  de  Tère  mauritanienne.  Sans 
nier  l'intérêt  du  texte,  j^ai  déclaré  que  je  considérais  la  chose 
comme  impossible  et  que  Tinscription  de  Médiouna  devait  avoir  été 
mal  copiée  ou  mal  interprétée.  La  preuve  de  mon  affirmation  m^a  été 
fournie  ce  matin  même.  M.  Poinssot,  qui,  dans  une  récente  mission 
'  en  Algérie ,  a  recueilli  bon  nombre  de  textes  inédits,  a  eu  Tobligeance 
de  me  communiquer  une  copie  de  Tinscription  de  Médiouna,  meil- 
leure assurément  que  celle  précédemment  publiée.  Il  la  tient  lui-même 
de  M.  Demaegbt,  commandant  du  recrutement  de  la  province  d^Oran 
et  Tun  des  plus  zélés  archéologues  de  TAlgérie.  Voici  cette  copie  : 


M  E  M  O  R  I  A  3  £  N  A  C  !  R  I  S8gS3X 


A«; 


MEMORIABEATISiiMO 
RVMMARTYRVMIDEST 


ROGATIMATENNIENASS 


E  1  M  A  X  1  M  A  E  Q^V  E  M  P  R  I 
MOSVSCAMBVSGENITO 
RESDEDICAVERVNTPAS 
SIXIIKALNOV  ^CCXCPROV 


Memoria  ^altf[ji]tfionMi  marU/rwm,  id  $êi  RogaU,  Matenni^  Ena$m,  MtUBtmaê, 
quem  Prinunuê  Combu»  gemtorei  dêdieaverunt.  Auft  XH  Kal{enda$)  fioo(em6rM) 
{anno)  prov{inciae)  ducêntetimo  nonagêtimo. 

tril  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  date  inscrite  à  la  fin  de  ce 


'  N*  n,  p.  laA. 
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texte.  U  est  certain  que  le  point  de  départ  de  l'ère  mauritanienne 
est  Fannëe  Uo  :  Tannée  990  de  rëre  provinciale  correspond  donc 
exactement  à  Tannée  33o  de  Tère  chrétienne;  mais,  comme  on  le 
voit,  il  ny  a  aucune  autre  mention  chronologique  basée  sur  les 
années  de  la  fondation  de  Rome. 

ir  D'après  le  fac-similé  qui  m*a  été  communiqué  par  M.  Poinssot, 
il  existe  à  la  partie  supérieure  de  la  pierre  les  traces  d*une  autre  in- 
scription qui  semble  avoir  été  ajoutée  plus  tard.  On  y  reconnaît  le 
mot  memoria  et  peut-être  les  mots  be[ati  tnart]iris. 

ffUne  inscription  encore  inédite,  découverte  au  village  de  Lamori- 
cière  (province  d'Oran),  présente  le  nom  d'un  certain  Crepereius 
Enassus;  d*un  autre  côté,  le  nom  d'homme  Nasseua,  d'ailleurs  fort 
rare,  se  retrouve  dans  une  inscription  d'Auzia  (Aumale)^ 

irLa  date  du  s  1  octobre  33o  nous  reporte  au  règne  de  Constantin , 
et  Ton  peut  être  étonné  de  trouver  des  martyrs  à  cette  époque.  Mais 
il  s'agit  probablement  de  ces  martyrs  donatisles  dont  parlent  saint 
Optât  et  saint  Augustin ,  et  auxquels  on  élevait  des  tombeaux  le  long 
des  chemins  en  Afrique.  L'année  33o  correspond  à  une  période 
d'apaisement  relatif  dans  les  luttes  entre  les  catholiques  et  les  dona- 
tistes;  c'est  cependant  au  commencement  de  cette  même  année  que 
Tempereur  donna  à  Tévêque  de  Constantine  un  édifice  de  son  domaine 
privé  pour  remplacer  une  basilique  dont  les  donatistes  avaient  pris 
possession  d'une  façon  violente  et  qu'ils  avaient  refusé  de  rendre^.?) 

M.  Sacaze,  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
lit  une  étude  sur  des  inscriptions  antiques  des  Pyrénées,  inédites 
ou  peu  connues;  parmi  ces  inscriptions  on  en  trouve  deux  dédiées 
à  Jupiter  opUmus  maximus^  et  d'autres  à  Mithras,  à  Arixo,  à  Dahus, 
a  Baiosis,  à  Alar,  à  Baigorisus,  à  Abellion,  ainsi  qu'une  inscription 
de  borne  miliiaire  qui  fournit  à  Torateur.  Toccasion  de  faire  une 
savante  et  ingénieuse  restitution  de  texte.  Cette  borne,  brisée  en 
deux  fragments ,  trouvée  à  Valent!  ne  (Haute-Garonne) ,  près  d'une  voie 
romaine,  aurait  porté  le  nom  de  Constantin  avec  la  qualification  de 
petit-fils  de  Galère  donnée  par  suite  d'une  amplification  élogieuse. 

M.  Maury,  président,  insiste  sur  ce  fait  que  le  culte  de  Jupiter opù- 
mus  maximus  était  le  seul  que  Rome  imposait  officiellement,  et  que 

>  CLJ.  L.  t  Vin,ii»9i53. 

'  Saint  Optât,  éd.  Pin,  p.  996;  Morcelli,  Aftica  ehriêtiana,  U  II,  p.  fl3^4. 
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les  autres  divinités  romaines  n^ont  été  assimilées  qu'arbitrairement 
aveé  des  divinités  topiques,  par  les  populations. 

M.  Tabbé  Arbellot  signale  l'existence,  à  Limoges,  d'un  manuscrit 
de  M.  Aug.  Duboys,  mentionnant  un  certain  nombre  d'inseriptions 
copiées  en  Algérie.  M.  Héron  de  Viiiefosse  répond  qu'il  a  pu  con- 
sulter ce  manuscrit  et  y  copier  plusieurs  textes,  aujourd'hui  dis- 
parus. Le  manuscrit  de  M.  A.  Duboys  a  d'ailleurs  été  utilisé  par  les 
rédacteurs  du  Corpus  latin,  et  analysé  dans  la  préface  du  tome  VIII, 
page  a8,  n"  6. 

M.  Aubenas,  de  la  Société  archéologique  de  Fréjus,  dans  une 
improvisation,  fait  un  tableau  intéressant  des  antiquiU^  de  la  ville 
de  Fréjus;  il  insiste  sur  ce  fait  que  cette  ville  a  un  système  de  for- 
tifications antiques  et  un  port  militaire  dont  on  ne  trouve  pas 
d'analogues  ailleurs.  M.  Aubenas  demande  que  l'on  s'occupe  sérieu- 
sement des  antiquités  et  des  fouilles  de  Fréjus;  il  sollicite  de  ras- 
semblée un  vœu  tendant  à  obtenir  du  Gouvernement  un  classemeot 
précis  des  monuments  de  celle  ville,  compris  maintenant  dans  une 
formule  générale.  Il  termine  en  déposant  sur  le  bureau  une  déli- 
béri|tion,  en  date  du  9  u^ars  1883 ,  de  la  Société  d'études  scienti- 
fiques et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan.,.  demandant  à 
M.  le  Ministre  de  l'insti-uction  publique  de  voulojr  bien  comprendre 
Fréjus  au  nombre  des  villes  qui  annuellement  sont  l'objet,  au 
point  de  vue  archéologique,  des  libéralités  dont  il  dispose. 

M.  Gh.  Tranchant  estime  que  Fréjus  peut  attendre  une  protection 
plus  utile  de  la  formule  actuelle,  et  que  l'intervention  de.  la  comaiis- 
lion  doit,  tendre  surtout  à  appeler  l'attention  du  Gouvernement  sur 
l'intérêt  que  présente  la  conservation  des  monuments  de  celte  ville. 

• 

M.  Morel,  de  l'Académie  de  Vaucluse,  présente  deux  épées  gau- 
loises, l'une  en  bronze  avec  sa  bouterolle,  l'autre  en  fer.  La  première 
a  été  trouvée  près  d'Orange,  la  seconde  à  la  Rochelle  (Dr6me). 

M.  l'abbé  Cau  Durban ,  de  la  Société  académique  hispano-por- 
tugaise d'e  Toulouse,  représenté  par  M.  Clément  Sipiëre,  donne  des 
détails  sur  deux  sépultures  observées  par  lui  dans  la  moraine  qui 
termine  en  éperon  les  croupes  décroissantes  du  Mounéda,  dans  la 
vallée  du  Biros,  à  l'entrée  du  Riverot.  Dans  cette  moraine,  où  déjà. 
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il  y  a  hait  ou  dix  ans,  un  paysan  avait  découvert  sous  une  large  dalle 
des  ossements  humains  et  une  petite  urne,  M.  Cau  Durban  vient 
de  reconnaître  une  autre  sépulture  sous  un  bloc  de  granit  de  S^^^Go 
de  longueur  sur  /i"*,io  de  largeur  et  l'^ySo  d'épaisseur;  ià,  parmi 
des  ossements  ayant  appartenu  k  deux  sujets  d'âges  différents,  il  y 
avait  des  tessons  de  poteries  noires,  un  petit  silex  taillé  en  pointe, 
te  tout  mêlé  à  des  cailloux  de  rivière.  Les  squelettes  avaient  dû  être 
orientés  de  Test  à  Touesl.  Le  lendemain,  sous  le  plus  grand  bloc 
(]ui  domine  la  moraine  —  i  &  mètres  de  pourtour  sur  S'^fSo  de  hau- 
teur, —  M.  Cau  Durban  aperçut  une  ouverture  étroite  et  basse  eon*- 
duisant  à  une  excavation;  toutes  les  issues  en  sont  fermées  par  des 
pierres  intentionnellement  placées  autour  de  la  pyramide  sépul- 
crale. Au  milieu  de  nombreux  ossements  en  désordre,  il  recueillit 
une  coupe  de  forme  ronde,  ornée  de  chevrons,  faite  au  tour,  des 
débris  diurne  ou  poterie  grossière  d'une  terre  rouge  semée  de  grains 
de  quartz,  un  silex  taillé,  et,  h  o"',55  de  profondeur, des  os  caleinés 
et  une  urne  analogue  aux  vases  qui  se  trouvent  dans  les  dolmens. 
Celte  sépulture  parait  avoir  été  bouleversée  antérieurement.  M.  Cau 
Durban  pense  que  la  première  appartient  k  Tépoque  néolithique  et 
que  la  seconde  a  été  employée  jusqu'à  une  époque  voisine  des 
temps  nnérovingiens. 

M.  Edouard  Le  Héricher,  de  la  Société  d'archéologie  d'Avranches 
et  de  Mortain,  a  pris  la  parole  sur  la  question  des  pèlerinages. 

Les  pèlerinages  étaient  les  chemins  de  fer  du  moyen  âge.  Ils 
déplaçaient  de  grandes  masses  de  populations  et  les  jetaient  dans 
toutes  les  directions  vers  des  lieux  lointains  illustrés  par  des  saints, 
des  miracles  ou  de  grands  événements.  Les  principales  lignes 
étaient,  avec  des  stations  aux  églises,  aux  monastères,  aux  hôtelle- 
ries, Jérusalem,  d'où  le  pèlerin  rapportait  le  nom  de  le  Palmier, 
k  Paumier,  en  anglais  Palmer,  parce  qu'il  en  revenait  avec  la  palme 
d'Idumée;  Rome,  d'où  le  nom  de  Rmnieuùu  R&miguire,  selon  les  dia- 
lectes; saint  Jacques  en  Galice,  de  là  le  surnom  de  Jacquot,  Jacquet  y 
et  le  Mont-Saint-.Michel  au  Péril  de  la  mer,  d'où  dérivent  les  Mi- 
chelety  les  Miquelet,  les  Michelot;  ce  dernier  teVme  est  encore,  dans 
nos  dictionnaires,  appliqué  aux  pèlerins  qui  se  rendaient  à  cette 
célèbre  abbaye.  Pour  donner  une  idée  de  l'affluence  des  fidèles, 
nous  citerons  les  prières  de  l'obi tuaire  :  crPoor  tant  de  pèlerins 
étouffés  dans  la  presse. >)  Le  Mont-SaintrMichei  était  un  centre, 
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comme  le  mille  dore  au  milieu  du  forum,  et  vers  lui  se  dirigeaient 
les  voies  pèlerines,  qui  portaient  et  portent  encore  le  nom  de  chemins 
montait. 

C'est  des  pèlerinages  et  visites  à  ce  grand  monastère  que  M.  Le 
Hërichera  entretenu  rassemblée,  appelant  tnsiteêy  comme  Font  fait 
dom  Huynes  et  dom  Le  Roy,  la  venue  des  rois,  princes  et  prélats 
et  réservant  le  nom  de  pèlerinages  aux  viaget  réels  du  populaire, 
le  bourdon  à  la  main ,  la  sandale  aux  pieds  ou  quelquefois  les  pieds 
nus,  avec  le  camail  aux  coquilles  des  grèves  du  Mont-au-Péril-de- 
la-mer. 

Les  annalistes,  moines  du  Mont,  font  commencer  les  visites  et 
pèlerinages  à  Childebert  II;  mais  il  y  en  eut  une  bien  plus  impor- 
tante et  de  beaucoup  antérieure  :  c'est  celle  de  saint  Aubert,  d'après 
les  termes  mêmes  du  grand  cartulaire  de  Tabbaye  :  tr  Arrivant  avec 
beaucoup  de  louanges,  avec  des  cantiques  spirituels,  il  porte  sur 
la  montagne  sacrée  les  secours  évangéliques  qui  seront  utiles  aux 
mortels.  *» 

Childebert  II  y  vint  au  commencement  de  la  fondation  de  i'é- 
glise.  Dom  Huynes  dit,  au  moi  pèierinage  :  trll  vint  en  pèlerinage  à 
cette  sainte  montagne.  ^ 

Richard  II,  duc  de  Normandie,  vint  y  célébrer  ses  noces  avec 
Judith,  sœur  du  duc  de  Bretagne.  Le  roi  d'Angleterre,  Edouard  le 
Confesseur,  visita  le  Mont  en  pèlerinage,  et  l'on  y  en  conservait  le 
souvenir  ffex  ipso  autographo  apud  S.  Miehaelemn^  où  il  donnait  le 
Mont^Saint-Micbel  en  Comwali. 

Les  Bretons  visitaient  fréquemment  le  Mont,  malgré  leur  dédain 
et  leur  antipathie  pour  les  Normands,  attestés  par  ces  vers  popu- 
laires : 

Sans  le  grand  saiol  Goui|;on, 
Le  gros  saint  Pierre  es  Loges, 
Et  saint  Michel  du  Mont, 
Je  n*irois  jamais  veir 
Ce  que  les  Normands  fonL 

En  effet,  le  duc  de  Bretagne  Alain  III,  Tan  io3o,  y  vint  avec 
sa  mère  Havoise,  l'archevêque  de  Dol  et  plusieurs  autres. 

Un  peu  plus  tard  arrivèrent  les  troifi  fils  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. L'un  d'eux  donna  lieu  au  plus  brillant  pèlerinage  de  l'abbaye. 

Le  plus  grand  et  le  plus  fier  monarque  de  son  temps,  Henri  II, 
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«rayant  appris  que  le  roy  de  France,  Louis  septième  y  veDoil 
par  deYotioD,  il  se  mist  aussi  tost  en  chemin  pour  Taller  rece- 
Toir  avec  toutes  sortes  d'honneurs  sur  la  frontière  de  Normandie. 
Un  archevêque,  un  ëvéque,  cinq  abbés  et  tous  les  religieux 
reçurent  processionnellement  ces  deux  monarques  un  dimanche.  ?> 
(D.  Huynes.) 

Un  trouvère  de  cette  abbaye,  G.  de  Sainl-Pair,  écrivait  alors 
son  poème  pour  les  pèlerins,  et  Ton  y  trouve  une  splendide  des- 
cription des  viageê  d'alors  avec  leur  musique  et  leurs  chants. 

Philippe-Auguste,  Tan  laio,  fonda  la  confrérie  de  Saint-Mi- 
chel-rAnge  «rdu  Mont  de  la  mer?),  ce  qui  fut  inscrit  en  ces  termes  : 
^Dwi  Michaeïig  promotUoriumpervadens  quod  in  periado  marU  ah  incoUs 
HciturTi,  et  cette  fondation  fut  faite  en  Téglise  Saint-Michel,  près  ie 
Palais  à  Paris  «rpour  les  pèlerins  et  pèlerines  qui  ont  fait  ce  saint 
ToyagCTT.  Ou  voit  que  les  femmes  en  étaient. 

Vers  cette  époque ,  du  temps  de  Tabbé  Jean  de  la  Porte ,  eurent  lieu 
divers  miracles  qui  se  rapportent  aux  pèlerinages  :  i"  celui  de  la 
femme  qui  se  moque  des  viaga  et  est  envahie  par  le  Diable  et  déli- 
vrée par  TArchange;  9^  celui  des  pèlerins  qui  n'ont  pas  d'argent 
pour  payer  l'hôtellerie  et  qui  voient  apparaître  des  pains  et  de  l'ar- 
gent; 3"  le  pain  qui  se  multiplie  pour  treize  pèlerins;  &"  l'homme 
de  Mortain  qui  devient  muet  parce  qu'il  empêche  des  enfants  de 
venir  au  Mont  en  pèlerinage;  et  ici  rappelons  ces  pèlerinages  d'en- 
fants venant  d'au  delà  du  Rhin  «r  parce  que  à  cela  Dieu  les  mou- 
voit?),  pèlerinages  racontés  par  l'éminent  président  de  nos  réunions, 
M.  L.  Delide;  5®  enfin  les  tailleurs  de  pierre  de  Sourdeval  qui 
sont  pris  de  mal  pour  avoir  raillé  des  pèlerins. 

Philippe  le  Bel  vint  au  Mont  l'an  1 3 1 1 . 

Charles  VI  aussi  en  1393  :  (rjl  accorda  au  Mont  une  exemption 
de  taille  sur  les  coquilles,  cornets  et  images  de  plomb  et  trestaings 
gettéen  moule,  pour  ceux  des  pèlerins  qui  illec  viennent 7). 

Marie,  reine  de  France,  épouse  de  Charies  VII,  y  arriva  accompa- 
gnée de  plusieurs  ducs  et  duchesses  et  de  la  fille  du  roi  d'Ecosse. 
Charies  VII  obtint  du  pape  des  indulgences  pour  exciter  les  pèleri- 
nages fret  la  charité  des  fidèfes,  mais  la  guerre  arrêtait  les  pèle- 
rins t^. 

Ici  se  terminent  les  grands  pèlerinages  jusqu'au  xvi*  siècle,  le 
terme  posé  par  le  programme.  Les  pèlerinages  vont  changer  de  ca- 
ractère et  ce  caractère  est  assez  bien  indiqué  par  un  dicton  de  la  fin 
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des  pèlerinages  :  trLes  grands  gueux  Yonl  à  Saint-Jacques;  les  petits 
^  gueux  au  Mont-Saint-Michei.7) . 

M.  Depoin,  de  la  Sociëté  historique  du  Vexin,  résume,  à  Taide 
de  documents  inédits,  Thistoire  du  pMërinagé- de  Notre-Dame  de 
Pontoise,  qui  remonte  au  xii*  siècle;  il  cite  des  textes  du  commeu- 
cement  du  xyi*  siècle  relatifs  aux  punitions  infligées  aux  mendiants 
qui  s*entre-^battaient  dan^  le  porche,  interrompaient  le  service  divin 
et  s'appropriaient  Targent  que  les  pèlerins  è  cheval  leur  confiaient 
pour  déposer  au  tronc  de  Téglise. 

M.  le  conseiller  Hardouin,  à  propos  de  la  ii^  question,  parle 
de  la  réformation  de  la  Coutume  de  Bretagne  ;  il  expose  avec  clarté 
et  dans  un  style. attachant  l'histoire  de  Tancienne  coutume,  dont  la 
rédaction  anonvme  remontait  au  xiv*"  siècle,  et  les  circonstances  i 
la  suite  desquelles  là  nouvelle  coutume  lui  fut  substituée. 

M.  Depoin  fait  remarquer  que,  dans  'le  procès-verbal  de  la  cou- 
tume de  Senlis,  la  plupart  des  bénéficiaires  ne  sont  pas  mentionnés. 

A  Toccasioo  de  la  discussion  sur  la  i9*  question,  M.  le  président 
énumère  les  titres  des  mémoires  en\oyés  par  des  auteurs  qui  nont 
pu  venir  en  donner  lecture  : 

NoU$  peur  servir  à  F  histoire  de  Finstruclian  primaire  imu  les  Basses^ 
Pyrénieê ,  xSàS-iSSo,  par  M.  h-  Soulice ,  archiviste  de  la  ville  de  Pau  ; 

UioMlrucUon  primaire  dam  FarrcndissemerU  de  Nyons  i{Dmne)  anani 
ijSgy  par  AL  Leicroix,  archiviste  de  la  Drôme;  « 

Umelructian  dam  la  êecande  moitié  du  xv*  aOèk  à  Caylux^  (  7am-€(- 
Garmm) ,  par  M.  Tabbé.  Galabert ; 

Vimtrucùon  publique  dam^  les  villes  et  dam  les  campagms  du  comté 
Nantais  avant  i 7(^0,  par  M.  L.  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Infé- 
rieure.' '• 

M.  Maggiolo,  de  l'Académie  de  Stanislas,  résume  l'histoire  des 
instilutions  scolaires  dans  Tancien  diocèse  de  Met^;  les  anné&s  pré- 
cédentes, il  s'était  occupé  des  diocèses  de  Toul,  de  Verdun  et  de 
Ckâlons-sur-Marne.  Aujourd'hui,  par  des  textes,  des  faits,  des  dates 
et  des  chiffres,  il  établit  l'existence  de  l'école  épiscopale,  des  écoles 
monastiques  d'hommes  et  de  femmes,  des  collèges,  des  séminaires, 
des  écoles  des  presbytères,  des  hôpitaux,  des  maftres  écrivains, 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  sans  oublier  Técole  d'ensei- 
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gnement  gratuit  de  dessin,  les  écoles  juives  et  les  écoles  protes- 
laotes,  tour  à  tour  tolérées,  autorisées  ou  proscrites.  L'orateur 
coQoail  son  sujet;  il  a  vécu,  ou  piutât  il  vit  avec  nos  mattres 
d^autrefois;  dans  les  archives  il  retrouve  leurs  noms,  les  traités 
qui  fixent  leurs  devoirs,  leurs  privilèges,  leur  salaire;  il  a  étudié 
leurs  méthodes,  leurs  règlements,  les  procès- verhaux  de  visites 
des  écoles  et  mis  en  lumière  leur  mérite  et  leur  influence.  Dès 
le  iLv' siècle,  il  signale  à  Metz  un  grand  mouvement  intellectuel  : 
on  se  passionne  pour  les  questions  religieuses,  on  pleure  de 
compassion  aux  r^résentations  de  la  i^ende  et  du  martyre  de 
saint  Victor  ou  de  sainte  Barbe.  Les  principaufx  auteurs  sont  de 
geniSê  rustres,  mattres  ùu  régents  it école.  En  178g,  la  situation 
est  brillante:  partout  des  établissements  scolaires,  d'où  sortent  des 
militaires,  des  magistrats,  des  hommes  politiques  distingués;  en 
1798,  on  méconnaît  les  traditions  séculaires,  on  proscrit  les  mat- 
tres du  passé,  la  ruine  est  rapide  et  le  contraste  douloureux.  L'au- 
ditoire partage  Témolion  de  l-oratenr  loroqu'il  rappelle  qu'en  1870 
il  a  été  le  dernier  i*ecteur  français  de  cette  cité  de  Metz  qui  fut 
Tune  des  gloires  de  l'ancienne  académie  de  Nancy. 

M.  l'abbé  Allain ,  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Gi- 
ronde, présente  65o  extraits  et  analyses  de  documents  inédits  sur 
les  petites  écoles  des  anciens  diérèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas,  et 
une  carte  scolaire  de  cette  région  avant  1789.  Il  résulte  de  cette 
communication  que  les  deux  tiers  au  moins  des  paroisses  avaient 
des  écoles  à  la  fin  du  xviir  siècle;  que,  pendant  les  cent  der- 
nières années  de  l'ancien  régime,  le  progrès  s'était  constamment 
accentué.  Il  donne  des  détails  pleins  d'intérêt  et  empruntés  aux  docu- 
ments originaux  sur  la  condition  des  maîtres  et  des  écoles,  l'instruc- 
tion des  filles,  le  rôle  de  l'État  et  celui  de  l'Église,  très  bienveil- 
lante et  très  zélée  pour  ta  diffusion  de  l'enseignement  primaire  :  les 
conciles  de  Bordeaux  de  i583  et  de  i6nA,  les  statuts  et  les 
procès-verbaux  de  visites  le  démontrent  éloquemment. 

Parmi  les  détails  dans  lesquels  M.  l'abbé  Allain  est  entré,  M.  le 
président  fait  remarquer  que,  dans  les  écoles  du  sud-ouest  delà 
France,  on  s'occupait  à  apprendre  aux  enfants  à  déchiffrer  ks contrats ^ 
c'est-à-dire  à  lire  les  écritures  courantes  des  actes  judiciaires  et  no- 
tariés. C'était  en  quelque  sorte  un  cours  de  paléographie  auquel 
on  ne  pense  plus  de  nos  jours.  Il  signale  k  cette  occasion  les  efforts 
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d'un  jeune  archiviste-palëographe,  M.  de  Bourmont,  qui  a  initié  les 
instituteurs  du  département  du  Calvados  à  la  lecture  des  anciens 
titres  et  les  a  intéressés  à  la  conservation  de  ces  documents. 

M.  Boucher  de  Molandon  fait  connaître  Tétat  de  Tinstruction 
primaire  à  Orléans  et  dans  Tarrondissement  avant  1789;  il  déclare 
tout  d*abord  que  les  détails  qu'il  soumet  à  l'assemblée  sont  entière- 
ment puisés  dans  un  remarquable  travail  de  M"''  de  Villaret,  officier 
d'académie,  mémoire  couronné  par  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  l'Orléanais  en  son  concours  quinquennal  de  1880,  revu 
et  notablement  accru  par  l'auteur  et  en  ce  moment  sous  presse. 

Ce  mémoire  a  pour  objet  d'établir  que  l'instruction  primaire, 
depuis  Théodulphe,  au  ix*'  siècle ,  n'a  pas  faibli  dans  l'Orléanais 
jusqu'à  nos  jours  ^  grâce  à  l'incessant  dévouement  du  clergé  et  des 
laïques.  Toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  la  plupart  des  communes 
rurales  avaient  des  écoles  de  charité  pour  les  garçons  ainsi  que 
pour  les  611es,  pourvues  de  maisons  scolaires  et  de  nombreuses  do- 
tationsy  par  l'inépuisable  munificence  de  nombreux  donateurs. 

Tous  ces  faits,  appuyés  sur  des  documents  authentiques  labo- 
rieusement recueillis  par  lauteur,  dit  M.  Boucher  de  Molandon  en 
terminant  sa  communication,  autorisent  à  dire  que  les  louables  ef- 
forts faits  à  notre  époque  en  faveur  de  l'instruction  primaire  ne  sont 
à  vrai  dire  que  le  regain  de  la  semence  jetée,  durant  des  siècles, 
par  nos  pères. 

M.  l'abbé  Vattier  expose  que,  dans  le  diocèse  de  Senlis,  les  écoles 
étaient  organisées  dès  longtemps,  et  un  premier  témoignage  se  trouve 
dans  une  charte  de  9Ù0,  où  les  enfants  de  chœur  fréquentant 
l'école  interviennent  pour  autoriser  la  vente  d'une  terre  apparte- 
nant à  l'école.  En  1 106,  un  prébende  existait  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Senlis,  et  le  prébende  était  maitre  d'école  et  touchait  tes 
revenus  sans  assister  aux  offices  chantés  quand  il  faisait  l'école. 
De  nombreux  actes  nous  amènent  à  travers  les  siècles  jusqu'à  la 
Révolution,  établissant  l'existence  de  Técole. 

A  Creil,  à  l'ombre  du  château  oi^  vécut  Charles  VI,  les  cha- 
noines de  Saint-Evremond  avaient  aussi  leur  école,  et  elle  exis- 
tait dès  le  xiii^  siècle.  Dans  les  paroisses  de  Saint-Léonard  et  de 
Courteuil,  des  écoles  primaires  existaient,  comme  l'attestent  les 
registres  paroissiaux,  dès  le  milieu  du  xvn*'  siècle.  Les  Adrian  se 
sont  succédé  de  père  en  fils  pendant  soixante-dix  ans  comme 
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matires  d'ëcole.  En  1750,  les  chanoines  de  Senlis  donnaieul  le 
terrain,  pour  bâtir  Tëcole;  en  1791,  la  rétribution  due  par  les  pa- 
rents était  de  deux  sous  par  mois. 

M.  L.  Gautier,  membre  du  Comité,  improvise  une  allocution  dans 
laquelle  il  invite  les  membres  du  Congrès  à  étudier  pour  Tannée 
prochaine  plusieurs  questions  dû  programme  de  cette  session  qui 
n^ont  pas  été  traitées.  Il  les  engage  en  outre  h  continuer  leurs 
recherches  sur  Thistoire  de  Tinstruction  publique,  rappelant  que 
dans  presque  toutes  les  chansons  de  geste  les  héros  de  ces  romans 
sont  représentés  comme  ayant  fréquenté  des  écoles,  malgré  le  pré- 
jugé populaire  qui  suppose  qu'au  moyen  âge  les  nobles  tenaient  à 
honneur  de  ne  pas  savoir  lire.  Parmi  les  questions  recommandées 
par  M.  Gautier,  il  faut  noter  :  celle  des  pèlerinages,  particulière- 
ment ceux  de  Jérusalem,  de  Rome,  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Etienne  de  Bourbon  fournit  de  précieux  renseignements.  A  cette 
question  se  rattachent  les  recherches  sur  les  patrons  des  pèle- 
rins, comme  saint  Julien -THôtelier,  de  Brioude;  leurs  privilèges, 
leurs  hôpitaux,  leurs  confréries,  les  pratiques  et  la  liturgie,  les 
sermons,  les  cantiques,  les  images,  trésors  et  enseignes,  les  chan- 
sons, les  poèmes.  — La  question  du  commencement  de  Tannée, 
question  très  délicate,  ne  doit  pas  être  non  plus  négligée;  il  est  très 
important  de  fixer  à  cet  égard  Tusage  établi  dans  les  différentes 
provinces  de  France;  les  érudits  à  chaque  instant  sont  arrêtés  dans 
Tordre  chronologique  à  attribuer  à  certains  actes.  —  Pourquoi 
né^iger  Thistoire  de  Timagerie  populaire?  11  y  a  à  s'occuper  des 
centres  de  fabrication,  des  procédés  d'impression,  des  sujets  divisés 
par  groupes,  de  la  comparaison  avec  les  faïences  peintes,  et  sub- 
sidiairement,  des  livres  d'imagerie  populaire,  des  complaintes.  — ^ 
Les  corporations  ouvrières  sont  également  un  sujet  digne  d'occuper 
les  savants;  sans  remonter  directement  aux  coUegia  des  Romains, 
on  peut  les  suivre  depuis  le  xi''  siècle,  date  à  laquelle  on  voit  pa- 
raître les  corporations  des  églises;  les  statuts  des  xiii"  et  xiv**  siècles 
sont  à  publier,  Thistoire  des  chefs,  des  maîtres,  des  compagnons^ 
des  apprentis  est  à  faire  et  révélera  des  faits  très  importants  au 
point  de  vue  de  Thistoire  sociale  et  de  celle  des  sociétés  secrètes. 

L'assemblée  écoute  avec  sympathie  les  chaleureux  avis  de  M.  L. 
Gautier  et  les  applaudit  à«plusieurs  reprises. 


Bull,  bis  tbav.  bir.  —  N*  2.  1  s 
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SÉANCE  DU  1&  AVRIL  1882. 


SECTION  D'HiSTOIRB   ET    DE  PHILOLOGIE^ 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

MDDU  Dl  LniICTlTn. 

M.  J.  Finot,  correspondant  du  ministère  à  Vesoul,  communique 
une  ëtude  sur  la  Jacquerie  des  paysans  de  Faucogney  en  i&ia. 
Les  officiers  du  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  prétendaient, 
en  1  &  1 3 ,  obliger  les  habitants  de  la  terre  de  Faucogney  à  contri- 
buer aux  réparations  des  murailles  de  ce  bourg,  qui  avait  eu  beau- 
coup à  souffrir  par  suite  des  courses  des  Anglais  et  des  Grandes- 
Compagnies.  Ils  les  imposèrent  extraordinairement  à  cet  effet  Les 
paysans  de  cinq  villages  se  soulevèrent,  et  quand  les  sergents  et 
collecteurs  vinrent  chez  eux  pour  saisir  leurs  meubles  et  leurs  bes- 
tiaux, ils  furent  insultés,  maltraités  et  repoussés  par  des  popula- 
tions surexcitées  et  assemblées  tumultueusement  au  son  du  tocsin. 
La  lutte  qui  s'engagea  alors  entre  les  rebelles  et  les  gens  du  duc 
dura  plusieurs  années  et  fut  signalée  d'un  côté  par  des  excès  popu- 
laires, et  de  Tautre  par  des  actes  de  barbarie  à  rencontre  des  repré- 
sentants des  villages  révoltés,  qui  furent  jetés  dans  des  cachots,  où 
plusieurs  périrent  de  faim.  Ces  faits  sont  consignés  dans  deux  en- 
quêtes que  M.  Finot  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  aux  ar- 
chives de  la  Côte-d'Or.  Cependant  le  bon  droit  des  paysans  finit 
par  remporter,  du  moins  dans  une  certaine  mesure,  et,  moyennant 
le  payement  d'une  partie  de  la  somme  à  laquelle  ils  avaient  été  pri- 
mitivement imposés,  ils  furent,  en  i&a/i,  affranchis  de  la  main- 
morte par  le  duc  Philippe  le  Bon,  en  même  temps  que  les  habitants 
des  autres  villages  de  la  terre  de  Faucogney,  qui  profitèrent  ainsi  de 
la  courageuse  résistance  de  leurs  voisins. 

M.  Ch.  de  Grandmaison,  correspondant  du  ministère  à  Tours, 
établit,  en  citant  des  textes  précis,  que  jusqu'à  ce  jour  on  n^a  pas 
indiqué  exactement  le  lieu  où  était  née  Louise  de  La  Valiière.  Son 
plus  récent  historien,  suivant  une  tradition  établie  depuis  long- 
temps à  Tours  même,  admet  que  Louise  de  La  Valiière  est  née 
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daiift' le  petit  bâ^  de  La  Crouzille,  subsistaat  encore  sur  la  place 
de  Beaane,  transformé  en  auberge.  M.  de  Grandmaison  constate 
d abord  que  cette  maison,  même  au  xyu!*"  siècle,  ne  portait  pas  le 
nom  de  La  Crouzille  ;  il  lui  semble  d'ailleurs  qu'elle,  fut  toujours 
de  proportions  tivop  modestes  pour  avoir  été  la  demeure  d'une  fa- 
mille qui  tînt  un  rang  important  dans  la  ville  de  Tours.  L'hdlel 
de  La  Vallière  qui  fût  bâti  par  Laurent  II,  seigneur  de  La  Vallière 
et  de  Cboisy,  maiti'e  d'bôtel  de  la  reine  douairière,  Élëonore  d'Au- 
triche, désigne  sous  la  défiomination  à'hâtel  de  La  Crouzille,  ancten* 
nemeni  de  La  ValUire,  longeait  toute  la  rue  Bagueneau,  s'éten- 
dant  presque  de  la  Grande-Rue,  aujourd'hui  rue  Colbert,  jusqu'au 
quai,  couvrant,  y  compris  les  jardins,  une  superficie  de  près  de 
â,Qoo  mètres  carrés;  il  fut  démoli  vers  i8&3,et  il  n'en  reste  plus 
que  des  débris  au  numéro  7  delà  rue  Ragueneau.  M.  de  Grandmai- 
son indique  les  différents  propriétaires  qui  ont  possédé  successive 
ment  cet  hôtel  jusqu'à  nos  jours,  et  espère  qu'il  parviendra  à  rec- 
tifier une  erreur  combattue  par  lui  depuis  1879. 

M.  L.  Duvai,  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
fait  l'histoire  du  point  d'Alençon  avant  Colbert  et  raconte  la  lutte  des 
dentellières  contre  le  monopole  de  la  manufacture  royale  établie 
en  i665. 

Les  histoires  d'Alençon  et  la  plupart  des  monographies  relatives 
à  la  dentelle  racontent  que  la  fabrication  du  point  d'Alençon  ne 
date  que  de  Colbert,  et  que  la  manufacture  royale,  créée  en  i665, 
fut  installée  au  château  de  Lonrai,  sous  la  direction  d'une  dame 
Gilbert,  secondée  par  Thomas  Ruel. 

11  résulte  des  documents  rassemblés  par  M.  Du  val  :  i**  qu'il  est 
de  toute  impassibilité  que  le  point  d'Alençon  ait  eu  pour  berceau 
le  château  de  Lonrai,  sur  lequel  on  possède  des  renseignements 
complets  quant  à  ses  possesseurs  et  au  mobilier;  3°  que  la  fa- 
brication du  point  d'Alençon  existait  depuis  longtemps  et*  était  en 
pleine  prospérité  avant  rétablissement  de  la  manufacture  royale; 
3^  que  les  fabricants  de  dentelles  à  Alençon  soutinrent  une  lutte 
coarageuse  contre  le  monopole  établi  •  par  Colbert  au  profit  de  la 
manufacture  royale  et  réussirent  à  faire  triompher  le  principe  de 
la  liberté  du  travail;  &''  que  rien  ne  prouve  que  Thomas  Ruel  et 
la  dame  Gilbe^  aient  joué  le  rôle  que  leur  attribue  Odolant-Des- 
nos,  auteur  des  Mémoires  historifueê  sur  Alençon.. 


U,  Ë.  Bombai,  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Gorrèie,  à  Brière,  décrit  les  ruines  et  Thistoire  d'uoe 
forteresse  dont  il  recommande  la  consenration  aux  trois  sociétés 
savantes  du  Limousin. 

La  forteresse  de  Merle  est  située  dans  la  Corràze,  sur  la  rite 
droite  de  la  Maronne,  dans  la  partie  da  département  qui  avoisine 
le  Cantal.  Elle  est  assise  sur  les  dentelures  d'une  presqu'île 
rocheuse;  le  site  est  sauvage  et  désolé;  les  ruines  sont  immenses 
et  d'un  effet  saisissant  Dans  leur  ensemble,  les  constructions  de 
Meiie  paraissent  être  Tœuvre  du  xiV'  siècle,  mais  il  n'est  pas  dou* 
teux  que  cette  forteresse  remonte  à  des  temps  plus  reculés. 

Aux  xi%  XII*  et  XIII*  sièdes,  la  maison  de  Merie  était  déjà  puis- 
sante, et  il  résulte  de  plusieurs  actes  analysés  dans  la  notice  que 
cette  maison  s'était  répandue  dès  celte  époque  dans  le  haut  Li- 
mousin et  dans  l'Auvergne.  Plus  tard  elle  contracte  des  alliances 
avec  les  Veyrac,  les  Biorc,  les  Pleaux,  les  Rochedragon,  les  Noailles, 
les  Lentillac,  les  Mas  et  les  Pesteils,  autant  de  ooseigneurs  qui 
élevèrent  successivement  et  au  même  endroit  de  nouvelles  con- 
structions. 

Un  acte  du  i3  novembre  i365,  écrit  en  langue  romane,  r^e 
certaines  servitudes  établies  ou  à  établir  et  fournit  des  indications 
précises  et  curieuses  sur  cette  étrange  habitation  féodale,  indica* 
tions  que  vient  confirmer  et  augmenter  un  inventaire  dressé  le 
6  avril  i369,  par  M'Vigier,  notaire,  après  le  décès  d'Hugues  de 
Merle  et  à  la  requête  d'Olande  de  Biorc,  tutrice  naturelle  de  ses 
trois  enfants  mineurs,  Marie,  Jeanne  et  Ploris. 

Les  inventaires  de  cette  époque  ne  sont  pas  communs  en  Li- 
mousin. Celui  dont  nous  parions  est  d'autant  plus  intéressant  que, 
tout  en  fournissant  des  renseignements  sur  les  mœurs  du  pays,  il 
fait  connaître  l'ameublement  de  l'un  des  châteaux  de  Merie» 

Il  apprend  tout  d'abord  que  les  archives  étaient  déposées  dans 
un  coffi^  placé  k  l'entrée  de  la  chambre,  et  il  donne  ensuite  une 
description  minutieuse,  et  en  quelque  sorte  prise  sur  le  vif,  de 
tout  l'ameublement  de  l'époque  :  garnitures  de  lit,  mobiliers  de 
chambre,  ustensUes  de  cuisine,  rien  n'est  omis.  On  est  cependant 
surpris  de  ne  trouver  dans  cet  inventaire  ni  les  armes  offensives, 
ni  les  armes  défensives,  ni  les  chevaux  d'Hugues  de  Merle. 

LHiistoire  de  Merie ,  comme  celle  de  la  plupart  de  nos  vieux  châ- 
teaux, est  complètement  effacée  dans  le  souvenir  des  contempo- 
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nins.  M.  Bombai  est  panrenn  cependant  k  réunir  quelqoes  docu- 
ments, mais  qui  ne  se  rapportent  qa*à  deux  époques  :  à  la  guerre 
de  Cent  ans  et  aux  guerres  de  religion. 

En  1&08,  Gui  de  Veyrac,  Tun  des  coseigneurs,  repoussa  l'ag- 
gression  des  Anglais,  et  un  peu  plus  tard  François  de  Grenier 
de  Laborie  devint  dans  le  pays  la  terreur  des  huguenots;  il  les 
assaillit  de  tous  cfttës,  à  Argentat,  à  Beaulieu,  à  Saint-Cerë;  mais, 
victime  de  son  audace,  il  tomba  dans  une  embuscade  où  il  perdit 
la  vie  le  lU  novembre  157&. 

Peu  après  la  mort  de  François  de  Grenier,  Merle  tomba  au  pouvoir 
des  protestants ,  qui  s'y  maintinrent  pendant  trois  années  consécutives. 

Tels  sont  les  seuls  documents  historiques  que  Ton  a  pu  recueillir 
sur  cette  forteresse,  qui  était  imprenable  tant  qu'elle  n'eut  à  se  dé- 
fendre que  contre  les  armes  de  trait.  Avec  Tusage  du  canon,  qui 
pouvait  d'une  très  courte  distance  la  battre  en  brèche  de  tous  côtés , 
elle  perdit  toute  sa  force,  et  c'est  ainsi  probablement  qu'elle  fut 
prise  par  les  huguenots  et  reprise  ensuite  par  les  catholiques, 
n  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  -occupée  militairement  ni  même  ha- 
bitée depuis  1639. 

Les  catholiques,  après  avoir  reconquis  Merle,  renoncèrent,  selon 
toute  apparence,  à  s'y  maintenir.  Les  maîtres  de  la  forteresse  allè- 
rent s'abriter  dans  des  positions  plus  sAres.  Peu  à  peu  commensaux 
et  iamiliers  se  dispersèrent  Les  paysans,  privés  d'assistance  et  de 
protection ,  allèrent  planter  leurs  calmnes  sur  un  sol  moins  aride. 

Merle  est  un  monument  historique.  M.  Bombai  le  signale  aux 
honmies  compétents,  en  émettant  le  vœu  que  des  mesures  soient 
prises  pour  assurer  la  conservation  de  cette  ruine  immense,  l'une 
des  plus  considérables  du  Limousin. 

M.  Nicolas  Haillant,  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  a  adressé 
un  travail  sur  le  patois  du  village  d'Uriménil.  Cette  étude  est  divisée 
en  six  paragraphes  :  phonétique,  grammaire,  idiotismes,  traits  gé- 
néraux, extraits  du  dictionnaire  phonétique  et  étymologique,  pro- 
verbes, dictons  et  comparaisons. 

M.  l'abbé  Liboureux,  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Limousin,  avait  envoyé  un  mémoire  sur  les  facultés  de  théologie, 
leur  grandeur  passée  et  leur  état  présent.  M.  le  président  fait  re- 
marquer qu'une  grande  partie  de  ce  travail  est  étrangère  à  l'objet 
des  réunions  de  la  Sorbonne, 
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M.  CaraTen-CachÎD,  de  la  Gominission  des  antiquilës  du  Tarn, 
communique  uae  lettre  adressée  par  lui  à  M»  le  Ministre  de  Tin- 
struction  publique  sur  Tétat  des  monuments  faistoiiques  delà  France 
et  la  rëoi^anisation  des  musëes  de  province. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Denys.d'Aussy  sur  la^ïooi- 
tesse  de  Soîssons,  belle-sœur  du  prince  Eugène,  qui,  après  avoir  été 
entourée  d'hommages  à  la  cour,  passa  de  longues  années  dans  le 
deuil  et  dans  Toubli  ;  cette  note  reclifie  Saint-Simon  sur  plusieurs 
points. 


SECTION  U'ARCHliQLOGlE. 


PRÉSIDENGE  DE  M.  GHABOUILLST. 

M.  Tissot,  président  de  la  Société  des  sciences  et  beaux-arts  de 
Cholet ,  résume  un  long  travail  qu'il  a  patiemment  élaboré  sur  les 
origines  de  Cholet,  en  se  limitant  aut  temps  qui  ont  précédé  et  suivi 
l'époque  romaine.  Il  énumère  successivement  les  monuments  méga- 
lithiques, leur  position,  dans  laquelle  il  pense  retrouver  des  traces 
de  limites  de  territoire,  les  objets  contemporains,  tels  que  haches 
en  pierre,  polissoirs,  les  monnaies  gauloises  qui  sont  au  type  firé- 
quent  en  Poitou  de  la  main  ouverte  sous  le  cheval  du  revers. 
M.  Tissot  recueille  avec  non  moins  de  zèle  tous  les  souvenirs  archéo- 
logiques qui  témoignent  de  l'existence  d'un  centre  habité  à  Cholet 
à  l'époque  romaine  et  à  l'époque  franque  ;  des  photographies  per- 
mettent aux  auditeurs  d'apprécier  le  résultat  des  recherches  de 
l'orateur. 

Il  est  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Godard-Faultrier^  de  la 
Société  d'agriculture,  science^  e(  arts  d'Angers,  sur  des  découvertes 
faites  de  i86a  à  1879  ;  il  s'agit  :  1^  à  Tigné,  du  cœur  de  M^^  d'An- 
bigné ,  archevêque  de  Rouen  ;  d°  à  Saint-Jean-des-Mouvrets,  de  celui 
d'un  membre  de  la  maison  de  Dinan-Chàteaubriant  qui  en  avait  la 
seigneurie  au  xv""  et  au  xvi*  siècle;  3"*  enfin  à  Baracé,  d'un  cœur 
qu'il  croit  être  celui  de  Guillaume  Le  Maire,  évëque  d'Angers. 
M.  Godard-Faultrier  énumère  quelques  exemples  de  l'usage  d^en- 
sevelir  séparément  le  cœur  de  certains  personnages. 

M.  Jolibois,  de  la  Société  des  sciences,  arts  et. belles-lettres  du 
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Tarn,  signale  sur  le  territoire  de  Lacaune  deux  menhirs,  dont  Tun 
ëtaîi  encore  debout  il  y  a  cinquante  ans.  Les  habitants  du  pays 
auraient  vivement  désire  qu  on  les  redressât;  mais  on  recuia  devant 
la  dépense.  L'un  de  ces  menhirs  a  été  détruit  par  un  meunier, 
qui  le  brisa  pour  en  faire  des  meules;  le  second,  connu  sous  le 
nom  de  Peyro  Lebado  ,'existe  encore  et ,  pour  être  dressé ,  nécessiterait 
une  dépense  de  i  oo  francs.  La  Société  académique  du  Tarn  contri- 
buerait à  la  dépense,  mais  demanderait  à  être  aidée.  La  Section  émet 
le  vœu  que  cette  affaire  soit  renvoyée  à  Texamen  de  la  Sous-Commis- 
sion des  monuments  mégalithiques  instituée  à  la  Direction  des 
beâux-^irts. 

M.  Massillon-Rouvet  donne  h  la  Section,  d'après  les  plans  exposés 
par  lui,  l'explication  de  la  restitution  qu'il  propose  du  château 
des  comtes  de  Nevers,  et  de  la  salle  attribuée  aux  échevins,  à  l'angle 
du  transept  et  de  l'abside  de  la  cathédrale.  Après  une  discussion 
à  laquelle  prennent  part  plusieurs  des  membres  de  la  Section, 
MM.  Ramé  et  Chabouillet  s'accordent  à  reconnaître  que  l'attribution 
très  ingénieuse  de  M.  Massillon-Rouvet  ne  repose  que  sur  des 
preuves  très  discutables;  ils  y  voient  plutôt  une  salle  de  trésor. 

M.  Harold-Tarry,  qui  a  accompagné  le  colonel  Flatters  dans  le 
Sahara,  a  quitté  la  mission  trans-saharienne  dans  la  vallée  de  l'Oued- 
Mya  entre  Onargla  et  Insalah ,  et  y  a  fait  des  fouilles  dont  il  présente 
les  résultats. 

Ce  pays,  complètement  désert  actuellement,  était  autrefois  cou- 
vert de  villes  florissantes  et  de  riches  oasis.  Dès  la  plus  haute  an- 
tiquité il  a  été  peuplé,  car  on  y  trouve  un  nombre  considérable 
d'ateliers  de  silex  ainsi  que  des  grottes  préhistoriques.  Les  Berbères 
s'y  étaient  établis  et  y  avaient  fait  de  grands  travaux  d'irrigation, 
dont  on  retrouve  encore  des  .vestiges;  d'après  un  manuscrit  arabe, 
conservé  dans  la  famille  des  anciens  sultans  de  Ngoussa  et  dont 
M.  Tarry  a  pu  se  procurer  une  copie,  il  y  avait,  lors  de  la  seconde 
invasion  arabe,  entre  Ngoussa  et  la  gare  de  Krima,  cent  vingt- 
cinq  villes  et  plus  d'un  million  de  palmiers  qu'arrosaient  mille  cin- 
quante sources. 

Les  Arabes  ont  ravagé  le  pays  et  refoulé  les  habitants  :  les  uns  ont 
descendu  au  sud  et  ont  formé  les  peuplades  touaregs  ou  se  sont 
mélangés  avec  elles;  les  autres  ont  émigré  à  l'ouest  dans  cette  con- 
trée désolée  qu'on  appelle  la  Qbebka,  et  ont  fondé  entre  Laghouat 
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et  Ouargla  les  sept  villes  de  la  Confëdëration  du  Miab.  Une  partie 
a  même  pousse  jusqu'au  Maroc,  et  Ton  retrouve  à  Fez  des  sculptures 
presque  identiques  à  celles  que  M.  Tarry  a  découvertes  dans  la 
vallée  de  TOued^Mya  et  dont  il  a  rapporte  des  estampages  et  des 
photographies. 

Des  pierres  sculptées,  provenant  de  ces  fouilles,  viennent  en  outre 
d*étre  déposées  par  lui  au  nouveau  Musée  ethnographique  du  Tro- 
cadéro ,  jù  Ton  pourra  étudier  les  débris  de  cette  ancienne  civilisation. 

Le  sable  du  désert  a  complètement  fait  disparaître  ces  villes 
abandonnées,  les  terrasses  s'étant  effondrées,  et  les  a  recouvertes 
d'un  linceul  si  uniforme  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  apparent,  à 
part  quelques  traces  de  canaux,  et  de  murs  et  un  monceau  de  pierres 
d'environ  3  mètres  de  hauteur,  oi^  les  Mozabites  vont  en  pèlerinage 
dire  des  prières. 

C'est  près  de  ce  lieu ,  consacré  par  la  vénération  des  populations 
berbères  du  Sahara,  que  M.  Tarry  a  commencé  ses  fouilles,  et  il  a 
constaté  que  le  monticule  de  pierres  se  trouvait  exactement  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  mosquée  de  Sedrata.  Cette  mosquée 
se  divisait  en  quatre  travées  longitudinales  et  six  travées  transver^ 
sales  réunies  par  des  voûtes;  au-dessous  de  ces  voûtes  se  trouvent 
des  inscriptions. 

En  outre  de  cette  mosquée,  neuf  maisons  ont  été  mises  au  jour  par 
M.  Tarry,  qui  a  employé  jusqu'à  quatre-vingts  ouvriers  à  la  fois  pour 
déblayer  les  ruines  de  Sedrata  et  de  deux  villes  voisines;  dans  une 
de  ces  maisons,  qu'il  a  fait  recouvrir  d'un  toit  pour  la  préserver 
d*un  nouvel  ensablement,  il  y  avait  des  colonnes,  des  corniches 
et  des  arceaux  en  ogive;  dans  une  autre,  les  murs  étaient  couverts 
d'inscriptions  et  de  dessins  représentant  des  autruches,  des  cavaliers 
montés  sur  des  méharis  et  armés  de  lances,  comme  les  Touaregs. 

EnBn  M.  Tarry  a  trouvé,  dans  une  ville  située  plus  au  nord, 
un  palais  dont  les  murs  sont  entièrement  couverts  de  sculptures 
très  fines,  faites  dans  du  stuc  ou  plâtre  très  fin,  à  une  profondeur 
d'environ  i  centimètre. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  communication,  c'est  que  l'archéo* 
logie  ne  profitera  pas  seule  de  ces  découvertes;  la  colonisation  pourra 
en  tirer  un  grand  parti. 

Il  n'existe  plus  dans  la  vallée  de  l'Oued-Mya  que  six  oasis:  celle 
de  Ngoussa  au  nord,  près  de  laquelle  se  trouvait  la  ville  d'El«Frane, 
dont  M.  Tarry  a  retrouvé  aussi  des  vestiges;  celle  de  Ouargla,  à 
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95  kilomètres  plas  au  sud,  avec  les  petites  oasis  de  Sidi-Khaled, 
Chott,  Âdjadja  et  Rouissat,  groupées  autour  d'elle;  c'est  au  sud  de 
Rouisyt  que  sont  les  trois  villes  explorées  par  M.Tarry. 

Or,  puisqu'il  y  a  sous  le  sol  une  nappe  d'eau  art&ienne,  ainsi 
que  l'a  constaté  M.  Ville,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  a  longue- 
ment étudié  la  constitution  géol(^iqne  du  pays,  on  pourrait,  en 
creusant  des  puits  jaillissants,  créer  de  nouvelles  oasis  et  coloniser 
toute  la  vallée  de  l'Oued-Mya.  On  se  plaint  qu'il  manque  de  terre 
en  Algérie  pour  les  colons;  des  centaines  de  mille  d'hectares  fertili* 
sables  les  attendent  dans  le  Sahara ,  et  il  sera  inutile  d'y  bâtir  des 
villages,  puisque  des  villes  tout  entières  existent  sous  le  sol  qu'il 
suffit  de  débarrasser  du  sable  qui  l'a  recouvert 

Telle  est  la  conclusion  pratique  que  M.  Tarry  a  présentée  à  la 
section  d'archéologie;  elle  mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention 
du  Gouvernement  qu'une  garnison  vient  récemment  d'être  mise  à 
Ouargla,  où  le  service  du  génie  fait  en  ce  moment  d'importants  tra- 
vaux de  défense,  et  que  les  Européens  commencent  k  y  acheter  des 
terrains  et  à  s'y  fixer  d'une  manière  permanente.  Aussi  M.  Tarry 
a-t-il  rencontré  dans  l'auditoire  une  adhésion  unanime  lorsqu'il  a 
exprimé  le  vœu  que  le  Gouvernement  continuât  les  fouilles  qu'il  a 
commencées  et  fit  reparatlre  au  jour,  pour  être  habitées  à  nouveau, 
les  villes  berbères  ensevelies  sous  le  sable  du  Sahara. 

M.  Boucher  de  Molandon,  membre  non  résidant  du  Comité, 
donne  d'intéressants  détails  sur  un  précieux  fragment  des  murs  de 
la  première  enceinte  d'Orléans  qui  parait  menacé  d'uâe  prochaine  et 
regrettable  destruction. 

Cette  antique  construction,  de  plus  de  5o  mètres  de  longueur  et 
de  6  mètres  de  hauteur,  est  d'une  parfaite  conservation.  C'est  le  plus 
important  vestige  d'architecture  militaire  de  ces  temps  lointains 
que  possède  le  département  du  Loiret. 

Ses  libages  inférieurs,  formés  de  lits  alternatifs  de  maçonnerie 
et  de  briques  épaisses,  accusent  l'époque  gallo-romaine.  Les  par- 
ties supérieures,  plus  récentes,  sont  de  beaucoup  antérieures  au 
xiii*  siècle.  Deux  portes  géminées,  surmontées  d'archivoltes  k  plein 
dnlre,  k  claveaux  minces  et  réguliers,  étaient  sans  nul  doute  l'en- 
trée de  la  ville  à  l'époque  gallo-romaine. 

Au-dessus  de  ces  deux  ouvertures,  un  chemin  couvert  et  voûté 
de  I  mètre  de  largeur  règne  dans  l'épaisseur  du  mur  et  permettait 


—  172  — 

aux  dëfensears  de  la  cilë  de  prot^r  la  porte  et  le  p<mt  jelë  sur  le 
fosse  extérieur  contre  les  attaques  du  dehors.  Plusieurs  baies  à  ar- 
chivoltes cintrées  et  à  claveaux  alternatifii  de  pierres  et  de Jarges 
briques  décorent  le  plein  du  mur. 

S'il  est  vr^i,  comme  on  ie  suppose,  que  le  pont  du  moyen  âge, 
situé  k  Tangue  sud-ouest  de  cette  première  enceinte,  ait  été  construit 
sur  l'emplacement  du  pont  celtique  de  Genabumy  on  peut  conjec- 
turer sans  trop  de  témérité  que  ce  précieux  fragment  du  mur  occi- 
dental de  la  cité  gallo-romaine  révèle  approximativement  la  limite 
occidentale  de  Vempmium  carnute. 

L'assemblée,  dont  plusieurs  membres  ont  insilé  cette  intéressante 
construction,  s'associe  unanimement  aux  regrets  exprimés  an  sujet 
de  sa  destruction  et  émet  le  vœu  que  des  mesures  exactes  et  de 
fidèles  dessins  en  conservent  au  moins  le  souvenir. 

.  M.  Braquehaye  présente  une  estampe  du  xv*  siècle,  longue  de 
1  mètre  environ ,  qui  paratt  représenter  les  épisodes  d'une  expédition 
en  terre  sainte. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Chabouillet,  après  avoir  remercié 
les  membres  de  la  Section  de  leur  assiduité  ainsi  que  des  commu- 
nications intéressantes  faites  par  eux,  s'exprime  en  ces  termes  : 

ir  En  terminant,  dans  la  Bévue  des  Sociétés  savantes,  le  compte  rendu 
de  la  dernière  de  nos  séances  de  la  session  de  1881,  après  avoir 
analysé  trop  rapidement  le  programme  d'une  histoire  d'architecture 
française,  éloquemment  tracé  à  cette  place  par  Jules  Quicherat, 
j'exprimais  le  vœu  qu'il  écrivit  lui-même  ce  livre  important,  ce  livre 
nécessaire.  H^lasI  Messieurs,  la  mort  en  a  décidé  autrement.  Nous 
n'entendrons  plus  ici  la  voix  sympathique  du  directeur  de  cette  École 
des  chartes  qui  a  tant  de  droits  à  son  titre  de  Nationale,  de  cette 
école  où  l'on  n'apprend  pas  seulement  à  connaitre  les  antiquités  de 
la  France,  mais  où  l'on  enseigne  aussi  à  aimer  sa  patrie.  Le  livre 
auquel  M.  Quicherat  songeait,  dont  il  avait  recueilli  les  éléments  dans 
son  cours,  il  ne  ie  fera  pas!  Espérons  que,  parmi  les  nombreux 
archéologues  qui  ont  été  formés  à  son  école  et  par  ses  conseils ,  il 
s'en  trouvera  qui  voudront  réunir  eu  un  corps  d'ouvrage  les  nombreux 
travaux  du  savant  éminent  que  nous  regrettons  tous,  ainsi  que  les 
prpçijsux  renseignemejçits  qu'il  a  laissés  inédits,  i» 
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La  clôture  des  rëuoioDS  du  Googrès  des  sociélés  savantes  et  dee 
sociétés  des  beaux-arts  a  eu  lien  le  i5  avril,  sous  la  présidence  de 
M.  Jules  Ferry,  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 

M.  le  Ministre  est  arrivé  à  9  heures,  accompagné  de  M.  Duvaux, 
sous-secrétaire  d'État ,  et  de  MM.  Morel ,  chef  du  cabinet ,  et  Charmes , 
directeur  du  secrétariat.  H  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  vice-recteur  de 
TAcadémie  de  Paris,  par  les  hauts  fonctionnaires  de  TUniversité 
et  par  les  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti* 
fiques. 

M.  le  Ministre  a  pris  place  sur  Festrade ,  ayant  à  sa  droite  M.  le 
Sou»-Secréiaire d'État,  à  sa  gauche  M.  Léon  Renier,  président  hono- 
raire du  Comité.  M.  le  Vice-Recteur  occupak  sa  place  ordinaire  en 
face  du  Ministre;  autour  du  Ministre  et  sur  les  premiers  rangs  se  trou- 
vaient MM.  Milne  Edwards  et  Léopold  Delisle ,  présideals  des  sections 
des  sciences  et  d'histoire  du  Comité;  MM.  Henri  Martin,  sénateur; 
Zevort,  directeur  de  renseignement  secondaire;  Alfred  Maory,  Cha- 
bouillet,  Alfred  Ramé,  Paye,  Charles  Robert,  du  Sommerard,  etc. 
On  remarquait  dans  l'amphithéâtre  un  grand  nombre  de  membres 
du  Comité  et  des  délégués  des  sociétés  savantes  et  des  sociétés  des 
beaux-arts. 

L'excellente  musique  de  la  garde  républicaine  prétait  son  concours 
à  la  cérémonie. 

Le  Ministre  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs , 

Soit  que  les  changements  introduits  Tannée  dernière  dans  le  fonc- 
tionnement des  sociétés  savantes,  lors  de  leur  fête  annuelle,  n'aient 
pas  été  bien  compris,  soit  qu'ils  n'aient  pas  été  assez  complets,  je 
dois  constater  qu'il  s'est  élevé  entre  l'Administration  et  les  sociétés 
réunies  à  Paris  ce  que  l'on  pourrait  appeler  un  léger  malentendu.  Je 
voudrais  tout  d'abord  en  avoir  raison,  en  vous  disant,  avec  plus  de 
précision,  pourquoi  nous  nous  efibrçons  de  transformer  en  congrès 
la  réunion  des  sociétés  savantes,  et  par  quels  moyen.^  nous  espérons 
y  arriver. 

Pourquoi  un  congrès?  Cela  n'est  pas  seulement,  Messieurs,  pour 
donner  à  vos  réunions  l'animation  de  débats  contradictoires;  c'est 
afin  d'établir,  parmi  tant  d'eiforts  patients,  heureux,  disséminés  sur 
toutf  ta  surface  do  territoire^  un  peu  d'ensemble,  un  peu  de  cette  çen- 
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tralisadon  dans  laquelle  le  pouvoir  central  n'entre  pour  rien ,  la  cen- 
tralisation des  efforts  et  des  travaux  sur  des  questions  dëterminëes 
par  vous,  et  par  les  méthodes  qui  vous  sont  familières;  la  bonne, 
la  vraie,  la  féconde  centralisation. 

Ce  qui  caractérise  un  congrès,  ce  qui  le  diffâpencîe  d'une  réu- 
nion, ce  n'est  pas  seulement  la  suppression  de  cette  distribution  de 
prix  que  j*ai  abolie,  Tannée  dernière,  sur  l'avis  conforme  du  Comité 
des  travaux  historiques,  estimant  qu'il  n'y  a  pas  ici  d'écoliers,  qu'il 
n'y  a  pas  è  distribuer  des  prix,  qu'il  n'y  a  qu'une  distribution  d'idées 
et  de  lumières.  (Très  bien!  très  bieni) 

Un  congrès,  c'est  essentiellement  un  ordre  du  jour;  et  cet  ordre 
du  jour  fixé  d'avance,  vous  voyez  tout  de  suite  le  profit  et  les  effets, 
et  comme  l'ordre  s'établit  parmi  tant  d'efforts  dispersés,  et  comme  il 
est  utile  de  concentrer  sur  certains  points,  sur  certaines  lacunes  des 
sciences  que  vous  cultivez,  toutes  vos  forces  pour  l'année  qui 
vient. 

(Test  à  cela  que  le  programme  est  bon,  et  le  programme  est  la 
raison  d'être  du  congrès. 

Il  est  venu  jusqu'à  moi  deux  objections  :  c'est  d'abord  que  les 
sections  réunies  en  congrès,  dans  le  but  que  je  viens  de  dire,  manque- 
raient d'une  certaine  autonomie,  d'un  certain  complément  de  liberté; 
c'est  ensuite  qu'elles  ne  seraient  pas  assez  nombreuses,  qu'il  en 
manque  une,  celle  des  sciences  sociales,  qu'on  appelait  et  qu'on 
appelle  encore  les  sciences  morales  et  poliques. 

Je  suis,  Messieurs,  entièrement  disposé  à  donner  satisfaction  à  ce 
double  vœu.  On  désire  une  liberté  complète,  une  autonomie  véri- 
table des  sections,  on  l'aura;  désormais  les  sections  nommeront 
non  seulement  leurs  assesseurs,  ce  qu'elles  font  aujourd'hui,  mais 
leur  président.  (Applaudissements.) 

On  désire  que  le  choix  des  question^  ne  paraisse  pas  livré  di- 
rectement ou  indirectement  à  l'autorité  centrale,  au  Comité  des 
travaux  historiques.  Eh  bien.  Messieurs,  nous  allons  convenir  que, 
par  exemple,  dans  le  mois  qui  suivra  cette  assemblée,  chacune  des 
sociétés  savantes,  réunie  et  délibérant  à  cet  effet,  enverra  au  Comité 
des  travaux  historiques,  à  la  grande  section  centrale  des  sociétés 
savantes,  la  liste  des  questions  sur  lesquelles  elle  croit  convenable 
d'appeler  Tattention  des  savants  français,  sous  cette  seule  réserve  que 
le  Comité  des  travaux  historiques  —  qui  est  aussi  une  société  savante 
— -  pourra  y  ajouter  les  siennes,  et  établir  entre  les  questions  pro- 
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posées  an  classement  qui ,  venant  de  savants  d'une  pareille  autorité , 
ne  peut  porter  ombrage  à  personne.  (Approbation.) 

n  n'y  a  pas  assez  de  sections,  ii  en  faut  une  de  plus,  j  en  con- 
viens, et  je  relise  un  de  mes  voenx  secrets  les  plus  chers  en  éta- 
blissant dès  à  présent,  pour  le  prochain  congrès,  une  section  des 
sciences  morales  et  politiques.  Il  serait  vraiment  surprenant  et  peu 
respectueux  pour  la  science  que  les  sciences  sociales  qui  s'incorporent 
de  plus  en  plus  les  méthodes  exactes  et  expérimentales  des  autres 
sciences,  fussent  seules  tenues  à  Técart  de  ce  congrès  scientifique. 
Il  ne  le  faut  plus,  Messieurs;  elles  auront  une  section,  elles  pose- 
ront des  questions  et  dâibéreront  sur  le  même  pied  que  toutes  les 
autres.  (Très  bien  I  très  bien!) 

Croyez,  Messieurs,  que  le  rAle  de  l'administration  centrale,  son 
ambition  la  plus  chère  est  uniquement  de  se  mettre  au  service  des 
savants  et  de  la  science;  que,  pas  plus  que  M.  Guizot,  qui ,  en  1 83& , 
organisait  la  correspondance  entre  le  Comité  des  travaux  historiques 
et  leB  sociétés  des  départements,  nous  ne  nourrissons  l'idée  d'éta- 
blir ici  (T aucune  centralisation  d'affaires  et  de  pouvoir ?>  (ce  sont  les 
expressions  mêmes  dont  il  se  sert);  que  nous  n'entendons  donner 
aux  sociétés  savantes  aucune  direction  oflEicielle,  que  tout  ce  qui 
pourrait  ressembler  à  une  science  oflScielle  est  absolument  âoigné 
de  notre  esprit,  comme  il  l'était  de  celui  de  nos  illustres  devanciers. 
(Applaudissements.  ) 

Tel  est  le  rAle  du  Gouvernement  vis4-vis  des  corps  savants,  tel  est 
son  métier,  son  noble  métier  :  c'est  de  leur  donner  les  moyens  d'in- 
formation qui  leur  manquent,  de  leur  procurer  l'organisation  qui 
leur  fait  défaut;  c'est  de  Hriser  les  cloisons  qui  les  séparent  les  uns 
des  autres.  Ainsi  nous  avons  établi,  dans  les  conditions  où  l'Adminis- 
tration peut  seule  le  faire,  ce  RiperUjin  de$  travaux  hitioriques  et 
êâeniifquet  qui  vous  a  été  distribué,  qui  n'a  pas  la  prétention  de 
faire  concurrence  aux  grands  recueils  d'histoire  et  de  philologie  qui 
sont  l'honneur  de  notre  pays,  mais  qui  est  fait  pour  les  humbles, 
pour  les  société  pauvres,  pour  celles  qui  n'ont  pas  les  moyens  de 
s'abonner  aux  grands  recueils.  Ce  répertoire  est  un  bienfait,  et  c'est 
une  des  choses  que  nous  sommes  seuls  en  mesure  d'organiser,  au 
grand  profit  des  savants  et  de  la  science. 

Ii  est  un  autre  objet  que  nous  poursuivons,  et  pour  lequel  nous 
avons  demandé  aux  Chambres  un  crédit  qu'elles  ne  nous  refuseront 
certainement  pas  :  c'est  le  catalogue  de  tous  les  manuscrits  enfouis 


—  176  — 

dans  i^8  bibliotbèquaB  .de  France.  Cest  uu  grand  el  trte  ancien 
desideratum  de  la  science  française.  Là  encore»  rÉtat  eat  dans  son 
rôle,  car  ce  catalogue,  lui  seul  peut  le  faire;  lui  seul  peut  mettre 
à  là  portée  du  pauvre,  du  plus  humble  des  chercheufs,  Tinventaire 
de  tous  les  manuscrits  des  bibliothèques  de  France. 

Il  est,  dans  le  budget  que  j'ai  présente  au  Parlement,  deux  cré- 
dits sur  lesquels  j  appelle  votre  attention  :  l'un  est  relatif  au  déve- 
veloppement  des  échanges  internationaux,  l'autre  aux  souscriptions 
scientifiques  et  littéraires.  Les  uns  et  les  autres  se  raccordent  par 
un  intime  lien,  puisque  les  souscriptions  alimentent  le  fonds  des 
échanges  internationaux. 

Il  y  a  deux  sortes  d'échanges  :  d'abord  les  échanges  des  documents 
administratifs  et  législatifs.  Ces  échanges  sont  organisés  officielle- 
ment entre  tous  les  États  de  l'Europe;  ils  constituent  assurément 
une  mine  bien  féconde  d'informations,  une  source  de  renseigne- 
ments et  de  documents  qui,  dans  quelques  année»,  pr&entera  un 
intérêt  incomparable. 

Mais  ce  n'est  pas  précisément  ce  qu'il  faut  au  monde  savant.  A 
cdté  de  ces  échanges,  et  à  l'aide  du  même  mécanisme  adminislratif, 
nous  avons  institué  des  échanges  avec  les  grandes  bibliothèques, 
avec  les  grandes  universités,  avec  les  grands  corps  savants  de 
l'étranger. 

Par  ce  moyen,  nous  avons  pu  faire  ce  que,  à  l'^administration 
centrale,  nous  appelons  un  certain  nombre  de  bonnes  affaires. 

En  concédant,  de  notre  part,  des  volumes  dont  nous  pou* 
vions  facilement  nous  défaire,  nous  avons,  par  exemple,  réalisé 
avec  toutes  les  académies,  toutes  les  universités,  toutes  les  grandes 
sociétés  scientifiques,  toutes  les  bibliothèques  de  l'Espagne,  un 
échange  qui  a  fait  passer  dans  nos  mains  plus  de  dix. mille  volumes 
représentant  vingt-cinq  collections  des  plus  précieuses.  J'en  citerai 
quelques-unes  pour  en  montrer  toute  la  valeur  aux  savants  qui  m'é* 
coûtent. 

Nous  avons  pu  par  c^  moyen  faire  venir  en  France,  pour  en  doter 
d'abord  la  Bibliothèque  nationale ^  en  même  temps  que  l'École  des 
chartes,  et  après  elles  toutes  les  bibliothèques  du  midi  de  la  France 
et  celles  des  provinces  du  nord  et  de  l'est  qui  ont  été  autrefois  sous 
la  domination  espagnole,  —  les  Flandres,  l'Artois,  la  Franche- 
Comté,  —  des  collections  dont  voici  les  titres  : 

Biblidtheca  hùj^ana,  de  Nicolas  Antonio;  Cartes  de  Lion  et  CastiUe; 
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Mém/oire9  de  F  Académie  rayak  dt  histoire  d'Eipagne;  Tables  alphontiftee; 
Bisloire  des  Indes  d'Oviedo,  etc.  etc. 

Désormais  les  bibliothèques  des  pays  intéresses  et  de  ceux  dont 
rhistoire  se  rattache  à  la  domination  espagnole  seront  en  possession 
de  trésors  dUnformations  qui;  sans  ce  procédé  ingénieux,  ne  se- 
raient, à  coup  sûr,  de  longtemps  venus  dans  leurs  mains.  (Applau- 
dissements. ) 

C'est  dans  la  même  pensée  que  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Fheure  présente,  fait  copier  avec  une  activité  ardente  et  fructueuse 
les  milliers  de  dépêches  qui  ont  quitté  la  France,  il  y  a  un  siècle, 
pour  aller  prendre  place  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Saint-Pétersbourg. 

Ces  documents  si  curieux,  sans  lesquels  Thistoire  des  xvi'  et 
x?u*  siècles  sera  toujours  mal  comprise,  on  les  copie,  je  le  répète,  on 
lea  transcrit,  et  dans  peu  de  mois  il  seront  à  la  disposition  de  tous 
les  savants  à  la  Bibliothèque  nationale.  (Vive  approbation.) 

Aux  efforts.de  l'Administration  s'unissent  les  efforts  des  savants  et 
leurs  heureuses  trouvailles.  Je  vais  commettre  peut-être  une  indis- 
crétion, mais  j  y  suis  autorisé.  Un  savant  professeur  de  TÉcole  des 
chartes,  M.  Paul  Meyer,  vient  de  découvrir  à  la  bibliothèque  Chel- 
tenham,  en  ^i^gl^terre,  le  manuscrit  d'un  poème  de  la  fin  du  xii*  et 
du  commencement  du  xiii*  siècle,  que  les  savants,  les  connaisseurs 
n'hésitent  pas  à  mettre  k  peu  de  chose  près  au  niveau  de  la  Cha$i^ 
son  de  Roland  :  c'est  l'histoire  intime  et  poétique  d'un  personnage 
militaire  et  diplomatique  de  la  fin  du  xii'' siècle,  qui  partageait  ses 
services  et  ses  loisirs  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  on  l'appelait 
Guillaume  le  Maréchal. 

On  doit  à  M.  Paul  Meyer  cette  découverte,  dont  le  monde  savant 
attend  les  révélations  les  plus  saisissantes,  quelque  chose  de  com- 
parable, je  le  répète ,  aux  inestimables  trésors  de  la  Chanson  de  Roland. 

Messieurs,  c'est  un  des  caractères  de  la  science  de  ce  temps-ci, 
à  tous  les  degrés  et  dans  tous  les  ordres,  que  cette  soif  de  la  re- 
cherche, qae  cet  amour  des  documents  précis,  que  cette  passion  de 
l'analyse  scientifique  et  rigoureuse.  C'est  le  plus  beau  titre  ou  la 
plus  grande  force  de  la  science  contemporaine. 

Faut-il  s'en  inquiéter?  Faut-il  insister  sur  la  comparaison  qui 
s'établira  naturellement  entre  cette  tendance  scientifique,  rigou- 
reuse, méthodique,  de  la  seconde  moitié  du  siècle,  et  les  grandes 
visées  généralisatrices  de  la  première? 
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Faut-il  s'en  inquiéter?  Je  ne  le  crois  pas,  Messieurs;  je  ne  crois 
pas  que  le  xix'  siècle,  en  devenant,  à  mesure  qu*il  yieillil,  de  plus 
eu  plus  rigoureux,  chercheur  et  méthodique,  renonce  à  conclure  a 
son  tour  et  à  généraliser,  et  qu'on  puisse  déduire  de  cette  tendance 
la  preuve  d'un  amoindrissement  de  notre  idéal.  Non,  Messieurs; 
parce  qu'on  ajourne  la  synthèse,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  la 
cherche  pas;  cela  veut  dire  seulement  qu'on  met  le  but  plus  haut  et 
plus  loin.  (Applaudissements.)  Ne  pas  se  hâter  de  conclure,  n'est-ce 
pas  être,  en  vérité,  plus  ambitieux  d'idéal  que  de  conclure  sans 
preuves  et  sans  enquête?  (Approbation.) 

Je  crois  donc  que  cette  voie  de  recherche,  de  travail  patient,  d'ex- 
ploration studieuse,  minutieuse  parfois,  que  cette  adaptation  d'un 
microscope  intellectuel,  en  quelque  sorte,  aux  mystères  de  la  phi- 
lologie, de  la  linguistique,  de  l'archéologie,  de  l'histoire,  est  un  bon 
mouvement  qu'il  faut  encourager;  je  n'y  aperçois  qu'un  périt,  c'est 
l'esprit  de  système  et  d'exclusion.  La  seule  chose  k  craindre,  c'est 
que  la  science  ne  se  cantonne;  c'est  qu'il  ne  s'y  forme  de  petites 
églises;  c'est  que  dans  cette  société  française  qui,  il  y  a  cent  ans, 
ignorait  et  reniait  le  moyen  âge,  il  ne  se  crée  aujourd'hui  de  petites 
chapelles  ayant  l'idolâtrie  du  moyen  âge. 

Messieurs,  il  ne  faut,  vis-à-vis  du  moyen  âge  ni  vis-à-vis  d'au- 
cune époque  de  l'histoire,  ni  reniement  ni  idolatriel  (Approbation.) 
L'histoire  est  une,  et  le  premier  devoir  d'un  chercheur,  c'est  d'être 
un  esprit  libre,  c'est  de  voir  de  haut,  c'est  de  poursuivre  avant  tout 
la  loi  des  choses  :  ceux-là  sont  de  petits  esprits ,  qui  cherchent  dans 
les  travaux  de  la  science  la  satisfaction  des  polémiques  et  des  pas- 
sions passagères  du  temps  présent.  (Assentiment.) 

Messieurs,  on  peut  aimer  le  moyen  âge,  et  l'on  peut  en  même 
temps  aimer  et  vénérer  la  Révolution  française  !  (Vifs  applaudisse- 
ments.) 

Qui  l'a  mieux  prouvé  que  l'école  historique  française?  Qui  Ta 
mieux  prouvé,  pour  ne  parleir  que  de  ceux  qui  sont  morts,  que 
notre  grand  Michelet,  et,  après  lui,  celui  qui,  sans  l'égaler  par  le 
génie,  le  dépassait  par  la  précision,  celui  qui  laisse  à  votre  tête, 
Messieurs,  une  si  grande  place  et  un  vide  que  personne  ne  com- 
blera, celui  dont  vous  avet  le  nom  sur  les  lèvres  et  le  deuil  dans  le 
cœur:  M.  Jules  QuicheratI  (Vives  marques  d'adhésion.) 

En  présence  de  cette  savante  assemblée,  où  il  compte  tant  d'élèves, 
tant  d'admirateurs,  tant  d'amis,  vous  me  permettrez  d'évoquer. 
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pour  lui  adresser  un-  dernier  adieu,  la  noble  et  fière' image  de  ee 
graad  savant, -de  ce  grand  pâtriotet  de  ce  vrai  philosophe,  de  ce 
parfait  rëpublioain.  (Vifs  applaudissements.) 

Telles  sont  en  effet  ies  faces  diverses  de  ce  noble  caractère,  el 
Ton  peut  dire  qu'il  eut,  à  un  degrë  ëminent,  les  vertus  propres  à 
chacune  d'elles  : 

Éminent  dans  la  science,  où  nul  n'apporta  plus  de  mëthode, 
plus  de  rigueur,  plus  de  précision; 

Éminent  par  le  patriotisme,  car  la  flamme  de  celte  vie  savante  et 
laborieuse,  de  cette  existence  d'un  moderne  bénédictin,  c'était  l'a- 
mour  de  la  patrie  française,  de  cette  patrie  qu'il  avait  entrevue  dès 
la  fin  du  moyen  âge  dans  la  figure  héroïque  et  touchante  de  cette 
viei^ge  d'Orléans,  à  laquelle  il  a  élevé,  par  la  force  de  son  érudition 
et  l'accumulation  de  ses  travaux,  un  monument  indestructible  (ap- 
plaudissements prolongés); 

Éminent  par  les  vertus  du  philosophe,  car  la  première  vertu  du 
philosophe,  c'est  d'avoir  l'esprit  libre  et  de  juger  avec  un  parfait 
équilibre  les  efforts  du  présent  et  les  efforts  du  passé; 

Éminent  par  les  vertus  nSpublicaines  enfin,  car  nul  assurément 
n'a  porté  plus  loin  que  lui  le  désintéressement  d'une  vie  laborieuse 
et  l'admirable  austérité  d'une  existence  solitaii^;  (Approbation.) 

Messieurs,  pour  bien  aimer  la  patrie,  il  faut  la  bien  connaître.  La 
piété  envers  la  patrie  n'est  pas  faite  seulement  de  sentiment  et  de 
tendresse,  mais  aussi  de  savoir.  C'est  pourquoi  l'enseignement  de 
l'histoire  est  appelé,  dans  notre  pays,  à  jouer  un  grand  rôle  éduca- 
teur, et  vous  pouvez  beaucoup,  ce  me  semble,  pour  réaliser  cette 
espérance. 

Assurément  le  patriotisme  anime  aussi  les  peuples  jeunes,  mais 
il  semble  qu'on  aime  mieux  un  vieux  pays.  Cest  comme  un  vieux 
père...  On  l'aime,  ce  vieux  pays,  pour  sa  gloire  passée,  pour  les 
grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  civilisation  et  à  l'humanité,  pour 
les  malheurs  qu'il  a  subis  I  (Mouvement*) 

Et  plus  on  le  connaît,  plus  on  l'aime.  Le  véritable  sens  et  la  vé- 
ritable formule  de  l'histoire  de  France,  celle  que  nous  tenons  de  nos 
maîtres  et  que  chaque  jour  vos  travaux  vérifient,  l'unité  de  l'histoire 
de  France,  c'est  l'unité  de  la  France  elle-même. 

Quel  plus  grand  sujet  d'orgueil  et  d'amour  pour  les  générations 
actuelles  que  de  la  parcourir,  cette  antique  histoire,  depuis  le  mo^ 
ment  où  cette  grande  et  noble  personnalité  qu'on  appelle  la  France 
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se  lève  sur  le  monde  après  la  chute  de  f empire  romain,  se  mêle 
activement,  passionnëment  à  tontes  les  grandes  choses  qui  se  font 
en  Europe,  travaille,  dans  l'ordre  militaire,  industriel,  scienti- 
fique, artistique,  à  Tcenvre  de  la  civilisatioû  occidentale,  qn^elle 
mène  de  front  avec  Tœuvre  de  Tunité  française  I 

Dans  ces  spectacles  bien  compris,  convenablement  traduits,  il  y 
aurait,  ce  me  semble,  pour  les  jeunes  esprits  une  source  d'édvcatioD 
nationale  qui  n'a  pas  été  suffisamment  mise  en  œuvi'e. 

Je  n'aime  pas  qu'on  dise  aux  enfants  :  il  n'y  a  que  l'histoire  con* 
temporaine.  AfaI  sans  doute,  ce  fut  une  bonne  idée  et  un  sërieux 
progrès  que  d'introduire  l'histoire  contemporaine  dans  les  pro- 
grammes de  notre  enseignement  ëlëmentaire.  Assurénient  il  était 
d'une  pédanterie  tout  à  fait  insupportable  que  de  jeunes  enfants 
sortant  de  l'école,  même  du  collège,  bégayassent  à  peu  près  les  noms 
des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race,  et  ne  sussent  rien  de 
ce  grand  mouvement  de  la  fin  du  dernier  siècle,  qui  est  vraiment 
la  chair  de  notro  <îhair  et  les  os  de  nos  os  I  (Applaudissements.) 

Un  tel  état  de  choses  était  mauvais;  on  y  a  porté  remède.  Mais 
défions-nons  d'un  excès  contraire;  ne  croyons  pas  qu'il  soit  bon  de 
dire  à  la  jeunesse  :  par  delà  cette  date  éclatante  et  rénovatrice,  il 
n'y  a  rien  que  des- tristesses,  rien  que  des  misères,  rien  que  des 
hontes  !  (Très  bien  !  très  bien  I  ) 

Gela  n'est  pas  vrai,  d'abord;  et  ensuite,  cela  n'est  pas  sain  pour 
la  jeunesse.  Non,  cela  n'est  pas  bon  pour  la  Révolution  française, 
qu'on  se  flatte  peut-être  d'exalter  par  ce  zèle  imprudent.  Je  trouve, 
quant  à  moi,  que  la  Révolution  française  a  tout  à  gagner  si  on  la 
présente  aux  jeunes  générations,  non  comme  une  surprise,  mais 
comme  un  dénouement  (applaudissements);  non  comme  un  coup  de 
force  et  une  œuvre  de  violence,  mais  pour  ce  qu'elle  est  en  efiet, 
le  plus  grand  triomphe  de  la  force  morale  que  l'histoire  ait  jamais 
connu  sur  toutes  les  forces  matérielles  de  la  soriété  officielle  et  or- 
ganisée. (Applaudissements.) 

Messieurs,  il  y  a  une  grande  utilité  pédagogique  h  tirer  de 
l'enseignement  de  l'histoire.  Cet  enseignement  n'est  pas  fait,  car 
nous  ne  pouvons  pas  prendre  au  sérieux  les  résultats  d'un  ensei- 
gnement qui  se  traduit  par  un  certain  nombre  de  dates,  un  certain 
nombre  de  noms  entassés  dans  l'esprit  avec  assez  d'ordre  jusqu'à 
l'âge  de  quinze  ans,  qui  se  mêlent  et  s&  confondent  vers  la  vingtième 
année,  et  qui,  un  peu  plus  tard,  disparaissent  sans  laisser  de  ves» 
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tige*  Ge^  a-esl  pas  là  l'office  éducateoc  que  Ton  peut  attendre  de 
riiîfitoire.    > 

Nos  voisins,  sur  ce  point,  nous  donnent  de  grands  exemples.  Vous 
avez  lu  ou  vous  lires  les  pages  admirables  que  M.  Brëal  a  consacrées, 
dans  son  demi^  livre  sur  les  excursions  pédagogiques,  à  renseigne- 
ment histcHrique»  civique  et  national  en  Allemagne.  Vous  y  verrez 
des  pédagogue»  qui  sont  avant  tout  des  patriotes,  des  patriotes  qui 
ont  comment  par  être  des  pédagogues;  vous  y  verrez  comment 
tout  est  toiuitié  vers  la  même  fin,  jusqu'aux  origines  les  plus  obs- 
cures de  rbistoire  germanique,  jusqu'aux  l^endes  mêmes,  qui  font 
en  quelque  sorte  partie  int^ante  de  Tesprit  public  et  de  Téducation 
nationale. 

Messieurs,  en  aucune  matière  je  ne  suis  partisan  des  imitations 
serviies,  mais  voici  ce  que  j'attends,  voici  ce  que  j'espère  de  vous, 
en  raison  de  ce  grand  travail  sur  les  origines  françaises  auquel  vous 
vous  êtes  tous  livrÀ,  et  qui  fait  l'honneur  de  notre  école  historique. 

Oui,  de  cette  exploration  des  origines,  de  cet  approfondissement 
de  rhisloire  jusque  dans  ses  menus  détails,  de  cette  connaissance 
infinie  et  qui  ressemble  presque  à  une  réalité  retrouvée  des  mœurs, 
des  usages,  de  la  façon  d'être,  de  la  façon  de  sentir,  de  la  façon 
d'agir  des  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire  de  France,  il  y  a 
quelque  chose  à  tirer  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  française. 

Pour  serrer  d'un  peu  plus  près  cette  question  pédagogique,  que 
je  m'excuse  de  présenter  devant  vous,  mais  je  ne  la  crois  pas  étran- 
gère au  but  de. vos  travaux  et  je  pense  qu'elle  sera  bien  comprise 
de  beaucoup  d'entre  vous,  nous  pouvons  prendre  exemple  de  ce  qui 
s'est  fait  pour  l'étude  de  la  géographie. 

L'enseignement  de  la  géographie,  c'est  le  grand  progrès  des  dix 
dernières  années ^  il  est  merveilleux,  il  est  incontesté»  il  frappe  tous 
ceux  qui  pénètrent  dans  la  moindre  école  de  nos  villages. 

Copiunçnt,ec^<m  arrivé  à  former  ces  jeunes  générations  de  géo- 
graphes? Par  un  moyen  bien  simple.  Messieurs  :  en  appliquant  à 
la  géographie  la  méthode  familière,  intuitive,  expérimentale,  qui 
est  le  fond  de  nos  procédés  pédagogiques  modernes;  en  mettant  la 
géographie  tout  près  de  l'en&nt.  Quand  l'enfant  a  pu  tracer  sur  un 
tableau  noir  les  montagnes  qu'il  voit  de  sou  horizon,  la  rivière  qui 
traverse  le  village ^  le  clocher,  puis  la  ville  voisine»  les  limites  du 
canton,  on  le  voit  s'élever  sans  peine,  et  même  avec  un  empresse- 
ment et  jin  plaisir  que  ioifs  Içç^maltres  constatent,  de  la  géographie 
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du  canton  à  la  géographie  de  la  province  >  de  la  géographie  de  la 
province  à  la  géographie  de  la  France,  de  la  géographie  de  la  France 
à  la  géographie  de  l'Europe. 

Pourquoi  ne  pas  appliquer  à  l'éducation  historique  de  nos  jeunes 
générations  des  procéda  analogues?  Je  vois  ici  bien  des  hommes, 
bien  des  savants,  bien  des  érudits,  exclusivement  occupés  de  recon- 
stituer les  annales  de  nos  diverses  provinces.  Messieurs  des  sociétés 
savantes,  ne  nous  ferez-vous  pas  un  jour,  non  pas  pour  nos  élèves, 
mais  pour  les  maîtres  qui  les  instruisent,  pour  nos  instituteurs,  le 
livre  des  provinces,  l'histoire  de  chaque  province  mise  à  la  portée  de 
l'instituteur,  qui  saura  lui-même  la  mettre  à  la  portée  des  enfants? 

Et  alors  vous  verrez  l'âme  de  Tenfant  passer  sans  effort  de  la 
connaissance  de  ta  petite  patrie  à  la  connaissance  et  à  l'amour  de 
la  grande.  (Vive  approbation.) 

J'ose  lancer  ici  cette  idée,  Messieurs,  avec  Tespérance  qu'elle  por- 
tera quelque  fruit.  Ce  livre  serait  difficile  à  faire,  bien  que  tous  les 
éléments  en  aient  été  recueillis  par  vous;  ce  serait  un  livre  élémen- 
taire, mais  un  livre  grand  par  les  conséquences,  car  il  contribuerait 
pour  une  lai*ge  part  a  faire  entrer  dans  l'âme  de  l'enfant  cet  idéal 
qu'il  faut  absolument  y  faire  pénétrer  dans  toute  sa  grandeur  et 
dans  toute  sa  splendeur,  l'idéal  de  la  patrie  française.  (Applau- 
dissements.) 

Messieurs,  s'il  faut  en  croire  des  propos  maheillants  qu'on  n'é- 
pargne en  aucun  temps  au  Ministère  de  l'instruction  publique,  mais 
qui  tirent  en  ce  moment-ci  une  particulière  recrudescence  de  la 
promulgation  d'une  loi  nouvelle,  ce  ministère  aurait  prémédité 
contre  la  jeunesse  française  un  double  complot  :  chasser  la  vieille 
France  de  sa  mémoire,  et  chasser  Dieu  de  son  âme!  Nous  serions 
ainsi  tout  à  la  fois  les  iconoclastes  du  passé  et  les  bourreaux  de 
l'idéal! 

Quant  à  la  première  accusation,  Messieurs,  je  vous  en  fais  juges; 
la  trouvez -vous  sérieuse?  Avons -nous  figures  de  gens  qui  se  dis- 
posent à  brûler  les  parchemins  de  la  vieille  nation  française?  (Mou- 
vement. ) 

L'autre  accusation  n  est  pas  plus  méritée.  Et  puisque  j'ai  Tocca*^ 
sion  de  parler  devant  ce  grand  et  libre  auditoire,  je  veux  y  renouveler 
en  terminant  une  protestation  que  j'ai  toujours  faite,  toutes  tes  fois 
que  j'ai  pris  la  parole  sur  cette  grave  matière;  protestation  qui  n'est 
pas  la  mienne,  -•—  on  a  eu  raison  de  dire  que  la  protestation  et  la  p»- 
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rôle  d'an  ministre  sont  choses  fragiles  et  passagères,  —  mais  qui  est 
ia  protestation  même  du  grand  corps  à  la  tète  duquel  j'ai  Thonneur 
de  marcher  depuis  trois  ans.  (Applaudissements.) 

Non,  Messieurs,  rUniversi le  de  France,  qui  a  la  charge  et  ia 
responsabilité  de  FappUcation  de  la  loi  nouvelle,  l'Université  ne 
contient  nullement  en  elle  ces  éléments  de  fanatisme  à  rebours, 
d'intolérance  retournée,  cet  esprit  sectaire  d'une  nouvelle  espèce 
qui,  selon  la  formule  en  cours,  aurait  déclaré  la  guerre  à  Dieu  ! 
(Vive  approbation.) 

Cet  athéisme  violent  et  provocant,  s'il  existe  quelque  part,  ce  n'est 
ni  dans  nos  programmes,  ni  dans  nos  écoles,  ni  dans  nos  tendances. 
(Très  bieni  très  bien!  ) 

L'Université  est  ouverte  à  toutes  les  philosophies,  mais  elle  est 
fermée  à  tous  les  fanatismes.  (Applaudissements  répétés.) 

Elle  se  compose  de  libres  esprits,  de  tempéraments  divers  et 
d'audaces  inégales;  mais  qui,  tous,  tiennent  pour  surannées  et 
rétrogrades  ces  méthodes  exhumées  du  temps  passé,  qui  croient 
marcher  vers  l'avenir,  et  qui  ne  sont  qu'un  retour  en  arrière.  (Nou- 
velle approbation.  ) 

Les  vrais  savants  ne  pensent  pas  ainsi  ;  les  esprits  vraiment  libres 
ont  une  autre  conduite.  Leur  éducation  libérale  leur  a  appris  ce  que 
l'esprit  d'intolérance  et  de  secte,  de  quelque  c6té  qu'il  vienne,  n'ap- 
prend pas,  une  grande  chose,  Messieurs,  qui  doit  rassurer  tout  le 
monde:  le  respect  de  toutes  les  opinions,  la  tolérance  pour  les  idées, 
le  respect  de  toutes  les  consciences,  et  surtout  de  la  conscience  de 
l'enfant ,  la  plus  fragile  et  la  plus  vénérable  de  toutes  les  consciences  I 
(Salves  d'applaudissements  et  bravos  prolongés.) 

Le  Ministre  a  ensuite  donné  lecture  du  décret  nommant  cheva- 
liers dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

MM.  PaosT  (Gabriel-Auguste-Prosper),  membre  de  la  Société  na- 
tionale des  antiquaires  de  France. 

RosGBAGH  (Jean-Joseph-Gabriel-Emest),  archiviste  municipal, 
conservateur  du  musée  de  Toulouse, 

Renault  (Bernard),  aide-naturaliste  au  muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

Enfin  il  a  proclamé  les  noms  des  membres  des  Sociétés  savantes 
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qui  ont  obtenu  les  (grades  d'officier  de  l'inslruction  publique  et  d'of- 
ficier d'académie. 

Officiers  de  t instruction  publique  : 

MM.  De  Batb,  membre  de  la  Société  d'anthropologie  et  de  la  So- 
ciété française  d^archéologie. 

Cabtaillac,  membre  de  la  Société  d'anthropologie  et  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

MiÈGNiN,  vétérinaire  au  la*  d'artillerie,  lauréat  de  l'Institut. 

PoMBL,  membre  de  la  Société  de  climatologie  d'Alger. 

Sire,  membre  de  la  Société  d'émulatioti  du  Doubs. 

Officien  f  Académie  : 

• 

MM.  BoDBBON,  archiviste  du  département  de  l'Eure. 

Clément,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturriles  de 
Nimes. 

DuYAL,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

Garibl,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Hsiss,  numismatiste. 

Jackson,  archiviste  bibliothécaire  de  I|i  Société  de  géographie 
de  Paris. 

De  la  Nos,  chef  de  bataillon  du  génie  »  membre  de  la  Com- 
mission de  géographie  historique  de  l'anciBnne  France. 

^HLBRT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Laval. 

Senbhaud,  archiviste  du  départenient  des  Ardennes. 

Vallbntin  (^lorian),  substitut  du  procureur  de  ia  République 
à  Guéret,  correspondant  du  ministère. 
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Db  L'État  de  nos  connàis$ancms  sdh  luhcbitectvhb  carlovinoîenne, 

par  M,  A.  Ramé,  membre  du  Comité, 

(La  à  la  SorboDoe  dana  la  séance  du  ti  avril.) 

La  quatrième  question  du  programme  est  ainsi  conçue  : 

(r  Signaler  les  monuments  à  date  certaine  qui  peuvent  servir  à 
fixer  les  caractères  de  Tart  mérovingien  el  de  lart  carolingien.?) 

La  position  de  cette  question  est  n^  du  besoin  de  déterminer 
exactement  i*ëtat  de  nos  connaissances  sur  les  origines  de  Tari  fran- 
çais et  en  particulier  de  Tarchitecture ,  depuis  la  chute  de  Tempire 
romain  jusque  Tavènemenl  de  la  dynastie  capétienne  (^76-987). 

Cette  période f  qui  occupe  cinq  siècles  dans  le  cours  du  temps, 
tient  une  bien  petite  place  dans  nos  manuels  d*archéologie,  sans  qu*il 
soit  certain  que  cette  place  est  l^itimement  occupée.  Il  faut  enfin 
savoir  quels  résultats  ont  été  obtenus  par  les  études  de  ces  cinquante 
dernières  années,  quels  faits  sont  définitivement  acquis,  quelles  la- 
cunes subsistent  et  quels  moyens  pourraient  étro  employés  pour  les 
faire  disparaître. 

Les  temps  mérovingiens,  par  la  rareté  des  documents  citntempo- 
rains,  sont  voués  k  une  obscurité  qui  n'est  pas  près  d'être  dissipée. 
On  peut  en  réserver  Texamen. 

Mais  Tépoque  carlovingienne  a  produit  tant  d'écrits,  bâti  tant  de 
monuments,  qu*elle  se  prête  à  des  investigations  plus  faciles  et  plus 
fructueuses.  Aussi  les  ouvrages  de  MM.  de  Gaumont,  VioUet-Leduc, 
Revoii,  Hubsch,  fournissent  une  liste  déjà  longue  d'édifices  présumés 
cariovingiens,  qu'il  serait  facile  d*allonger  par  des  indications  pui- 
sées à  des  sources  d'une  moindre  autorité.  Au-dessus  de  toutes  ces 
constructions  de  second  et  de  troisième  ordre,  une  place  éminente 
appartient  aux  trois  plus  fameux  monuments  du  temps,  Aix-la- 
Cbapelle,  Saint-Ambroise  de  Milan  et  Saint-Marc  de  Venise. 

Reste  à  savoir  si  ces  diverses  attributions  sont  toutes  également 
justifiées ,  et  quel  est  le  nombre  des  points  de  repère  suffisamment 
solides  qu'elles  peuvent  fournir  pour  la  connaissance  de  l'art  carlo- 
vingien. 

L 

ÉDIFICES  CITÉS  PAR  M.  DE  CAUMONT. 

M.  de  Caumont,  dans  la  cinquième  édition  (1869)  de  son  Abécé- 
détire,  qui  est  le  résumé  de  la  doctrine  du  maître,  attribue  à  )'ère 


'^ 
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romane  primitive,  c*e8t-à-dire  à  uue  date  antérieure  au  xi"  siède, 
quinze  édifices  principaux,  sans  parler  des  fragments  de  minime 
importance.  Il  faut  rechercher  dans  quelle  mesure  Texamen  des  do- 
cuments originaux  confirme  ces  attributions. 

L  LoRSGH ,  près  Worms.  Cet  édifice  inaugurerait  dignement  la  série 
des  œuvres  carlovingiennes  si  la  date  de  776 ,  adoptée  par  M.  de  Gau- 
mont,  était  certaine.  L'abbaye  avait  été  fondée  en  7 64.  Uég^ise, 
construite  par  les  soins  de  Tabbé  Gondeland,  fut  dédiée  avec  une 
grande  solennité,  le  i"septembre774,enprésencedeCharlemagne, 
Elle  a  été  ruinée  dans  les  guerres  du  xvii*  siècle.  Il  n*en  subsiste 
plus  qu'un  chœur  du  xii*  siècle,  à  usage  de  grange,  et  un  très  curieux 
portique,  qui  a  toutes  les  apparences  d'un  porche.  Ce  portique  a  été 
publié  en  1891  par  Moller  avec  celte  légende  :  tr  Élévation  du  vesti- 
bule de  l'ancienne  abbaye  de  Lorsch  bâti  en  T]^-^  Depuis  il  a  été 
figuré  nombre  de  fois;  il  est  devenu  de  l'autre  côté  du  Rhin  un  sujet 
de  controverses  qui  n'ont  pas  eucore  cessé.  Moller  (i8qi)  et  Kin- 
kel  (i8&5)  l'attribuent  au  viii''  siècle;  Schnaase  (iS/i/i)  et  Kugler 
(i85o)  au  xlI^  En  i85i,  Savelsberg,  par  une  sorte  de  moyen 
terme,  proposa  d'y  voir  une  chapelle  funéraire  qui  aurait  été  bâtie 
de  876  à  88q  pour  servir  de  sépulture  à  Louis  le  Germanique. 
Cette  opinion,  adoptée  par  Forster  et  qui  a  cours  actuellement,  se 
fonde  sur  un  texte  de  1 179»  que  ne  confirment  pas  les  documents 
du  ix""  siècle.  Il  faudrait  d'ailleurs  établir  l'identité  de  l'édifice  si- 
gnalé par  Moller  et  de  la  construction  désignée  par  la  chronique  de 
Lorsch  du  xii*"  siècle  sous  le  nom  de  :  Eccksia  que  dicitur  Varia,  Au- 
dessus  de  toutes  ces  discussions  d'origine,  de  destination  et  de  date, 
se  place  le  fait  de  la  destruction  complète  de  l'église  carlovinglenne 
par  un  incendie  en  1090  et  de  sa  reconstruction  par  l'abbé  Anselme, 
suivie  d'une  nouvelle  dédicace  en  1  i3o.  Rien  n'est  donc  plus  pro- 
blématique que  la  haute  antiquité  du  portique  de  Lorsch.  C'est,  il 
est  vrai,  un  édifice  d'un  style  si  particulier  qu'on  chercherait  en 
vain  son  pareil  dans  la  région  rhénane  au  xii*"  siècle;  mais  cet  argu- 
ment, de  pur  raisonnement,  n'autorise  pas  à  affirmer  que  nous 
possédons  là  un  type  certain  de  l'art  au  viii*  ou  au  ix*  siècle. 

II.  Saint-Avit  d'Orlbans. 

m.  Saint-Aignan  d'Orléans. 

Ces  deux  cryptes  présentent  dans  leur  construction  et  leurs  dé- 
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tails  d'arehîteetnre  asses  d'analogies  pour  être  considérées  comme 
contemporaines. 

SaintrAvit  n'a  pas  d'histoire;  elle  ne  pourra  être  datée  que  par 
comparaison  avec  des  édifices  à  date  certaine. 

Saint^Âignan  a  une  histoire  assez  obscure  jusqu'à  Tavènementde 
la  dynastie  capétienne.  On  constate  cependant  l'existence  au  vu*  siècle 
d'une  communauté  religieuse  établie  près  du  tombeau  du  saint, 
une  restauration  attribuée  àCharlemagDe,une  première  destruction 
par  les  Normands  en  865,  une  seconde  par  Tincendie  en  999.  La 
reconstruction  qui  suivit  ce  sinistre  (îit  une  des  principales  œuvres 
du  roi  Robert,  qui,  avec  le  titre  d'abbé,  s'était  réservé  les  profits 
et  les  charges  de  cette  dignité.  La  consécration  de  l'église,  le 
16  juin  1099,  fut  une  des  plus  fameuses  solennités  religieuses  du 
XI*  siècle,  qui  en  vit  tant  de  ce  genre.  Nous  possédons  sur  l'œuvre 
de  Robert  des  détails  précis.  J'ai  cru  longtemps,  sur  la  foi  de  don- 
nées qui  avaient  cours  il  y  a  trente  ans,  à  la  haute  antiquité  de  la 
crypte,  dernier  débris  des  grands  travaux  de  l'an  1000.  Par  un  ar- 
ticle publié  en  1860  dans  le  BuOeiin  monumenUd,  tome  XXVI,  et  dont 
la  doctrine  a  passé  dans  f  Abécédaire  de  M.  de  Caumont,  j'ai  même 
contribué  à  accréditer  l'attribution  de  cette  crypte  au  ix*  siècle.  Des 
observations  ultérieures  m'ont  rendu  plus  circonspect.  L'ensemble 
des  constructions  souterraines,  hormis  quelques  fragments,  n'est 
sans  doute  pas  antérieur  au  roi  Robert.  Saint-Aignan  est  un  monu- 
ment sur  lequel  la  discussion  devrait  se  rouvrir  et  ne  saurait  être 
considérée  comme  close. 

IV.  Saint-Gembrovx  [Deux-Sivres), 

V.  Cb AVANT  {Indre-eULaire)^ 

Aucun  texte  ancien  n'est  applicable  à  ces  deux  édifices,  qui  pa- 
raissent contemporains.  Cette  absence  de  documents  n'a  rien  qui 
doive  surprendre  pour  le  second ,  qui  est  une  paroisse  rurale.  On 
pouvait  mieux  espérer  pour  le  premier,  qui  était  un  prieuré  de 
l'abbaye  Saint-Jouin  de  Marne.  M.  de  Caumont  aimait  à  citer  Cra- 
vant  comme  un  bon  spécimen  de  l'art  carlovingien  ;  mais  il  ne  le 
faisait  que  par  comparaison  avec  des  édifices  jadis  considérés  comme 
carlovingiens  et  qui  sont  certainement  postérieurs  à  l'an  1000. 

VL  GumoNT  {Loiret). 

Un  texte  du  ix*  siècle  et  an  du  x*  attestent  que  le  célèbre  Théo- 
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dulfe,  ëyéque  d'Orléans  et  abbë  de  Saint^Benotl,  conatruîai  à  Ger- 
migny  une  église  qui  fut  regardée  comme  une  merveille.  L'édifice 
actuel  a  conservé,  à  Tintérieur  de  Tabside,  une  des  inscriptiona  en 
mosaïque  consignées  dans  lancien  catalogue. des  abbés  de  Fleary 
publié  par  Baluze.  Une  autre  inscription  gravée  sur  un  tailloir  dont 
l'authenticité,  un  moment  contestée,  est  aujourd'hui  admise,  con- 
serve le  souvenir  de  la  consécration  de  l'édifice,  le  3  janvier  806. 
L'origine  carlovingienne  de  l'église  de  Germigny  est  donc  certaine; 
sa  date  est  fixée  non  seulement  par  un  texte  contemporain ,  mais 
par  des  signes  d'identité  qui  complètent  la  démonstration.  Malheu- 
reusement, ce  curieux  édifice  a  été  ravagé,  peu  de  temps  après  sa 
construction,  par  un  incendie  qui  en  a  altéré  le  caractère,  et,  tout 
récemment,  une  restauration  générale  a  rendu  suspectes  même  les 
parties  conservées. 

VII.  Saiht-Mabtin  D'ÀMGBaS. 

Saint-Martin  d'Angers  a  été  une  des  principales  sources  de  la 
l^nde  de  l'architecture  carlovingienne.  Bien  avant  que  Germigny 
fût  connu,  Saint-Martin  était  signalé  comme  une  construction  de 
l'impératrice  Hermengarde,  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  anté» 
rieure,  par  conséquent,  à  l'année  818.  La  foi  aux  livres  de  seconde 
main,  l'insouciance  de  remonter  aux  textes  originaux,  ces  deux 
plaies  de  notre  .archéologie  nationale,  ont  entretenu  cette  opinion, 
fondée  sur  une  tradition  immémoriale.  Il  n'est  pas  aisé  et  il  serait 
sans  intérêt  d'en  démêler  l'origine.  Aucun  document  ne  la  confirme; 
mais  une  charte  de  donation  faite  au  chapitre  de  Saint-Martin  avant 
10/10  apprend  l'histoire  du  monument.  Le  comte  d'Anjou,  Foulques 
Nerra,  et  sa  seconde  femme,  Hildegarde ,  ce  qui neùs reporte  après 
l'an  1000,  date  de  la  dissolution  du  premier  mariage,  ont  fait  bAtir 
une  nouvelle  église  en  l'honneur  de  saint  Martin ,  en  reipplacement 
d'une  plus  ancienne  ;  ils  ont  établi,  pour  la  desservir,  un  chapitre 
de  treize  chanoines.  Le  comte,  occupé  aux  choses  de  la  guerre, 
avait  laissé  à  la  comtesse  le  soin  d'assurer  et  de  développer  leur  fon- 
dation commune.*  Aussi  était-elle  sollicitée  d'accorder  au  fils  d'un 
riche  Angevin  une  des  prébendes  de  nouvelle  création.  Tout  cela 
montre  qu'à  raison  d'une  certaine  conformité  de  consonnance,  les 
noms  d'Hildegarde  et  d'Hermengarde,  séparées  par  deux  siècles  d'in- 
tervalle, ont  été  confondus.  L'invention,  en  101  à,  à  Saint-Martin, 
du  corps  de  saint  Loup,  évéque  d'Angers,  est,  à  défaut  de  date  plus 
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précise,  un  indice  qae  Téglise  actuelle  était  alors  en  construction. 
En  tous  cas,  elle  ne  peut  plus  prétendre  à  une  origine  carlovin- 
gienne. 

Vni.  Saint-Laubent  i>b  Ghbnosle. 

Les  origines  de  relise  Saint-Laurent  de  Grenoble,  qui  a  con- 
servé une  très  ancienne  crypte,  sous  le  vocable  de  saint  Oyand,  sont 
inconnues.  En  i  o i  a ,  d'après  une  charte  citée  par  Mabillon ,  f  évèque 
Hianbert  fit  donation  des  ruines  de  cette  église  à  f  abbé  de  Saint- 
Chaffre  en  Velay,  pour  assurer  la  reconstruction  de  Tédifice  et  le 
rétablissement  du  culte.  Cet  acte  ne  fournit  aucun  renseignement 
sur  la  crypte  de  saint  Oyand. 

IX.  SAVimiass  {Maine^--Loire), 
X..   ViBux-PoRT-Bif-AuGB  (  Cohodoê). 

XL  SAiirr-GHBisTOPHB  ab  SobVrbs  {Lrir-ët-Cher). 

Églises  rurales  réputées  fort  anciennes,  à  raison  de  l'emploi  de 
la  brique  et  dappareiis  variés,  qui  sont  une  imitation  des  constiiic- 
tiens  du  Bas-Empire  :  c'est  une  question  de  savoir  à  quelle  date  ces 
imitations  ont  cessé  dans  Touest  de  la  France.  En  l'absence  de  tout 
document  qui  les  concerne,  ces  trois  églises  ne  peuvent  résoudre 
la  question. 

XII.  Saint-Pibrbb  db  Vibnnb. 

Geifce  église  doit  son  origine  à  une  chapelle  funéraire  que  le  duc 
Ansemond  s^était  fait  ériger,  hors  des  murs  de  Vienne^  avant 
Tan  5&3.  Ge  monument  qui,  au  luxe  de  la  décoration  près,  devait 
avoir  quelque  analogie  avec  le  mausolée  de  Galla  Placidia  à  Ra- 
venne,  n'a  rien  de  commun  avec  l'église  actuelle.  Ansemond  changea 
d'idée,  se  fit  enterrer  à  Saintr André,  et  Saint-Pierre  devint  la 
sépulture  des  évéques  de  Vienne.  La  vie  monastique  s'y  établit 
à  une  date  inoonnue.  L'aUMiye,  saccagée  au  yiii'  siècle  par  les 
Sarrasins,  sortit  de  ses  ruines  à  k*  fin  du  ix*  siècle.  Vers  990 ,  elle 
fut  complètement  restaurée  par  Hugues,  comte  de. Provence,  qui 
devint. un  peu  plus. tard  roi  d'Italie.  La  nérie  dea  abbés  ne  com- 
mence qu'à  cette  date.  L'iua  d'eux,  Guitger,  y  fit  des  constructions 
importantes  vers   to&&.  Gérard,  qui  vivait  en   1079,   agrandît 
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rëglise.  Enfin  Robert  de  Dreux,  fils  de  Louis  le  Gros,  mort  en  1 188, 
restaura  Tëdifice.  A  Saint-Pierre,  ce  n*est  plus  la  disette,  c'est 
Tabondance  des  dates  qui  est  un  embarras.  L'analyse  de  Tëglise, 
une  des  plus  curieuses  du  midi  de  la  France,  n'a  pas  encore  été 
faite  avec  assez  de  soin  pour  que  la  part  de  chacun  des  construc- 
teurs qui  y  ont  travaillé  du  x"  au  xu*  siècle  soit  exactement  déter- 
minée. On  a  cru  un  moment  posséder  là  une  basilique  mérovin- 
gienne d'une  espèce  unique  en  deçà  des  Alpes;  des  marbres  et  des 
chapiteaux  antiques,  mis  en  œuvre  à  une  date  indéterminée,  per- 
mettent bien  des  hypothèses.  C'est  un  édifice  qui  appelle  un  nou- 
vel examen. 

XIU.  La  Basse-QEuvrb  a  Bbauvais. 

On  donne  le  nom  de  Basse-Œuvre  à  Beauvais,  par  opposition  à 
l'œuvre  gigantesque  du  xin''  siècle,  à  l'ancienne  nef  de  la  cathédrale 
actuellement  séparée  des  transepts.  On  a  revendiqué  pour  cet  édi- 
fice, presque  romain  d'aspect,  une  antiquité  reculée.  Cependant, 
par  une  charte  d'environ  lo&o,  Drogon,  évéque  de  Beauvais,  ap- 
prend que  sa  cathédrale  venait  d'être  reconstruite  par  son  prédé- 
cesseur, Hervé,  qui  administra  le  diocèse  de  987  à  998.  Les  théories 
émises  sur  l'art  carlovingien  et  même  mérovingien ,  en  prenant 
Beauvais  pour  point  de  départ,  ont  reçu  de  la  production  de  ce 
document  un  coup  dont  elles  auront  peine  à  se  relever. 

XIV.  Langon  (Ilk-et-Vilaine). 

La  chapelle  Sainte-Agathe,  plus  anciennement  appelée  chapelle 
SaintrYenier,  à  Langon ,  est  mal  placée  à  côté  d'églises  chrétiennes. 
Son  certificat  d'origine  résulte  d'une  représentation  de  la  Vénus 
Anadyomène,  qui  était  encore  visible  sur  la  voûte  de  l'abside ,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années.  C'est  un  débris  d'édifice  payen,  qui  avait 
conservé  la  seule  peinture  antique  existant  en  France  au-dessus  du 
sol.  Quand  le  christianisme  eut  pris  possession  du  pays,  les  prosé- 
lytes trouvèrent  ingénieux  de  substituer  au  souvenir  de  Vénus  la 
dévotion  à  saint  Vener,  tin  des  personnages  les  moins  connus  de 
l'hagiographie  bretonne,  en  dehors  de  la  paroisse  de  Pluvigner,  qoi 
l'a  conservé  pour  patron.  En  même  temps  une  grossière  représen- 
tation de  la  Trinité  se  superposa  à  celle  de  Vénus,  de  Cupidon  et 
des  animaux  marins  qui  formaient  leur  cortège.  Tout  cela  est  ex- 
pliqué au  tome  XIII  de  la  Remêe  archéologique^  année  1866. 
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XV.  La  Gouturb,  au  Mans. 

Dans  les  dernières  années  du  vi"  siècle ,  saint  Bertrand ,  évéque  du 
Mans,  construisit,  suivant  Tusage,  hors  des  murs  de  sa  ville  une  ba- 
silique qui  pât  lui  servir  de  sépulture,  et  il  y  assura  par  son  testa- 
ment la  célébration  du  service  divin.  Ici  les  origines  sont  certaines. 
Les  ravages  des  Normands  ne  le  sont  pas  moins.  Vers  990,  le  comte 
du  Mans,  voulant  faire  sortir  ce  sanctuaire  de  ses  ruines,  y  appela 
le  célèbre  Gausbert  qui  venait  de  restaurer  Maillezais,  Bourgeuil, 
Marmontier  et  Saint-Julien  de  Tours.  Les  travaux  furent  si  active- 
ment poussés  que  dès  99S  Tévéque  Sigenfrid  put  recevoir  la  sépul- 
ture dans  Tabbaye  reconstruite.  Une  partie  notable  de  l'œuvre  de 
Gausbert  nous  est  parvenue,  et  quoique  modiliée  au  xii"  siècle, 
quoique  négligée  jusqu'ici  par  les  historiens  de  Tart,  elle  est  un  des 
plus  curieux  spécimens  qui  nous  restent  de  Tart  de  bâtir  aux  envi- 
rons de  Tan  1000.  M.  de  Gaumont  ne  s'est  pas  d'ailleurs  mépris  sur 
la  date  du  monument  et  ne  lui  a  pas  attribué  une  antiquité  plus  re- 
culée que  la  fin  du  x^  siècle. 

En  résumé,  ces  quinze  édifices  présumé  carlovingiens,  soumis  au 
contrôle  des  textes  originaux,  peuvent  se  classer  ainsi  : 

Un  édifice  gaiio-romain; 

Six  édifices  sans  aucune  date; 

Quatre  de  date  encore  indéterminée; 

Trois  de  date  plus  récente; 

Un  seul  authentiquement  carlovingien. 

Mais  comme  les  six  édifices,  dénués  de  tout  document  relatif  à 
leur  construction ,  ont  des  affinités  évidentes  avec  les  trois  églises 
qui  appartiennent  a  la  période  capétienne,  la  majorité  des  exemples 
citÀ  doit  être  considérée  comme  étrangère  à  Tépoque  carlovingienue. 

IL 

ÉDIFICES  CITÉS  PAR  M.  VIOLLET-LEDUC. 

L'époque  carlovingienne  ne  rentrait  pas  dans  le  cadre  du  Die- 
tUmnaire  de  V  architecture  française  du  xi*  au  xvf  iikik.  Aussi  M.  Violiet- 
Leduc  n'en  a-t-ii  parié  qu'incidemment,  et  p(>nr  ajouter  À  la  liste 
dressée  avant  lui  trois  églises  principales,  la  cathédrale  d'Auxerre, 
Saint^Remi  de  Reims  et  Vignory.  Le  livre  a  acquis  une  telle  autorité 
par  la  supériorité  avec  laquelle  l'éminent  architecte  a  expliqué  la 
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partie  technique  de  son  sujet  et  âucid4  le  teiUe  au  mayen  d'innom- 
brables illustration^,  que  ces  attributions  mentent  fexamen.  Mais  si 
grands  que  soient  les  services  rendus  par  Fauteur  à  Tinteiligence  de 
nos  monuments  nationaux,  ils  ne  peuvent  faire  illusion  sur  la  fai- 
blesse de  la  partie  historique  de  Tœuvre  et  en  particulier  de  la 
chronologie,  empruntée  trop  souvent  à  des  sources  sans  valeur.  En 
ce  qui  touche  Auxerre,  Reims  et  Vignory,  un  peu  plus  de  critique 
eût  prévenu  trois  méprises. 

I.    SAINT-ÉnBNNB  b'AuXBRRE. 

La  crypte  de  la  cathédrale  d'Auxerre  est  citée  à  quatre  reprises 
dans  le  dictionnaire  d'architecture  comme  un  édifice  du  ix*  ou  du 
x'  siècle.  Son  plan,  ses  dimensions  inusitées  et  sa  parfaite  conser- 
vation en  font  un  des  monuments  les  plus  remarquables  du  temps. 
Elle  est  assez  vaste  pour  avoir  déterminé  le  périmètre  du  chevet  de 
la  cathédrale  du  xiu'  siècle.  Sa  date  est  précisée  par  le  livre  ponti- 
fical d'Auxerre.  D'après  ce  document  contemporain ,  l'église  Saint* 
Etienne  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  un  incendie  que  la  chro- 
nique d'Auxerre  place  en  losS.  Hugues  de  Châlons,  alors  évéque, 
reconstruisit  ta  crypte  sur  un  plan  plus  vaste  que  l'ancienne,  lui  donna 
une  forme  arrondie ,  et  subtitua  des  pierres  de  grand  appareil  au 
petit  appareil  de  l'édifice  précédent.  L'édifice  actuel  ne  peut  donc 
être  antérieur  à  loaS,  et  comme  U  est  parbitement  homogène,  il 
faut  le  considérer  comme  un  monument  des  dernières  années  du  roi 
Robert. 

II.  Saint-Remi  de  Reims. 

La  nef  de  Saint-Remi  est  citée  par  M.  Viollet-Leduc  tantôt  comme 
datant  du  ix°  siècle,  tantât,  et  à  trois  reprises,  comme  appartenant 
au  x'  siècle,  tantôt  enfin  comme  du  commencement  du  xi* ,  tant  sont 
flottantes  les  appréciatioos  qui  se  désintéressent  de  la  recherche  et 
de  l'étude  des  textes.  Cependant  l'histoire  de  la  construction  de 
Saint-Remi  est  parfaitement  connue.  Elle  a  fait  l'objet  d'un  traité 
écrit  par  le  moine  Anselme ,  témoin  des  événements  qu'il  raconte. 
Noos  apprenons  par  cet  intéressant  opuscule  que  le  premier  soin 
de  l'abbé  Airard,  élu  en  ioo5,  fut  de  raser  l'église  dédiée  en  85s 
par  l'archevêque  Hincmar;  la  reconstruction  avait  été  commencée 
sur  un  plan  si  vaste  qu' Airard  mourut  en  ioî6  au  cours  des  tra- 
vaux Thierry,  son  successeur,  effrayé  de  l'immensité  de  fenftceprise. 


^  t9$  ^ 

pensa  simplifier  TopëratioD  ea  démolissant  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur. Il  jQommeiiça  donc,  la  cinquième  année  de  son  administra^ 
tion,  c est-a-dire  en  lo/ii,  sur  un  plan  plus  modeste,  Téglise  qui 
nous  est  parvenue  en  partie.  Il  mourut  en  io/t8,  après  avoir  poussé 
Les  travaux  jusqu'au  transept  de  droite.  Hérimar,  son  successeur, 
acheva  ce  transept,  bâtit  celui  de  gauche,  et  reconstruisit  sur  de  plus 
vastes  proportions  la  crypte  qui  abritait  le  lombeau  de  saint  Rémi. 
Ces  travaux  aboutirent  à  la  dédicace  solennelle  du  a  octobre  10/19, 
effectua  par  le  pape  Léon  IX,  et  Tun  des  événements  notables  de 
rhistoire  ecclésiastique  du  xi*  siècle.  Ces  faits  ont  une  précision  assez 
rare  pour  satisfaire  les  plus  difficiles.  Saint-Remi  de  Reims,  dans 
ses  parties  les  plus  anciennes,  est  donc  un  monument  du  règne 
de  Henri  I*^  Peu  d'édifices  ont  exercé  une  aussi  grande  influence 
sur  le  développement  de  Tart  daps  le  nord  de  la  France  que  ces 
constmctions  de  Thierry  et  d'Hérimar,  à  peine  mentionnées  dans 
nos  traités  d'archileoture  et  confondues,  par  la  masse  des  observa- 
teurs, avec  les  travaux  de  Pierre  de  Celles  (1169-1180).  SainU 
Rémi  était  au  xi*  siècle,  avec  Saint-Denis  près  Paris,  Saint-Martin 
de  Tours  et  Saint-Benoit  de  Fleury,  un  des  grands  pèlerinages  de 
France;  un  auteur,  un  Rémois  il  est  vrai,  l'appelle  alors  :  eajmt 
Froficie,  G  est  un  repère  certain  et  des  plus  précieux  pour  constater 
rétat  de  l'art  de  bâtir  à  une  époque  aussi  mal  connue  que  le  milieu 
du  XI*  siècle. 

m.    ViONORY. 

En  attribuant  la  curieuse  ^ise  de  Vignory  au  x*  siècle,  M.  Viollet- 
Leduc  restait  fidèle  à  des  impressions  de  jeunesse.  Les  archéologues 
dont  les  souvenirs  peuvent  remonter  à  trente  ans  en  arrière  se  rap- 
pellent l'émoi  produit  par  Mérimée  annonçant  que,  par  suite  d'un  ac- 
cident de  voyage ,  il  venait  de  découvrir  dans  un  bourg  de  Champagne 
une  église  vraiment  cariovingienne,  ce  qui  était  dès  lors  un  deside* 
ratum  de  la  science.  La  trouvaille  avait  du  bon,  encore  qu'elle  fût 
moins  authentique  que  ne  l'eût  souhaité  l'ingénieux  inventeur; 
mais -sur  cet  article  il  ne  permit  jamais  le  doute,  pas  même  cette 
pointe  d'incrédulité  que  son  charmant  esprit  portait  sur  tant  de 
sujets.  Tout  au  plus  voulait-il  en  rabattre  de  cent  ans.  Grâce  à  un 
tel  patronage,  l'opinion  que  Vignory  est  un  édifice  du  x''  siècle  fut 
universellement  accréditée.  Pourquoi  du  x*  siècle,  alors  que  nous 
en  sonunes  encore  réduits  à  chercher  quels  caractères  présentaient 
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les  églises  du  x*  siècle?  Il  eAt  suffi  de  èe  reporter  à  la  charte 
d'Harduin,  ëvéque  de  Langres,  qui  contient  Thisloire  de  Tédifice, 
confirmée  de  tout  point  parla  chronique  de  Saint- Bénigne  de  Dijon. 
Guy,  seigneur  de  Vignory,  avait  fait  construire  cette  église,  que  son 
fils  Roger  donna  à  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  que  Harduin  dédia  le 
36  mai.  L année  nest  pas  indiquée;  mais  le  fait  se  place  entre 
Tordination  d'Harduin,  qui  est  de  loAg ,  et  la  mort  d'Hélinard ,  abbé 
de  Saint-Bénigne,  qui  est  de  io59.  Le  monument  est  contemporain 
de  Saint^Remi  de  Reims  et  appartient,  comme  la  grande  abbaye, 
au  règne  de  Henri  ^^ 

m. 

ÉDIFICES  CITÉS  PAR  M.  REVOIL. 

La  vallée  du  Rhône  possède,  dans  la  région  dont  Avignon  est  le 
centre,  un  certain  nombre  de  monuments  dont  l'imitation  de  Tan* 
tique  forme  le  caractère  essentiel  et  que  de  remarquables  analo- 
gies d'exécution  conduisent  à  rapprocher.  Ils  sont  Tœuvre  d'une 
même  école,  opérant  sur  un  terrain  circonscrit.  Ce  groupe  comprend 
nolanmient  la  cathédrale  d'Avignon,  Saint-Sauveur  d'Aix,  Saint- 
Gabriel  près  d'Arles,  Saint-Quinin  de  Vaison,  la  partie  la  plus  mo* 
derne  de  Saint-Restitut,  le  portail  de  Pernes,  la  nef  de  Gavaillon, 
une  partie  de  Saint-Paul-Trois-Cbéteaux  et  quelques  autres  con- 
structions secondaires. 

M.  Revoit  a  fait  de  ces  édifices  une  étude  particulière  et  en  a 
donné  d'excellents  dessins  dans  son  Architecture  romatie  du  midi  de 
la  France.  Il  les  attribue  au  ix*  siècle.  Il  se  fonde  sur  l'existence 
de  dessins  au  pointillé,  sur  la  présence  de  la  taille  en  chevron  ou  en 
fougère,  sur  la  forme  carlovingienne  d'initiales  gravées  sur  la  pierre, 
et  spécialement  du  nom  VGO  rencontré  dans  trois  ou  quatre  édifices 
du  groupe.  Ce  serait  un  appoint  considérable  à  la  connaissance  de 
l'art  carlovingien. 

Les  épigraphistes,  qui  connaissent  la  difficulté  de  déterminer  par 
la  seule  forme  des  caractères  l'âge  d'une  inscription  sans  date,  trou- 
veront peut-être  qu'un  corps  d'écriture  de  trois  lettres,  alors  que 
ces  lettres  sont  des  marques  d'ouvriers  illettrés ,  est  un  élément  in- 
suffisant pour  déceler  à  coup  sûr  une  origine  carlovingienne.  Les 
experts  en  écriture  demandent  des  pièces  de  comparaison  plus  déve- 
loppées pour  donner  des  conclusions  so.uvent  hypothétiques.  Mais 
si  pauvre  que  soit  le  midi  de  la  France  en  documents  anciens,  ceux 
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qa*il  a  conserves  ne  confirment  pas  les  inductions  que  M.  Revoil  a 
tirées  de  ses  observations  épigrapniques. 

On  sait  d*une  part  que  la  cathédrale  d'Avignon  ëtait  en  pleine 
reconstruction  dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  et  que  le  chapitre 
faisait  semondre  fabbë  de  Saint-Ruf  de  fournir  aux  travaux  les  ou- 
vriers accoutumés.  On  sait  encore  par  la  charte  de  consécration  de 
Saint-Sauveur  d'Aix,  en  iio3,  que  la  nef  de  cette  cathédrale,  si 
analogue  à  celle  d'Avignon ,  à  Yaison,  à  Pernes,  et  au  reste,  a  été 
commencée  vers  loga  par  les  soins  du  prévdt  Benoit.  Le  document 
fournil  sar  les  travaux  de  Benoit  des  indications  topographiques 
qui  ne  permettent  pas  Téquivoque  sans  faire  violence  au  texte.  Il 
faut  donc  s'y  résoudre;  Saint-Sauveur  d'Aix,  comme  Notre-Dame- 
des-Doms  d'Avignon,  appartient  à  la  fin  du  xi*"  siècle,  et  ces  deux 
notables  édifices  impliquent  la  même  solution  pour  ceux  qui  repro- 
duisent leurs  dispositions  et  leurs  détails. 

Une  raison  supérieure,  tirée  de  la  marche  générale  de  Tari  en 
Provence,  dispense  d'examiner  par  le  menu,  édifice  par  édifice,  la 
théorie  proposée  par  M.  Revoil  et  propagée  par  ses  magnifiques 
travaux  graphiques.  Ce  groupe  d'édifices,  soi-disant  carlovingiens, 
forme  la  transition  entre  les  édifices  provençaux  à  date  certaine  du 
commencement  du  xi*  siècle  et  les  édifices  à  date  non  moins  cer- 
taine da  milieu  du  xii*  siècle,  comme  Saint-Gilles  ou  Saint-Trophime 
d'Arles,  encore  marqués  à  l'empreinte  de  celte  ornementation  an- 
tique qui  va  sans  cesse  s'affaiblissant  jusqu'à  ce  que  par  une  série 
ded^radations  successives  elle  arrive  aux  églises  du  Thor,  de  Sainte- 
Marthe  de  Tarascon  (1187)  ou  de  Maguelonne. 

Cependant  l'opinion  a  fait  fortune.  C'eût  été  trop  peu  si  ce  mou- 
vement artistique,  vieilli  outre  mesure,  était  demeuré  anonyme.  Le 
tâcheron  V60,  pour  avoir  marqué  ses  pierres  d'un  nom  complet,  au 
lieu  de  se  borner  comme  ses  pareils  à  des  initiales,  a  été  vanté  comme 
le  maitre  es  œuvres  d'une  renaissance  anticipée  et  le  chef  de  l'école 
provençale  du  ix""  siècle.  Arrivé  à  ce  degré  d'épanouissement  complet 
qui  dépasse  sans  doute  les  prévisions  de  M.  Revoil,  le  roman  ar- 
chéologique  de  la  vallée  du  Rhdne  devient  un  pur  jeu  d'imagina- 
tion. 

IV. 

ÉDIFICES  crrés  par  m.  hubsgh. 

Henri  Hubsch  a  consacré  les  planches  XLVII  et  XLVIII  de  son 
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grand  ouvrage  sur  V Architecture  rdigkuae  Jkpmi  Comtanûn  juiqvlh 
Charlemagne,  aux  moQumeots  chréfiens  de  la  Frauce,  qu'il  a  coasi- 
dërës  comme  les  plus  aociens.  Nul  ne  semblait  mieux  préparé  à  cette 
tâche  délicate  que  l'architecte  qui  a  puisé  dans  Tétude  des  monu- 
ments primitifs  de  l'Italie  de  si  utiles  renseignements  sur  les  ori- 
gines de  Tart  du  moyen  âge.  Il  ne  faut  pas  demander  un  compte 
trop  rigoureux  à  Tauteur  de  la  partie  du  texte  se  référant  aux 
planches  qui  concernent  la  France.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'y 
mettre  la  dernière  main,  et  celte  rédaction,  sur  de  simples  notes, 
appartient  à  M.  Federlee,  son  élève.  Mais  le  choix  des  édifices  figurés 
appartient  à  Hubsch  et  nous  initie  à  la  pensée  du  maitre  sur  la 
marche  de  l'art  dans  notre  pays.  Ce  choix  ne  répond  pas  à  la  sûreté 
des  observations  de  l'auteur  sur  le  développement  de  l'architecture 
en  Allemagne  et  en  Italie. 

Le  baptistère  d'Aix ,  mentionné  dans  la  charte  de  dédicace  de  la 
cathédrale  en  iio3,  a  reçu  avant  le  xii*  siècle  la  disposition  octo- 
gone qui  le  caractérise;  ses  parties  primitives  sont  formées  de  dé- 
bris antiques,  sans  que  nous  en  puissions  rien  induire  sur  l'époque 
à  laquelle  ils  ont  été  mis  en  œuvre. 

La  crypte  de  Saint-Irénée,  à  Lyon,  a  des  caractères  d'une  haute 
antiquité.  Elle  est  vraisemblablement  antérieure  à  l'époque  carlovin- 
gienne;  l'absence  de  documents,  des  remaniements  considérables 
imposent  une  grande  réserve. 

La  crypte  de  Saint-Victor  de  Marseille,  au  moins  dans  les  parties 
figurées  par  Hubsch,  qui  desservent  des  réduits  plus  anciens,  n'est 
pas  antérieure  à  la  grande  reconstruction  effectuée  au  milieu  du 
xi""  siècle  par  l'abbé  Isam ,  qui  a  rendu  nécessaire  la  con$écraUon 
solennelle  de  lo&o. 

La  cathédrale  de  Marseille,  jugée  si  antique  par  Hubsch,  tombait 
de  vétusté  au  commencement  du  xi*  siècle.  Celle  qui  vient  d'être 
démolie  en  partie  à  son  tour,  pour  faire  place  à  la  cathédrale  mo- 
derne, était  l'œuvre  de  Pons  II  (  i  o i  /i-i 078 ).  Elle  appartenait  à  ce 
style  robuste,  simple  el  dénué  d'ornements  qui  a  précédé  la  con- 
struction des  cathédrales  d'Aix  et  d'Avignon. 

La  nef  de  Saint-Trophime  d'Aries,  à  l'exception  de  quelques 
substructious  plus  anciennes,  reproduit  sur  une  plus  grande  échelle 
le  type  qui  a  prévalu  à  Aix  et  à  Avignon ,  et  ne  doit  pas  être  antérieure 
au  XII*  siècle.  Aucun  texte  connu  n'est  applicable  à  sa  reconstruction. 

Le  portail  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  par  sa  physionomie  tout  an^ 
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tique,  a  fait  illusion  à  M.  Hubsch  comme  à  M.  Revoil;  on  sait  qu'il 
date  d^envirou  i  loo. 

Les  travaux  de  Hubsch  n  ont  donc  apporté  aucun  élément  utile 
à  la  connaissance  de  nos  antiquités  nationales. 

Dès  1867,  M.  John  Henry  Parker,  si  curieux  investigateur  des 
uiouuments  français,  communiquait* à  la  Société  des  antiquaires 
de  Londres  {Airhœologia ,  XKXVII)  le  résultat  de  ses  observations 
sur  les  édifices  de  France  et  de  Suisse  qui  lui  étaient  signalés 
comme  carlovingiens  :  Germigny,  Tournus,  Saint-Maurice  d'Agaune, 
Romainmoutier  et  Grauson.  Ce  mémoire ,  marqué  au  coin  de  la  bonne 
critique ,  assignait  leur  vraie  date ,  c'est-à-dire  le  xi'  siècle ,  à  Tournus , 
à  Saint-Maurice  et  à  Granson.  M.  Parker,  par  une  déférence  exces- 
sive, et  non  justifiée,  pour  Topinion  de  M.  Blavignac,  se  montrait 
moins  ferme  pour  Romainmoutier,  tout  en  inclinant  avec  raison 
à  Tattribner  aussi  au  xi"  siècle.  Il  réduisait  en  somme  les  restes  au- 
thentiques de  Tarchilecture  carlovingienne  en  France  à  Tunique 
église  de  Germigny. 

Noos  en  sommes  exactement  au  même  point  après  trente  ans  et 
des  tentatives  dans  des  directions  diverses. 

V. 
AIX-LA-GHAPELLË. 

La  détermination  de  la  date  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle 
est  un  des  problèmes  les  plus  délicats  deFarchéologiedu  moyen  âge. 

Au  dernier  siècle,  alors  que  tant  d'églises  se  targuaient,  sans 
contradiction,  de  remonter  au  règne  de  Charlemagne,  les  Béné* 
dictins  estimaient  que  la  célèbre  chapelle  palatine,  commencée  en 
795  et  dédiée  le  6  janvier  80&,  avait  duré  moins  de  cent  ans.  Ils  la 
considéraient  comme  ayant  été  détruite  dans  la  formidable  invasion 
normande  de  88 1 ,  qui  ravagea  tout  le  pays  entre  Liège  et  Cologne. 
Ils  attribuaient  Tédifice  actuel  à  une  reconstruction  opérée  à  la  fin 
du  X* siècle  par  l'empereur  Othon  III,  qui  y  fit  certainement  exé- 
cuter de  grand  travaux.  Cependant  les  archéologues  contemporains 
s'accordent  en  France,  et  plus  encore  en  Allemagne,  à  considérer 
l'octogone  comme  un  reste  de  la  construction  primitive,  qui  devient 
dès  lors  un  des  types  notables  de  l'art  carlovingien.  Dans  ce  système 
Notre-Dame  d'Aix  est,  pour  le  ix' siècle,  ce  qu'a  été  pour  le  xnr  en 
France  la  Sainte-Chapelle  du  Palais. 

lÂ. 
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Les  documents  originaux  sont  d'un  faible  secours  pour  trancher 
ce  débat.  On  y  chercherait  vainement  des  indications,  soit  de  plan, 
soit  de  détails,  assez  précises  pour  démontrer  Tidentité  de  TédiGce 
bâti  par  Charlemagne  avec  celui  qui  nous  est  parvenu.  En  ce  qui 
concerne  Tarchitecture,  Eginhard  se  borne  à  l'expression  d'une  ad- 
miration sans  réserve,  mais  qui  ne  précise  rien.  Il  est  plus  explicite 
sur  l'article  du  mobilier  et  du  trésor,  ces  deux  grandes  manifesta- 
tions du  luxe  dans  les  temps  primitifs.  Mais  ces  richesses  mêmes, 
accumulées  avec  un  soin  si  jaloux,  ont  attiré  les  Normands,  amené 
le  pillage  et  à  sa  suite  Tincendie  et  la  ruine  du  monument.  La  dé- 
vastation à  Aix  avait  été  si  complète,  qu'à  la  fin  du  x*  siècle  le  lieu 
de  la  sépulture  de  Charlemagne  était  ignoré;  de  l'arc  doré  qui  sur* 
montait  sa  tombe ,  de  la  statue  et  de  l'épitaphe  signalés  par  Eginhard , 
non  seulement  les  débris,  mais  le  souvenir  même  avait  disparu. 
Othon  III  dut  faire  des  fouilles,  qui  ont  donné  lieu  aux  fables  les 
plus  ridicules,  pour  rechercher  sous  le  sol  le  cercueil  du  fondateur 
de  l'empire  d'Occident.  Il  finit  par  le  découvrir  et  en  effectua  la 
translation.  L'examen  de  l'édifice  ne  résout  pas  mieux  la  difficulté. 
On  y  trouve,  à  côté  de  profils  imités  de  l'antique,  des  dispositions 
essentielles,  qui  se  rencontrent  si  exactement  dans  des  édifices  du 
xi"*  siècle,  que  l'esprit  hésite  à  reporter  l'ensemble  aux  débuts  de  la 
période  carlovingienne.  Ceux  mêmes  qui  tiennent  pour  l'authen* 
ticité  de  l'octogone,  les  plus  experts  du  moins,  en  exceptent  tant  de 
colonnes,  de  chapiteaux,  d'arcatures,  qu'ils  réduisent  l'œuvre  origi- 
nale à  un  massif  de  maçonnerie  grossière  dénuée  de  tout  caractère. 

Vraiment  le  doute  subsiste  pour  un  esprit  dégagé  de  toute  idée 
préconçue.  Mais,  quelle  que  soit  sa  vraie  date,  l'octogone  d'Aîx-Ia* 
Chapelle  remanié  de  siècle  en  siècle  est  un  édifice  exceptionnel,  qui 
a  trouvé  peu  d'imitateurs,  trois  ou  quatre  au  plus,  et  qui  ne  peut 
nous  donner  la  véritable  formule  de  l'art  carlovingien.  La  basilique 
élevée  à  Fulde,  sur  le  tombeau  de  saint  Boniface,  apdtre  delaGrer* 
manie,  et  dédiée  en  819,  a  eu  une  tout  autre  influence  que  la 
chapelle  palatine  sur  les  destinées  de  l'art  occidental. 

VI. 
SAINT-AMBROISE  DE  MILAN. 

Saint-Ambroise  mérite  toute  l'attention  des  historiens  de  l'art.  On 
y  trouve  l'œuvre  la  plus  authentique  et  la  plus  considérable  de  Tor^ 
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f%Trerie  carlovingienne,  Tautel  de  maître  Wolvîn,  achevé  en  835 
par  ordre  de  l'archevêque  Angilbert.  Le  ciborium  qui  le  surmonte 
ne  doit  pas  en  être  sëparë  et  peut  être  également  considère  comme 
une  œuvre  de  sculpture  de  la  plus  rare  espèce.  L'édifice  date-t-il 
de  la  même  épociue?  Les  anciens  historiens  de  Saint-Ambroise  n'en 
doutent  guère.  Leur  opinion  a  reçu  Tadhésion  de  M.  deDartein,  qui, 
dans  son  beau  livre  sur  Tarchitecture  lombarde,  vient  de  consacrer 
de  si  belles  planches  à  la  monographie  du  monument. 

Rien ,  au  premier  aspect ,  ne  semble  faii*e  obstacle  à  cette  attribu- 
tion. Le  plan  de  Téglise  est  celui  des  basiliques  primitives;  un  atrium 
en  forme  de  cloître  carré  la  précède.  Cet  ensemble  respire  la  plus 
haute  antiquité;  il  ne  difiere  guère  de  celui  qu'avec  un  peu  de 
hardiesse  dans  l'esprit,  on  peut  attribuer  à  la  première  église,  con- 
sacrée, le  19  juin  386,  sur  la  tombe  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais  et  qui  devint  plus  tard  la  sépulture  de  saint  Ambroise.  En 
786  l'archevêque  Pierre  établit  une  communauté  de  moines  Béné- 
dictins pour  desservir  ce  sanctuaire  doublement  vénérable.  Char- 
lemagne  confirma  cette  fondation  en  80 1 .  Les  documents  originaux, 
sans  le  dire  expressément,  laissent  supposer  que  l'église  fut  rebâtie 
à  cette  occasion.  On  possède  le  dessin  d'une  décoration  en  mo- 
saïque qui,  d'après  une  inscription  énigmatique,  aurait  été  exécutée 
à  la  voûte  de  l'abside  par  l'abbé  Gaudentius  sous  Louis  le  Débon- 
naire. Il  est  certain  en  tous  cas  que  l'archevêque  Anspert  (868-881  ) 
construisit  l'atrium  et  voulut  y  être  enterré.  La  présence,  sous  une 
des  galeries  actuelles,  deTépitaphe  du  prélat,  un  des  beaux  spéci- 
mens de  l'épigraphie  carlovingienne,  a  contribué  à  entretenir  une 
équivoque  qui  u  a  que  trop  duré. 

Cet  atrium  est  contemporain  de  la  nef,  avec  laquelle  il  fait  corps, 
et  dont  il  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  particulier  d'ornemen- 
tation. Or  les  grandes  voûtes  de  cette  nef,  large  de  plus  de  1 3  mètres, 
reposent  sur  des  formerets  indépendants  des  arcs  diagonaux  et  des 
murs  latéraux.  Un  tel  mode  de  construction  est  inconnu  avant  le 
xir  siècle.  Bien  des  églises  antérieures  à  cette  date  ont  reçu,  pos- 
térieurement à  leur  construction,  des  voûtes  en  pierre,  en  rempla- 
cement des  lambris  primitifs,  d'un  usage  si  général  jusqu'à  la  fin  du 
xi*"  siècle.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas  de  Saint-Ambroise.  Les  supports 
ont  été  dès  l'origine  disposés  pour  recevoir  des  voûtes  sexpartites, 
analogues  à  celles  qui  existent  encore;  du  moment  qu'ils  entraient 
dans   les  prévisions  des  constructeurs,  la  question  d'ancienneté 
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est  tranchée.  Elle  ne  Test  pas  moins  par  la  corniche  et  les  profils  de 
Tatrium  actuel,  qui  se  trouvent  reproduits  à  la  tour  septentrionale. 
On  s'accorde  à  considérer  cet  appendice  de  la  hasilique  comme  dû 
aux  lihéralités  de  Tarchevéque  Anselme  vers  1 138.  L'atrium  de  Tar- 
chevéqueAnspertadonc  disparu, à  l'exception  de  Tépitaphe  qui  lors 
de  la  reconstruction  a  été  maintenue  à  sa  place  primitive  pour  indi- 
quer la  sépulture  du  prélat  dont  elle  devait  perpétuer  le  souvenir. 

Un  écart  de  trois  siècles  entre  la  date  véritable  et  la  date  assignée 
à  la  basilique  de  Saint-Ambroise  paraîtra  considérable  aux  personnes 
qui  oublient  à  quel  point  le  respect  de  la  tradition  est  poussé  en  Italie. 
Par  Teffet  de  ce  sentiment,  qui  perpétue  les  mêmes  plans  d'édifice 
de  siècle  en  siècle,  des  illusions  invétérées  y  ont  cours  sur  la  date  des 
édifices  du  haut  moyen  âge. 

Tous  les  traités  d'archéologie  ayant  dix  ans  de  date  citent  Saint- 
Clément  de  Rome  commt*  un  des  meilleurs  types  de  l'archiiecture 
carlo\ingienne.  De  bons  juges,  parmi  lesquels  il  faut  placer  Ludovic 
Vitet ,  malgré  son  flair  exquis ,  attribuaient  même  l'édifice  au  t"*  siècle. 
Il  a  bien  fallu  reconnaître  en  dernier  lieu,  en  dépit  de  toutes  les 
apparences  archaïques,  que  la  basilique  était  une  reconstruction  du 
cardinal  Anastase  opérée  au  commencement  du  xii''  siècle.  Ce  qui 
s'est  effectué  à  Saint-Clément  s'est  pratiqué  ailleurs.  On  appren- 
drait sans  doute  de  même,  si  l'on  pratiquait  des  fouilles  à  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem,  que  la  fameuse  basilique  sessorienne,  l'œuvre 
prétendue  de  Constantin,  signalée  dans  les  livres  d'architecture 
comme  un  type  de  basilique  chrétienne  primitive,  appartient  aussi 
au  xii*"  siècle.  Après  avoir  été  restaurée  une  première  fois  à  la  fin 
«A  VIII*  siècle  par  le  pape  Hadrien  I*^,  elle  a  été  reconstruite  sous  sa 
forme  actuelle  par  le  cardinal  de  Bologne  en  ii/t^,  sans  préjudice 
de  tous  les  embellissements  modernes. 

Au  train  dont  vont  les  choses,  nos  petits-neveux,  s'ils  font  en- 
core de  l'archéologie,  auront  des  idées  bien  différentes  des  nôtres 
sur  les  basiliques  romaines. 

vn. 

SAINT-MARC  DE  VENISE.  —  SAINT-FRO\T  DE  PÉRIGOEUX. 

r 

La  question  de  Saint-Marc  de  Venise  présente  un  intérêt  parti- 
rulier  pour  l'histoire  de  Tart  français.  Elle  se  lie  en  effet  à  celle  de 
Saint-Front  de  Périgueux,  et  par  Saint-Front  elle  touche  au  déve- 
loppement de  l'architecture  dans  l'Aquitaine  aux  xi*  et  xn*  siècles. 
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Sarat-FroDt  dérive  directement  de  Saint-Marc. 

M.  Fëiix  de  Veraeilh  a  mis  cette  filiation  en  évidence  dès  18B9 
par  le  rapprochement  du  plan  et  de  rëlëvation  des  deux  édifices. 
Celte  découverte  n'a  pas  trouvé  de  contradicteur;  il  est  peu  probable 
qu'elle  en  rencontre  jamais  tant  elle  repose  sur  un  fait  sensible. 

Lie  même  observateur  appuyait  son  appréciation  sur  une  remar- 
quable coïncidence  de  dates,  Sainl-Marc,  antérieur  de  quelques 
années,  ayant  été,  suivant  lui,  commencé  en  977  et  Saint-Front 
vers  98 A,  en  tons  cas  ayant  été  entrepris  par  les  soins  de  Tévéque 
Frotaire,  mort  en  991.  Cette  chronologie  des  édifices  a  été  accep- 
tée en  France,  aussi  complètement  que  la  détermination  d'origine, 
sans  qu'on  ait  pris  garde  à  la  perturbation  qu'elle  introduisait  dans 
l'histoire  de  notre  architecture  nationale. 

I^es  cinq  coupoles  de  Saint- Front,  malgré  leur  apparence  exotique 
et  purement  romane,  reposaient  sur  des  arcs  «r  tous  Franchement  en 
ogive  '  yi  de  plus  de  1 1  mètres  d'ouverture.  Il  faut  signaler  le  fait 
au  passé,  puisque  les  travaux  de  restauration  en  cours  d'exécution 
ont  ramené,  parait-il,  ces  arcs  à  une  forme  plus  voisine  du  cintre. 
L'arc  en  ogive  a  joué  un  rôle  essentiel  dans  la  construction  de  l'édi- 
fice. Ainsi  dès  la  fin  du  x*  siècle,  avant  même  le  roi  Robert,  les 
architectes  de  l'Aquitaine  auraient  fait  une  aussi  large  application 
d'un  système  inconnu  prtout  ailleurs  en  France  et  même  en  Europe. 
L'idée  ne  \euait  pas  de  Venise,  car  les  coupoles  de  Saint-Marc  re- 
posent sur  des  arcs  cintrés.  Voilà  une  difficulté  qui  mérite  réflexion. 
Un  pareil  phénomène,  s'il  s'était  produit,  placerait  l'Aquitaine  à  la 
tête  du  grand  mouvement  artistique  qui  a  abouti  à  l'avènement  dé- 
finitif du  style  ogival  au  milieu  du  xii*  siècle.  M.  de  Verneilh  était 
trop  bon  Périgourdin  pour  répugner  à  la  pensée  que  Saint^Front 
ail  été  le  berceau  de  l'ogive;  une  pareille  idée  pouvait  même  ajouter 
un  attrait  de  plus  à  sa  théorie. 

Mais  est-ii  bien  certain  que  le  phénomène  se  soit  produit? 

Saint^Front  est  l'assemblage  de  deux  édifices  hétérogènes,  sou- 
dés l'un  à  l'antre  dans  des  conditions  assez  fréquentes  à  l'époque 
romane.  A  l'occident  sont  les  ruines  d'une  nef  et  quelques  débris 
de  transept  désignés  sous  le  nom  de  Restes  de  la  tieUh  igUse  ou  église 
latine^  parce  qu'on  y  trouve  le  petit  appareil,  quelques  briques  et 
des  sculptures  d'un  faible  relief,  avec  réminiscence  de  l'antique.  A 

'  De  Verneîib ,  ^reftif .  6yzmi(.,  p.  3&.  —  Voir  aussi  les  dei<siiM  de  M.  Vioiiet- 
Ledoc  sur  Saint-Front,  dans  lea  UmmmmU  ohcmim  et  modfmei  de  M.  Gaithabaud. 
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rorient,  sur  remplacement  du  chevet  primitif,  a  été  construite,  à 
une  dale  plus  récente,  f^iise  byzantine  à  coupoles,  qui  est  seule 
actuellement  consacrée  au  culte.  L'antériorité  de  la  partie  occiden- 
tale n'est  pas  douteuse.  M.  de  Vemeilh  attribuant  Téglise  byzantine 
à  la  fin  du  x^  siècle,  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  reporter  les  restes 
delà  nef  à  l'époque  mérovingienne,  au  temps  d'un  évéque  Gbronope, 
contemporain  de  Clovis. 

Le  livre  pontifical  de  Périgueux  fournit,  pour  dater  Saint*Front, 
deux  textes  d'une  égale  autorité. 

Le  premier  constate,  à  la  fin  du  x"  siècle,  les  travaux  de  i'évéque 
Frotaire,  qui  ont  abouti  à  une  consécration  de  l'édifice  en  10&7  par 
Aymon,  archevêque  de  Bourges.  C'est  celui  qui  a  été  jusqu'ici  ap- 
pliqué à  l'église  byzantine. 

Le  second,  confirmé  par  la  chronique  deMaillezais,  nous  apprend 
qu'en  iiao  l'église  de  Saint-Front,  alors  couverte  d'un  simple 
lambris,  fut  détruite  par  un  incendie  et  que  la  violence  du  feu  fit 
fondre  les  cloches  dans  le  clocher.  L'élise  de  Frotaire  n'a  donc 
duré  qu'un  peu  plus  d'un  siècle,  comme  beaucoup  de  ses  contem- 
poraines. Si  elle  n'était  pas  voûtée  eu  pierre,  elle  n'avait  rien  de 
commun  avec  l'église  byzantine  à  coupoles. 

Pour  échapper  à  ce  texte  incommode,  M.  de  Verneilh  allègue  que 
l'incendie  de  1 1  ao  a  ravagé  les  bâtiments  monastiques  et  le  clocher, 
en  respectant  l'église  dont  ce  clocher  faisait  partie.  Le  texte  porte 
en  effet  :  (t  Monaslerium  cum  suis  omamentis  repentino  incendie 

conflagravit erat  tune  temporis  monasterium  ligneis  tabulis 

coopertum.w 

Mais,  dans  la  latinité  de  l'époque,  le  mot  monasterium  s'applique 
habituellement  à  l'église  d'une  abbaye,  les  bâtiments  claustraux 
étant  désignés  sous  le  nom  à^ojficinœ  et  l'ensemble  de  l'établisse- 
ment sous  le  nom  de  cœnobium.  Le  livre  pontiGcal  de  Périgueux  ne 
se  sert  pas  d'une  autre  expression,  à  l'occasion  de  la  dédicace  de 
relise  en  10/17  *  «^ Magnum  monasterium  S.  Frontonis  dedica- 
tum  est.i)  Cette  simple  rectification  d'une  erreur  de  traduction  dé- 
truit toute  l'économie  du  système  de  M.  de  Vemeilh.  Chacun  des 
textes  trouve  son  application  aux  bâtiments  existants;  les  ruines  de 
la  vieille  église,  dite  église  latine,  représentent  la  construction  du 
x'' siècle,  et  sont  en  harmonie  avec  ce  que  nous  savons  de  l'état  de 
l'architecture  au  temps  du  roi  Robert.  L'église  byzantine  appartient 
à  la  reconstruction  effectuée  après  iiao,  par  I'évéque  Guillaume 
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d'Auberoche;  ses  arcs  en  ogive  se  trouvent  ainsi  places  à  une  date 
normale  dans  Thistoire  de  lart  français. 

Mais  ces  faits,  empruntes  à  Thisloire  particulière  de  Saint- 
Front,  ont  besoin  d*étre  centrales  par  Tbistoire  de  Saint-Marc  de 
Venise. 

Depuis  Tëpoque  où  écrivait  M.  de  Verneilh,  Tétude  de  Saint- 
Marc  a  été  facilitée  et  renouvelée  par  la  réouverture  de  la  crypte, 
condamnée  depuis  1680.  Cette  opération,  en  révélant  le  plan  pri- 
mitif de  rédifice,  a  donné  le  secret  de  ses  transformations. 

Les  faits  essentiels  de  Tbistoire  de  Saint-Marc  se  résument  ainsi  : 

Vers  890  les  Vénitiens  rapportent  d'Alexandrie  le  corps  de  Tévan- 
géiiste  saint  Marc.  Une  relique  aussi  notable  relégua  sans  retard  à 
un  rang  inférieur  la  dévotion  à  saint  Tbéodore,  jusque-là  considéré 
comme  le  patron  de  la  ville. 

En  897  le  doge  Justiniani  Participazio  commence,  à  proximité 
du  palais  ducal,  la  construction  d'une  cbapelle  spéciale  pour  rece- 
voir un  si  précieux  dépôt.  Son  frère  Jean,  doge  de  8^9  à  887, 
continue  son  œuvre  et  fait  dédier  Tédifice. 

Le  1*^  août  976  cette  première  église  est  incendiée  avec  le  palais 
ducal  et  Saint-Théodore,  lors  de  Tinsurrection  qui  porte  au  pouvoir 
Pierre  Orseolo.  Le  doge  Pierre  Candiani  est  massacré  avec  son  fils 
dans  l'atrium  de  Saint-Marc. 

Pierre  Orseolo  présida,  dit-on,  à  la  pose  de  la  première  pierre 
d'une  nouvelle  église  en  977.  Il  se  mit  tout  au  moins  en  mesure  de 
reconstruire  à  ses  frais  le  palais  ducal  et  sa  cbapelle.  Mais  comme, 
dès  le  i'"'septembre'978,  il  fuyait  avec  son  trésor  et  venait  se  réfu- 
gier en  France  dans  l'abbaye  de  Cusan,  il  prit  une  bien  petile  part 
à  la  réparation  du  désastre  causé  par  son  avènement  ^  La  recon- 
struction fut  surtout  Tœuvre  de  son  fils  Pierre  Orseolo  II,  doge  de 
991  à  1009,  grand  bâtisseur,  qui  termina  la  chapelle  ducale  un 
peu  avant  l'an  1008. 

En  1071  Dominique  Selvo,  gendre  de  l'empereur  Constantin 
Ducas,  entreprend  la  reconstruction  de  Saint-Marc  sur  un  plan  plus 

'  J  ai  ea  ia  curiosité  de  rechercher  à  l*abbaye  de  Guaan  (Pyrénëes-Orientalee)  les 
traces  que  pouvait  y  avoir  laissées  le  séjour  de  Pierre  Orseolo.  J^y  ai  trouvé,  au  mi- 
lieu de  ruines  d'âges  divers,  des  restes  importants  qui,  s'ils  ne  sont  pas  Tœuvre  de 
Pierre  Orseolo,  sont  au  moins  de  son  temps,  et  précisent  bien  la  manière  de  bâtir 
dans  ia  Marche  d'Espagne  â  la  (in  du  x*  siècle.  Ces  observations ,  trop  développées 
pour  être  Tobjet  d'un  appendice,  feront  ia  matière  d^une  notice  spéciale. 
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vaste  et  démolit  dans  ce  but  la  chapelle  de  Saint-Tbëodore,  comprise 
dans  le  përimèlre  du  nouvel  édifice. 

Son  successeur  Vital  Faltero  continue  et  achève  le  gros  œuvre. 
La  dédicace  solennelle  a  lieu  le  8  octobre  109/1.  ^^^  travaux  de 
décoration  et  quelques  additions  sont  effectués  au  xii*  siècle  et  aux 
siècles  suivants. 

On  croit  généralement,  sur  la  foi  d'une  charte  d'André  Dandolo 
de  i353,  que  les  travaux  de  cette  troisième  église,  Tédifice  à  cou- 
poles qui  nous  est  parvenu,  ont  commencé  vers  loSa ,  sous  ledogat 
de  Dominique  Contareno,  prédécesseur  de  Selvo.  Le  point  peut 
être  intéressant  à  débattre  pour  la  monographie  de  Saint^Marc;  il 
importe  peu  à  la  question  d'art  international  née  du  synchronisme 
de  la  construction  de  Saint-Marc  et  de  Saint-Front. 

Le  fait  considérable  que  n'avaient  soupçonné  ni  M.  F.  de  Vemeilh, 
ni  même  Ludovic  Vitet,  qui  critique  la  théorie  de  M.  de  Verneilh 
à  un  autre  point  de  vue,  c'est  que  l'église  byzantine  de  Saint-Marc 
est  une  transformation  de  l'édifice  primitif,  et  qu'elle  n'est  pas  an- 
térieure à  la  seconde  moitié  du  xi"*  siècle. 

Il  est  constant  aujourd'hui  que  l'église  à  coupoles  a  été  précédée 
par  une  basilique  à  trois  nefs,  conforme  au  type  général  de  l'é- 
poque carlovingienne.  Le  périmètre  de  cette  basilique  est  exacte- 
ment déterminé  par  les  murs  extérieurs  de  la  crypte,  si  heureusement 
rendue  à  l'élude.  Cette  crypte  peut  bien  être  l'œuvre  de  Pierre 
Orseolo,  car  la  chapelle  de  Justiniani  Parlicipazio,  autant  qu'on 
peut  l'induire  d'un  texte  contemporain,  avait  été  construite  sur  un 
plan  circulaire,  à  l'imitation  du  Saiut-Sépulcre.  La  conservation  de 
substructions  du  x*'  siècle  dans  l'édifice  du  xi*  explique  comment  le 
plan  de  Saint-Marc  est  celui  d'une  basilique  à  trois  nefs.  Aussi 
M.  Vitet,  en  signalant,  sans  en  pressentir  la  cause,  les  différences 
que  ce  plan  présente  avec  la  nef  unique  de  Saint-Front,  fait-il  re- 
marquer que  le  point  de  ressemblance  se  réduit  au  couronnement 
des  deux  édifices,  au  système  des  voûtes  et  à  la  présence  de  cinq 
coupoles  disposées  en  croix.  Ce  ne  sont  pas  là  des  vétilles.  Ce  sont 
les  preuves  certaines  que  Saint-Marc  était  élevé  jusqu'aux  voûtes 
avant  d'avoir  pu  servir  de  modèle  au  Périgord.  Il  ne  suffisait  pas 
que  le  plan  de  l'édifice  se  dessinât  sur  le  sol  :  ce  plan  comportait 
une  triple  voûte  en  berceau  sur  trois  nefs  parallèles. 

La  Commission  archéologique  de  la  Vénétie  estime  que  le  travail 
de  remaniement  de  l'édifice  au  \f  siècle  a  consisté  dans  l'additioo 
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des  deux  bras  formant  transept,  qui  ont  crëë  cetype  de  croix  grecque 
à  branches  ^ales,  si  remarquable  à  Saint^Marc  et  à  Saint-Front; 
elle  pense  qu'il  peut  subsister  au-dessus  du  sol  certains  restes  de 
l'œuvre  de  Pierre  Orseoio,  ce  que  ne  confirme  guère  rhomogënéitë 
de  Tëdifice.  Mais  elle  considère  comme  un  fait  acquis  que  la  dispo- 
sition des  coupoles  n  est  pas  antérieure  à  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle.  C'est  aussi  l'opinion  de  Hubscb.  Dès  lors  la  théorie  de 
M.  de  Verneilh  n'est  pas  moins  en  désaccord  avec  l'histoire  de  Saint- 
Marc  qu'avec  les  textes  relatant  la  construction  de  Saint-Front. 

Ce  n'est  guère  qu'après  1080  qu'ont  pu  surgir  les  imitations  de 
Saint-Marc,  dont  Saint-Front  n'est  pas  Tunique  exemple.  La  consé- 
cration du  8  octobre  109/1  avait  été  précédée  d'un  événement  pré- 
paré avec  soin  et  qui  eut  un  immense  retentissement.  Le  corps  de 
saint  Marc,  perdu  depuis  l'incendie  de  976,  avait  été  retrouvé  le 
6  juin  précédent  à  l'intérieur  d'un  pilier,  qui  s'était  entrouvert  pour 
restituer  le  trésor  qu'il  recelait.  Ou  cria  au  miracle.  La  révélation  du 
corps  d'un  évaogéliste,  du  propre  confident  de  saint  Pierre,  provo- 
qua à  Venise  une  recrudescence  de  pèlerini^es  dont  l'empereur 
d'Allemagne  donna  le  premier  l'exemple.  En  assignant  à  cette  vogue 
une  durée  de  vingt  ans,  ce  qui  est  peu  pour  un  élan  religieux  aussi 
puissant,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  plan  de  Saint-Marc  ait  été 
apporté  en  France  en  1 1  âo;  mais  à  l'exécution  il  subit  la  modifica- 
tion qui  résultait  du  laps  de  temps  écoulé  et  du  milieu  où  l'imitation 
se  produisait  :  de  la  la  substitution  d'arcs  eu  ogive  aux  cintres  qui 
supportent  les  coupoles. 

L'influence  des  pèlerinages  sur  la  marche  de  l'art  aux  xi"  et 
XII*  siècles  n'a  pas  encore  été  signalée  comme  elle  le  mérite.  C'est  par 
des  causes  analogues  que  le  plan  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  ori- 
ginaire lui-même  de  Sainle-Foi  de  Conques,  le  grand  pèlerinage 
français  du  xi*  siècle,  a  été  transporté  à  l'extrémité  de  l'Espagne  et 
a  servi  à  la  reconstruction  de  Saintr4aeques-de-Compostdle  au 
xu*  siècle. 

Si  les  aperçus  qui  précèdent  soûl  exacts,  Saint-Front  cesserait 
d'être  le  plus  ancien  édifice  a  coupoles  de  l'Aquitaine.  Ainsi  se  trou- 
verait vérifiée  cette  opinion  de  Vitet  qu*en  dehors  du  plan  spécial  à 
Saint-Marc  et  avant  son  importation  chez  nous,  on  a  dA  bâtir  nombre 
d'églises  soit  à  une  seule  coupole,  soit  à  série  de  coupoles  recouvrant 
une  nef  unique.  Tel  est  bien  le  mouvement  naturel  des  choses.  Un 
style  d'architecture  ne  débute  guère  par  l'édifice  le  plus  parfait,  par 
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celui  qui  doit  un  jour  le  recommander  aux  yeux  de  la  postent^. 
Cet  édifice  type  est  le  résultat  d'efforts  et  dressais  antérieurs;  il  les 
résume  dans  un  ensemble  désormais  complet.  Le  valeur  de  Saint- 
Front  dans  Thistoire  de  Fart  ne  serait  nullement  amoindrie  parce 
que  rédifice,  au  lieu  de  repi*éseoter  en  Aquitaine  le  début  de  Tar- 
chiteclure  à  coupoles,  en  représenterait  Tapogée. 

Est-ce  à  dire  que  la  question  de  la  date  de  Sainir-Front  doive  être 
dès  à  présent  considérée  comme  résolue,  contrairement  à  Topinion 
générale?  Ces  observations  n'ont  pas  une  visée  si  ambitieuse;  elles 
ont  pour  but  d'appeler  Texamen  et  la  controverse  sur  ce  point  im- 
portant, en  montrant  que  la  solution  qui  a  prévalu  jusqu'ici  est 
moins  certaine  qu'il  n'apparaît  au  premier  abord. 

VIII. 

MODE  DE  CONSTRUCTION. 

Une  opinion  accréditée  surtout  dans  l'ouest  de  la  France,  comme 
en  témoignent  les  communications  faites  au  Comité  des  travaux  his- 
toriques, considère  comme  antérieure  à  Tan  i  ooo  toute  construction 
dont  la  maçonnerie  est  exécutée  en  petit  appareil  et  présente  l'em- 
ploi de  la  brique. 

Si  nous  possédions  un  critérium  aussi  simple,  la  classification 
de  nos  plus  anciens  édifices  aurait  déjà  fait  un  grand  pas.  Mais  il 
eût  fallu  déterminer  au  préalable  jusqu'à  quelle  époque  les  procédés 
de  construction  du  Bas-Empire,  dont  l'usage  de  la  brique  et  du  petit 
appareil  sont  un  des  caractères  saillants,  ont  été  pratiqués  dans  les 
diverses  régions  de  la  France  par  les  maçons  du  moyen  âge. 

Quoique  ce  point  n'ait  pas  encore  été  fixé,  l'opinion  existe.  Elle 
s'autorise  du  renom  de  M.  l'abbé  Bourassé,  dont  les  écrits  ont  tant 
servi  à  la  vulgarisation  de  l'archéologie  nationale  il  y  a  quelque 
vingt  ans;  elle  s'appuie  en  particulier  sur  un  des  derniers  ouvrages 
de  cet  écrivain  aussi  fécond  que  superficiel,  les  Recherches  mr  kt 
iglùeê  ramanes  de  Ttmrmne  du  vf  au  xf  eièek.  Le  livre  a  pai'u  en 
1869.  Ses  conclusions  étaient  hardies  :  la  Touraine  aurait  pos- 
sédé cinquante-quati*e  églises  rurales  antérieures  au  xi''  siècle,  dont 
trente-six  h  date  certaine.  Quel  appoint  aux  études  sur  l'art  carlo- 
\ingien!  Cinquaute-cinq  planches  en  photolithographie,  procédé 
aloi*s  nouveau ,  venaient  à  l'appui  du  texte. 

A  un  autre  moment  le  livre  eût  attiré  l'attention.  Les  événements 
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le  condainnèi'eiit  à  un  oubli  temporaire,  comme  toutes  les  œuvres 
d'érudition.  Aujourd'hui,  après  plus  de  dix  années  écoulées  sans  que 
la  contradiction  ait  ramené  à  la  réalité  les  entraînements  de  Tauteur, 
ses  théories  ont  reçu  la  consécration  du  temps  et  sont  considérées , 
en  inainte  académie  de  province,  comme  ayant  fourni  uu  corps 
d'observations  assez  solide  pour  servir  de  base  à  des  études  nou- 
velles. 

Comme  exemple  du  degré  de  critique  qui  a  pi^idé  à  la  distri- 
bution des  dates  de  ces  ti*ente-six  églises,  on  peut  prendre  la  plus 
importante,  Saint-Mesme  de  Ghinon.  Cet  édifice,  trop  peu  connu , 
a  de  telles  analogies  de  construction  avec  Cravant  et  SaintrGeneroux , 
cités  comme  des  œuvres  carlovingiennes,  qu  une  date,  bien  établie 
pour  Tun  des  trois,  suffirait  à  déterminer  l'âge  des  autres. 

Un  fait  relaté  au  Livre  des  miracles  de  saint  Mesme,  rédigé  dans 
la  collégiale  à  la  fin  du  xi*  siècle,  fournit,  à  défaut  de  textes  plus 
précis,  une  indication  intéressante. 

Un  bon  prêtre  du  nom  de  Bernard  avait  épuisé  ses  i*essources  à 
la  construction  de  Téglise.  Il  en  demanda  de  nouvelles  au  commerce 
et  envoya  vendre  ses  vins  dans  le  pays  nantais  pour  employer  les 
profits  de  ce  négoce  à  l'achèvement  des  travaux.  Il  eut  à  cet  occasion 
des  diflScultés  avec  la  douane  de  la  comtesse  de  Nantes.  Le  texte  ne 
fournit  pas  d'autres  indices  chronologiques  :  Saint-Mesme  se  bâtissait 
à  un  moment  où  l'autorité  souveraine  était  exercée  à  Nantes  par 
une  femme.  Or  le  comté  de  Nantes  n'est  tombé  en  quenouille  qu'au 
XI*  siècle,  à  la  mort  de  Judicael  (  ioo5).  Sa  fille  Judith,  encore  au 
berceau,  ne  put  recueillir  l'héritage  paternel.  Un  bâtard  de  son  père, 
le  comte  Budic,  le  lui  enleva  et  le  posséda  longtemps.  En  toa6 
Judith  épousa  Alain ,  comte  de  Cornouaille  et  put  faire  reconnaître 
ses  droits;  en  1097  elle  disposait  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Nantes  au  profit  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé.  Elle  transmit  le 
comté  h  son  fils  Hoel  en  io5i.  C'est  Judith,  à  coup  sûr,  qui,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  saint  Mesme  et  le  profit  du  bon  Bernard, 
réprima  l'excès  de  zèle  de  sa  douane.  M.  André  Salmon  ne  l'a  pas 
entendu  autrement,  quand  il  a  donné  place  à  cette  légende  dans 
ses  Qironiques  de  TcuraiM. 

Mais  une  reconstruction  de  Saint-Mesme  effectuée  de  109 5  à 
io5o  ruinait  la  théorie  de  M.  l'abbé  Bourassé.  Aussi  reculant  l'épi- 
sode de  cent  ans,  le  place-t-il  à  l'année  969,  r époque  à  laquelle 
dit-il ,  Agnès,  veuve  d'Alain  Barbe-Torte,  gouvernait  le  comté  de  Nantes 
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comme  tutrice  de  son  fiis  Drogon.T»  Il  su£Bt  de  répondre  :  ia  veuve 
du  duc  Alain  ge  nommait  Gerberge;  elle  n'eAt  jamais  de  droits  sur 
le  comté  de  Nantes,  ni  de  son  chef,  puisqu*elte  était  de  la  famille  des 
comtes  de  Blois,  ni  du  chef  de  son  fils,  puisqu'elle  n'eut  pas  le  bail 
du  comté  de  Nantes.  A  la  mort  de  son  père,  le  jeune  Drogon  fut 
placé  d'abord  sous  la  tutuelledu  comte  Thibault  de  Blois,  son  oncle, 
puis  sous  celle  de  Foulques,  comte  d'Angers. 

Saint-Mesme  de  Chinon  n'est  donc  pas  antérieur  à  Tan  looo.  Il 
est  tout  entier  construit  en  petit  appareil.  La  théorie  de  M.  Bourassé 
repose  cependant  sur  cette  double  proposition,  que  l'emploi  de  la 
brique  dans  la  maçonnerie  a  cessé  après  l'époque  gallo-romaine, 
et  surtout  que  le  petit  appareil  romain  a  disparu  de  Touraine  dès 
les  premières  années  du  xi*  siècle. 

Les  faits  ne  se  sont  pas  développés  avec  cette  simplicité.  La  com- 
binaison de  la  brique  et  du  petit  appareil  se  rencontre  à  Langeais 
en  986.  A  la  fin  du  x*  siècle,  elle  est  adoptée  pour  la  construction 
d'édifices  aussi  considérables  que  Te^lise  abbatide  de  la  Couture  au 
Mans  et  la  cathédrale  de  Beauvais.  Un  procédé  ne  disparait  pas  au 
moment  où  il  est  en  pleine  vigueur.  Son  emploi  à  Saint-Martin 
d'Angers,  vers  les  premières  années  du  xi*  siècle,  est  dans  la  nature 
des  choses;  il  s'est  nécessairement  prolongé  plus  tard,  surtout  dans 
les  campagnes,  moins  ouvertes  aux  innovations.  On  en  trouverait  en 
Anjou  au  moins  un  exemple  postérieur  à  1 1 00.  C'est  une  exception, 
l'œuvre  d'un  constructeur  attardé.  Il  y  en  a  eu  partout;  toujours  est- 
il  que  la  date  de  l'an  1000  dans  l'histoire  de  l'architecture  n'est  pas 
une  limite.  Elle  a  été  trop  souvent  un  expédient  invoqué  jusqu'ici 
pour  parer  aux  difiicultés  non  encore  résolues. 

En  Normandie  la  brique  joue  encore  un  r61e  important  dans 
l'unique  pan  de  mur  qui  subsiste  de  l'église  élevée  par  Bichard  l" 
au  Mont-Saint-Michel,  vers  965.  Elle  a  disparu  de  la  reconstruction 
commencée  en  loaS  par  Bichard  II,  mais  elle  s'y  trouve  parfois 
remplacée  par  des  plaques  de  schiste  employées  à  même  fin.  Les 
débris  de  la  cathédrale  de  Cou  tances,  qu'on  peut  attribuer  à  l'évéquc 
Bobert  (103 5- 10/18),  ont  le  même  caractère  :  ils  sont  bâtis  h  la 
romaine,  en  petit  appareil,  avec  claveaux  ou  minces  dalles  de  pierre 
faisant  fonction  de  briques.  Les  bandes  d'appareil  allongé  dit  cark- 
vingien^  qu'on  remarque  dans  la  maçonnerie  de  certaines  construc- 
tions du  XI*  siècle,  n'ont  sans  doute  pas  une  autre  origine;  elles 
rappellent  les  cordons  de  brique  en  usage  aux  époques  antérieures 
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pour  assurer  rhorisontalilë  des  assises,  elles  servent  de  transition 
aux  maçonneries  exëcutëes  exclusivement  en  moyen  appareil. 

L'emploi  du  petit  appareil  a  persisté  bien  apràs  l'abandon  de  la 
brique.  Il  domine  dans  la  nef  de  fëglise  duRonceray  à  Angers,  qui 
ne  peut  être  antérieure  à  1098  et  où  sa  régularité  a  frappé  Mérimée 
d  etonnement.  Il  se  remarque  même  dans  la  nef  de  la  cathédrale 
du  Mans,  postérieure  à  io5o.  Ce  sont  de  notables  édifices  élevés 
avec  tout  le  soin  que  comportait  l'époque.  La  nature  des  matériaux, 
qui  a  exercé  une  si  grande  influence  en  matière  de  construction, 
n'explique  pas  cette  persistance  de  l'appareil  romain  dans  l'Ouest. 
A  Angers  le  calcaire  est  employé.  Au  Mans  c'est  un  grès  ferrugineux. 
La  puissance  de  la  tradition  l'emporte  sur  toutes  les  diflérences 
géologiques. 

L'emploi  du  grand  appareil  était  une  si  notable  dérogation  aux 
pratiques  en  usage  au  début  du  xi^  siècle,  qu'il  est  signalé  comme 
un  fait  digne  d'attention  par  plusieurs  chroniqueui*s.  La  moine 
André,  dans  la  vie  de  Gauzlin,  abbé  de  Fleury,  mentionne  expres- 
sément que  le  prélat,  après  l'incendie  de  1036,  entreprit  la  recon- 
struction de  la  tour  occidentale  quadris  lapidibus.  Anselme  de  Reims 
se  sert  des  mêmes  termes  pour  apprendre  que  Tabbé  Airard  com- 
mence une  nouvelle  église  à  Saint-Remi  quadris  lapidibus.  Le  texte 
le  plus  curieux  est  celui  du  livre  pontifical  d'Auxerre  dans  la  vie 
d'Hugues  de  Ghâlons  (999-1039).  A  l'occasion  de  la  construction 
des  cryptes  qui  suivit  l'incendie  de  loaS,  l'auteur  constate  que  le 
nouvel  œuvre  était  bâti  en  pierre  de  grand  échantillon ,  quadris  lapi- 
dibus ^  à  la  différence  de  l'ancien  qui  était  en  petit  appareil,  nom 
prias  deUcaJÙore  maceria  amstiterai^  mmmisque  lapSUs. 

Il  semblerait  que,  pour  la  Sénonaise  au  moins,  la  reconstruction 
de  la  cathédrale  d'Auxerre  indique  la  limite  de  l'ancien  et  du 
nouveau  mode  de  bâtir.  Mais  les  pratiques  traditionnelles  et  la  rou- 
tine des  gens  de  métier  ne  cèdent  pas  k  l'exemple  d'un  édifice  élevé 
à  grands  frais.  Le  vieux  chœur  de  Saint-Ayoul  de  Provins,  rare- 
ment visité  parce  qu'il  sert  de  magasin  atfx  fourrages,  est  en  petit 
appareil;  il  a  été  fondé  en  10&8.  A  Saint-Savinien  de  Sens  le  petit 
appareil  est  également  employé.  Cette  modeste  église,  que  n'a  encore 
mentionnée  aucun  traité  d'architecture,  est  un  des  édifices  les  plus 
sûrement  datés  qui  nous  restent  du  xi*  siècle  :  trois  textes  contempo- 
rains, pleins  de  détails  curieux,  fixent  la  date  du  conunencement  des 
travaux  à  l'an  1068.  Une  inscription,  gravée  sur  un  chapiteau. 
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atteste  Tidentité  de  Tëdifice  et  de  celui  que  conslruisit  Bernard.  Ici 
romme  à  Germigny  toutes  les  garanties  existent.  C'est,  avec  Saint- 
Benoit-sur-Loirc,  le  monnaient  le  plus  authentique  qui  nous  reste 
du  règne  de  Philippe  I". 

On  remarquera  que  les  monuments  ënumërës  jusqu'ici  sont  des 
édifices  urbains  ou  suburbains,  cités  par  les  contemporains  comme 
des  œuvres  de  valeur.  Quand  de  bons  morceaux  d'architecture  con- 
servaient un  tel  caractère  d'antiquité ,  de  simplicité,  on  pourrait  dire 
de  barbarie,  quelle  pouvait  être  la  part  des  paroisses  rurales  per- 
dues loin  des  centres  de  population  ?  Les  vieux  procédés  y  étaient 
invétérés.  De  là  ces  nombreuses  masures  rustiques,  qui  paraissent  si 
vieilles  et  qui  sont  peut-être  si  récentes. 

La  lumière  n'est  donc  pas  faite  sur  toutes  ces  origines.  Sans 
remonter  jusqu'aux  mystères  de  l'époque  carlovingienne,  les  vrais 
caractères  de  nos  monuments  du  xi*  siècle  sont  encore  mal  définis. 
Le  novum  œdi/icandi  genus,  mal  à  propos  entendu  de  l'avènement 
d'un  nouveau  style  d'architecture,  signale  peut-être  une  simple  mo- 
dification dans  la  maçonnerie,  et  l'abandon  des  colifichets  en  brique 
et  des  appareils  variés  du  Bas-Empire,  délaissés  ici,  conservés  là 
sous  l'influence  de  fantaisies  ou  de  nécessités  locales  qui  nous 
échappent. 

L'histoire  de  l'architecture  en  France  n'est  réellement  connue 
avec  quelque  certitude  que  depuis  l'année  i  i&o  et  les  grands  tra- 
vaux de  l'abbé  Suger  à  Saint-Denis  :  au  delà,  tout  est  chaos. 

IX. 
CRITIQUE  DES  TEXTES. 

Il  a  été  souvent  question  de  textes  dans  ces  observations.  Les 
seuls  qui  aient  une  valeur  et  dont  l'emploi  soit  légitime,  sont  les 
documents  contemporains.  Une  partie  des  erreurs  qui  entravent  les 
progrès  de  l'archéologie  monumentale  provient  de  la  créance  trop 
aisément  accordée  aux  écrits  de  seconde  ou  de  troisième  main.  Le 
GalUa  chrisiiana  et  même  les  Annaki  hinédietine$ ,  cet  incomparable 
trésor  d'érudition,  ne  dispensent  pas  de  recourir  aux  sources.  Le 
point  de  vue  a  tellement  changé  depuis  les  travaux  du  xvn*  et  du 
xviii*  siècle,  que  la  phrase  ou  le  mot  utile  à  l'archéologue  moderne 
est  souvent  la  partie  du  texte  primitif  dont  les  bénédictins  ont 


eu  ie  moindre  souci.  -Des  ailures  plus  libres  sont  permises  pour 
les  époques  mieux  connues.  Quand  il  s'agit  de  jeter  les  bases  de  la 
science,  pour  les  ëpoques  où  tout  est  conjecture,  les  précautions 
doivent  redoubler. 

L'insouciance  avec  laquelle  ont  ëtë  acceptées  jusqu'ici  les  indi- 
cations propres  à  déterminer  Tâge  des  édifices  ne  nous  a  pas  seule- 
ment encombrés  de  textes  tronqués  ou  altérés  :  chacun  peut  savoir 
par  son  expérience  personnelle  combien  sont  rares  les  citations 
exactes.  Elle  nous  a  fait  accueillir  comme  des  autorités  des  textes 
imaginaires. 

Un  des  textes  ie  plus  souvent  cités  a  un  trait  direct  avec  la  qua- 
trième question  du  programme,  puisqu'il  concerne  la  constructiou 
de  Lorsch  par  Tabbé  Gondeland,  de  76&  à  77/i.  Il  est  bien  remar-  * 
quable.  Il  est  devenu  un  des  arguments  fondamentaux  propres  à 
établir  que  fart  carlovingien,  à  ses  débuis,  s'inspirait  de  l'antique. 
Il  apprend  que  les  bâtiments  de  Lorsch  se  seraient  élevés  more  anU^ 
quonan  et  imtatwne  veterum. 

Cette  controverse  est  dirigée  contre  les  doctrines,  non  contre  les 
personnes.  11  est  donc  superflu  de  citer  l'auteur  qui  a  lancé  le  pre* 
mier  ce  texte  dans  la  circulation ,  et  d'énumérer  les  ouvrages  divers 
qui  l'ont  reproduit  avec  une  absolue  confiance  :  il  est  devenu  banal. 

Les  Annales  de  Lorech,  document  original,  ne  le  donnent  pas.  La 
Chtonique  de  Lorechj  compilation  du  xii*"  siècle,  rédigée  vers  1179, 
ne  le  contient  pas  davantage. 

Mais  la  Chronique  de  Lorech  a  eu  deux  éditeurs  :  Marquard  Freher 
en  i63i,  Struve  en  1717.  En  tête  de  la  première  édition,  Georges 
Helwich,  grand  vicaire  de  Cologne,  a  placé  une  notice  descriptive 
de  l'abbaye  de  Lorsch,  qu'il  avait  pu  voir  complète  avant  sa  destruc^ 
ticm.  n  trouvait  l'église  assez  belle,  mais  bâtie  à  l'antique,  d'ailleurs 
grande,  quoique  couverte  d'un  simple  lambris  au  lieu  de  voûte. 
Passant  au  cloître,  il  faisait  remarquer  que  sa  disposition  ne  diffé- 
rait pas  des  anciens  monuments  du  même  genre,  qu'il  était  vaste, 
mais  d'une  architecture  très  simple,  toutes  choses  qui  prouvaient  la 
roulante  plutôt  que  le  faste  de  la  maison  religieuse. 

Struve,  en  réimprimant  la  chronique  de  Lorsch  dans  sa  collection 
d'historiens  allemands,  l'a  fait  précéder  de  la  préface  d'Helwich. 
Cette  préface  est  typographiquement  distincte  de  la  chronique,  et 
son  origine  est  indiquée.  Mais,  par  un  temps  d'érudition  facile,  on 
va  vite  en  besogne;  on  a  confondu  le  tout;  on  a  emprunté  deux 

I  BVLL.  DIS  TBAT.  BIST. N*  2.  1 5 


—  il2  — 

moU  à  la  description  de  l'ëglise,  deux  mots  à  la  descriptiou  du 
cloitre  ;  on  a  forge  aiuû  uo  nouveau  documeai  dont  la  fortune  a  dé- 
passe les  prévisions  de  Tinventeur. 

Les  observations  d'un  contemporain  de  Richelieu  sont  devenues 
un  document  du  ix*  siècle  ^ 

Les  méprises  ont  été  rarement  poussées  aussi  loin.  Mais  le  nombre 
de  textes  modernes  qui  circulent  comme  documents  du  moyen  âge 
est  considérable.  Si  la  critique  des  monuments  est  nécessaire,  la 
critique  des  textes  ne  Test  pas  moins. 

Cette  nécessité  sera  peu  goûtée.  L'histoire  de  Tart  monumental 
souffre  chez  nous  d'un  mal  singulier,  qu  on  peut  appeler  le  dédain 
des  sources.  Il  est  si  intéressant  d'étudier  le.monumeutsur  place  et 
si  laborieux  d'explorer  les  archives  et  les  bibliothèques  1  Ce  malaise, 
déjà  ancien ,  est  né  le  jour  où  Tarchéologue  contemporain  s'est  cru 
en  possession  d'une  somme  suflbante  de  connaissances. sur  le  moyen 
âge.  Il  a  dès  lors  considéré  l'observation  comme  répondant  à  tous 
les  besoins  et  capable  de  révéler  à  elle  seule  le  secret  de  la  conatruc- 
tion  des  monuments.  Passe  encore  pour  le  xv*,  le  xiv*  et  même  le 
xui*  siècle.  Nous  possédons  sur  ces  époques,  plus  rapprochées  de 
nous,  des  notions  précises.  L'accord  est  fait  sur  un  nombre  suffisant 
de  types  qui  peuvent  servir  de  termes  de  comparaison.  Mais  en  re« 
montant  au  delà,  en  arrivant  au  xii*  et  surtout  au  xi*  siècle,  les 
types  certains  et  reconnus  tels  font  défaut.  Pour  les  détern^iner,  il 
faut  bien  extraire  des  documents  originaux  la  somme  de  notions 
qu'ils  peuvent  fournir. 

Nous  avons  eu,  aux  deux  derniers  siècles,  l'archéologie  d'érudi- 
tion, qui  connaissait  les  textes  et  ignorait  les  monuments;  nous 
avons  actuellement  l'archéologie  d'intuition,  qui  connaît  les  monu«- 
ments  et  ignore  les  textes.  Il  serait  temps  d'éviter  l'excès  de  f  une  et 
de  l'autre  en  menant  de  front  l'étude  des  textes  et  celle  des  monu- 

^  Pour  eo  finir,  s^il  est  possible,  avec  ce  pastiche,  on  donne  ici  le  passage  com- 
plet de  la  préface  d^Helwich,  â  Taide  duquel  il  a  été  fabriqué:  trAnno  igitur  D.  I. 

777 per  indefessam  Gondelandi  abbatîs  diligentiam  et  Gancroois  oomitîs 

impensas  maximas,  monftsteriani  novum  oonsumiiMitam  alque  ad  finem  nsque  pe^ 
ducium  fuiti  coins  struchira,  inor»  antiquonuH,  satis  paiera  atque  ampla  fuit, 
ligneo  labulatu  superius  cooperta  ;  dispositio  vero  daustri,  imitatûmê  veterum,  ampU 
quidem  sed  simpliciori  structura,  lalis  sdlicet,  que  non  ad  fastiim  sed  ad  devo- 
tionem  monasticani  satis  idonea  YÎdebatur  ;  fratnioi  quoque  hsbitacub  per  gyram 
daustri  disposita  juxta  oonsiieUidinem  temporife  illius,  satis  pulcra  alque  ordinata 
•raatf»  (5^riir..AÎr.  Gmrm,  Scr.»  I,  87.) 
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meots.  Ou  peut  au  inoins  essayer  si  de  ce  centrale  récîpi*oque  ue  sor- 
tirait pas  quelque  lumière  nouvelle  sur  la  marche  et  Me  dévelop- 
pement de  l'art. 

Un  corps  d'observations,  si  chaigë  qu'il  soit  de  faits  et  de  détails, 
se  ramène  aisément,  dans  des  termes  simples,  à  une  pensée  fouda- 
mentde.  Le  résumé  de  ce  qui  précède  peut  se  formuler  ainsi  : 

Tout  concourt  à  établir  que  la  plupart  des  monuments  consi- 
dérés jusqu'ici  comme  l'œuvre  de  Chariemagne  et  de  ses  successeurs 
sont  des  œuvres  du  xi'  siècle. 

Le  temps  d'arrêt  que  subit  actuellement  en  France  larchéologic 
du  moyen  âge  tient  en  partie  à  ce  pr^ugé,  que  la  science  de  nos 
antiquités  nationales  serait  faite,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  glaner 
dans  un  champ  dépouillé  de  ses  récoltes.  En  restant  justes  envers 
nos  devanciers,  il  faut  savoir  mesurer  notre  tâche.  Tout  n'est  plus 
à  faire,  mais  tout  est  à  reviser. 


r 

EtàBUSSBMBNT  DV  nÉGIMB  HVIUCIPÀL  Bit  BovnBONNâlS  AUX  ni'  BT  Xm*  SIBCLB, 

par  M.  fir.  Grasêweiik,  tarekim^  de  V Aliter, 

(Lu  à  la  Sorbonne  le  19  avril  188a.) 

Depuis  un  «ertain  nombre  d'années,  l'étude  de  rétablissement 
du  r^me  municipal  en  France  a  fait  de  grands  progrès.  On  possède 
maintenant,  sur  cet  événement  si  important,  des  notions  précises  et 
qui  s'appuient  sur  des  textes  indiscutables.  Après  Aug.  Thierry 
qui  avait  tracé  la  route,  sont  Venus  des  savants  qui  ont  recherché 
les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  se  produisit  le  mouve- 
ment communal  dans  les  différentes  régions  de  la  France. 

Cependant  jusqu'à  présent  aucun  travail  spécial  n'a  été  fait  sur 
l'origine  des  communes  du  centre  de  la  France  et  du  Bourbonnais  en 
particulier  '. 

Ang«  Thierry  résume  ce  que  l'on  en  sait  dans  les  quelques 
lignes  suivantes:  «Ici  la  généralité  n'est  plus  pour  l'une  ou  pour 
l'autre  des  deux  formes  de  régime  créées  par  la  révolution  commu- 
nale du  xii*  siècle;  elle  est  en  premier  lieu  pour  des  constitutions 

'  Je  citerai  pourtant  dans  cet  ordre  d'idées  un  article  de  M.  Gbazand  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'émulation,  t.  V,  p.  387,  où  il  étudie  des  chartes  de  Souvigny 
et  de  la  Ghapelande,  qui  sont  des  traités  entre  les  seigneurs  laïques  de  ces  villes  et 
les  religieax  qui  ont  aussi  des  droits  sur  elles. 

tS. 
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antërieures  plus  ou  moins  libres,  plus  ou  moins  démocratiques  el 
dont  Torigibe  se  perd  dans  la  nuit  qui  sépare  le  grand  mouvement 
de  rénovation  et  d'indépendance  urbaine  du  régime  municipal  des 
temps  romains.  Elle  est,  en  second  lieu,  pour  des  libertés  civiles  ou 
absolument  seules,  ou  jointes  à  une  certaine  somme  de  droits  ad- 
ministratifs, mais  sans  garanties  politiques,  sans  juridiction,  sans 
magistrature  indépendante,  sans  cette  demi^ouveraineté  qui  fut  le 
caractère  primitif,  Tobjet  idéal,  sinon  toujours  atteint,  du  consulat 
et  de  la  commune.  Quand  on  aborde  cette  région  du  centre,  oà  pres- 
que toutes  les  villes,  grandes  ou  petites,  anciennes  et  nouvelles, 
échappèrent  à  l'action  de  la  propagande  réformatrice  du  xii*  siècle, 
on  touche  au  problème  le  plus  diflGicile  et  le  plus  mal  éclairé  jus- 
qu'à présent  de  notre  histoire  municipale.  C'est  là  qu'il  faut,  plus 
que  partout  ailleurs,  une  attention  pénétrante  et  une  grande  sûreté 
d'analyse.  Il  ne  s'agit  plus  de  décrire  des  institutions  nées  dans  un 
temps  certain  et  répandues  sur  de  grands  espaces  par  la  puissance 
de  l'exemple;  ce  qu'il  faut  signaler  et  faire  comprendre,  ce  sont  des 
changements  constitutionnels  opérés  dans  les  vieux  muuicipes  a  une 
époque  inconnue,  dont  toute  preuve  écrite  a  depuis  longtemps  dis- 
paru et  que  l'induction  seule  nous  démontre '.n 

Il  peut  sembler  téméraire,  dans  ces  conditions,  de  vouloir  jeter 
quelque  jour  sur  une  question  aussi  obscure;  je  dirai  pour  ma  dé- 
fense que  je  ne  tenterai  pas  de  la  résoudre  pour  tout  le  centre  de  la 
France,  mais  pour  le  Bourbonnais  seulement;  et  je  montrerai,  je 
l'espère,  que  le  savant  Aug.  Thierry  s'en  est  exagéré  la  difficulté. 

L'éminent  historien  considère  l'organisation  des  villes  du  Bour- 
bonnais au  moyen  âge  comme  une  dérivation  de  l'organisation  des 
anciens  municipes  situés  dans  cette  région;  mais  ce  qui  distingue 
cette  province,  pense-t-il,  c'est  que  la  transition  a  eu  lieu  à  une 
époque  inconnue  et  que  nous  ne  pouvons  fixer,  faute  de  textes. 

Cette  idée  de  la  persistance  du  système  municipal  romain  était 
aussi,  on  le  sait,  celle  de  Raynouard,  qui  avait  cru  en  montrer  les 
transformations  dans  son  Histoire  du  droit  municipal. 

Elle  n'est  plus  guère  admise  maintenant,  et  les  dernières  re- 
cherches faites  à  l'École  des  hautes  études,  sous  la  direction  de 
M.  Giry,  ont  montré  d'une  façon  irrécusable  que  toute  trace  des 
institutions  romaines  avait  disparu  au  xii*  siècle. 

^  Aug.  Thierry,  Hiit  du  tisrê  état,  L  II,  p.  xv. 
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Qaant  au  Bourbonnais,  la  thèse d*Augu8tin  Thierry  n'est  pas  sou- 
lenable.  Parmi  toutes  les  villes  qui  reçurent  une  constitution  au 
xn*  et  au  xiii*  siècle,  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  municipe  romain; 
citaient  des  bourgs  de  fondation  récente  comme  Moulins  ou  Mont* 
luçon,  ou  dont  l'existence  ne  remontait  qu'à  quelques  siècles,  comme 
Souvigny,  Bourbon ,  Charroux.  Même  certaines  chartes  étaient  préci- 
sément destinées  k  attirer  dans  un  lieu  une  population  plus  nom- 
breuse, à  ViHefranche,  à  Franchesse,  à  Limoise.  Il  ne  faut  donc  pas 
chercher  dans  le  souvenir  d'anciennes  libertés  la  cause  d'une  révo* 
lation  des  habitants  des  villes. 

Passons  maintenant  à  une  autre  idée  d'Aug.  Thierry,  savoir  que  le 
Bourbonnais,  comme  toute  la  région  du  Centre,  «rfut  en  quelque 
sorte  le  noyau  de  la  zone  intermédiaire  entre  les  deux  grandes  zones 
de  Tassociation  communale  au  Nord  et  du  consulat  au  Midi.^ 

L'idée  que  le  Bourbonnais  fut  un  pays  de  transition  est,  en  effet, 
bien  naturelle.  La  seigneurie  de  Bourbon  était  loin  d'dtre  un  état 
homogène;  elle  n'avait  pas,  comme  la  |dupart  des  domaines  féo* 
daux,  conservé  les  limites  d'un  ancien  évéché  ou  d'un  ancien /M^fiM 
gallo-romain.  Pas  plus  que  de  limites  administratives,  elle  n'avait  de 
frontières  géographiques.  Ce  petit  État  s'était  formé  peu  à  peu,  par 
agglomération,  empruntant  aux  provinces  voisines  des  parcelles  de 
leur  territoire. 

A  la  fois  auvergnat,  boui|[nignon  et  français,  le  Bourbonnais  fut 
sous  bien  des  rapports  un  pays  de  transition.  De  même  que  le  pro- 
vençal s'y  mélange  avec  la  langue  d'oil ,  de  même  que  l'architecture 
auvergnate,  à  l'ornementation  extérieure  brillante,  s'y  confond  avec 
le  style  grandiose  de  l'école  bourguignonne  ou  le  genre  coquet  des 
églises  de  l'Île-de-France,  les  villes  allaient-elles  paiement  suivre 
à  la  ibis  le  mouvement  révolutionnaire  du  Midi  et  obtenir  des 
chartes  de  commune,  grâce  à  l'appui  du  roi  de  France,  comme  les 
villes  du  Nord? 

Il  n'en  fut  rien. 

Il  était  naturel  que  le  Bourbonnais  parlât  français  et  provençal, 
car  les  habitants  nouvellement  annexés  avaient  conservé  la  langue 
de  leur  ancienne  province;  de  même  les  architectes  de  plusieurs 
écoles  pouvaient  s'y  rencontrer,  la  construction  d'une  église  dépen- 
dant d'une  ville,  d'un  couvent,  d'un  propriétaire.  Mais  au  xii*  siècle 
les  villes  du  Bourbonnais  n'étaient  pas  les  mattresses  de  se  donner 
une  organisation  indépendante,  le  sire  de  Bourbon  avait  déjà  cen- 
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tralisë  radministration  de  ses  domaines  et  ie  mouvement  d  affran- 
chissement communal  venant  de  lui  fut  un. 

Il  commença  dans  la  première  moitié  du  xif  siècle.  En  effet,  la 
charte  de  la  Chapelaude  ^  de  1079 ,  et  celle  de  Souv^y^,  de  1095, 
ne  doivent  pas  être  considérées  comme  des  codes  municipaux.  La 
première  est  une  décision  de  Tabbé  de  Saint-Denis  fixant  les  droits 
qu'avait  le  prieur,  son  vassal,  sur  les  habitants  de  la  Chapelaude; 
la  seconde  est  un  accord  entre  le  sire  de  Bourbon  et  les  religieux 
de  Souvigny.  M.  Chazaud,  qui  a  étudié  ces  deux  pièces,  convient 
lui-même  que  ce  ne  sont  pas  là  des  chartes  de  communes. 

Il  en  est  de  même  de  Tacte  de  1  is3  réglant  les  droits  de  Tab- 
besse  de  Saint-Menoux  ^  sur  les  habitants  de  la  ville. 

La  première  charte  véritable  est  celle  qui  fut  donnée  en  1 1 37  à 
Villefranche  de  Montcenoux^  par  Archembaud  V  et  sa  femme  Agnès. 
Il  y  avait  à  Montcenoux  un  monastère  dépendant  de  Tarchevéque  de 
Bourges.  Le  sire  de  Bourbon  eut-il  des  démêlés  avec  les  moines  ou 
avec  le  prélat;  vou]ait*il  créer  un  centre  assez  important  sur  la  fron- 
tière de  son  domaine  qui  touchait  celui  de  Tarchevêque?  Nous 
n^avons  aucun  renseignement  sur  cette  question.  Quoi  qu  il  en  soit  il 
publia  une  charte  qui  accordait  des  privilèges  asses  considérables  à 
quiconque  viendrait  s'établir  près  de  Montcenoux,  dans  la  nouvelle 
ville  franche. 

La  nouvelle  ville  prospéra  rapidement,  et  Archembaud  V,  encou- 
ragé par  ce  résultat,  eut  Tidée  d'en  créer  d'autres  sur  divers  points 
de  sa  baronnie. 

En  1 1&5,  il  en  fonda  une  au  Breuil,  près  d'Agonges^. 

En  ii5i,  il  en  établit  une  nouvelle  dans  la  paroisse  de  Pran- 
chesse^  dans  un  lieu  nommé  Limoise'^. 

Ses  successeurs  continuèrent,  mais  avec  peu  d'enthousiasme,  à 
distribuer  des  libertés. 

En  1195,  Bourbon  eut  sa  charte  de  franchises^  En  isoB,  Gui 
de  Dampierre,  second  mari  de  Mathilde  de  Bourbon,  s'associa  avec 

'  Canton  d*Huriet ,  arrondissement  de  Montluçon. 

*  Arrondissement  de  Moulins. 

*  Canton  de  Soovîgny,  arrondiasement  de  Moulina. 

*  Canton  de  Montmarault,  arrondissement  de  Montluç  n. 
^  Canton  de  Souvigny,  arrondissement  de  Moulins. 

*  Canton  de  Bourbon-l^Archambault,  arrondissement  de  Moulim^ 
'  Baynal,  Hûtoirêdu  Bftry,  t.  II,  )i.  18.). 

*  Nous  n^en  connaissons  IVxistenee  qne  par  une  eonfinnatioii  d«  Pierre,  dof  dr 
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Vàhbé  de  M«nat  pour  la  fondation  d*une  ville  franche  au  lieu  dit  le 
Mause  ^  ;  et  en  1 9o6,  avec  Tabbesse  de  Saint-Menoux,  pour  en  ëriger 
uneaatreà  SaintrBoBoel^.  Si  celte  ville  eût  proapërë,  il  est  probable 
que  Moulins  serait  resté  ane  bourgade  et  que  la  cité  se  serait  for- 
mée à  9  kilomètres  de  remplacement  qu'elle  occupe  actuelle- 
ment 

Ce  fut  Archembaud  VI  qui  reprit  et  termina  Tœuvre  enti^epriso 
par  son  aieuL 

En  1917,  il  étendit  considérablement  les  privilèges  de  Ville* 
franche,  qui  eut  dès  lors  une  organisalion  municipale  constituée. 

Au  xni*  siècle.  Moulins  était  un  bourg  de  peu  d'imporlanre;  il  était 
gouverné  par  un  oflBcier  du  seigneur  de  Bourbon  qui  portait  le 
titre  de  châtelain.  G^est  d'ailleurs  le  la  seule  indication  que  nous 
ayons  pour  son  histoire  antérieure  au  xiu*  siècle.  Moulins,  reçut  en 
1939,  la  charte  à  laquelle  .elle  dut  son  développement. 

En  1936,  ce  fut  le  tour  de  Ganoat,  qui  eut  des  privilèges  analo* 
gués  ;  enfin  Archembaud  V  étendait  la  même  charte  h  Montiuçon  en 
i9&9,  àGharroox'  en  19&6. 

Ce  «eut  exposé,  tout  succinct  qu'il  soit,  sufiirait  ù  prouver  que  ce 
furent  les  sires  de  Bourbon  qui  affranchirent  de  leur  plein  gré  les 
villes  de  leur  baronnie. 

D^abord  il  est  indiscutable  qu'Archembaud  V  fut  le  maître  de  créer 
des  villes  franches.  Quant  k  Archembaud  VI,  aucun  mot  dans  les  char- 
tes par  lui  accordées  k  des  villes  déjà  existantes  n'indique  qu'il  les  ait 
rédigées  contraint  par  les  bourgeois  révoltés.  D'ailleurs  un  mouve- 
ment révolutionnaire  ne  met  pas  un  siècle  à  se  propager;  or  il  y  a 
plus  de  cent  ans  d'intervalle  entre  la  première  charte  de  Villefranche 
et  celle  de  Gharroux.  En  outre,  si  les  villes  bourbonnaises,  suivant 
l'exemple  des  cités  du  Midi,  avaient  songé  k  acquérir  des  liberté 
par  la  violence,  elles  eussent  choisi  pour  se  soulever  le  gouverne- 
ment des  princes  les  plus  faibles.  Nous  verrions  le  mouvement  se 
produire  plutdt  sous  le  règne  de  Mathilde  que  sous  ceux  d' Archem- 
baud V  et  d' Archembaud  VI,  qui  furent  des  hommes  de  talent  et 
d'énergie. 

BoorbooiiaÎB  en  t343,  ou  elle  est  aoalytëe  très  brièYenieot.  (Hnillard-BrëboUes, 
Invmtairê  dêê  îUn$  de  la  maiêon  de  Bourbon,  I.  I,  p  4os ,  n*  934o.) 

*  GlMxaad,  Chronologie  dm  oiroo  de  Bourbon,  p.  196. 

*  Sainl-BoDBet,  eomiinmê  d*Iieiire,  à  s  kilomètres  de  Moatti». 

'  Chanoax,  eantoo  de  Ghantelle,  arrondiMenieDt  de  Gannat  (Allier). 
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C'est  au  contraire  à  rintelligence  de  ces  deux  princes  que  les 
bourgeois  de  leur  domaine  durent  leur  affraachissemeai. 

Dans  le  Nord,  les  communes  furent  Toeuvre  de  la  politique  des 
rois,  qui  avaient  besoin  de  la  bourgeoisie  pour  diminuer  la  fëodalitë 
et  qui  trouvaient  en  outre  dans  la  confirmation  de  chartes  de  fran- 
chises des  ressources  financières  assez  importantes. 

Dans  le  Midi,  les  bourgeois  avaient  acquis  leurs  privilèges  en 
poussant  les  pouvoirs  rivaux,  dont  ils  dépendaient  la  plupart  du 
temps,  à  une  lutte  qui  les  amoindrissait,  tr  Quand  le  pouvoir  du  comte 
était  fortement  constitué,  les  évéques  aidèrent  les  villes  à  s  affran- 
chir, et,  sous  leur  direction,  la  boui^eoisie  battit  en  brèche  la  féoda- 
lité; lorsque  Tévéque  était  au  contraire  le  seigneur  le  plus  puissant, 
cVst  contre  lui  que  la  bourgeoisie  dut  faire  effort  ^.n 

En  Bourbonnais,  le  pouvoir  royal  ne  pouvait  songer  à  amoindrir 
le  sire  de  Bourbon,  qui  était  un  seigneur  puissant  d  autant  plus  fort 
quil  était  plus  éloigné  de  TIle-de-France,  en  s'appuyant  sur  les  ha- 
bitants des  villes.  Les  Archembaud  étaient  maîtres  absolus  dans  leurs 
domaines;  ils  n'avaient  pas  laissé  grandir  de  vassaux  qui  auraient 
pu  devenir  dangereux;  quelques  abbayes  avaient  une  certaine  indé- 
pendance, limitée  pourtant  par  la  volonté  de  leurs  fondateurs. 

Seuls  ceux-ci  pouvaient  donner  aux  bourgeois  une  organisation 
municipale  et  ils  eurent  Thabileté  de  le  faire. 

Archembaud  V,  le  beau-frère  de  Liouis  le  Gros,  dut  être  poussé  k 
établir  des  villes  neuves  par  l'exemple  du  roi  de  France;  roctroi 
d'une  charte  municipale  étant  toujours  une  source  de  revenus,  ses 
successeurs  y  attachèrent  une  certaine  importance,  quand,  le  règne 
de  saint  Louis  arrivé,  il  fallut  songer  aux  expéditions  d'Orient. 

Mais  il  faut  croire  surtout  que  les  sires  de  Bourbon,  instruits  par 
l'exemple  des  autres  pays,  suivirent  une  ligne  de  conduite  bien  ar- 
rêtée. Leurs  possessions  manquaient  de  centres  où  le  commerce  et 
l'industrie  pussent  prospérer;  ils  prirent  le  parti  d'en  établir  en 
attirant  des  habitants  par  la  promesse  d'un  certain  nombre  de  ga-* 
ranties.  Us  furent  libéraux  parce  qu'il  se  trouva  que  leur  intérêt  fut 
le  même  que  celui  des  bourgeois. 

Ici  donc  révolution  municipale  fut  l'œuvre  du  pouvoir  féodal, 
et,  loin  d'é(re  le  résultat  de  la  révolte  de  cités  qui  se  souvenaient 
de  leurs  anciennes  libertés,  le  régime  communal  fut  la  cause  du 

^  L<^n  Ctos,  Mémmm  prénenld»  à  VAemâémiê  dt»  inêoriptiom  pmr  èkêr»  ËtmmU, 
•I*  série,  t.  IH,  p.  «189. 
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dëTeloppement  des  villes  et  prépara  l'anité  du  duché  de  Bour* 
bonnais. 


Date  de  L^isuss  de  Saint-Remi  de  Reims, 
par  M.  DemaUtm,  tnembre  de  l'académie  de  Reinu,  ecrreepondant  du  Mvùetkre, 

(La  à  la  Sorbonne  dans  la  séance  du  i3  avril  1889.) 

Les  documents  historiques  qui  nous  permettent  de  donner  une 
date  certaine  aux  édifices  de  Tépoque  romane  primitive  sont  asses 
rares  pour  mériter  toute  notre  attention.  C'est  en  les  soumettant 
à  une  critique  sérieuse  et  approfondie  que  Ton  pourra  fixer  d'une 
manière  définitive  les  caractères  de  Tarchitecture  religieuse  au 
II*  siècle.  Il  est  nécessaire  sans  doute  d'examiner  les  monuments  en 
eox-mémes,  d'observer  les  divers  éléments  qui  les  composent,  comme 
un  géologue  étudie  les  couches  successives  du  sol  ;  mais  ces  recherches 
pour  être  fructueuses  doivent  être  appuyées  sur  des  textes  interprétés 
avec  sagesse  et  discernement.  A  défaut  de  cette  base  solide,  on  s'ex- 
pose a  faire  une  part  trop  large  à'rimagination  et  à  l'esprit  de  système. 

Nous  avons,  pour  fixer  la  date  de  l'église  de  Saint-Remi  de  Reims  « 
un  document  d'une  haute  valeur.  Anselme  9  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Remi  au  xi*"  siècle,  nous  a  laissé,  sous  le  titre  iLltmerarium 
Leoniê  papœ^  un  récit  détaillé  de  la  construction  de  son  église  et  de 
sa  consécration  par  le  pape  Léon  IX,  au  mois  d'octobre  1069.  Cette 
narration  d'un  contemporain,  d'un  témoin  oculaire,  offre  un  grand 
caractère  de  fidélité  et  d'exactitude,  et  l'on  ne  saurait  l'étudier  avec 
trop  de  soin.  Elle  est,  du  reste,  bien  connue;  Mabillon,  Mariotet  les 
Bollandistes  ^  l'ont  publiée,  et  grâce  à  elle,  tous  les  écrivains  ré- 
mois ont  eu,  sur  la  construction  de  Saint-Remi,  des  notions  exactes^. 

^  Aeta  Saneî,  ard»  S,  Bmed,,  sec.  VI ,  para  I,  p.  718  et  soiv.  —  Metrop,  Rtm, 
kitL,  t.  il,  p.  88  et  8oiv.  —  Aeta  SaneU  BoU.,  oct.,  1. 1,  p.  176  et  saiv.  —  Uédi- 
tioo  de  Mabillon  est  la  plus  complète  et  la  pins  correcte;  les  BoUandistes  n^ont  fait 
qu^en  reproduire  une  partie.  —  li  existe  a  notre  connaissance  deux  manuscrits  de 
Vlimgranum  dans  la  bibliotlièque  de  Reims.  Le  premier  (K  790/771 ,  T  61  v°  et 
saiv.)  est  du  xii*  siède;  il  provient  de  Tabbaye  de  Saint-^icaise,  et  c'est  de  lui  que 
Marlot  8*eBl  servi  pour  son  édition.  Le  second  (K  791/798*  f  ia8  v'  et  sniv.) 
vient  de  la  bibliothèque  du  chapitre  métropolitain  ;  il  ne  remonte  qu\iu  commence- 
ment du  XV*  siède. 

*  M.  Tabbé  Pooasi n ,  dans  sa  Mùnograpkû  de  VégUêe  de  Samt-Bemi  (  Reims  ,1857), 
a  donné  la  traduction  des  passages  les  plus  intéressants  d'Anselme  (p.  1 06  et  soi v.). 
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Mais  si  les  historiens  sont  d*accord,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
architectes.  Si,  en  effet,  nous  consultons  un  ouvrage  d'un  grand  mé- 
rite, le  Dictimmaire  i archiiectwre  de  M.  Viollet-Leduc,  nous  y  trou- 
vons, à  propos  de  Saint-Remi,  une  série  de  dates  contradictoires. 
Ainsi  le  transept  est  attribué  au  i*  siècle,  la  nef  tantôt  au  ix*  siède, 
tantôt  au  x%  tantôt  (et  cette  fois  avec  raison)  au  xi*.  Enfin,  dans 
un  récent  congrès  archéologique,  on  a  prétendu  que  les  reconstruc- 
tions exécutées  dans  le  cours  du  xi*  siècle  avaient  laissé  subsister 
en  grande  partie  un  édifice  antérieur  qui  remonterait  à  Tépoque 
carolingienne  ^ 

Cette  assertion  est  en  contradiction  complète  avec  17fMwrarn«i 
d'Anselme.  Nous  croyons  donc  utile  de  soumettre  ce  texte  i  un 
examen  attentif;  bien  qu'il  n'ait  pas  tout  l'intérêt  d'un  document 
inédit,  et  nous  essayerons  danalyser  les  passages  les  plus  impor- 
tants pour  la  solution  du  problème  qui  nous  occupe. 

ttLa  basilique  de  Saint-Remi,  nous  dit  notre  auteur,  commencée 
jadis  par  les  archevêques  de  Reims,  avait  été  achevée  et  dédiée  par 
Hincmar,  l'an  de  rincamation  85 a.  Mais  à  cette  époque,  les  fré- 
quentes incursions  des  barbares  dans  la  province  ne  permirent  pas 
d'apporter  beaucoup  de  soin  à  la  construction  de  cet  édifice  ;  aussi, 
au  bout  de  cent  cinquante-deux  ans,  élait-ildans  un  tel  état  de  décré- 
pitude qu'il  menaçait  ruine  et  semblait  exiger  une  réparation  totale^ 

ffEn  f année  ioo5,  Airard,  abbé  du  monastère  de  Saint-Remi, 
entraîné  par  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  prélats  illustres  de 
son  temps,  qui,  dans  toutes  les  Gaules,  s'appliquaient  a  remettre  en 
meilleur  état  leurs  églises  tombant  de  vétusté,  r&olut  de  renouve- 
ler aussi  celle  dont  il  avait  la  garde ^.  Il  fit  venir  des  architectes  eo 

*  Congrèi  archéologique  de  France,  t.  XLIl,  seffiion  de  GbAlons-sar- Marne, 
1875,  p.  93&-aâ9. 

*  «Basilica  igitar  glorioei  confenoris  Ghrisli  Remigii  corpore  imigniU,  que 
luqiie  ad  hoc  moderna  pêrdaravit  tempora ,  Remenriam  quondam  arr hiepiseopo- 
ram  atudio  iochoata,  et  a  venerabilia  meroorie  Hinemaro  eorum  sucocMore  eoo- 
summata,  anno  Incarnali  Verbi  oclingentesimo  qainquagenmo  aecondo  ab  ipso  est 
dedicaia.  Qwb  quidem  mm  adeo  operoêi  md^ieU  toUdata  êit  tHtmirtom,  quoniam  bar 
bars  Datiooes,  per  id  temporis  banc  iDfealantes  proviaciam,  frequenti  incarnoiie 
pnefiitoa  pranules  ab  hujoflmodi  pmpediebent  intenlione;  onde  întra  eentom  qoin- 
qaaginta  et  dooe  anoos  tmUa  eH  aUnia  tetmêtatê  ntjam  ad  emtmm  pnptmffimu  rtfa- 
rationem  ewi  tidentmr  eœigtrê.n  Mabtikm,  Acta  Sonet,  ord.  S.  Benad.,  mk.  VI, 
pars  I,  p.  71.3. 

«rAiranlue  com  aagad  intenderet  ammo  phiret  dominid  gnfpê  paaiom  mm 
•Ttate  per  QaUîas  enîtoiMe,  qm  «rcMat  «Mm  at  whuiaêe  m  paimtm  ttmium  ehida^ 
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renom,  9t  commença^  à  partir  des  foedatâons,  un  édifice  en  pierre 
de  taille,  beaucoup  plus  soigné  et  plus  somptueux  que  ceux  que 
Ton  élevait  alors  en  Gaule,  mais  dont,  pour  ce  motif,  ni  lui  ni  ses 

contemporains  ne  pouvaient  voir  Tachèvement  :  tr Viris,  qui  ar- 

(Tchitecturœ  perili  ferebantur,  ascitis,  futuri  templi  fabricam  ex  qua- 
trdris  lapidibus  engere  cœpit  a  fundamentie,  multo  quidem  opero- 
vsiorem  iUis  quas  pnenotatum  est  in  Gaifieo  regno  renovatas,  et 
trambitiosiorem,  ideoque  sibi  et  illius  œvi  hominibus  inconaamma- 
(tbUem.Ti  Apr^  avoir  rempli  ses  fonctions  d'abbé  pendant  vingt- 
huit  ans  environ,  il  mourut  accablé  de  vieillesse  sans  avoir  pu  ter» 
miner  son  œuvre  ^^ 

Ce  passage  est  fort  curieux  et  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions 
ua  instant.  Nous  y  trouvons  d*abord  la  constatation  de  Tinhabileté 
des  constructeurs  de  Tépoque  carolingienne,  du  manque  de  so- 

rouf  rrfarnuarê,  detiberavit  el  ip0e  operam  «dhlbei^  in  ejas  qa«  sibi  commisM  erat 
reiiovalioDe.1  MftbiiloD^  tM. 

*  SoQ  épitaphe ,  publiée  parMariot  {M0lr,  Rem,  hkt, ,  1. 1 ,  p.  35 1  )  et  par  le  GalUa 
ckriêtiana  (t.  IX,  p.  237),  \m  attribue  aussi  vingt-huit  années  de  fonctions  abba- 
tiales. —  Les  dates  que  Martot,  et  après  lui  Mabîllon  et  le  GalUa  christiana  assignent 
à  Tabbë  Airard  et  à  Thierry ,  son  successeur,  ne  peuvent  se  concilier  avec  les  données 
chronologiques  que  nous  fournit  Anselme.  Ainsi  Airard  n*a  pu  mourir  le  1 1  janvier 
io36,  comme  Mariot  le  pnétend.  D'abord  le  chiffre  11  doit  être  une  faute  d'im- 
pression pour  9 1  ;  en  effet  le  nécrologe  de  Tabbaye  de  Sainl-Reroi,  qui  existe  encore 
à  la  bibliothèque  de  Reims  (C  18/1/1^7),  fixe  la  mort  d^ Airard  au  19  des  calendes 
de  février.  Enfin  nous  savons  qu^Arbode,  son  prédécesseur,  mourut  en  ioo5,  le 
1 1  avril,  d'après  le  même  nécrologe;  Airard  lui  succéda  la  même  année,  et  dut  mourir 
vingt-huit  ans  etqn^ques  moûplns  tand,  le  91  janvier  io3&  (et non  le  si  janvier 
1  o3 3  »  car  les  vingt-huit  ans  n'étaient  pas  enc4>re  révolus  à  cette  4ate  ).  Thierry ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin ,  fut  è  la  tête  de  l'abbaye  pendant  onze  ans  el  huit  mois; 
son  administration  dura  par  conséquent  de  io36  à  io65.  Il  mourut  le  h  octobre  d'a- 
près le  néenrfoge,  le  6  suivant  son  épitaphe  publiée  parMariot  {loe,  cit. ).  Si  l'on  snp< 
pose  qu'il  en  ira  en  fonctions  peu  de  jours  après  la  mort  d' Airard,  on  trouve  bien  exacte- 
ment, à  partir  de  celte  date  jusqu'au  commencement  d'octobre  io/î5 ,  les  1 1  ans  et 
8  mois  qui  lui  sont  attribués.  Mariot  aflirme  è  tort  qu'il  obtint  en  1 0/16  un  diplôme 
de  l'empereur  Henri  III  en  faveur  de  Saint-Remi;  ce  diplôme  est  de  lo&à,  et  il 
le  donne  lui-même  sous  cette  date,  t.  II,  p.  87.  Nous  ne  savons  non  plus  sur 
quelles  bases  il  s'appuie  pour  faire  mourir  Thierry  en  10&8,  ni  pourquoi  le  GalUa 
ehnêtiana  prétend  qu'il  avait  déjà  abdiqué  en  faveur  de  son  successeur  Hérimar. 
Anselme  dit  seulement  qu'il  l'avait  désigné  avant  de  mourir  :  <<  Adhuc  vivens  sibi  suc- 
cessorpm  delegitn  Hérimar,  d'après  son  épitaphe  (MaHot,  t.  I,  p.  359),  fut  abbé 
durant  i,3o7  semaines, c'est-à-dire  vingt-cinq  ans  environ,  de  io/i5  à  1070,  suivant 
nous.  H  mourut  le  7  décembre,  d'après  cette  même  épitaphe  et  d'après  le  nécro- 
logie, et  non  le  7  septembre,  comme  Mariot  le  dit  par  erreur. 
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liditë  et  du  peu  de  durée  de  leurs  ouvrages.  Nous  y  voyons  en- 
suite une  confirmation  éclatante  du  passage  si  fréquemment  cité  de 
Raoul  Glaber  sur  la  reconstruction  générale  des  églises  en  France 
après  Tan  looo.  Enfin  ces  quelques  lignes  nous  fournissent  aussi 
des  renseignements  précieux  sur  Tétat  de  Tarchitecturc  à  cette  der- 
nière époque.  Elle  devait  être  encore  bien  barbare,  puisqu'un  mo- 
nument de  grande  dimension,  élevé  en  pierre  de  taille,  passait 
alors  pour  une  merveille.  C'est  qu'en  effet  fart  roman  est  le  fruit 
de  tâtonnements  successifs;  il  n'a  pas  acquis  d'un  seul  coup  les  ca- 
ractères qui  fout  toute  son  originalité,  et  les  procédés  des  âges  an- 
térieurs ne  se  modifièrent  que  lorsque  les  architectes  eurent  acquis 
plus  d'expérience.  On  ne  saurait  trop  le  répéter  à  ceux  pour  qui  la 
barbarie  d*une  construction  est  un  signe  de  haute  antiquité. 

«Après  la  mort  d'Airard,  poursuit  Anselme,  Thierry,  son  suc- 
cesseur, voulut  achever  son  entreprise;  mais  la  tâche  était  si  lourde 
qu'il  lui  parut  impossible  de  la  mener  à  bonne  fin.  Il  prit  donc  con- 
seil des  plus  sages  parmi  les  moines  qui  étaient  sous  sa  dépendance, 
et  des  personnages  les  plus  respectables  de  la  province  de  Reims; 
sur  leur  avis,  il  se  décida  à  détruire  l'édifice  commencé  par  son 
prédécesseur,  en  reservant  toutefois  quelques  fondations  dont  la 
conservation  sembla  nécessaire  aux  architectes;  puis  il  se  mit  à 
élever  une  église  d'une  construction  plus  simple,  mais  non  moins 
élégante  :  tr .  .  .  Difiiculler  aggressus  est  inchoatum  diruere  opus  ;  quo 
ftpaene  diruto,  et  Fundamentis  quibusdam  relictis,  quœ  architectis 
ffvisa  sunt  necessaria  fore  futuris  œdificiis,  divinam  domum  cœpit 
frfaciliori  quidem  structura  sed  non  indecentiore  construere.71 

'rCe  fut  la  cinquième  année  de  son  ordination  (vers  loSg)  qu'il 
entreprit  celte  œuvre.  Laïques  et  ecclésiastiques  lui  prêtèrent  à 
l'envi  leur  concours;  plusieurs  membres  du  clergé  employèrent 
d'eux-mêmes  leurs  chariots  et  leurs  bœufs  au  transport  des  maté- 
riaux. On  établit  des  fondations  dans  les  endroits  oà  il  n'y  en  avait 
pas  encore,  on  disposa  d'une  façon  convenable  les  colonnes  du  pre- 
mier édifice  détruit,  on  éleva  sur  elles  des  arceaux  cintrés  avec  soin, 
et  la  basilique  commença  à  prendre  figure  entre  les  mains  des  con- 
structeurs :  (rSicque  fundamentis  in  quibus  locis  non  erant  locatis, 
fret  columnis  ex  diruto  priori  œdificio  competenter  dispositis,  arcns 
'T  super  oas  diligenter  voluti  consurgere  et  basilicae  fabrica  inter  ma- 
ff  nus  artificum  cœpit  clarescere.  yt  Puis,  lorsque  les  murs  des  bas-côtés 
furent  construits  de  toute  part,  et  que  le  fatte  de  la  nef  eut  atteint 
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une  pluâ  grande  hauteur,  (rjam  vestibuiorum  parietibus  undiquc 
fferectis,  et  interioris  templi  fastigiis  ahius  eievatisTi,  on  rasa  la  vieille 
^ise  dëdiée  jadis  par  Hincmar,  et  ion  couvrit  d'un  toit  provisoire 
le  choeur  des  moines,  afin  qu*iis  pussent  vaquer  aux  offices  divins 
sans  être  exposes  aux  intempéries.  Au-dessus  du  sëpulcre  de  saint 
Rémi,  on  fit  un  mausolée  assez  petit,  mais  soutenu  par  des  co- 
lonnes et  des  arceaux  qui  ne  manquaient  pas  d'élégance. 

(T Sur  ces  entrefaites,  Tabbé  Thierry  mourut  prématurément,  après 
avoir  gouverné  son  monastère  pendant  onze  ans  et  huit  mois.  Hé- 
rimar,  qui  lui  succéda,  avait  été  prévôt  de  Tabbaye;  il  avait  été  déjà, 
en  cette  qualité,  Tun  des  collaborateurs  les  plus  zélés  de  Thierry 
dans  la  construction  de  Téglise,  et  lui  avait  fourni  de  nombreux 
subsides  sur  le  revenu  des  domaines  confiés  à  son  administration. 
Il  ne  laissa  donc  pas  longtemps  en  suspens  Tœuvre  de  son  prédé- 
cesseur; il  fit  achever  Taile  droite  du  transept,  déjà  fort  avancée,  et 
Taile  gauche,  qui  n'avait  encore  que  les  fondations,  ainsi  que  les 
escaliers  donnant  accès  aux  galeries  supérieures^;  il  reconstruisit 
aussi  sur  des  proportions  plus  considérables  le  mausolée  de  saint 
Rémi ,  dont  les  dimensions  restreintes  étaient  peu  en  rap|K>rt  avec 
la  grandeur  de  Téglise.  Enfin,  à  l'aide  de  poutres  amenées  de  la 
forêt  voisine  de  l'abbaye  d'Orbais,  il  éleva  une  charpente  sur  l'édi- 
fice, qui  fut  dès  lors  terminé  dans  toutes  ses  parties  (lo&g)^.?' 

Tel  est  le  récit  d'Anselme,  récit  fort  intéressant,  on  le  voit,  et  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  l'exactitude  el  la  précision  des  détails. 
La  basilique  de  Saint-Remi  devait  subir  plus  lard  de  nouvelles 
transformations.  Vers  1 170,  l'abbé  Pierre  de  Celles  refit  le  portail 
et  les  deux  premières  travées  de  la  nef,  remplaça  par  des  voâtes  en 
ogive  la  charpente  de  la  nef  et  les  voûtes  en  berceau  des  bas-côtés, 
éleva  des  arcs-boutants  à  l'extérieur,  et  construisit  le  magnifique 
chevet  (|ue  nous  admirons  aujourd'hui,  l'ancienne  abside  lui  ayant 
paru  peu  digne  du  reste  du  monument  :  frNobilem  ecclesiam  nos- 
tram.  . . ,  cui  caput  secundum  se  deerat,  fabricandam  suscepinius,  v 

'  «Non  diu  passus  est  interniptum  pendere  memorabile  cœptum  siii  aaieccMO- 
ris,  sed  primo  quidem  dexteram  ba8Îiic<e  crucem,  maxima  ex  parte  jam  inchoatam, 
et  flinifltrain,  nihil  adhuc  pneter  fundamenla  habentem,  cam  cocleis,  quibus  ad  sa- 
peiîora  easet  ascensus,  fedt  œdificari.?)  {Mabillon,  op.  ciL,  p.  71 5.) 

*  «Deinde  trabibus,  de  saltu  juxta  Orbads  monasterium  sito,  advectis,  fastigia 
ejusdem  contegantur  (Mab.,  conaequuntar)  templi,  sicqae  decentisaima  domas  tota 
appamit  io  parlibas  suis.;)  (Mab.,  Und.) 
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nous  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  adressée  aux  religieux  du  Montr 
Dieu  ^  Enfin,  vers  le  commencement  du  xvi*  siëcle,  Robert  de  Le- 
noncourt  rebâtit  la  façade  méridionale  du  transept.  Nous  n  insiste- 
rons pas  sur  ces  reconstructions  qui  ne  sont  Tobjet  d'aucune  con- 
troverse, et  nous  nous  bornerons  à  examiner  les  renseignements 
que  nous  fournit  Anselme  sur  la  basilique  du  xi'  siècle. 

Il  est  certain  d'abord  qu'il  ne  reste  plus  rien  des  constructions 
antérieures  à.  cette  époque.  Notre  auteur  nous  le  dit  formellement  : 
l'église  d'Hincmar  a  été  détruite  de  fond  en  comble,  « vetusta  eccie- 
sia,  at>  Hincmaro  archiepiscopo  antiquitus  dedicata,  esteversa  fundi- 
tus.  ^  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  certaines  colonnes  de 
marbre  et  de  granit  qui  sont  évidemment  d'origine  antique,  de  d»- 
vers  chapiteaux  qui  ont  de.  grands  rapports  avec  ceux  de  la  crypte 
de  Jouarre,  et  qui  remontent  au  moins  à  l'époque  mérovingienne. 
Ces  matériaux  ont  été  employés  successivement  dans  les  réparations 
de  l'église,  même  dans  celles  du  xu*  siècle,  et  Ton  ne  peut  en  tirer 
aucun  parti  pour  la  question  que  nous  avons  k  résoudre. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  Saint-Remi  viennent  sans  doute 
de  l'édifice  commencé  vers  looS  par  l'abbé  Airard.  Ces  parties, 
nous  l'avons  vu,  se  bornent  à  qudques  fondations  et  aux  piliers  de 
la  nef.  Ces  piliers  sont  probablement  les  treolumn»  ex  diruto 
priori  œdificioD  dont  parle  Anselme.  Us  se  composent  d'un  faisceau 
de  colonnettes  groupées  suivant  une  formule  assez  compliquée,  et 
difièrent  beaucoup  des  piliers  du  transept,  qui,  nous  le  savons,  a 
été  bâti  en  dernier  lieu.  Ceux-ci  sont  simplement  carrés,  et  justi- 
fient très  bien  l'expression  de  «rfacilior  structurai»  dont  se  sert  notre 
chroniqueur. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  éléments  que  nous  venons  de 
signaler  et  auxquels  nous  attribuons  la  date  la  plus  ancienne,  tout 
le  reste  des  constructions  romanes  nous  parait  être  l'œuvre  de  Thierry 
et  de  son  successeur  Hérimar  (de.ioSg  environ  à  10&9.)  Les  archi- 
tectes du  xii*"  siècle, eu  ont  fait  disparaître  une  partie;  ils  n'ont  con- 
servé la  nef  et  le  transept  qu'en  leur  faisant  subir  des  modifications 
assez  importantes;  mais  l'œil  exercé  d'un  archéologue  leur  restitue 
facilement  leur  caractère  primitif. 

La  basilique  de  Saint-Remi  est  donc  aujourd'hui  encore  l'un  des 
spécimens  les  plus  intéressants  de  l'art  roman  primitif  dans  la  France 

^  Marlot,  Mêtr.  Rtm,  hi$t,,i.  l,  p.  da^. 
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septentriouale;  grâce  h  sa  date  tout  à  fait  certaine,  elle  peut  servir 
de  point  de  comparaison  pour  Tétude  des  autres  églises  dont  les 
origines  n'ont  pas  eu  un  narrateur  aussi  Bdèle  ^  Quant  à  nous, 
nous  n'en  connaissons  pas  une  seule  dans  le  pays  de  Reims  qui  Uii 
paraisse  antérieure,  et  ce  fait  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
Assurëment  les  constructeurs  du  xf  siècle  n'ont  pas  rebâti  tous  les 
édifices  religieux  sans  exception;  à  Reims  en  particulier,  nous  sa- 
vons que  la  cathédrale  élevée  par  Kbbon  et  Hincmar  a  duré  jusqu'en 
Tannée  laio,  où  elle  fut  consumée  par  un  incendie^.  Mais  le 
XI*  siècle  n'est  pas  la  seule  époque  où  la  rénovation  des  églises  ait  été 

*  Noua  avons  d^ailiears  d*autrffS  témoi^ages  très  importants  de  la  reconstruc- 
tion des  églises  à  Reims  au  xi*  siècle.  L'archevêque  Gervais,  dans  une  charte  de 
Taonëe  1067 ,  dont  Toriginal  existe  encore  dans  les  ardiives  de  cette  ville,  nous  ap- 
prend qu'il  avait  réédifië  T^Iise de  Saint-Denis:  trBeati  Dionisii,  qvfjampene  an- 
tmlaiajuerat,  aecdesiam  renovare  apposui. . .  Restaurationis  opus  operosiore  struc- 
tura, Dei  présente  gratia,  adimplere  non  distqli,  deêtrucia  refdificam,  qufjundata 
non  cront  aftmdamÊntiê  eonalitueM.j)  Un  diplôme  de  Philippe  1"  (s.  d.,  vers  1 067) 
nous  donne  aussi  de  curieux  détails  sur  Tétat  de  ruine  de  Tandenne  église  de  Saint- 
Denis  et  sur  les  travaux  que  Gervais  y  fit  exécuter  :  rLocus.  . .  ad  taotam  redactus  est 
penuriam  ut  tecto  vetuiîate  comumpto,  parietibuê  incurta  dUë^atÎM,  m  quodam  ejuê 
angulo  iolum  altare  imiim  vix  a  pluvia  protegereiur . . .  Gœpit  igitur  (Gervasius) 
parigUM  gf/«  et  ymbri  exe$o$  renovare  et  exaltare,  tecta  aUiora  erigere,  et  optu 
priori  êun^tuoeiui  multo  atqite  venuêtiua  vigilaniia  ùulaniti  œd^are,rt  (Archives 
de  Reims,  C  de  Saint-Denis.  Voy.  aussi  Marlot,  Metr.  Rem.  hût, ,  t.  II,  p.  1 39,  t  /i  1 .) — 
Gervaifl  reconstruisit  aussi  Tanlique  basilique  de  Saint-Nicaise,  fondée  au  iv*  siède 
par  Jovin  sous  le  titre  de  Saint- Agricole.  Un  diplôme  de  Philippe  1",  de  Tannée 
1066,  nous  renseigne  également  à  ce  sujet  :  «  . .  .Ecdesia  in  suburbio  Remensi 
posita,  miro  opère  quondam  a  Jovino  prœfeeto  œdificata,  . .  .ah  eo  (Gcrvasio)  in» 
venta  est  veUutate  et  mcuria  magna  parte  cunsumpta, . .  Studuit  quœ  m  ea  omnino 
corruerant  a  Jundamentit  reêtaurare,  qua  eemirupta  pendthant  art^icio  quodam  re- 
dinlegrare,  et  in  speciem  novi  operiê  nûnoiam  eccleeiam  decentiiiime  reformare.  y>  (  Mar- 
lot, L  I*',  p.  690).  Un  écrivain  contemporain  anonyme  nous  a  laissé  un  rédt  inté- 
ressant de  cette  reconstruction.  Mariol  a  publié  ce  texte  en  partie  (t.  I,  p.  6a 9  et 
suiv.),  et  nous  en  avons  retrouvé  dans  la  bibliolhèqne  de  Reims  le  manuscrit  que 
Ton considéraitjosqu'ici comme  perdu  (ms.  K  799/779,  \ii*  siècle,  f  7  v^'-g  v°.  «rMi- 
racula  de  rdatione  reliquiarum  sancti  Nichasii.»)  Ge  document  mériterait  de  faire 
Tobjet  d^un  étude  spédale;  on  y  trouve,  entre  autres  détails  précieux,  une  curieuse 
description  de  Pantique  église  de  Jovin  avec  ses  colonnes  somptueuses,  ses  arceaux 
ornés  de  riches  mosaïques  :  (tmiro  columnanim  omatii,  areubue  auro  et  vitro  ta- 
piUiê  inlerpoiito  micaniibuê.n 

*  Elle  avait  toutefois  subi  déjà  des  modifications  dans  le  cours  du  \ii*  siècle. 
Noos  lisons  en  effet  dans  le  nécrologe  de  TÉglise  de  Reims  que  Tarchevéque  Samson 
(11&  0-1161)  avait  complètement  reconstruit  la  muraille  de  droite  :  «rDextrum 
parietem  ex  inlegro  renovavit.7>  (Arch.  de  Reims,  fonds  du  Chapitre,  nécrologe  du 
nii* siède,  f  loS  v*.  —  Varin,  Àrch,  admùu  de  Rêéme,  1. 1,  p.  338.) 
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conduite  avec  une  grande  activitë;  on  a  beaucoup  construit  égale- 
ment à  la  fin  du  xii"^  siècle,  au  début  de  Tarchitecture  gothique;  et 
il  n'est  pas  étonnant  que  les  monuments  antérieurs  à  Tan  looo, 
eitécutés  en  général  sans  habileté  technique  et  avec  des  matériaux 
peu  durables,  n'aient  pu  arriver  intacts  jusqu'à  nous,  à  travers  tant 
de  révolutions  successives,  et  tant  de  progrès  réalisés  dans  Tarchi- 
tecture. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

nifBBB  DB  LMRRtTCT. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  J.  Quieherat,  vice*prë$i- 
dent  de  la  Section,  et  rappelle,  en  termes  émus,  les  services  rendus 
au  Comité  par  cet  éminent  archéologue;  il  insiste  sur  la  bienveil- 
lance, le  dévouement  et  le  zèle  qui  animaient  ce  collègue  regretté 
dont  labsence  laissera  longtemps  un  vide  dans  nos  réunions.  La 
Section  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par  M.  Delisle  et  désigne 
M.  Robert  de  Lasteyrie  pour  rédiger  une  notice  nécrologique  qui 
rappellera  les  grands  services  rendus  à  Tcrudition  française  et  au 
Comité  par  M.  Quieherat. 

11  est  donné  lecture  d'un  arrêté  ministériel,  en  date  du  9&  avril 
dernier,  nommant  M.  Ernest  Desjardins,  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  membre  du  Comité,  pour  la  Section  d'histoire, 
d'archéologie  et  de  philologie. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montauit,  correspondant  à  Poitiers, 
communique  la  copie  de  neuf  inscriptions  des  xvi*,  xvif  et  xviii*  siè- 
cles, recueillies  par  lui  en  Savoie  et  en  Italie. 

Renvoi  à  M.  R.  de  Lasteyrie. 

Butt.  DES  TBAT.  BIST. N**  3.  1  6 
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M.  Borrei,  correspondant  à  Moutiers-en-Tarantaise,  adresse  la 
copie  d'un  fragment  d'inscription  romaine  proYenant  d'Aimé  (Savoie). 
Renvoi  à  M.  Ant.  Héron  de  Villefosse. 

M.  du  Ghitelier  père,  correspondant  de  Tlnstitut,  appelle  l'at- 
tention do  Comité  sur  la  nécessité  de  publier  des  documents  rela- 
tifs à  l'histoire  de  Bretagne,  principalement  pour  l'époque  de  la 
Révolution. 

Renvoi  à  M.  R.  de  Lasteyrie. 

M.  Paul  du  Ghâtellier,  à  Kernuz  (Finistère),  envoie  un  rapport 
sur  l'exploration  de  plusieurs  sépultures  de  Tépoque  du  bronze 
dans  le  nord  du  Finistère. 

Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  l'abbé  Hamard,  curé  de  Hermès  (Oise),  annonce  la  décou- 
verte d'une  nouvelle  sépulture  gallo-romaine. 
Renvoi  à  M.  Charies  Robert. 

M.  Morel,  correspondant  à  Carpentras,  envoie  la  copie  de 
diverses  inscriptions  récenunent  trouvées  dans  le  cimetière  des 
Aliscamps,  à  Arles. 

Renvoi  à  M.  E.  Le  Riant 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers,  adresse  la  copie  de  deui 
documents  :  i"*  une  délibération  qui  confère,  en  1787,  le  titre  de 
citoyen  de  Béziers  au  docteur  Deschamps  ;  a"  diverses  pièces  rela- 
tives  à  Claude  de  Nicolaï,  évéque  de  Béziers. 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  leurs  auteurs  : 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  F  Aisne,  4'  partie,  par 
M.  Ed.  Fleury  (Paris,  1883,  grand  in-/i**  de  983  pages,  avec 
iUb  gravures). 

La  Chambre  du  Conseil  des  Etats  de  Picardie  pendant  la  Ligue,  par 
M.  Pouy  (Amiens,  1882,  in-8*  de  78  pages). 
Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  Brièle,  archiviste  de  l'administration  de  l'assistance  publique, 
propose  de  publier,  à  la  suite  des  Charies  de  VHùteUDieu  de  Paris, 
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dont  le  Comité  a  décidé  l'impression,  un  censier  de  i3o8  qui  en 
est  le  résumé  et  le  complément.  Le  Comité  adopte  cette  proposi- 
tion, qui  ne  doit  pas  augmenter  de  plus  de  cinq  feuilles  le  volume 
en  cours  de  publication. 

M.  Gaston  Boissier  fait  un  rapport  verbal  sur  des  lettres  auto- 
graphes envoyées  par  M.  de  Richemond,  correspondant  à  la  Ro- 
chelle. Il  s'agit  de  lettres  de  Bailly,  de  Buffon,  de  d'Alembert  et  de 
Marmontel,  adressées  à  RiboUe-Charon ,  qui,  simple  commis  dans 
une  maison  de  commerce  de  Montauban,  fut  à  la  fois  peintre, 
savant,  poète,  et  dont  le  nom  figure  dans  la  correspondance  de 
Voltaire  et  de  Rousseau.  M.  Boissier  propose  de  publier  dans  le 
Bulletin  les  lettres  de  d'Alembert  et  de  Marmontel  qui  montrent 
de  quelle  manière,  en  Fabsence  de  journaux,  les  idées  nouvelles 
se  propageaient  de  Paris  dans  la  province;  elles  aident  d'ailleurs 
à  mieux  connaître  ceux  qui  les  ont  écrites. 

Renvoi  à  la  Commission  du  Bulletin. 

M.  le  comte  de  Luçay  donne  lecture  de  deux  rapports  :  l'un  sur 
une  communication  de  M.  le  baron  de  Girardot,  relative  à  un  mé- 
moire rédigé  en  1717  sur  la  navigation  de  deux  rivières  du 
Perche  ;  l'autre  sur  des  documents  relatifs  à  l'abbaye  de  Prebayon 
et  au  monastère  de  Saint-André-de-Ramières,  ancien  diocèse  de 
Vaîson,  envoyés  par  M.  Lucien  Gap,  instituteur  k  Roaix  (Vaucluse). 

Renvoi  des  deux  rapports  à  la  Commission  du  Bulletin  et  dépôt 
des  documents  aux  archives. 

Le  Secrétaire, 

Anatole  de  BARTaiLRVT. 


Lkttrbs  de  d^Alsmbert  et  de  Marmontel  i  Jean  Ribotte-Cuaron, 
Communication  de  M.  de  Riclicmoiid,  correspondant  à  la  Rocbelle. 

Né  au  Carlat-le-Comte  en  Foix,  patrie  de  Bayle ,  vers  1780,  d'une 
famille  demourée  protestante,  malgré  les  rigueurs  de  la  persécution, 
Jean  Ribotte-Charon,  orphelin  de  bonne  heure  et  d'une  mauvaise 
santé,  vint  se  fixer  à  Montauban,  à  titre  de  commis  dans  une  maison 
de  commerce;  il  compléta  son  instruction,  consacra  ses  loisirs  à  la 

i6* 
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peinture  et  entra  en  relations  avec  Voltaire,  Rousseau,  d'Alembert, 
Buffon,  Marmontel,  Thomas,  Necker  et  Bailly.  On  trouve  dans  la 
correspondance  de  Jean-Jacques  la  lettre  écrite  le  a/t  octobre  1761 
par  le  citoyen  de  Genève  à  Ribotte  pour  obtenir  la  grâce  du  pas- 
teur François  Rochette  arrêté  avec  les  trois  frères  de  Grenier,  le 
ili  septembre  1761.  Malgré  Tintervention  de  Voltaire,  Tarrét  de  la 
cour  de  Toulouse  du  18  février  1763  fut  exécuté,  Rochette  fut 
pendu  et  les  trois  frères  de  Grenier  décapités  (Court  de  Gébelin, 
LHireê  tcuhusames;  Ch.  Coquerel,  N.  Peyrat,  Hùtoire  du  poMlem 
du  dùerty  France  proiettante,  BuUetin  de  la  Soeiité  de  Thiitoirt  Jk 
proteêtantUme).  Ribotte  essaya  alors  d'intéresser  Voltaire,  Rousseau 
et  les  Encyclopédistes  au  sort  de  la  famille  Galas,  et  cette  fois  il  fut 
plus  heureux.  Membre  de  l'Académie  des  belles-lettres  de  Montau- 
ban,  il  écrivit  à  d'Alembert,  à  Marmontel,  à  Buffou,  à  M"*  Necker 
et  à  Bailly;  ce  sont  les  lettres  que  j  adresse  au  Comité,  d'après  les 
autographes  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  mon  cousin ,  M.  Louis 
de  Portai,  héritier  de  Ribotte. 

On  doit  à  Ribotte  diverses  publications,  toutes  fort  rares  aujour- 
d'hui : 

Un  travail  sur  les  maladies  épidémiques,  adressée  BuiTon,  1788; 

Un  mémoire  sur  la  nature  et  l'origine  du  blé  froment  ; 

Un  poème  sur  les  beaux-arts  et  diverses  poésies  de  circonstances. 

A  l'époque  de  la  dépréciation  des  assignats,  la  plus  grande  partie 
de  la  fortune  de  Ribotte  fut  emportée.  11  mourut  à  Montauban  le 
16  décembre  i8o5,  laissant  son  portrait^  et  de  bonnes  toiles,  de 
belles  estampes,  des  porcelaines,  des  objets  d'art  et  même  des 
peintures  de  Vanloo.  L'intendant  du  Quercy,  M.  de  Gourgues,  lui 
avait  fait  honmiage  des  œuvres  complètes  de  Bayle. 

De  RlCHEMOND, 

Correspondant  à  la  Rocbefle. 


Paris,  90  octobre  1761  (?) 
Monsieur, 

Que  voulez-vous  que  je  réponde  et  surtout  que  je  fasse  aux  atrodtes 
absurdes  que  vous  prenez  la  peine  de  me  raconter? 

^  Pastel  signé  J.-J.  Deschamps,  1760. 
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I  Les  hommes  sont  trop  mëebans  pour  qu*on  les  aime,  et  trop  à  plaindre 

;  pour  qn*on  les  haïsse.  On  ne  peut  s'empêcher  d  en  pleurer  et  d'en  rire.  Je 

vous  plains,  Monsieur,  de  voir  tontes  ces  horreurs  et  ces  sottises  de  si  près, 
je  ne  peux  que  prendre  part  h  Toffliction  qu  elles  vous  causent ,  et  vous 
assurer  de  tous  les  sentimens  d*estime  avec  lesquels,  je  suis,  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  semtenr 


A  HoDsieiir  Ribote,  à  Montauban. 


D'ALiyasHT. 


Il 

Une  longue  maladie  et  une  pénible  convalescence  mont  empêché. 
Monsieur,  de  répondre  plutôt  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
nrécrire.  Le  plaisir  que  m'a  fait  la  lecture  de  l'ode  sur  Yinteréi  n  a  pas  été 
pur.  Les  horreurs  du  tableau  qu'elle  présente  accumulées,  ont  altéré  le 
sentiment  qu'excite  en  nous  le  charme  de  la  poésie.  L  aventure  de  votre 
ami  me  rend  plus  odieuse  encore  la  superstition  dont  la  ville  de  Toulouse 
est  infectée.  C'est  dommage  qu'un  peuple  ingénieux,  vif,  aimable,  soit  livré 
à  des  fanatiques.  Viendra  le  temps  où  l'on  rougira  d'avoir  été  capable  de 
ces  puériles  fureurs,  mais  nous  ne  serons  plus.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
(fagr^  mes  remerciements  et  les  assurances  de  l'estime  parfaite  avec 
laquelle,  j'ai  Thonneur  d'être,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 

Marmontkl. 
Ce  99  décembre. 

A  Monsieur  Ribote ,  membre  de  l'Académie  des  belles-lettres ,  à  Montauban. 

Cachet  en  dre  rouge,  dont  Tempreinte  est  effacé«. 

m 

Rien  de  plus  intéressant,  Monsieur,  que  l'éloge  que  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyer  de  Madame  de  la  Vaîsse.  Je  suis  édifié  de  voir  un  homme  de 
lettres  de  Montauban  penser  en  philosophe.  Cela  prouve  que  l'air  de  Pom- 
pignan  n'est  pas  contagieux.  Lorsque  vous  viendrez  à  Paris,  je  serai 
charmé  d'avoir  l'honneur  de  vous  y  voir  et  de  vous  témoigner  les  sentimens 
pleins  d'estime  que  vous  m'inspirez  et  avec  lesquels,  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 

Marmontbl. 
Ce  5  juin. 

A  Monsieur  Monsieur  Ribote,  h  Montauban  en  Quercy. 

Le  cachet  sur  cire  noire  est  Tempreinte  d\ine  pierre  antique 
figurant  une  tête  de  profil. 
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IV 

Je  TOUS  dois.  Monsieur,  bieo  des  remerdemens  du  {daisir  que  vous 
m*avez  fait  J'ai  lu  votre  éfittt  a  Baifk  avec  k  plus  vif  ioférèt  ei  f ai  gémi 
de  ne  pas  penser  comme  vous  sur  le  triomphe  de  la  tdëranœ.  Hélas,  non, 
Monsieur,  ia  victoire  n  est  pas  gagnée,  et  il  faut  bien  peu  de  chose  pour 
renverser  Touvrage  pénible  et  lent  de  la  philosophie.  Les  partisans  intéressés 
du  fanatisme  sont  plus  puissants  que  Ton  ne  croit  Ds  sont  réduits  à  Falter- 
native  d*ètre  absurdes  ou  odieux.  As  n'hésiteront  pas,  ils  tiennent  à  leurs 
principes  et  ils  m*ont  dit  à  moi-même  que  les  conséquences  ne  leur  iaisoient 
rien.  Savec-vous,  Monsieur,  comment  on  sapera  leur  autorité  et  leur  crédit? 
En  faisant  lire  aux  femmes  les  livres  qui  les  foudroyent  Ils  ne  craignent  pas 
les  livres  de  bibliothèque,  les  in-folio;  ils  craignent  les  brochures,  les  livres 
de  toilette,  Tesprit  des  femmes  est  l'esprit  du  siècle.  L'opinion  est  la  reine 
du  monde  ;  mais  son  trône  est  dans  les  jolies  tètes,  qui  toament  les  bonnes 
tètes ,  et  qui  seules  ont  anjourdliai  le  droit  de  persuader.  Écrire  des  Iî^tps 
amusans  et  solides,  donner  à  la  philosophie  les  couleurs  de  l'agrément, 
voilÀ  le  grand  secret  Vous  êtes  fait ,  Monsieur,  pour  contribuer  au  grand 
œuvre.  Rendons  philosophes  et  tolérantes  les  maîtresses  des  ministres  et 
des  rois,  faisons  détester  la  persécution  et  le  fimatisme  dans  les  boudoirs, 
ils  n'auront  plus  gnères  de  défenseurs  dans  les  conseils;  nos  Péridès 
penseront  comme  nos  Âspasies,  et  les  hypocrites,  les  fripons,  les  sots,  les 
Pom . . . ,  les  Fr . . . ,  les  Ribaudiers  seront  aussi  méprisés  qu'ils  sont  mépri- 
sables. 

J'ai  l'honneur  dètre,  avec  tous  les  sentiments  de  la  fraternité  philo- 
sophique,  Monsieur,  votre  très-humUe  et  très-obéissant  serviteur 

Marmontil. 
A  Paris,  ce  3*  juillet  1769. 

A  Monsieur  Ribote,  à  Montauban. 

Cachet  en  cire  roage.  Tète  romaine  de  pro6l. 


Je  ne  puis  vous  exprimer,  Monsieur,  è  quel  point  votre  tèle  me  touche, 
et  combien  la  lecture  de  votre  épttre  m'a  intéressé.  Vous  êtes  né  certaine- 
ment avec  une  sensibilité  vive.  Ce  n'est  pas  le  talent  qui  vous  manque, 
mais  bien  l'artifîce  méchanique  de  la  poésie,  et  le  goût  local  et  momentané 
qu'il  faut  avoir,  pour  réussir  pleinement  dans  l'art  des  vers.  Ce  goût  de 
mode  ne  se  prend  qu'ici;  il  tient  à  des  minuties,  qui  font  l'él^ance  du 
style  et  qui  dépendent  eux-mêmes  d'un  usage  capricieux  qu'on  ne  peut 
deviner  è  cent  lieues  de  distance.  La  seule  observation  générale  que  je  puis 
vous  communiquer,  c'est  que  vous  ne  prenez  pas  assez  de  soin  d'arrondir 
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k  jKWode  poétique.  Dans  les  ver»  i  rimes  croisées  «t  redeaUëes,  l'on  des 
charmes  de  ]*harmoiiie  est  que  la  rime  ne  change  qu'aux  repos  et  que 
cbaque  repos  soit  marqué  par  un  trait  de  force  qui  relève  la  pensée  et 
l'expression.  Ne  doutez  pas  cependant  que  votre  épître  ne  fasse  son  eifet. 
Malheur  à  qui  la  liroit  sans  en  être  ému  I 

J'ai  ri^onneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  estime,  Monsieur,  votre  très- 
homUe  et  très-obéissant  serviteur 

Marmontbl. 

A  Pans,  ce  4*  juin  177t. 

A  Monsieur  Monsieur  Ribote,  à  Montauban. 


MiuOlMK  son  Là  KâriOATIOIf  DB  DEVI  KlfliBES  DO  PERCHE  (ijlj), 

Commonicatlon  de  M.  le  baron  de  Gîrardot,  membre  non  résidant. 

(Séance  dn  1"  mai  1889.) 

Le  document  que  le  Comitë  a  bien  voulu  renvoyer  à  mon  examen 
a  été  copié  par  notre  confrère ,  M.  de  Girardot ,  sur  f  original  conservé 
dans  les  archives  du  château  de»  Hautes^Vemes,  commune  de  Fer^ 
rières  (Loiret).  Signé  du  sieur  Chevalines  de  la  Gibaudière  et  daté 
du  3o  juin  1717,  il  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  traite  de 
l'utilité  et  de  la  nëcesûté  de  rendre  les  rivières  navigables;  la*  se- 
conde envisage  la  même  question  au  point  de  vue  spëoial  de  deux 
rivières  du  Perche  :  TAure,  affluent  de  TEure,  et  le  Rueil,  qui  réunit 
ses  eaux  à  celles  de  TAure  au-dessous  des  forges  de  Launay. 

Lors  de  rétablissement  du  régime  des  Conseils  en  1715,  Tan  d^eux , 
le  Conseil  du  dêdam,  AwcgéAe  tout  ee  qui  concernait  Tadministfa- 
tion  intérieure  du  royaunie,  avait,  par  son  règlement  du  1*' octobre, 
reçu  entre  autres  attributions  celle  d'examiner  toute  proposition  ayant 
pour  objet  TouveKure  de  nouveaux  canaux  ou  antres  travaux  pour 
la  facilité  du  commerce  de  province  à  province.  Le  mémoire  dn  sieur 
Chevalines  de  la  Gibaudière  fut  probablement  du  nombre  des  propo- 
sitions qui  se  produisirent  à  cette  époque;  car  une  copie  identique 
au  texte,  que  nous  a  transmis  notre  confrère,  se  trouve  conservée 
aux  Archives  nationales  sous  la  cote  F^^  1187,  dans  les  papiers  de 
l'ancienne  direction  générale  des  ponts  et  chaussées,  service  qui, 
de  1715  à  1718,  fut  confié  au  Conseil  du  dedans  et  placé  sous  Tau- 
torité  de  Tun  de  ses  membres,  le  marquis  de  Beringhem. 

La  copie  des  Archives  porte  Tannotation  suivante  :  r  Ce  mémoire 
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n*est  aceompi^ë  d*aacini  plan  et  ne  parait  pas  par  loinnéme  devoir 
beaucoup  intéresser. 9»  Je  ne  serais  pas  éloigne  de  soasrrire  dans 
une  certaine  mesure  à  un  jugement  qui  ne  laisse  pas  cependant 
d'être  un  peu  sévère. 

Le  Comité  nVn  doit  pas  moins  adresser  ses  remerciements  à  M.  ie 
liarou  de  Girardot  de  ce  nouveau  témoignage  de  son  constant 
concours,  et,  conformément  à  la  proposition  qu'il  en  a  faite  lui- 
même  dans  sa  lettre  du  96  décembre,  fai  Thonneur  de  demander 
le  renvoi  du  document  dont  il  s'agit  à  notre  confrère  M.  de  Boislisle. 
pour  prendre  la  place  qu'il  appréciera  dans  les  pièces  a  Tappui  des 
mémoires  des  intendants. 

C*"  DB  LOÇAY, 

Membre  dn  Comilé. 


Documents  helàtifs  av  Moirisriaa  de  Saixt^Axdbé  be  Aitariiau 

oc  DM  PbEMATOX 
ET  AVI  ADUmiSTEATWyS  MDNIdPALES  DV  COMTAT  YENAISSilf, 

Gommunieition  de  M.  Loden  Gap,  ioflilnlear  public  à  Roaii  (Vauduie). 

(SéaDce  du  i"  mai  1881.) 

Le  monastère  de  Saint^André-de-Ramières  ou  de  Prébayon  est  Tun 
des  six  couvents  de  femmes  dont  le  GalUa  duristiana  signale  Texis- 
tence  dans  le  diocèse  de  Yaison,  fondé  sous  Tépiscopat  d*Arthémius, 
vers  610,  au  lieu  dit  PraUan  Baùmisy  dans  la  forêt  de  Seguret,  sur 
les  confins  de  la  principauté  d'Orange;  il  avait  été,  quatre  siècles 
plus  tard ,  transféré  à  Saint-André-de*Ramières ,  prieuré  dépendant  de 
Tabbaye  bénédictine  de  Montmajour  d'Arles  et  sis  au  territoire  de 
Gigondas  ^  La  translation  n'avait  pas  eu  lieu  à  titre  gratuit.  Un 
aveu  du  U  des  calendes  de  juin  mgcxxvui,  rendu  au  prieur  Raymond , 
représentant  Guillaume  III  de  Ronilis»  abbé  de  Montmajour,  |)ar 
dame  Guillerme,  prieure  de  Saint-André,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  sa  communauté,  constate  que  pour  prix  de  la  concession  emphy- 

^  Ecclena  S.  Andrée  de  Ramena  in  principatu  Araïuicano  nominator  inter 
mcmlnra  monasterii  Montismajoris  aubjecla  in  prÎTilegiis  Eugenii  3 ,  et  Ludi  3  — 
dîeitiir  in  his  monaaterium  de  Giguodas  quod  non  proeui  distat  ab  eodem  loco  —  et 
Innocentii  3  et  Aiexandri  A.  Est  ibi  mooaateriam  monialium  quaa  censcnt  cartlia- 
siaQBs,  hicque  migrarunt  ex  loco  Prali  Baionis.  Dom  Claude  Chantelou  Hittoi'ia 
numoêUru  Montii  majorU  aecus  Aretatem  in  provinda  ordinia  Sancti  Bcnedidi 
congregationia  SancU  Mauri.  (Bibliothèque  nationale ,  n».  f.  latin  i39i5,f33A.) 
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tëotique  qui  leur  avait  été  faite ,  les  religieuses  s'étaient  primitivement 
engagées  a  payer  annuellement  un  cens  de  lxvt  septiers  de  froment, 
sept  mines  de  pois  chiches  et  xxv  soos  meigoriens,  mais  que  la  rede- 
vance ainsi  fixée  ayant  été  reconnue  trop  onéreuse,  son  rachat  avait 
été  décidé  de  Taccord  des  deux  parties,  sous  réserve  de  Tacquitte- 
ment  annuel  d'une  obolo  d'or,  comme  signe  de  la  directe  conservée 
par  Tabbaye  ^ 

Le  cens  fut  encore  ultérieurement  modifié  et  converti  en  six 
gros  *. 

Entre  temps,  la  communauté  de  Saint-André-de-Ramières,  qui 
depuis  son  origine  suivait  la  règle  de  Saint-Gésaire  d'Arles,  avait  em- 
brassé celle  de  Saint-Bruno,  et  fut  en  France  la  première  maison  des 
rdigîeuses  chartreuses  \ 

Les  guerres  de  religion,  la  domination  de  la  famille  de  Nassau, 
dévouée  à  la  réforme,  portèrent  un  coup  fatal  aux  établissements 
ecclésiastiques  de  la  principauté  d'Orange.  Saint-André-de-Ramières 
eut  sa  part  des  épreuves  de  tous.  Jusqu'à  cette  époque  la  supérieure 
n'avait  cessé  d'éti^  élue  par  le  libre  choix  des  religieuses.  En  1578, 
Guillaume  de  Nassau  prétendit  au  titre  de  fondateur  et ,  en  cette 
qualité,  au  droit  de  nomination.  Une  décision  du  cardinal  légat 
d'Avignon  et  du  duc  de  Montmorency  le  débouta  de  cette  prétention. 
Mais  Frédéric-Henri  fut  plus  heureux  en  ifi&i  et  triompha  par  des 
mesures  arbitraires  de  l'opposition  de  l'abbesse  et  de  son  chapitre. 
L'établissement  de  la  commande  ne  devait  pas  peu  contribuer  à 
accroître  le  relâchement  qui  depuis  longtemps  déjà  existait  dans 
le  monastère.  L'autorité  épiscopale  fit  à  plusieurs  reprises  de  vains 
efforts  pour  le  combattre.  Le  6  avril  1710,  Joseph^François  de 
Gualtery,  évéque  et  seigneur  de  Vaison,  installait  solennellement 
dans  le  prieuré  de  Saint-André-de-Ramières  une  religieuse  bénédic- 
tine, tirée  du  couvent  de  Saint-Etienne  de  Gourgeau  de  Glermont- 
Lodève,  avec  mission  d'y  introduire  la  réforme  de  Saintr-Benoit. 
Quatre  ans  à  peine  après  son  installation,  la  nouvelle  abbesse 

^  BibHothèque  nationale,  nu.  f.  ialin  iSgiS,  i'  s 00.  M,  Lucien  Gap,  qui  a  in- 
scrit faveu  de  1938  en  tète  de  son  5*  cahier,  Ta  copié  sur  un  exemplaire  du  manu- 
scrit de  Dom  Cbantetou  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  d'Arles. 

*  MUm,  r  33&. 

^  Piacet  présente  au  roi  par  le  R.  P.  général  des  Chartreux  en  171  A.  (Archives 
départementales  de  Yaucluse.)  Cette  assertion  confirme  celle  deTauteur  du  Miroir  dêê 
ordrm  reUgwuJp  (t.  I,  p.  16&),  i  Tenoontre  du  P.  Hélyot  au  sujet  de  la  question  de 
priorité. 
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reconnaissait  son  impuissance ,  et  par  concordat  du  9  novembre  1 7 1  & 
s*offrait  de  résigner  entre  les  mains  du  général  de  Tordre  des  Char- 
treux, sous  condition  que  celui-ci  établit  à  Saint^André  une  commu- 
nauté de  religieux.  11  ne  semble  pas  que  le  concordat  de  171/1  ait 
reçu  d'exécution ,  car  le  prieuré  fut  peu  après  supprimé,  et  ses  revenus 
réunis  à  la  mense  épiscopaie  d'Orange. 

Le  chartrier  de  Saint-André-de-Ramières  a  été  dispersé.  Un  cerlaia 
nombre  des  pièces  qui  le  composaient  se  trouvent  aujourd'hui 
conservées  aux  archives  départementales  de  Vaucluse,  et  c^est  dans 
ce  dépât  que  M.  Lucien  Gap  a  relevé  les  copies,  dont  il  avait  déji 
communiqué  quelques-unes  au  Comité  en  1879^,  et  que  complète 
son  envoi  du  99  octobre  dernier. 

Notre  correspondant  a  également  poursuivi  en  1881  ses  traos- 
criptions  de  documents  relatifs  aux  administrations  municipales  du 
comtat  Venaissin.  Ceux  qu'il  nous  a  transmis  sont  les  uns  du  xvif, 
les  autres  du  xvui*  siècle,  et  concernent  les  communes  de  Buis- 
son, de  Vacqueyras  et  de  Faucon.  Dans  le  tableau  qu'il  a  tracé  de 
l'ancienne  France  municipale  {Recueil  des  tnanumenU  inédits  de  TIm- 
toire  du  tiers  état,  t.  II ,  préface) ,  Augustin  Thierry  caractérise  la  situa- 
tion particulière  que  firent  aux  communes  du  comtat  Venaissin, 
comme  à  celles  de  la  Provence,  les  souvenirs  de  la  législation 
romaine ,  et  signale  les  pouvoirs  plus  étendus ,  plus  indépendants 
dont,  pour  la  gestion  des  affaires  locales,  se  trouvaient  à  la  fois 
investis  les  consuls  et  l'assemblée  générale  des  chefs  de  famille 
qui,  sous  le  nom  de  Parlement,  était  appelée  à  délibérer  sur  les 
affaires  graves  et  importantes.  Les  documents  qui  ont  été  ren- 
voyés à  mon  examen  par  le  Comité  sont  un  témoignage  de  plus 
à  l'appui  de  la  justesse  de  ces  observations.  Ils  nous  apprennent  en 
même  temps  qu'à  la  suite  de  l'occupation  d'Avignon  par  les  troupes 
françaises,  en  juin  1768,  le  Parlement  d'Aix,  par  arrêt  du  a5  juin 
1 770,  avait  ordonné  que  toute  communauté  d'habitants  qui  n'aurait 
pas  de  règlement  municipal  serait  tenue  d'en  dresser  un  sans  retard, 
pour  être  soumis  à  l'autorisation  et  à  l'homologation  de  la  Cour. 
C'était,  il  me  semble,  l'extension  essayée  au  comtat  du  régime 
inauguré  pour  tout  le  royaume  par  les  édits  d'août  1 76Û  et  mai  1 765. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  au  Comité  de  décider  que  des  remei^ 

^  Séance  du  do  juin  1879.  Voy.  rapport  de  M.  de  Mas  Latrie,  séance  da 
1  o  novembre  suivant.  Une  notice  historique  sur  Prébayon  et  Saint-André^e-Ramièies 
a  été  publiée  en  1869 ,  par  Tabbé  F.  Bruyère. 
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ciements  seront  adresses  à  M.  Lucien  Gap,  et  que  les  documents 
qui  font  1  objet  de  ses  communications  seront  déposes  aux  archives. 

€*•  DB  Luc  AT, 

Membre  du  Gondtë. 
SÉANCE  DU  5  JUIN  1883. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

MUUB  Dl  L*IIISnTOT. 

Il  est  donné  lecture  d'un  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  mai 
dernier,  qui  nomme  M.  Alfred  Ramé  vice-président  du  Comité 
(Section  d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie),  en  remplacement 
de  M.  Quicherat,  décédé. 

M.  le  Président,  en  annonçant  la  mort  de  xMM.  Guessard,  Co- 
chéris  et  de  la  Villegille,  membres  honoraires  du  Comité,  paye  un 
juste  tribut  à  leur  mémoire  en  énumérant  les  travaux  scientifiques 
que  chacun  d'eux  a  accomplis  dans  sa  spécialité.  Le  Comité,  en 
s'associant  aux  regrets  exprimés  par  M.  Delisle,  décide  que  les  ser- 
vices très  appréciés  rendus  au  Comité  par  M.  de  la  Villegille,  qui 
en  fut  longtemps  le  secrétaire,  motivent  l'opportunité  d'une  notice 
nécrologique  dans  le  BuUetin.  M.  Chéruel  est  prié  de  vouloir  bien 
la  rédiger. 

M.  le  comte  de  Barthélémy,  membre  non  résidant,  envoie  la 
copie  d'un  inventaire,  après  décès,  du  mobilier  de  la  duchesse 
d'Oriéans,  mère  du  Régent. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  Bourbon,  correspondante  Evreux,  envoie  un  rapport  accom- 
pagné de  nombreux  dessins,  sur  des  objets  gaulois  en  bronze  ré- 
cemment découverts  à  Combon  (Eure). 

Renvoi  à  M.  Alex.  Bertrand. 

M.  J.  Chevrier,  correspondant  à  Ghalon-sur-Sadne,  annonce  la  dé- 
couverte dans  cette  ville,  par  suite  de  fouilles  sur  un  point  du  mur 
d^enceinte  gallo-romain,  de  nombreux  fragments  d'architecture,  et 
d^un  bas-relief  dont  il  envoie  la  photographie. 

Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse, 
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M.  Duprë,  correspondant  à  Bordeam,  adresse  les  dooiments 
suirants  :  i*  statats  de  Fancienne  confirérie  des  tatHenrs  de  Boc^ 
deaux;  9*  pièces  relafÎTes  a  Tabbaye  de  Saint-Laumer  de  Bloîs; 
3*  inaagaration  de  la  statue  de  Lonis  XV  à  Bordeaux,  en  fjhZ. 

RenToi  à  M.  de  Mootaiglon. 

M.  Noiot,  correspondant  a  Sedan,  enfoie  :  t*  la  copie  de  divoses 
ordonnances  des  princes  souTerains  de  Sedan,  1576-1797;  9*  une 
notice  sur  Torigine  des  mannfactures  des  draps  de  Sedan;  3*  quatre 
notices  sur  des  communes  du  département  des  Ardennes. 

RenToi  à  M.  le  comte  de  Luçay. 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béliers,  adresse  ia  copie  des  deox 
documents  soiïants  : 

1*  Relation  du  passage  à  Béziers,  en  171&,  d'Elisabeth  Famèse, 
reine  d'Espagne,  seconde  femme  de  Philippe  V. 
Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

9**  Une  bulle  du  pape  Alexandre  IV. 
Renvoi  Ii  M.  de  Mas  Latrie. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  leurs  auteurs: 

/Voler  relatives  à  des  marfues  de  tiehermu  du  xu*  mède  (extrait  du 
BvBom  de  la  Sociiié  des  wnûqwdrei  de  Fnmce),  par  M.  E.  Flouesl, 
in-S"*  de  8  pages. 

IfUervmtian  noyak  dans  FUeetum  d^Artiwr  PHlim^  éoetpÊe  élu  de  Smdis 
en,  mS8b  ,  par  M.  Coûard-Luys  (Beauvais,  1889 ,  in-8*  de  35  pages). 

Etudes  sur  les  cewnts  inédites  et  sur  la  correspondance  de  H,  Dusevel^ 
archéologue  et  historienj  par  M.  Pouy  (Amiens,  1889,  in-8*  de 
198  pages). 

Remerciements  et  dépôt  aux  archives. 

M.  G.  Picot  annonce  le  dépAt  du  manuscrit  du  premier  volume 
du  RecueU  des  remontrances  du  Parlement  de  Paris  au  xvnf  siide,  par 
M.  Plammermont.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres  du  Comité,  il  est  décidé  que,  dans  Timpression 
de  ces  textes,  il  sera  fait  usage  de  forthographe  moderne.  M.  le 
comte  de  Luçay  est  désigné  pour  surveiller  la  publication  de  ce  re- 
cueil en  qualité  de  commissaire  responsable. 
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La  Sectiou  émet  le  vœu  que  la  publication  du  Recueil  des  rem/on- 
trances  du  Parlement  de  Paris  ne  retarde  pas  le  tour  de  priorité 
qui  est  acquis  à  Touvrage  de  M.  G.  Demay  sur  la  description  des 
sceaux  contenus  dans  la  collection  des  titres  scellés  de  Clérambaull, 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

L'examen  des  questions  proposées  par  les  sociétés  savantes  pour 
les  réunions  de  la  Sorbonne  en  i883  est  renvoyé  à  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Chabouillet,  Gréard,  de  Lasteyrie,  Luce, 
G.  Picot,  auxquels  s'adjoindra  le  bureau. 

M.  Alf.  Maury  lit  un  rapport  sur  les  communications  Faites  par 
M.  Lhuillier  :  i""  acte  de  donation  en  faveur  d'André  du  Laurens, 
premier  médecin  de  Henri  IV;  ^^  délivrance  d'un  legs  fait  à  l'église 
des  Écrennes  par  Ch.-César  Baudelot  de  Dairval,  de  TAcadémie  des 
belles-lettres. 

M.  Ant.  Héron  de  Villefosse  lit  quatre  rapports  :  i^  sur  une  no- 
tice de  M.  le  baron  J.  de  Baye  intitulée  :  La  succession  des  époques 
arckiologiques  dafis  la  Marne;  9^  sur  un  fragment  d'inscription  ro- 
maine trouvé  au  mont  de  Hermès  (Oise)  par  M.  l'abbé  Hamard; 
S""  sur  une  borne  milliaire  trouvée  à  TOued-Fergoug,  province 
d'Oran,  signalée  par  M.  l'abbé  Grimot,  curé  de  l'Isle-Adam;  &°  sur 
une  inscription  romaine  trouvée  à  Gaud  (Haute-Garonne)  par 
M.  l'abbé  Soulérat. 

Renvoi  de  ces  quatre  rapports  à  la  Commission  du  Bulletin. 

M.  Darcel  lit  un  rapport  sur  l'inventaire  du  mobilier  des  châ- 
(eaux  franc-comtois  appartenant  à  lu  maison  de  Chalon,  en  i533, 
communiqué  par  M.  J.  Gauthier. 

Renvoi  du  rapport  et  de  l'inventaire  à  la  Commission  du  Bul- 
letin, 

M.  Ludovic  Lalanne  lit  un  rapport  sur  des  lettres  adressées  par 
Henri  IH  au  baron  de  Gordes,  lieutenant  général  en  Dauphiné, 
en  1676,  et  propose  la  publication  de  l'une  déciles. 

Renvoi  k  la  Commission  du  Butteiin. 

Le  Secrétaire, 
AllATOLB  DE  BaETHBIiBMT. 
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Documents  commlxiqubs  pab  M.  Tu,  Lhcilueb,  correspomdani  à  Mehm, 

(Sémee  du  5  jua  1889.) 

Les  deux  pièces  enroyées  par  M.  Th.  Lhuillier  sont  : 

1*  Uae  copie  d'un  acte  de  donatiou  eu  faveur  dWndrë  du  Lau- 
rens,  premier  médecin  de  Henri  IV,  d*aprës  un  extrait  du  r^istrc 
des  insinuations  des  contrats  au  bailliage  de  Melua; 

9*  Uacte  devant  notaire  de  la  délivrance  d'un  1^  par  Cfa.-C&ar 
Baudelot  de  Dairval,  de  TAcadémie  des  belles-lettres,  à  Féglise  des 
Écrennes-en-Brie  en  date  du  37  octobre  1739- 

Ce  qui  fait  fintérét  de  la  première  pièce,  c^est  qu'elle  confirme 
une  indication  chronologique  fournie  par  Guy  Patin,  touchant  la 
biographie  du  médecin  de  Henri  IV,  à  savoir  que  loin  d'avoir  pro- 
fessé à  MontpelUer  jusqu'en  1898,  il  avait  quitté  cette  ville  dès 
1689.  Cette  dernière  date  et  les  faits  qui  s'y  rattachent  ont  été 
contestés,  notamment  par  l'auteur  de  l'article  du  Laurens  de  la  bio- 
graphie éditée  par  MM.  Firmin  Didot.  Il  r&ulte  de  l'acte  de  dona- 
tion que  du  Laurens  avait  quitté  Montpellier  dès  1689  et  qu'il  fut 
d'abord  attaché  comme  médecin  k  Louise  de  Clermont,  comtesse  de 
Tonnarre,  duchesse  d'Uzès,  que  Guy  Patin  nous  représente  comme 
ayant  été  sa  protectrice. 

Cette  dame  le  gratifiait,  en  février  1&95,  d'une  maison  à  Fon- 
tainebleau, afin  d'assurer  son  logement  dans  cette  rille  où  la  cour 
venait  fréquemment. 

D'après  la  seconde  pièce,  Charles-César  Baudelot  de  Dairval,  cé- 
lèbre antiquaire  du  siècle  dernier,  qui  fut  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  et  qui  mourut  le  97  juin  1739,  légua  à 
l'église  des  Écrennes,  village  de  la  châtellenie  royale  du  Châtelet-en- 
Brie,  les  biens  qu'il  possédait  dans  la  paroisse,  à  charge  de  faire 
dire,  pour  le  repos  de  son  âme,  tous  les  ans,  une  messe  de  teqtdemy 
et,  tous  les  trois  mois,  une  messe  basse. 

Dans  cet  acte,  passé  devant  le  tabellion  du  lieu,  figure  comme 
exécuteur  testamentaire  de  Baudelot  le  célèbre  de  Boze,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  garde 
du  Cabinet  des  médailles  du  roi.  Ce  document  n'a  d'autre  intérêt 
que  de  nous  fournir  quelques  données  touchant  la  famille  de  Bau^ 
delot  On  y  voit  qu'il  est  mort  sans  héritiers  directs  ^  laissant  pour 
héritière  une  nièce,  Marie-Marguerite  Baudelot,  fille  de  son  frère 
Pierre  Baudelot,  écuyer,  capitaine-major  au  régiment  de  la  Marche, 
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et  qu  il  avait  pour  parent  un  prieur  de  Sainte-Jeamme,  dom  Jacques 
Baudelot,  qui  était  aussi  prieur  de  Saint-Barthëlemy  du  Buisson  et 
qni  habitait  souvent  aux  Ecrennes. 

Les  transcriptions  de  ces  deux  pièces  adressées  au  Comité  par 
U.  Th.  Lhoîllier  méritent  d'être  conservées.  J'ai  conséquemment 
rbonneur  de  vous  en  proposer  ie  dépôt  aux  archives  du  Comité  et 
de  remercier  de  cet  envoi  fauteur,  qui  ne  cesse  de  rechercher  avec 
le  plus  grand  zèle  tous  les  documents  de  nature  à  intéresser  l'his- 
toire du  déparlement  qu  il  habite  et  auquel  on  doit  déjà  plusieurs 

curieuses  découvertes. 

Alfred  Maurt, 

Membre  do  Gomitë. 

SvCCBSSiOli  DES  iPOQUBS  ânCBiOLOGIQUBS  DANS  LÀ  MàBNE» 

Communication  de  M.  le  baron  de  Baye,  correspondant. 
(Séance  du  5  juin  sSSs.) 

M.  le  baron  J.  de  Baye  a  adressé  au  Comité  un  mémoire  manu- 
scrit intitulé  :  La  succesêian  des  époques  archéologiques  dans  la  Marne. 
Ce  mémoire  est  accompagné  de  quatre  planches  en  couleur  repro- 
duisant des  types  d'objets  appartenant  aux  différentes  civilisations 
dont  s'occupe  l'auteur.  C'est  une  esquisse  à  grands  traits  et  très 
brève  des  ressources  offertes  aux  archéologues  par  les  documents 
exhumés  du  sol  de  la  Champagne.  L'auteur  donne  une  trop  grande 
importance  aux  époques  primitives,  tandis  qu'il  ne  consacre  que 
quelques  lignes  à  la  période  romaine.  Plusieurs  de  ses  affirmations 
peuvent  être  discutées.  Par  exemple,  les  barillets  en  verre  avec 
inscriptions,  qu'il  considère  comme  particuliers  à  la  Champagne, 
ont  été  découverts,  surtout  en  grande  abondance,  en  Normandie, 
en  Picardie,  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Ce  résumé  s'ar- 
rête à  l'époque  carolingienne,  après  une  description  du  mobilier 
funéraire  de  l'époque  franque. 

La  meilleure  méthode  à  suivre  pour  un  travail  d'ensemble  de  ce 
genre  est  celle  qui  a  été  adoptée  par  le  Comité  pour  la  rédaction 
des  Répertoires  archéologiques  départementaux.  Celui  de  la  Marne  est 
encore  à  faire,  et  M.  de  Baye  rendrait  un  grand  service  en  entre- 
prenant ce  travail.  Les  notes  qu'il  a  déjà  recueillies  et  la  connais- 
sance qu'il  possède  des  monuments  archéologiques  de  son  départe- 
ment faciliteraient  singulièrement  sa  tâche. 
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Dans  fessai  qu'il  a  envoyé  au  Comité,  M.  de  Baye  n  a  pas  jugé 
utile  d^introduire  des  indications  bibliographiques  et  des  notes,  de 
sorte  qu'il  est  très  difficile  de  contrôler  ses  assertions.  Son  mémoire 
a  plutôt  rintérét  d*un  article  de  vulgarisation  destiné  à  une  revue 
littéraire  que  celui  d'une  conununication  purement  scientifique.  Il 
pourra  néanmoins  être  utile  de  le  consulter,  et  cest  dans  ce  but 
que  je  propose  de  le  déposer  dans  les  archives  du  Comité. 

Ant.  HkRON  DR  ViLLBFOSSB, 

Membre  da  Comité. 


DdcoavKRTBS  âbchéologiqdbs  au  mont  ùe  Hbbmes. 
Communication  de  M.  Tabbë  Hamard ,  enré  de  Hennés  (Oiw). 

(Séance  dn  b  juin  iSSa.) 

M.  Tabbé  Hamard  a  adressé  au  Comité  la  copie  d*un  fragment 
d'inscription  découvert  par  lui  au  mont  de  Hermès.  Le  Comité  est 
déjà  au  courant  de  la  nature  des  fouilles  faites  sur  ce  point  par 
Fabbé  Hamard.  Le  champ  qu'il  explore  avec  tant  de  zèle  renferme 
un  grand  nombre  de  sépultures  mérovingiennes  dont  le  mobilier 
funéraire  est  assez  riche.  Dans  cette  nécropole  il  a  rencontré  des 
sarcophages  en  pierre,  fabriqués  avec  des  débris  de  monuments 
romains.  Il  a  découvert  parmi  ces  débris  un  fragment  d'inscription 
contenant  le  nom  des  vicaniRatumagemes,  fragment  qui  a  été  publié 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  ^  et  dont  Texplication  a  déjà  donné 
lieu  à  plusieurs  travaux^. 

Le  nouveau  fragment,  trouvé  le  i***  septembre  1881 ,  ne  présente 
pas  le  même  intérêt;  il  est  maiheui^eusement  très  court,  fort  mu- 
tilé; il  ne  parait  pas  possible  de  piV)poser  des  compléments  certains 
à  ce  petit  texte.  Il  faut  se  contenter  de  le  publier  et  remercier 
M.  Tabbé  Hamard  de  Ta  voir  recueilli  : 


YIATVC 
ICVRAT 


*  Mar^vrii  1878,  p.  4i ,  et  6*  série,  t.  VII,  p.  267  el  suiv, 

*  Comptée  rendue  de  VAcad,  det  inscr.  et  heUee-lettrei ,  juillet  1878;  Bulletin  de$ 
muiq»  de  France ,  1878,  p.  16^*179,  avec  un  fao^imilë  de  rinscriptîon  ;  et  1879, 
p.  91  ;  Hamard  et  Renet,  Le  m9nt  de  Hermee,  p.  ]36  et  auiv. 


I 
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La  pierre  est  brisée  sur  trois  de  ses  côtes;  elle  faisait  partie  d'un 
sarcophage.  Sa  longueur  est  de  66  centimètres;  sa  hauteur  de  &8; 
la  hauteur  des  lettres  est  de  lo  centimètres.  Les  caractères  des 
lignes  3  et  3  sont  très  nets  et  graves  très  franchement;  ceux  de  la 
ligue  1  sont  incertains  et  n'existent  que  dans  leurs  extrémités  in- 
férieures; rinscription  parait  appartenir  au  second  siècle  de  notre 
ère. 

Sur  un  troisième  fragment,  qui  avait  été  également  utilisé  pour 
an  sarcophage  et  qui  est  aujourd'hui  encastré  dans  un  des  pieds- 
droits  de  la  porte  du  petit  enclos  oà  Tabbé  Hamard  fait  ses  fouilles, 
on  lit  la  formule  finale  d'une  inscription  votive  : 

Des  SCS  D        d{ê)  w{w)  d(êdit). 

Un  quatrième  fragment  porte  les  vestiges  de  quelques  lettres  mu-* 
titées;  la  pierre  a  été  taillée  à  l'époque  mérovingienne  pour  confec- 
tionner un  couvercle  arrondi,  de  sorte  qu'il  ne  subsiste  de  la  surface 
antique  que  la  partie  supérieure  non  atteinte  par  la  taille  : 

RVS         nu. 

SPD  $,p»  a. 

On  y  reconnaît  des  moitiés  de  lettres  qui  appartiennent,  celles 
de  la  première  ligne,  à  un  cognomen  terminé  en  RVS  comme  [Se- 
ve]rui  ou  tout  autre  surnom  ayant  la  même  terminaison,  et  celles  de 
la  seconde  ligne  à  la  fin  de  la  formule  d'S'?'D.  [d{é)]  8{ua)  ff{ecu' 
nia)  Hfdii).  C'est  donc  encore  un  fragment  d'inscription  votive  ^. 

Ces  quatre  fragments  remontent  au  beau  temps  de  l'épigraphie 
latine,  au  i**  ou  au  ii"  siècle  de  notre  ère.  Labbé  Hamard  a  recueilli 
en  outre  deux  petites  inscriptions  d'une  époque  beaucoup  plus  basse. 
Ce  sont  : 

1"*  Une  bague  avec  chaton  orné  d'un  monogramme  et  sur  le  jonc 
de  laquelle  on  lit  : 

Il  VI  II  VA  II  S  II  IN  II  DEO  • 

S""  Une  plaque  en  fer,  de  l'époque  mérovingienne,  revêtue  d^une 

^  Le  3*  et  le  h*  fragments  ont  été  publiés  par  les  abbés  Hamard  et  Renet,  Le  Moni 
de  Btrmêê,  p.  i3i,  mais  inexactement. 

*  Cette  bague  est  aujourd^boi  en  Angleterre;  elle  appartient  à  M.  Samaei  Savage 
Lewii,  bibliothécaire  du  Corpuê  ChriëU  CoUeg»,  à  Cambridge. 

BOLL.  DIS  TIAV.  HIST.  —  N*  3.  1 7 
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épaisse  feuille  d'argent  et  qui  porte,  au-dessus  d'une  croix  latine  à 
larges  branches,  Tinscription 

VAT  QVI  FEcrr 

Il  ne  faut  pas  voir  sur  cette  plaque,  comme  le  croit  Tauteur  de 
Tëtude  archéologique  sur  les  fouilles  de  Hermès,  '^le  nom  du  fabricant 
inscrit  en  lettres  romaines?);  c'est  une  acclamation,  un  souhait  de 
bonne  santé  que  l'ouvrier  s'adresse  à  lui-même,  comme  les  scribes 
du  moyen  âge  qui,  après  avoir  terminé  la  copie  d'un  manuscrit, 
inscrivaient  à  la  fin  de  leur  ouvrage  :  expIicU  expUceat,  biiere  êcnfUtt 
eat,  ou  quelque  autre  formule  du  même  genre.  Un  certain  nombre  de 
briques  romaines,  celles,  par  exemple,  des  fabriques  de  GaeusDo- 
mitius  Amandus  ou  de  Titus  Greius  Januarius  portent  la  même  ac- 
clamation^. Ce  souhait  se  rencontre  encore  sur  d'autres  monuments 
antiques,  et  entre  autres  sur  le  chaton  d'un  anneau  d'or  conservé  au 
musée  de  Langres^. 

Dans  une  visite  que  j'ai  faite  cette  année  aux  fouilles  de  Hermès, 
j'ai  pu  constater  un  fait  assez  intéressant  qui  me  parait  devoir  être 
rapproché  des  découvertes  faites  par  l'abbé  Hamard ,  c'est  que  l'é- 
glise du  village  renferme  un  certain  nombre  de  fragments  romains. 

La  tour  centrale  qui  s'élève  au-dessus  du  carré  du  transsept  est 
soutenue  par  quatre  piliers  :  dans  trois  de  ces  piliers  ont  été  encas- 
trés des  chapiteaux  ioniques  romains.  Le  pilier  sud-est  supporte  un 
couronnement  carré  de  dimensions  énormes,  également  antique, 
qui  doit  provenir  d'un  édifice  assez  considérable^:  ce  sont  là  des 
preuves  qu'il  existait  encore  à  Hermès  des  ruines  importantes  au 
xi°  ou  au  XII*  siècle,  au  moment  où  le  clocher  a  été  construit,  ou 
au  moins  que  ce  clocher  a  été  bâti  avec  des  morceaux  romains  déjà 
utilisés  dans  une  église  précédente.  Il  est  très  probable  que  l'église 
actuelle  de  Hermès  renferme  dans  ses  fondations  ou  dans  ses  murs 

^  Descemet,  InicripUorudoUaireslatinet,^,  ii  etsuiv. 

*  Catal  du  Muiée  de  Langrei,  édit.  de  1861,  p.  Sg,  n'  5;  Tobjet  a  été  trtrafé 
aux  fortifications.  —  En  dehors  des  inscriptions  romaines  on  mérovingiennes  re- 
cueillies pr  Tabbé  Hamard  dans  les  lombes  de  Hermès, il  convient  de  signaler  une 
pièce  de  bronie,  sertie  dans  une  petite  gaine  de  même  forme  et  montée  en  broche, 
sur  laquelle  on  distingue  une  tête  grossièrement  eiécutée  de  Tempereor  Hadrien, 
avec  la  légende  :  41  AORIANVS  IMPERATVR.  Cf.  une  pièce  analogue  avec  ia 
tête  de  Marc-Aurèle,  dans  la  collection  Fillon,  Catalogue,  p.  37,  n"*  53. 

'  M.  £m.  Woillez,  en  décrivant  Té^se  de  Hermès,  dans  son  Répertoire  arthéolo- 
gique  de  l'Oiee,  col.  66,  v*"  Herme$,  n'a  pas  signalé  ces  fragments  romain». 
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d'aatres  débris  antiques,  et  si  jamais  on  avait  Tidée  de  la.  recon- 
struire, il  faudrait  en  surveiller  attentivement  la  démolition.  Depuis 
plusieurs  années  d'importants  documents  épigraphiques  ont  été  re- 
trouvés dans  les  substructions  ou  les  murs  d'anciennes  églises. 

Airr.  Hiaoïi  db  Villbpossb, 

Membre  du  Cîoniité. 

BORNB  MILLUIBE  DB  L'OuBIhFBBOOUQ  (PBOVINQB  d'Obâb), 

Gommiinkalkm  de  M.  Tabbé  Grimot,  correspondant  à  risle-Adain. 

(Séanee  du  5  juin  iSSs.) 

L'inscription  d'une  colonne  milliaire  romaine  relevée  au  barrage 
de  rOued-Fergoug,à  i3  kilomètres  de  Perregaux,  proyince  d'Oran, 
par  M.  Denys ,  capitaine  du  génie ,  et  adressée  au  Comité  par  M.  l'abbé 
Grimot,  correspondant  du  Ministère,  à  llsle-Adam,  n'est  pas  inédite. 
Cette  inscription  a  été  plusieurs  fois  publiée  ;  elle  est  insérée  dans 
le  tome  VIII  du  Corpus  latin,  sous  le  n""  loÀGo,  Cependant  la  copie 
de  M.  Denys  contient  quelques  variantes  essentielles  à  noter  : 

N 

Ligne  i  :  DOMINO.  Le  N  qui  avait  été  oublié  par  le  graveur  après 
ie  mot  Dornno  a  été  ajouté  en  tête  de  l'inscription,  ce  que  n'indi- 
quaient pas  les  précédentes  copies.  Ligne  5  :  FELICE  au  lieu  de 
FeUci^  de  sorte  que  les  titres  qui  accompagnent  le  nom  de  l'em- 
pereur seraient  tantôt  à  l'ablatif,  tantôt  au  datif.  EnGn  le  dessin  de 
M.  Denys  laisse  entrevoir  une  dernière  ligne  oit  se  trouvait  le  chiffre 
des  distances,  qui  malheureusement  n'a  pas  été  suffisamment  con- 
staté :  . 

N 
DOMINO 
I  M  P  •  C  A  B  S  •  M 
NTONIOGOR 
D  I  N  0  •  I  N  V  I  C 
Toî  PIo  FELICE 
AVG  PoîT-MAXI 
Mo-'R.IB-Po'E  BIS 
PP-COSPRoCON 
SVLI'NEPOTl-DI 
VoRVM-GoRDIA 
NoRVM  M  P 

mmmmsmsmm 

N{oêtro)  dommo  inip(eratori)  Cae<(af*t)  M{arco)  AnUmio  Gordiano  vwicto,  jno,fiUee 

17- 
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(sic)  ttug{n$Ui),p<nU(ifici)  maximo,  trûf(wnitiû)  poia(§tâiê)  6u,  p{atr^p{ainm),  eo{ny 
<(ii/t),  proeonâuU,  fupoU  divorum  Gordianorum,  M{iUia)  |i(ai«ttiiiii) 

L'inscription  est  du  règne  de  Gordien  III  et  de  Tannëe  3  3 9. 

Ant.  Hition  DE  V1LLBFOS8B, 

Memlire  da  Gomiké. 


Antiquités  bomàinbs  découvbbtes  à  Gàud  (HaïjtB'Garonne). 

Gommunicatioa  de  M.  Tabbë  Soulërat. 

(Séaoce  da  6  jain  1889.) 

M.  Tabbë  Soulërat,  cure  de  Gaud,  par  Cierp  (Haute-Garonne), 
signale  au  Comité  différentes  antiquités  romaines  découvertes  en 
démolissant  les  restes  de  Tancienne  église  de  Gaud.  Ce  sont  des  au- 
tels votifs,  dont  plusieurs  portent  des  inscriptions,  et  quelques  frag- 
ments de  sculptures  ^ 

Il  serait  à  désirer  que  l'Administration  pût  accorder  quelques  fonds 
à  M.  Fabbé  Soulérat,  comme  il  le  désire,  pour  continuer  ses  fouilles; 
en  tout  cas  il  faut  lui  demander  des  copies  d'inscriptions  faites  plus 
exactement,  et  le  prier  surtout  d'observer  dans  ses  copies  la  divi- 
sion des  lignes.  Il  serait  bon  qu'il  ajoutât  à  son  envoi  les  estam- 
pages de  tous  les  textes  découverts  dans  ses  fouilles. 

Ant.  Binon  db  Villepossb, 

Membre  da  Comité. 

'  M.  Tabbë  Soalérat  envoie  le  texte  d*une  de  ces  inscriptioDS,  mais  je  crois  devoir 
remplacer  id  sa  copie  par  une  autre  plus  exacte  ^oi  m^a  ëtë  adressée  par  M.  J.  de 
Laarière  : 

FVRIA  RVFI 

FIUAV-S-LM 

Furûi  RufiJlUa,  v{otum)  i(oknt)  l(ibeni)  fii(«rtto). 

LViginal  appartient  à  M.  Gourdon;  il  mesure  5  s  centimètres  de  hauteur.  I^  F 
du  mot  FVRJA  est  lié  avec  le  V  de  telle  sorte  que  la  première  tige  du  V  est  sur- 
montée d*un  trait  oblique  qui  au  premier  abord  a  Tapparence  d*on  accent. 
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iNTBNTÀinM  DU  MOBIUKR  HM  CHÂTËÀUX  FEàNCS-^OMTOIS 
ÀPPÀKTEIfÀNT  À  LÀ  MAISON  DK  CïïÀLON,  BN  î53ù. 

GommnnicatîoD  de  M.  Joies  Gauthier,  oorrespondanC  i  Besançon. 

(Séance  du  5  juin  1889.) 

Dao8  un  court  avant-propos  où  il  explique  les  motifs  de  Tinven- 
taire  qu  il  envoie  au  Comité  et  la  situation  des  personnages  qui  y 
interviennent,  M.  Jules  Gauthier  détermine  fort  bien  Timportance 
de  ce  document  pour  Thistoire  des  mœurs  princières  des  commen- 
cements du  XVI*  siècle.  Cet  inventaire  vise  plus  souvent,  en  effet,  ce 
qui  était  et  ce  qui  a  disparu  par  suite  des  ventes  pour  dettes,  des 
pillages  et  des  incendies  que  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  nombreux 
châteaux  franc-comtois,  souvent  bicoques  en  ruines,  qui  apparte- 
naient à  la  succession  obérée  de  Jean  de  Chalon,  prince  d'Orange, 
comte  de  Tonnerre  et  fils  de  Philibert  de  Chalon ,  vice-roi  de  Naples 
et  général  des  armées  impériales.  Mais  à  côté  des  meubles  meu- 
blants, ainsi  que  disent  les  inventaires  d'aujourd'hui,  il  y  a  l'artil- 
lerie qui  arme  ce»  différents  châteaux,  et  qui  est  aus^i  un  reflet  de 
l'époque,  car  aux  anciennes  armes  de  jet  se  mêlent  les  engins  nou- 
veaux actionnés  par  la  poudre. 

L'inventaire  des  différentes  pièces  d'artillerie,  tout  en  donnant 
les  noms,  indique  les  particularités  qui  les  complètent  ou  qui  les 
différencient,  et  c'est  par  là  qu'il  est  surtout  intéressant  pour  ceux 
qui  s'occupent  de  l'archéologie  de  la  balistique. 

Afin  d'essayer,  étant  un  peu  neuf  en  ces  matières,  une  explica- 
tion des  termes  peu  connus  ou  nouveaux  qu'il  renferme,  nous  avons 
eu  recours  à  la  science  que  possède  en  ces  matières  un  artiste  bien 
connu  par  de  charmantes  compositions  où  des  femmes  peu  vêtues  in« 
terviennent  le  plus  souvent  et  ne  laissent  guère  soupçonner  que  celui 
qui  les  a  peintes,  M.  E.  de  Beaumont,  possède  le  plus  formidable 
arsenal  de  documents  sur  les  armes  de  tout  genre  qu'érudit  ait  ja- 
mais recueilli ,  avec  une  -nombreuse  collection  d'armes  magnifiques. 
Dès  son  premier  article  l'Inventaire  indique  nettement  le  vide  qui 
existe  dans  les  coffres  destinés  à  renfermer  la  vaisselle  d'argent  tant 
de  cuisine  que  de  buffet.  Une  partie  avait  été  emportée  et  vendue 
pendant  différents  voyages,  et,  sauf  une  nef  d'argent,  le  reste,  qui 
n'était  pas  de  belle  façon,  avait  été  rompu  en  Flandre  et  trans- 
formé en  «T  vaisselle  de  cuisine  h  la  façon  et  mode  de  Flandres  t)  :  mais 
il  avait  été  pillé  en  Savoie. 
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L'article  9  constate  que  le  prince  Jean  de  Ghaion,  (vqui  nëtait 
point  renommez  d'estre  grand  trésorier,  n  n  avait  laisse  pour  tout  tré- 
sor qu  une  cinquantaine  de  pièces  d'or  a  moutons  à  la  grande  layne  n , 
dont  sa  mère,  qui  était  la  femme  d'ordre  de  la  famille,  avait  fait  un 
pied  de  reliquaire  pour  le  couvent  où  il  était  inhumé. 

Quant  auT  bagues  et  aux  bijoux,  toujours  en  gage  ou  aliénés, 
ils  ne  brillent,  comme  on  dit,  que  par  leur  absence  dans  les  ar- 
ticles 3  et  A.  Un  petit  tr diamant  converti}  fait  seul  exception. 

Les  habillements  étant  de  peu  de  valeur,  sont  distribua  à  ses 
gens.  Jean  de  Chalon  ne  laissa  pas  même  la  fourrure  de  marte  de 
Tunique  robe  de  soie  qu  il  avait  possédée  avec  une  robe  de  yeloars 
garnie  d'agneau,  car  il  Tavait  perdue  pendant  un  voyage  en  Flandre. 

L'inventaire  n'est  pas  moins  intéressant,  mais  il  est  plus  riche 
lorsqu'il  arrive  aux  choses  d'un  moins  facile  transport,  comme  les 
tapisseries  par  exemple.  Nous  y  trouvons  une  tenture  de  TAncien 
et  du  Nouveau  Testament,  en  sept  pièces  tissées  d'or,  désignée 
comme  étant  de  haute  lisse,  «r voire  des  plus  belles ?», puis  une  ten- 
ture de  trois  pièces,  plus  une  petite  pour  la  cheminée,  appelée  la 
Volerie,  et  une  autre  de  trois  pièces  également  qu'on  appelle  la 
Chaiise,  pour  la  tr  chasse  «  fort  probablement. 

Une  tenture  de  Griseldis  est  désignée  comme  étant  de  la  marche- 
terie,  c'est-à-dire  de  basse  lisse.  Il  y  a  enfin  une  verdure  avec  des 
dames  jouant  de  la  harpe,  ainsi  qu'il  en  existe  encore,  qui  sont  da 
commencement  du  xv*  siècle,  et  des  verdures  en  manière  de  rigne 
(art.  6  à  1 1  ).  Une  dernière  verdure  blanche  et  rouge,  qui  était  aux 
couleurs  de  Jean  de  Chalon,  «r semée  de  quelques  fleurs  de  lis  par 
dedans  d  (  art.  9  3  ) ,  pourrait  bien  ne  pas  être  le  simple  semis  de  pièces 
héraldiques  que  l'on  connaît,  mais  de  vrais  lis  plus  ou  moins  natu- 
rels. Le  moyen  flge,  et  le  xv*  siècle  pour  le  moins,  fabriquaient  de  ces 
sortes  de  tapisseries  semées  de  branchages  disposés  en  ordre,  ainsi 
que  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Beaune  en  possède  encore.  Nous  en 
savons  d'autres  appartenant  à  la  même  époque,  mais  nous  n'en 
connaissons  pas  qui  soient  du  xvi*  siècle. 

Le  rédacteur  de  Y  Inventaire,  en  prenant  soin  de  détailler  les  choses 
même  qui  n'existent  plus  dans  les  châteaux  de  Jean  de  Ghalou, 
et  de  noter  les  circonstances  relatives  à  leur  origine  ou  à  leur  dis- 
parition, nous  donne  un  renseignement  fort  précieux  sur  la  fabri- 
cation des  tapis  velus. 

Il  y  avait  au  moyen  âge  la  corporation  des  tapissiers  sarrazinois, 
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dont  on  ne  connaît  pas  bien  rindnstrie,  bien  que  nous  pensions 
qu'ils  fabriquaient  des  tapis  façon  d'Orient.  Ce  qui  augmente  igno- 
rance où  Ton  est  de  leurs  travaux,  c'est  que  Pierre  Dupont,  en  sa 
Stromatourgie y  prétend  avoir  invente,  dans  les  dernières  annëes  du 
XVI*  sîède,  l'industrie  des  tapis  velus.  Or,  l'article  ai  de  l'inven- 
taire qui  nous  occupe,  après  avoir  cite  les  frtappis  veluz??  qui  furent 
brûlés  avec  le  château  de  Lons -le -Saunier,  en  i5io,  ajoute  : 
ffQuelxcuns  en  avoient  estez  apportez  par  madicte  dame  de  Nassaou 
avec  les  aultres  choses  cy  devant  et  encoires  d'aultres  que  ma  dame 
avoit  fait  fere,  ainsi  n'en  y  a  point  de  ceulx  dudict  feu  seigneur 
céans,  n  Ce  qui  nous  semble  indiquer  que  la  mère  de  Philibert  de 
Chalon  en  avait  fait  faire  plusieurs  qui  lui  appartenaient,  et  prouver 
qu'il  «ustait,  sinon  en  Franche-Comté,  du  moins  en  un  pays  quel- 
conque de  TEurope  occidentale,  des  ateliers  qui  fabriquaient  des  tapis 
relus,  c'estrà-dire  des  tapis  à  la  façon  de  ceux  que  l'Orient  envoyait 
depuis  longtemps  en  Europe,  et  que  Pierre  Dupont  s'est  d'autant 
plus  vanté  d'une  chose  qu'il  n'avait  pas  inventée,  qu'il  avait  eu  un 
concurrent  dans  cette  prétendue  invention  quelque  temps  avant 
d'obtenir  le  privilège  que  Henri  IV  lui  accorda. 

Les  seules  choses,  avec  les  tapisseries,  qui  fussent  de  quelque 
prix  étaient  les  tentures  des  chambres  et  des  lits,  qui  sont  l'objet  de 
nombreux  échanges  et  de  singulières  transformations.  Ainsi  (art.  18) 
une  robe  de  drap  d'or  firisé  de  Jean  de  Chalon,  à  laquelle  on 
ajouta  du  drap  d'or  rrraz?),  fut  d'abord  convertie  en  un  ciel  du  lit  ou 
coacba  Ja  reine  de  France  quand  elle  vint  à  Lons-le-Saunier,  puis 
employée  à  couvrir  les  bardes  et  les  harnais  du  cheval  que  montait 
le  même  Jean  de  Chalon  au  premier  tournoi  qui  fut  donné  à  l'occa- 
sion du  baptême  du  Dauphin  de  France,  qui  fut  plus  tard  Henri  II 
probablement.  La  robe  disparut  pendant  ce  dernier  avatar. 

Deux  couvertures  d'hermine  eurent  un  sort  analogue.  Après  avoir 
servi  au  lit  de  Philiberte  d'Orange,  pendant  ses  couches,  l'une  fut 
donnée  à  la  comtesse  de  Nassau ,  sa  fille ,  et  l'autre  fut  employée  en 
partie  à  fourrer  la  robe  qui  habillait  l'effigie  de  Philibert,  le  dernier 
des  princes  d'Orange  décédé;  tr fourrer  la  robe  ducale  et  ephigien», 
dit  l'inventaire  (art.  19),  et  en  partie  à  garnir  les  «r  couvertes  royales  ?» 
des  sépultures  de  lui  et  de  son  père. 

Si  l'inventaire  parle  du  lit  de  camp  que  ce  dernier  seigneur  em- 
portait aux  champs  pendant  ses  voyages  (art.  17),  nous  retrouvons 
ce  terme  (art.  iS  et  16)  avec  la  signification  dedoceletôu  dorcelet; 
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tenture  faite  de  drap  d*or  an  armes  et  i  la  devise  de  ceux  qai  les 
ayaient  fait  faire. 

Bien  qae  Tarticle  35  semble  indiquer  qoe  les  memlwes  de  la  fa- 
mille  de  Gbalon  possédaient  si  peu  de  lits,  de  linge  et  de  yaissdie 
d*ëtain  et  d*ëchansonnerie  qu'ils  étaient  obligés  de  tout  emporter 
quand  ils  allaient  s'établir  dans  leurs  maisons,  nous  safons  d'ail- 
leurs que  ces  nécessités  s'imposaient  de  même  à  toutes  les  familles 
princières  du  moyen  âge.  Mais  cet  article  prouve  qu'il  en  était  encue 
ainsi  en  plein  x? i*  siècle. 

On  emportait  aussi  de  la  chapelle  ce  qu'il  (allait  pour  célébrer  la 
messe,  une  partie  en  ayant  été  d'ailleurs  donnée,  lors  de  son  ma- 
riage apparemment,  à  M"^  de  Nassau,  sœur  de  Philibert. 

Quant  aux  livres,  ils  avaient  été  brûlés  ainsi  que  les  peintures da 
cabinet  de  M"**  de  Gbalon  avec  le  cbâteau  de  Lons-le-Sauoier,  et 
il  n'en  restait  plus  que  deux  romans  de  cbevalerie,  une  Vie  du 
Gbrist  en  latin,  un  Propriétaire  y  et  un  vMûsi  en  françois,  fort  bien 
bistoriév,  qui  doit  être  un  missel,  d'après  l'article  &7,  où  il  est  ques- 
tion de  cr  livres  de  cbanteries  et  misses  bien  vieu  et  usezi». 

Sur  deux  douzaines  de  châteaux  environ,  que  possédait  la  fa- 
mille de  Gbalon,  la  moitié  avait  été  démantelée  pendant  les  gueires 
avec  Louis  XI  et  il  n'en  restait  plus  que  douze  qui  fussent  encore 
armés,  parmi  lesquels  ceux  de  Saint-Aine  et  Nozeroy,  situÀ,  l'un 
dans  le  Doubs,  l'autre  dans  le  Jura,  semblent  avoir  été  les  plus  im- 
portants, d'après  leur  armement. 

Dans  le  détail  de  l'artillerie  qui  les  garnissait  une  expression 
arrête  tout  d'abord,  c'est  celle  de  cr  bâton»  qui  est  parfois  employée 
d'une  manière  très  amphigourique  (art.  83).  Mais  deux  articles  rap- 
prochés l'un  de  l'autre  serviraient  à  l'expliquer  si  les  auteurs  du 
XVI*  siècle  n'employaient  pas  le  mot  tr  bâton  »  pour  désigner  une  arme 
quelconque,  pourvu  qu'elle  y  ressemblât  quelque  peu.  Ainsi  l'ar- 
ticle 8i  cite  tt  deux  gros  bastons  appelés  courtaulx»,  et  l'article  170, 
venant  après  d'autres  où  il  est  question  d'arquebuses  et  de  couleu- 
vrines,  indique  d'abord  ce  qu'on  y  entend  par  bâton,  puis  détermine 
la  nature  du  courtault,  car  il  donne  sa  longueur  et  son  calibre.  Cet 
article  est  ainsi  libellé  :  irEt  autres  bastons  de  guerre  n'y  a...  fors 
ung  courtault  sans  enchassure  qu'est  de  fert  de  fonte,  estant  de 
deux  pieds  de  long,  l'ouverture  d'icelle  en  devant  d'ung  poing  de 
largeur.  L'enchassure  est  l'amonture  on  l'affût  v  Ambroise  Paré 
parle  de  «r  bastons  à  feui»,  ce  qui  précise  davantage  le  sens  de  l'ex- 
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pression  dont  nous  trouvons  à  peu  près  Fanalogne  dans  l'article  107: 
«Cinq  chambres  de  fer  pour  basions  d'artillerie ,  et  n'y  a  bastons 
doù  elles  viennentv.  , 

Ces  chambres  de  fer  sont  ce  que  certains  auteurs  appellent  les 
chambres  à  feu;  cylindres  en  fer  forge,  sortes  de  gargousses  métal- 
liques, dans  lesquels  on  mettait  la  charge  et  que  Ton  ajustait  dans 
une  chambre  ouverte  à  rextrëmitë  postérieure  de  la  pièce,  car  les 
plus  anciens  canons  se  sont  chargés  par  la  culasse.  L'article  77 
indique  «rdeux  petites  pièces  à  chambre  de  fer?».  Mais  pour  celle 
qui  se  chargeait  par  la  gueule,  il  y  avait  des  tr broches  de  fert  à 
chaîner  artelerie?»  (art.  80). 

Toutes  les  pièces  qui  se  chargeaient  par  la  culasse  n'étaient  pas 
faites  de  la  même  façon.  Si  les  unes  possédaient  une  chambre, 
c'est-à-dire  si  elles  n'étaient  ouvertes  que  sur  \^  moitié  de  leur  cir- 
conférence ,  les  autres  Tétaient  dessus  et  dessous  ;  la  culasse  n'étant 
solidaire  du  cylindre  qui  constitue  le  canon,  c'est-à-dire  de  la 
volée,  qu'au  moyen  de  deux  tiges  latérales;  c'était  comme  un  étrier 
soudé  à  l'extrémité  de  la  pièce.  La  chambre  à  feu  était  introduite 
dans  le  vide  de  cet  étrier,  engagée  dans  le  cylindre,  et  maintenue 
par  un  ou  deux  coins  de  fer  chassés  entre  la  botte  et  la  culasse. 

Nous  croyons  reconnaître  les  différentes  parties  de  ce  mécanisme 
dans  les  articles  suivants. 

Nous  avons  déjà  cité  ceux  où  il  est  question  de  chambres  de 
fer. 

L'article  1 63 ,  qui  se  termine  ainsi  :<?...  l'aultre  pièce  de  lon- 
gueur d'environ  deux  piedz  comprins  la  charge,  laquelle  charge 
est  rompue  9,  doit  désigner  parle  mot  rAarga,  l'étrier  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  car  la  chose  à  laquelle  il  se  rapporte  fait  nécessai- 
rement partie  inhérente  de  la  pièce.  Il  est  moins  facile  de  s'en  rendre 
compte  dans  l'article  160,  où  tra  esté  trouvé  trois  charges t). 

Quant  aux  coins  qui  servaient  à  maintenir  la  chambre  à  feu  dans 
la  chambre  ou  dans  la  charge^  il  est  probable  qu'ils  se  trouvent  dési- 
gnes sous  le  nom  de  chasse  dans  les  articles  suivants  : 

Art.  171.  ffUng  groz  canon  de  fert  à  deux  chasses,  portant  le 
i)oulet  gros  comme  la  télé  d'un  homme,  enchâssé)»,  c'est-à-dire 
monté  sur  affût. 

Art.  179.  crUne  serpentine  de  fert  à  deux  chasses,  d'envii-on  six 
piedz  et  demy  de  long,  pourtant  boulet  gros  du  poing  d'ung  homme, 
enchâssée,  n 
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Art,  173.  ffUne  grosse  bombarde,  sans  cbasse « 

Maintenant  que  nous  avons  vu  de  quoi  se  composait  une  pièce 

d'artillerie,  nous  allons  essayer  de  déterminer  celles  qui  armaient 

les  différents  châteaux  de  la  famille  de  Ghalon. 

Grù8  canm.  Il  était  monté  sur  affût  et  portait  un  boulet  de  la 
grosseur  d'une  tête  d'homme  (art.  171).  Une  pièce  d'artillerie,  à 
grosse  gorge,  d'un  pied  et  demi,  est  visée  dans  l'article  i5a. 

Courtaub.  C'était  une  pièce  courte ,  ainsi  que  son  nom  l'indique  : 
en  (r manière  de  mortier t»  (art.  5/i).  «Sa  longueur  est  de  9  pieds  et 
son  calibre  d'un  poing»  (art.  170).  Il  est  ou  n'est  pas  à  chambre 
(art.  99). 

Dam-courtottll,  de  la  longueur  de  9  pieds  et  demi,  dont  le  calibre 
est  assez  énigmatiquement  indiqué  comme  étant  d'un  tour  et 
demi.  Sa  longueur  est  de  9  pieds,  y  compris  la  charge  (art.  i63). 

BonJfarde,  Une  grosse  bombarde  est  indiquée  comme  tr  portant  le 
boulet  groz  d'un  fond  de  gréaulx?)  (art.  173).  Le  gréaulx  était  une 
sorte  de  récipient  ou  de  boite,  ainsi  qu'il  semble  résulter  de  l'ar- 
ticle 177  :  «Deux  greaulx  de  bouletz  fais  pour  les  bastons  sus  dits 
(arquebuses),  tant  de  fert  que  de  plomb.*  Le  fond  de  cette  boite, 
qui  devait  être  cylindrique,  était  du  calibre  de  la  bombarde. 

Serpentine.  C'était  une  pièce  longue  et  mobile,  lançant  des  boulets 
gros  conoune  le  poing. 

Elle  est  de  6  pieds  et  demi  de  long  (art.  179),  de  7  à  8  pieds 
(art.  76),  et  montée  sur  roues  (art.  59  et  93).  Il  y  en  a  trois  i 
chambre  (art.  101),  celle  de  l'article  93  est  avec  fcsa  charge n. 

Demi^êerfentine  (art.  &9),  sans  aucun  détail. 

Faucon»  Pièce  mobile,  tantôt  sur  roues  (art.  98),  tantôt  sur  che- 
valets (art.  53).  La  longueur  ni  le  calibre  n'en  sont  indiqués. 

Bemi-fancon.  Long  de  k  pieds  (art  78). 

FauDcnnei  (art.  79). 

ùmlewmne.  Pièce  à  main  (art.  67  et  110),  de  9  pieds  et  demi 
et  de  9  pieds,  montée  en  bois,  et  portant  des  balles  de  plomb,  des 
plombées  (art.  167). 

(rrtflon.  Pièce  montée  sur  chevalet,  du  calibre  d'un  œuf  on  d'une 
noix  (art  17&),  à  chambre  (art.  100). 
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Pètereaub.  Petite  pièce ,  doDt  la  nature  n'est  pas  indiquée  (art.  7 1 
et  i56). 

Passe-'volant,  indique  comme  ëtant  une  petite  pièce  sans  charge 
(art.  159). 

ArçH^nue.  Arme  portative,  qui  se  trouve  en  nombre.  Sa  longueur 
est  de  3  pieds  à  9  pieds  et  demi  et  elle  porte  des  plombées  qui  se 
chargent  avec  une  «r verge  defer?)  (art.  166).  La  grosse  arquebuse 
montée  sur  chevalet  porte  un  boulet  du  diamètre  d'une  noix 
(art.  17&).  Il  y  en  avait  de  montées  sur  tourillons  (art.  6t),  mais 
le  plus  grand  nombre  était  à  crochet  (art.  55 ,  76,  90  et  9&). 
D'après  les  figures  de  l'excellent  Ghêsaire  arckéologique  dont  M.  Victor 
Gay  commence  la  publication,  ces  crochets  placés  sous  le  canon 
semblent  destinés  à  empêcher  le  recul  ;  ce  crochet  pouvant  être  ap» 
puyé  sur  le  rebord  de  la  meurtrière  ou  du  rempart  d'où  l'on  tirait. 
L'arquebuse  à  croc,  encore  employée  en  1617,  peut  tirer  vingt- 
cinq  coups  à  l'heure,  ce  qui  est  loin  de  ce  que  font  nos  armes  mo- 
dernes; elle  lançait  des  balles  de  trois  onces  avec  une  charge  de 
deux  onces  de  poudre,  suivant  le  sieur  de  Frainac  dans  ses 
Quettions  mtlàatreff. 

Toute  cette  artillerie  à  feu  était  accompagnée  des  munitions  et 
des  ustensiles  nécessaires  pour  les  fabriquer,  surtout  dans  les  châ- 
teaux où  elle  se  trouvait  en  nombre  et  qui  étaient  peut-être  les 
centres  d'approvisionnement  des  châteaux  nlus  petits,  ainsi  que 
semblent  avoir  été  ceux  de  Saint-Aine  et  de  Nozeroy. 

On  y  trouve  de  la  poudre  toute  faite  que  l'on  conserve  dans  des 
tonnes  et  des  caques  (art.  iis  et  179),  mais  que  l'on  transporte 
dans  des  sacs  de  cuir  (art.  tik  et  168).  On  y  trouve  aussi  les 
éléments  de  sa  composition  :  du  salpêtre  (art.  ii3  et  180),  du 
soufre  (art.  1 1  &  et  1 80  )  et  du  charbon  (art  1 9  9  ).  On  les  pilait  dans 
des  mortiers  de  pierre  ou  de  fer  (art.  i3i)  et  (vdeux  tonneaux  de 
vin-aigre  à  reffi*echer  la  pouldre?»  (art.  i35)  semblent  destinés  à 
la  mouiller  pendant  cette  fabrication. 

Le  vinaigre  cependant  était  encore  employé  au  commencement 
de  ce  siècle,  mélangé  avec  de  l'eau,  pour  écouviUonner  les  pièces 
échauffées  et  peut-être  les  mieux  nettoyer. 

Les  projectiles,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  portent  indifférem»- 
ment  le  nom  de  pierre  :  ((plusieurs  pierres  de  fert  et  plomb  servans 
à  l'artillerie^)  (art.  119).  On  les  coulait  dans  des  moules;  le  cbâ** 
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teau  de  Saint-Aine  en  possédait  dix,  tant  gros  que  petits  (art  laS). 
Ceux  qui  servaient  pour  les  balles  de  plomb  étaient  à  charnière  : 
(rdeux  moles  a  fere  plombées  qui  sont  lyés  en  leurs  enchessures 
chacune  de  deux  lyens  de  fert?)  (art.  166).  Les  enchessures  semblent 
être  les  deux  parties  du  moule  lui  même. 

Concurremment  avec  les  projectiles  de  métal ,  on  se  servait  encore 
de  projectiles  de  pierre,  diaprés  larticle  111  qui  cote  ffdeux  mar- 
teaulx  à  ronder  pierres  pour  artillerie n. 

Se  servait-on  aussi  de  traits  dans  le  genre  de  ceux  que  lançaient 
les  engins  de  Tancienne  artillerie  à  ressort?  Nous  serions  porté 
à  le  penser,  car  on  trouve  dans  le  château  de  Nauroy  «r  quarante 
trousses  de  guerroz  de  pierre,  ferrez,  empenez  de  fert  blancs 
(art.  186).  Mais  on  y  trouve  aussi,  et  immédiatement  avant,  «r douze 
arbalestes  à  arcs  dossier  (d'acier)  bien  grosses. . .,  garnyes  de  guin- 
daulxT)  (art.  i85),  qui  semblent  destinés  à  les  lancer.  Dans  le 
château  de  Ghavannes,  où  il  n*y  a  que  des  arbalètes  de  plusieurs 
espèces ,  on  ne  trouve  que  des  garrots  ferrés ,  empennés  de  bois 
(art.  1&8  à  i5i). 

L'article  148,  qui  note  «rdeux  arbalètes  d'assier,  les  arcs  querrez 
à  la  vieille  façon  )),  indique  la  transformation  que  les  progrès  de 
rindustrie  de  Tacier  ont  apportée  dans  la  construction  des  arcs.  Les 
anciens  étaient  à  section  carrée,  tandis  que  les  nouveaux,  pins 
flexibles,  étaient  plus  minces  dans  le  sens  delà  flexion. 

Un  tour  à  faire  les  cordes  d'arbalète  (arL  i36)  complète  les 
ustensiles  qui  garnissent  le  château  de  Saint-Aine. 

Les  autres  choses  militaires  qu'on  y  trouve  plus  que  partout  ail- 
leurs sont  de  peu  d'importance.  Ce  sont  des  piques  ferrées  (art.  1  &9  ), 
des  hallebardes  (art.  189),  des  salades  d'archer  (art.  i&i)  et  des 
écrevisses  ainsi  que  des  brigandines.  Pour  façonner  ces  écrevisses, 
il  y  avait  des  balles  d'acier  dont  on  avait  pris  un  certain  nombre  de 
lames  pour  les  trouvraiges  de  céans r»  (art.  !&&). 

Enfin  le  château  de  Jougne  possédait  (art.  96)  crune  grosse  corde 
que  l'on  dessend  les  prisonniers  en  la  prison  oudict  chasteli»,  ce 
qui  indique  un  cachot  placé  en  un  lieu  assez  profond,  et  (art.  96) 
ffune  paire  de  fert  de  prisonnien),  ce  qui  est  peu. 

Cette  longue  étude  de  l'inventaire  adressé  par  M.  Jules  Gauthier 
montrera  l'iatérét  que  présente  ce  document.  Elle  prouvera  aussi, 
nous  l'espérons,  qu'il  est  même  quelque  chose  de  plus,  qu'il  est 
amusant  Du  moins,  il  nous  a  amusé  en  nous  faisant  assister  à  la 


—  255  — 

lutte  du  laisseraller  de  deux  grands  seigneurs,  toujours  en  courses 
ou  en  guerre,  contre  Ténergie  et  ia  vigilance  de  la  femme  de  Tun, 
mère  de  l'autre,  qui  rétablit  sans  relâche  et  défend  lenr  patrimoine. 
Tout  ce  qui  est  neuf,  en  effet,  est  œuvre  de  Madame.  Aussi  pro- 
posons-nous de  publier  l'inventaire  des  biens  qu'ils  ont  laissés,  ou 
plutôt  qu'ils  auraient  pu  laisser  après  leur  mort 

Alfred  Dargkl, 

Membre  dn  Comité. 

IhVSHTAUK  00  ■OBIUIB  DBS  GhItBADX  rBAHGB-COMTOIS 

àppknmàwi  ï  LA  HAisoR  DB  Gbalor,  i53a. 

Au  mois  d'août  i53o,  le  dernier  mâle  de  la  maison  de  Ghalon, 
Philibert,  prince  d'Orange,  vice-roi  de  Naples,  général  des  armées 
impériales,  était  mort  devant  Florence,  ne  laissant  d'autre  héritier 
qu'un  neveu,  René  de  Nassau,  auquel  fut  dévolue  l'opulente  succes- 
sion de  la  plus  vieille  et  de  la  plus  noble  race  féodale  de  Franche- 
Comté.  La  mère  de  ce  dernier  Chalon,  Philiberte  de  Luxembourg, 
veuve  de  Jean  IV  de  Chalon-Arlay,  après  avoir  élevé  à  la  mémoire 
de  son  fils  unique  un  mausolée  splendide  dont  il  ne  reste  plus  que 
le  souvenir,  dut  régler,  avant  de  se  retirer  en  Bourgogne,  où  elle 
mourut  en  iSSg,  toutes  les  questions  d'intérêt  qu'elle  avait  à  dé- 
battre avec  René  de  Nassau. 

En  i533,  elle  fit  dresser  et  signa  un  inventaire  général  du  mo- 
bilier des  châteaux  qui,  dans  les  montagnes  du  Doubs  et  du  Jura 
actuels,  avaient  appartenu  à  son  fils.  Par  une  fiction  dont  on  s'ex-« 
piique  aisément  le  motif,  ce  document  reconstituait  l'image  exact 
du  mobilier  laissé  en  i5o3  par  Jean  IV  de  Chalon-Arlay  et  main- 
tenu intact,  à  de  rares  prélèvements  près,  par  Philiberte  de  Luxem- 
bourg, d'abord  tutrice,  puis  administrateur  bénévole  des  biens  de 
Philibert  de  Chalon.  Ce  mobilier  remontait  donc  presque  entier, 
sauf  le  matériel  de  guerre  ou  les  munitions  partiellement  renouve- 
lés, à  la  fin  du  xv*  siècle. 

Quoique  rédigé  en  termes  fort  concis,  l'inventaire  donne  de  cu- 
rieux détails  sur  les  mœurs  princières  des  xv*  et  xvi"*  siècles,  singu- 
lier mélange  de  luxe  et  de  parcimonie,  de  splendeur  et  de  détresse. 
Le  mobilier  de  la  plus  riche  famille  d'une  province,  pauvre  il  est 
vrai)  montre  un  perpétuel  contraste  de  meubles  rustiques  et  de  ten- 
tures d'une  richesse  merveilleuse,  débris  échappés  aux  incendies 
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et  aux  piUages  récents  des  principaux  manoirs  de  ses  domaines  oa 
aux  foUes  dépenses  de  deux  bourreaux  d*argent,  Jean  IV  de  Ghalon- 
Ârlay,  et  Philibert  son  fils,  que  la  sage  économie  de  Philiberte  avait 
seule  préserva  de  la  ruine.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant 
dans  cet  inventaire,  oik  les  richesses  d'art  tiennent  peu  de  place, 
ce  sont  les  nombreux  détails  sur  lartillerie  et  les  armes  de  diyerses 
natures  conservées  dans  les  châteaux  des  Ghalon,  et  la  nomenclature 
des  forteresses  récemment  détruites  par  les  armées  de  Louis  XI. 
L'archéologie  et  lliistoire  peuvent  tirer  utile  profit  de  ce  document; 
il  m'a  paru  digne  d'être  transcrit  et  soumis  au  Comité. 

JULBS  GaUTHIBB, 

Correspondant  a  Besançon. 


Inventaire  et  description  des  meubles  qu'estoient  en  estre  au  tempe  do 
trespas  de  feu  de  bonne  mémoire  Monseigneur  messire  Jehan  de  Ghalon, 
en  son  vivant  prince  d'Oranges,  conte  de  Tonnerre,  seigneur  d'Ariay,  etc., 
ledit  inventaire  fait  par  ma  dame  dame  Philiberte  de  Luxambourg,  prin- 
cesse d'Oranges,  contesse  de  Charny,  etc.,  suyvant  le  traicté  fait  entre  dje 
et  Monseigneur  René  de  Ghalon,  prince  d'Orange. 

1 .  Premièrement  La  vasseile  d'argent  tant  de  cuisine  que  de  buffet  qoe 
n'estoit  pas  en  granl  nombre,  car  la  pluspart  avoit  esté  vendue  par  ledit  fea 
seigneur  en  pluseurs  vouaiges  fais  par  luy  tant  en  Flandres,  Aliemaigne, 
Bretaigne  et  France.  Et  ce  peu  qu'estoit  demeuré  à  son  deceps  (ut  maié  à 
Lyon  et  la  vendu  pour  paier  et  satisfere  es  debtes  dudit  feu  seigneur,  et 
n'en  fat  retenu  par  ma  dame  pièce  quelle  qu'elle  fat,  réservé  une  nef  d'ar- 
gent doré  plaine,  demye  douzaine  de  tasses  dorées  goderonnées,  deux  ai- 
guières aussi  dorées,  deux  chanddKers  pour  tenir  flambeanlx  aussi  dorez, 
et  deux  flascons  aussi  dorez,  ung  drageoir  aussi  doré,  laqneiie  wseiie 
dorée  fat  baillée  à  feu  monseigneur  son  &z  que  Dieu  absoilla  Et  pour  ce 
que  ladite  vasseile  n'estoit  pas  bien  dorée  ny  de  bdie  façon,  le  gouverneur 
d'Oranges  et  aultres  qu'estoient  à  son  service  la  feirent  rompre  es  vouaiges 
qu'ils  feirent  en  Flandres,  et  en  feirent  fere  vasseile  de  cuisine  à  la  &çon  et 
mode  de  Flandres,  excepté  la  nef  dorée  que  ne  fat  dépecée.  Et  depuis  mon- 
dit  seigneur  au  vouaige  qu'il  feit  en  Ytalie  ses  coOres  furent  pillez  en  Sa- 
voye,  comme  chescun  sceit,  où  estoient  ladicte  nef  sa  vaselle  de  buffet  et  de 
cuisine  qu'estoit  belle  et  honneste,  car  ma  dame  luy  avoit  [fait]  faire  celle 
du  buffet  toute  neufve;  le  tout  a  esté'pardu  et  n'en  a  Ton  sceu  riens  recouvrer. 

Nota  qu'on  trouvera  encoires  en  la  chambre  des  comptes  de  céans  cooune 
ladite  vassdle  de  feu  le  prince  Jehan  de  Ghalon  fut  vendue  et  ou  l'aigent 
iîit  etn[doier,  que  semble  a  ma  dicte  dame  que  l'ai^gent  fut  emploier  a 
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dieter  Cuiseal  et  Varenoes  qui  Icmi  esknent  engaiges  h  messîre  Guy  de 
Roichefort  chancelier  de  France. 

3.  Quant  k  Fargent  dâaissé  dudit  feu  seigneur  prince  Jehan,  il  n'estoit 
point  renommez  d'estre  grant  trésorier,  et  ne  fiit  trouvé  en  sa  boite  ny  en 
ses  coflfres  que  quarante  ou  cinquante  pièces  d*or  que  Ton  appelloit  mou- 
tons h  la  grant  layne;  ledit  sieur  a  eu  dit  pluseurs  fois  que  s'estoit  tout  son 
trésor.  Ma  dame  le  feit  empioier  à  ftre  le  pied  d*ung  reliquière  qu'est  en- 
coires  céans  a  intencion  de  le  mectre  ou  couvent  ou  ledit  feu  seigneur  est 
enterré  et  inhumé  '. 

3.  Quant  aux  chainnes,  bagues  et  pierreries  il  n*en  avoit  nulles  qu*un 
petit  dyamant  couvert  que  ma  dame  donna  derrièrement  h  Lons  le  Saul- 
nier  à  monseigneur  le  prince  de  présent. 

A.  Toutes  les  bagues  et  joyaulx  que  par  ledit  feu  seigneur  forent  don- 
nées à  ma  dame  toutes  les  fois  qu'il  s'en  aloit  ddbors  faisant  vouaiges  loing- 
lains  il  les  emportoit  avec  luy;  tellement  que  bien  peult  à  son  décès  en 
demeura  è  ma  dame  car  tousiours  à  son  retour  quelque  chose  demeuroit 
engaigé  ou  vendu.  Et  ce  peuit  que  demeura  furent  depuis  donnez  par  ma- 
dicte  dame  à  plusieurs  fois  à  ma  dame  la  contesse  de  Nassaou  sa  fille  *  et 
ce  que  resta  en  ses  mains  fut  deppuis  baiHé  a  feu  monseigneur  le  prince  ' 
son  fîlz  derrier  décédé  au  vouaige  qu'il  feit  en  France  poursuyr  ses  debtes 
qoe  le  Roy  et  la  Royne  luy  dévoient  de  quoy  a  esté  deppuis  traicté  en 
b*aicté  de  Ghambray  lesquelx  monseigneur  le  prince  de  présent  retient  par 
te  derrier  appoinctement. 

Lesquelles  bagues  et  pierreries  furent  mises  en  gaige  par  ledit  seigneur 
et  ses  gens  qu'estoient  avec  luy  en  sorte  et  par  manière  que  madicte  dame 
n'en  a  jamais  riens  sceu  recouvrer. 

5.  Quant  aux  habillemens  dudit  feu  seigneur  il  n'estoit  point  pompeux 
et  n'avoit  habillemens  de  soye  synon  une  robbe  de  satin  forée  de  martres 
et  une  de  velour  noir  forée  d'aigneauk  noir  avec  meschans  pourpoins  et 
meschans  robbes  de  nuyt;  ce  coutaige  estoit  de  bien  petite  valeur. 

Le  tout  (ut  donner  et  laisser  es  varietz  de  chambre  excepté  la  ferrure  de 
martres  que  ma  dame  retira  laquelle  a  estée  tousiours  gardée  par  madicte 
dame  et  fut  baillée  à  feu  monseigneur  le  prince  derrier  décéder  au  premier 
voaaige  qu'il  feit  en  Flandres.  Et  depuis  ma  dame  ne  scait  qu'il  est  devenue. 

Tapineries  délaissée*  par  ledit  feo  seigneur. 

6.  Premièrement.  Une  tapisserie  de  haulte  lice  ou  il  y  a  beaulcopt  de  fil 
d'or  qui  est  extimée  belle,  voire  des  plus  belles.  Et  y  est  l'istoire  du  Vieux 
Testament  et  Nouveaul.  Il  y  en  a  sept  pans. 

'  Jean  IV  de  Ghalon-Arlay  mourut  le  a5  avril  i5o9  et^fut  inhumé  dans  Vé^ae 
des  Gordeliera  de  Lons-le-Saunier.  Voy.  son  épitaphe.  Rousset,  Dictionnaire  hiêUn 
rifUê  du  Jwra,  t.  III,  p.  6o5. 

'  Glaada  de  Gbalon,  née  en  i  â  gôf  morte  en  1 5  a  i ,  épouse  àe  Henri^  comte  de  Nasnu. 


—  258  — 

7.  Item.  Eacoires  ane  adtre  tapisserie  aussi  de  haaite  liée  que  Ton 
nomme  la  Volerie;  et  y  a  trois  pans  et  nng  petit  pour  la  cheminée. 

8.  Item.  Une  aultre  tapisserie  aussi  de  haulte  lioe  que  l'on  nomme  la 
Chatsse  et  y  a  aussy  trois  pans. 

9.  Item.  Une  adtre  tappisserie  de  marcheterie,  et  est  vielle,  où  est  Fis- 
toire  de  GrisUdis;  ceste  tapisserie  est  au  chasteaux  de  Blecterans. 

1 0.  Item.  Une  aultre  tappisserie  de  verdure  ou  il  y  a  des  dames  jouans 
de  la  harpe,  le  del  et  la  couverte  de  lit  sont  tous  de  soye  et  les  aultrês  pens 
ne  sont  que  de  layne,  ladicte  tapisserie  est  fort  vielle  et  fort  gastée;  et  mes- 
mement  les  deux  pans  qu'il  sont  de  soye ,  pour  ce  que  Tordissure  est  de  layne 
et  mengë  la  soye.  Ladicte  tapisserie  est  au  chasteaul  de  Blecterans  et  ne  s'en 
sert  on  point  à  Toccasion  de  ce  qu'elle  est  fort  gastëe.  Et  y  a  deux  pans  de 
soye  en  trois  pans  de  layne. 

1 1 .  Une  aultre  tappisserie  de  verdure  a  manière  de  vigne  aussi  fort  vielle, 
ladicte  tappisserie  est  à  Sainct  Aine.  Et  est  tandue  an  chasteaul  dudict 
Sainct  Aigne  en  la  chambre  haulte  que  Ton  nomme  la  chambre  de  ma  dame. 
Et  sont  les  quatre  pièces  cy  après  escriptes  en  l'inventaire  des  meubles 
estans  à  Sainct  Anne  cy  après  escriptes. 

19.  Item.  Une  tappisserie  de  satin  cramoisy  doublée  de  toîUe;  il  y  avoit 
unze  pièces  mais  feue  ma  dame  de  Nassaou  estant  icy  au  derrier  vouaige 
emporta  le  ciel  et  le  dolcier  servant  à  ladicte  chambre  et  estoit  brodé  d'ou- 
vraiges  de  fil  d'or  que  madicte  dame  avoit  &it  fère. 

i3.  Aussi  ung  pavillon  qu'erre  de  satin  cramoisi  fort  grant  servant  à 
ladicte  chambre  doublé  de  tafletaf  verd.  Elle  eust  envye  de  l'avoir,  de  qooy 
feu  monseigneur  le  prince  son  frère  fut  content  et  ma  dame  luy  délivra  avec 
une  tappisserie  de  haulte  lice  que  ma  dame  avoit  fait  (ère  ung  peuU  de 
temps  devant.  Et  estoit  l'Enfant  prodigue  laquelle  n'estoit  des  meubles  dé- 
laissez dudict  feu  seigneur. 

là.  Aussi  ung  lit  de  campt  d'ouvraige  sur  la  roye  fait  d'or  et  de  soye 
que  ladite  dame  de  Nassaou  eust  aussi. 

i5.  Item.  Ung  docelet  ou  lit  de  campt  de  toille  d'or  toct  ouvré  en  cour- 
deliere  de  la  largeur  d'une  toille  d'or  bordé  de  velours  noir  ouvré  de  bro- 
dure  dessus  d  abres  d'orangiers  et  de  bestes  de  genietes  qu'estoit  la  devise 
dudit  feu  seigneur,  avec  les  escussons  et  armes  dudit  feu  seigneur  et  de 
madicte  dame  ensemble.  Et  fut  faicte  fère  par  madicte  dame  pour  ses  pre- 
mières couches. 

16.  Item.  Ung  aultre  lit  de  campt  ou  dorcelet  de  vieux  drapt  d'or  cra- 
moisi à  l'encienne  façon.  Et  est  d'ung  drap  d'or  de  large  brodé  de  velours 
bleuf ,  les  gouterest  aussi  de  velour  bleuf ,  bordé  sur  ledit  velours  de  corde- 
lières faictes  de  broderie  de  fîlz  d'or.  Et  est  armoyé  aux  armes  de  Bretaigne  \ 

^  Ce  lit  devait  provenir  de  Catherine  de  Bretagne,  fille  du  duc  Richard,  fieoiine 
de  Guillaume  de  Chalon,  prince  d^Orange  (1/1/19-1/170). 
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Nota  que  iesdieto  liU  estoieot  founiiz  de  caltiaes  de  damas  rouge  et  blauc. 
qu'estoieut  les  ooateun  dudict  feu  seigneur,  lesquelles  curkines  furent  era- 
ploiées  pour  fi?re  ung  lit  de  campt  pour  feue  ma  dame  de  Nassaou  quant 
elle  ala  premièrement  en  Franoe. 

17.  Et  ung  anitre.lit  de  campt  pour  feu  monseigneur  derrier  décédé 
pour  aler  aux  diamps  quant  il  oommança  vouaiges;  et  pour  ce  n  y  a  point 
de  custodes  esditz  litz  de  campt. 

18.  n  y  avoit  ung  aultre  lit  de  drapt  d'or  frise  qu*esloit  d'une  robbo 
dudit  feu  seigneur.  Et  en  lut  bit  ung  ciel  avec  du  drapt  d*or  rez  quant  la 
royne  de  France  vint  à  Lons  le  Saulnier;  feu  monseigneur  derrier  décédé 
Je  Youlsit  depuis  avoir  et  en  feit  fere  des  couvertes  de  bardes  et  arnois, 
ma  dame  n  a  scen  deppnis  que  sela  est  devenu.  Et  Ait  au  premier  tour- 
uois  ou  ledict  feu  seigneur  lût  que  fat  Met  au  baptesme  du  dauiphin  de 
Franoe  \ 

19.  Il  y  avoit  deux  couvertes  de  forrure  d'armyne  servam  à  princesse  en 
couche;  ma  dame  de  Nassaou  estant  en  ce  lieu  eust  envye  d'en  avoir  une  et 
Yoolsist  monseignem*  qu'dle  luy  fut  délivrée,  ce  que  ma  dame  feit  et  lui 
iiailla  k  plus  grande  avec  ung  grant  linceul  de  toille  de  linemple  qu*il  ser- 
voit  dessus  lesdictes  couvertes.  Et  y  avoit  deux  linceulx  de  quoy  ladicte 
dame  de  Nassaou  eust  fung  et  Taultre  fut  dépecé  pour  présenter  le  deul  de 
la  feue  Royne  et  d'aullres  deux  qu'il  a  failiu  fere,  ladicte  couverte  d'ar- 
inynes  que  demeura  il  en  a  esté  prins  pour  fere  les  bords  des  couvertes 
roiaies  pour  mectre  sur  les  sépultures  d^  deux  feus  seigneur  derrierement 
décèdes  autfsi  pour  forrer  la  robbe  ducal  et  ephigier  qu'a  esté  pour  servir 
audict  obseq[ue  dudicl  prince  derrier  deeedé;  et  aussi  pow*  meeti*e  es  Keux 
où  il  estoit  ordonné  par  les  heraulx  d'armes;  ainsi  riens  n'eu  est  demeuré  et 
Au  le  tout  prins  far  ceulx  qu'il  le  preteudoient. 

uo.  Quant  aux  aultres  menues  tappisseries  de  petite  valeur  et  pris  ou- 
vraiges  qui  servoient  à  tous  les  jours,  elles  demeurairent  au  chasteal  de  Lons 
le  Saulnier  où  eilez  furent  brnllées  quant  le  chasteal  fut  biTdé  ^. 

31.  Quant  aux  tappîs  veluz  aussi  qu'estoient  demeurez  par  ledict  feu 
'^cigneur  et  estoient  oudîct  chasteal  cela  fut  aussi  brûlé.  QueUcuns  en 
avoient  estez  apportez  par  madicte  dame  de  Nassaou  avec  les  aultres  choses 
cy  devant  et  enooires  d'autres  que  ma  dame  ovoit  fait  fere,  ainsi  n'en  y  a 
point  de  ceulx  dudict  feu  seigneur  céans. 

âd.  Et  aussi  les  carreaulx  et  blauchiers  que  y  estoient  une  partie  fut 
hridée  audict  Lons  le  Saulnier,  la  reste  a  esté  apporté  à  Noseroy  et  ont  esté 
usez. 

a 3.  Nota  qu'il  y  a  encoires  a  Vers  deux  tappisseries  communes  dont 
Tune  est  à  personnaige  qu'est  si  \îelle  et  usée  que  l'on  ne  s'en  peult  plus 

*  1519.  BuUêtin  de  VÀcadàniê  de  Bêêançan,  1873. 

*  Le  château  de  Lons-le-Saaoier  fut  brùié  complètement  ieak  février  1 5 1 0. 
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servir,  et  Taultre  est  de  verdure  blanche  et  rou^  semëe  de  quelque  fleurs 
de  iift  par  dedans  et  la  tend  Ion  à  la  salette  devant  la  chambre  de  Cm  mon- 
dict  seigneur;  et  contiennent  cinq  petits  pans* 

9  4.  Quant  aux  linges  tant  nappes  que  serviettes  ia  plus  grande  paitie 
fut  laissée  ou  chasteal  k  Lons  le  Saulnier  et  brullée.  Il  en  fut  baille  à  ma- 
dicte  dame  de  Nassaou  quant  et  quant  les  aultres  choses  tant  linges ,  nappes, 
serviettes  que  aultres  choses  ce  qu'elle  voulsix  choisir;  la  reste  a  esté  dé- 
partir et  mis  ou  chasteal  de  Sainct  Anne  et  Vers. 

aS.  Quant  es  lictz  il  y  en  avoit  bien  peu  et  tellement  que  linges  lictz, 
vasselle  de  cuisine  d*estaing  et  de  chaussonnerie  quant  mondi<^  feu  seigneur 
et  ma  dame  aloient  par  leurs  maisons  ii  leur  estoit  nécessaire  de  tousioun 
tout  charroier.  £t  furent  ioeuk  tous  brûlez  ou  chasteal  de  Lons  le  Saulnier 
avec  pluseurs  autres  que  ma  dame  avoit  fait  fere  depuis  le  déois  dodict  feo 
seigneur.  Et  tous  les  autres  que  sont  céans  es  autres  maisons,  madame  les 
a  fait  fère  depuis  ledict  déceps. 

sC.  Aussi  parreillement  toute  vasselle  d'estaing,  de  cuisine,  eschansson- 
nerie  et  ntenselz  tout  fut  brûles  ou  chasteal  de  Lons  le  Saulnier,  et  ce  qu'est 
de  présent  desdicts  utenselz  et  en  oeste  maison  et  es  aultres  a  esté  fidt  fere 
et  acheté  par  madicte  dame  deppuis  ledict  décès. 

97.  Le  cabinet  de  madame  fot  brûlé  à  Lons  le  Saulnier  ou  estoient  les 
peintures,  pluseurs  beaulx  livres  en  parchemin  et  d' aultres  en  pappier  aa 
mole.  Reste  desdicts  livres  qui  sont  demeurez  Vita  Christi,  ung  Pr^riekm 
en  parchemin  en  grant  volume,  ung  Misse  en  français  fort  bien  historié, 
lesdicts  livres  sont  de  parchemins  escripte  à  la  main,  et  sont  beauh.  En- 
Goires  ung  aultre  groz  livre  fort  ancien  qui'  est  de  la  TMe  ronde,  ung  aoltre 
livre  de  Martin^  le  tout  en  parchemin.  Et  sont  les  livres  dâaissez  par  mon- 
dict  feu  seigneur. 

Les  meubles  quVstoient  an  temps  dudiet  décès  de  fea  msndict  seigneur  à  U  dMppdk 
des  chantres  de  ia  maison  de  céans  tant  d'argent  que  de  drapt  de  soye. 

98.  Premièrement.  Y  avoit  qaatre  calices  d'argent  dorez. 

99.  Une  croix  d^argent  dorée  et  y  a  quelques  perles  et  quelques  pierre- 
ries et  ung  camaycul  au  mîllieu. 

3o.  Item.  Une  aultre  petite  croix  d'argent  dorée  où  il  y  a  ung  crucifii 
et  est  h  la  vielle  façon. 

3i.  Item.  Huit  channettes  d'argent,  ung  eau-benoistier  d'argent  blanc 
armoié  des  armes  de  dame  Jehanne  de  Borbon  ^ 

39.  Ung  petit  platelet  d'argent  blanc. 

33.  Quatre  chandeliers  d'argent,  assavoir  deux  dorez  et  deux  tous  blaos 
petis  a  pointe. 

^  Jeanne,  fille  de  Charles  I",  duc  de  Bourbon,  et  d'Agnès  de  Bouigc^goe  (sœur 
de  Philippe  le  Bon),  première  femme  de  Jean  de Chaiou-Arlay  IV  (1A67-1/193). 


J 
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Nota  qa'il  Ait  baillé  desdiets  meaUes  à  ma  dmne  ddNawaoa  quant  elle 
»  eo  ala  eo  France  ce  que  a  ensuyt  : 

34.  Ung  calice,  deux  channettes,  deux  petia  chandeliivs  blancs,  nng 
eao-benoiatier  d'aigent  blanc  qui  touaioor»  avoir  servir  en  aa  chambre  du 
temps  qa'oo  la  norrissoit,  une  chaauUe,  deux  paremans  dadtel  pour  ser-- 
YÏr  dessus  et  desaonba  Taultre  faia  de  soye  verde  et  d*or  qu'esloit  le  cotaige 
de  la  chappeDe  avec  linges  servans  à  ce. 

35.  L*aultre  calice  a  tousiours  servit  à  la  chappelle  de  feu  monseigneur 
derrier  décédé ,  et  le  pourtoit  Ion  quant  il  aloit  par  paya  et  aussi  iea  dian- 
déliera  dores,  une  croix  et  ung  eau  benoistier  et  deux  ohannettes;  tout  ce 
qu'est  en  cestuy  article  fut  perdu  avec  les  baigu^s  de  feu  ooMeigneur  en 
Sevoje. 

Amsi  ne  reste  de  ce  qu'estoit  en  ladicte  cbappelle  au  temps  du  deceps  de 
mondict  feu  seigneur  que  deux  càlioea  que  sont  en  ladicte  cbappelle,  la 
grant  croix,  le  platdet  et  quatre  channet^. 

Habillemeofl  de  ladicte  cbappdle. 

3&  Quatre  paramma  d'aultel,  assavoir  deux  de  drapt  d'or  bleuf  et  deux 
de  drapt  d'or  noir  velouté. 

37*  Il  y  en  «voit  eocoiros  deux  auMres  qu^estoient  d*or  eC  de  soye;  ilz 
furent  baillez  a  madicte  dame  de  Nassaou  quant  elle  ala  en  France  avec  les 
aultres  chosea  cy  devant  eseriptes. 

38.  Une  chaseble  et  deux  tnnyques  de  drapt  d'or  bleuf  velouté  a  effrois 
debrodmîe. 

39.  Une  aultre  cbasible  de  drapt  d'or  verd  annoié  atfx  armes  de  Bre- 
taigDe.  El  août  leadietea  cbasebies  et  tunyques  de  pareil  drapt  d'or  que  sont 
les  paremens  d'aultel  cy  dessus. 

&o.  Une  ckaaobie  de  dcapt  d'or  verd  que  fut  baillée,  quant  et  les  deux 
paremens  à  ma  dame  de  Nassaou  pour  sa  cbappelle,  et  n'estoit  veloutée  ny 
si  riche  que  les  deux  dessus  eseriptes. 

&i.  Deux  cbappes  de  drapt  d'or  violet  vdouté;  et  sont  les  effrois  de  bro- 
derie annoié  aux  armes  de  Savoie  armes  de  ma  dame  de  Gbasteignyon  ' 
et  Taultre  du  drapt  d'or  rez  Ggure  de  blanc.  Et  les  donna  madicle  dame  de 
Ghaatelgnyon,  mais  ma  dame  y  a  ftdt  fere  les  effrois. 

A 9.  Une  vielle  chasuble  de  velour  cramoisi,  une  aultre  chasuble  de  ca- 
melot rouge  qui  sert  en  la  cbappelle  ou  chosteal  de  Sainct  Aine. 

43.  Deux  paremens  d'aultel  de  velour  noir  semez  de  petites  pommes 
d  oranges  d'or  qui  servent  encoircs  aujourduy  au  grant  aultel  de  la  cbap- 
pelle de  céans  et  y  a  Ton  mis  une  croix  blanche  pour  le  deul. 

a.  Deux  vielles  custodes  de  taffetaf  gris  et  rouge  servans  entour  de 
Taultel  de  ladicte  chappelle. 

'  Louise  de  Savoie,  femme  d*Hugues  de  Ghaloa  I*',  de  Ghalelguyon  (1 679-i5o3), 

18. 
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45.  Les  linges  de  ladicie  chappeiie  ont  este  oses  eC  reffais. 

&6.  Deux  petis  quaireanix  de  drapt  dor  cramoisy  servans  sar  le  graot 
aultel  en  ladicte  chappeiie. 

47.  Quelques  livres  de  chanteries  et  miaseï  bien  vieux  et  usez. 

/j8.  Quatres  anitres  quarreaulx  de  drapt  d*or  Meuf  d'ung  oonstel  et  de 
Taultre  de  satin,  et  sont  de  mesme  les  chasubles  cy  devant. 

ChastiUoii  '. 

[tem.  Au  lieu  et  chastel  de  Ghastillon  sont  les  meubles  suyvans  : 

&g.  Assavoir  deux  demyes  serpentines  de  fert  ensemble  de  leurs  charges. 

50.  Item.  Deux  courtaulx  de  fert  de  fonte. 

5 1 .  Item.  Cinq  acquebutes ,  assavoir  trois  h  crochet  et  deux  à  toritloD. 

Arguel*. 

Item.  Ou  chastel  d'Argnel  sont  les  suyvans  : 
5a.  Assavoir,  une  grande  serpentine  sur  rouhe. 

53.  Cinq  faulcons  affectez  sur  chevaletz. 

54.  Cinq  courtaulx  en  manière  de  mourtiers  affectez  et  ung  aoltre  non 
affecte  pourtant  sa  charge. 

55.  Six  petites  pièces  sur  chevalet  en  manière  d^acquebutes  à  crouchetz 
tant  bonnes  que  meschantes. 

56.  Cinq  hacquebutes  à  crochet  que  sont  affectées  sur  bois. 

57.  Trois  acquebutes  à  crouchetz  de  fert  et  deux  rompues. 

58.  Deux  aultres  grosses  acquebutes  h  crochetz  dont  Tune  est  affectée  de 
bois  et  Taultre  non  qu'est  rompue. 

09.  Vingt-quatre  bouletz  de  fondue  et  aulcuns  de  pierre  et  tant  gn»  qm 
petis. 

60.  Item.  Cinq  moules  à  fère  boulectz  tant  gi*oz  que  petiz. 

6 1 .  Item.  Envyron  trois  livres  de  pouldre. 
6s.  Item.  Deux  greaulx  de  salepaistre. 

63.  Item.  Envyron  vingt  livres  de  plomb. 

64.  Item.  Dix  vielles  «rbaiestes  garnies  d\nneieii6  ti'ectz  et  de  trois  ben- 
daiges  nommez  gnindi^ulx. 

65.  Item.  Une  enclume  de  fert  ensemble  d'une  cornue  et  trois  niat^ 
tfaeaulx  à  ce  servans. 

66.  Item.  Une  quantitey  de  fert  à  trectz  d'arbalestes. 

8«ioct  Laiireuti  ^ 

Item.  Ou  chastel  de  Sainct  Laiirens  de  la  Roiche  sont  les  meubles  suyvans  : 

'  Canton  de  Gouliège  (Jura). 

*  Canton  de  Besançon-Sud  (Doubs). 

^  Canton  de  Beaafort  (Jura). 


tem.  Dix  arbalestes  d*aocier. 

tem.  Huit  guindaulx  mal  aoeouatres. 

lem.  îieût  arbaleales  d&  bois. 

tem.  Quati*e  petereaulx. 

tem.  Quatre  faulcouoetx  de  ferl,  desdîeCz  Ttiiign^est  pas  monte. 

tem.  Certains  noinbrez  de  pierre  d'acquebutes  et  de  coilevrines. 

tem.  Demye  quaque  de  pouldre. 

tem.  Une  serpentine  de  fert  d*envyron  sept  ou  haifpiedz  de  long. 

tem.  Une  aultre  de  fert  d'envyron  cinq  pieds. 

tem.  Deux  petites  pièces  à  chambre  de  fert. 

tem.  Ung  demy  faulcon  de  fert  d'environ  quatre  pieds. 

tem.  Ung  courtanlt  sans  fîiste. 

tem.  Six  broches  de  fert  à  chai^ger  arteierie. 


Ariay  '. 

Item.  Ou  diastel  d*Arlay  sont  les  meubles  que  s'ensuyvenl  : 

81 .  Premièrement.  Deux  gros  bastons  appeliez  court^ulx. 

89.  Item.  Deux  aultres  bastons  ung  peul  plus  longuetz  que  iceulx  cour- 
lùïdx^  ensemble  de  deux  charges  d^iceulx,  sans  iceulx  bastons  estre  en  bois. 

83.  Item.  Deux  aultres  bastons  appeliez  hacquebouses  estans  en  bois. 

8&.  Item.  Deux  aultres  bastons  ung  penlt  plus  groz  que  lesdictes  hac- 
quebouaes,  ensemble  des  deul  charges  d*iceulx  estans  en  bob. 

85.  Item.  Deux  grans  hastes  ensemble  de  deux  chièvres  le  tout  de  fert. 

* 

Joagne'. 

Item.  Ou  chastel  de  Jougne  sont  les  meubles  que  s'ensuyvent  : 

86.  Premièrement  Ung  lict  de  plume  garny  de  cussin  et  ung  oreiliier  et 
une  vielle  couverte  pointe  que  n'a  point  esté  prisée. 

87.  Item.  Une  couchete  de  plume  garnie  de.  cussin  et  deux  meschans 
couvertes  pointe  que  Ton  dit  estre  des  villaiges. 

88.  Item.  Une  petite  arcfaete  au  piedz  de  ladicte  couchete. 

89.  Item.  Une  table,  des  tresteaulx,  ung  ban  doulcier  et  ung  aultre  petit 
haut  de  bois  dësia  vieux. 

90.  Item.  En  ung  ratellier  de  bois  contre  le  mur  douze  acquebutes  à 
crouchet. 

91.  Item.  Ung  quemaicle  à  trois  membres. 

99.  Item.  En  la  chappelle  une  grant  arche  à  tenir  bledz  contenant  cinq 
entrechatz. 


>   Canton  de  Bietterans  (Jura). 
*  Canton  de  Mouthe  (  Donbs). 
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g3.  Item.  Une  serpentine  de  fer  avec  sa  ehargte  61  dem  fotiheft  ferr^ 
pour  mener  ladicte  serpentine. 

9/1.  Item.  Encoires  neuf  hacquebutes  à  a*oaèheU. 

95.  Item.  Une  grosse  corde  que  Ton  dessend  les  prisonniers  en  la  prisoa 
oudict  chastel. 

96.  Item.  Une  paire  de  fert  de  prisonnier. 

Sainol-Aine  ^ 

Ilem.  Ou  chaistel  de  Sainct  Aines  sont  les  meubles  que  sVnsuyvent  : 

97.  Premièrement.  Ung  groz  canon  de  fonte  dont  le  bouchier  devant  est 
rompu  aussi  sur  deux  ronhes. 

98.  Item.  Trois  faulcotis  de  fonte  tous  trois  sur  roubes,  l'une  moyenne 
et  les  autres  deux  petites. 

99.  Item.  Deux  courtaux  de  fert  le  phis  petit  it  cbambre. 

100.  Trois  geiclons  de  fert  à  cbambre. 
toi.  Trois  serpentine  de  fert  à  chambre. 

109.  Item.  Douxe  bacquebustes  de  fonte  k  cbevalet  dont  il  y  en  a  Tune 
rompue  quant  velle  blanche?  fut  audict  Sainct  Aine  et  furent  perdnes  les 
pièces. 

io3.  Item.  Dix  hacquebutes  de  fert  &  crochet,  six  appourtées  de  Mont- 
mahou. 

10&.  Item.  Trois  demy  canons  de  fert  à  cbambre. 

io5.  Item.  Ung  petit  oourtal  de  fert  que  n'est  monté. 

1 06.  Item.  Une  grosse  serpentine  de  fert. 

107.  Item.  Cinq  chambres  de  fer  pour  bastons  d*artillerie  et  n*y  a  baston 
où  elles  viennent.  ,    . 

108.  Item.  Une  grande  serpentine  de  fert  à  cbambre. 

109.  Item.  Une  anitre  6erp<^ntiné  de  tM  plus  moindre. 

1 1  ô.  Item.  Vingt-deux  eollevrines  h  main  desquelles  il  en  a  une  rompae. 
1  j  1.  Item.  Deux  marteerulx  I»  ronder  pierred  poror  attfflerie. 
119.  Item.  Treze  tonnes  et  qunques  de  pouidre  que  ne  sont  en  tout 
plainnes  pour  la  diminution. 

1 13.  Item.  Huit  tonneaulx  et  quaqnes  plusieurs  livres  de  salepestre. 
ah.  Item.  Plusieurs  livres  de  souppre  en  deux  tonnes. 

11 5.  Item.  Vingt-sept  quartax  de  pierre  de  fert  et  boulet  en  artillerie 
estans  en  quatre  caquez  tant  grosses  que  petites. 

1 1 6.  Item.  Trente-sept  grosses  pierres  de  fonte  pour  les  gros  coortatlix. 

117.  Item.  Six  tonneaulx  de  plusieurs  trectz  tant  ferrez  que  defferrez. 

1 1 8.  Item.  Douze  trousses  aussi  de  trectz  ferrez  et  emplumez. 

1 1 9.  Item.  Plusieurs  pierres  de  plomb  et  fert.8ervans  à  Tartillefie. 
190.  Item.  Deux  douzaines  de  destraulx  à  copper  boys. 

*  Canton  d^Amancey  (Doubs). 
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191.  Item.  Quatre  serre  à  copper  JboyBé 

199.  Item.  Quatre  douzaines  et  demye  de  pidz,  piches  et  fousseurs. 
193.  Item.  Pluseurs  moules  servans  à  (ère  pierres  pour  artillerie  tant 
gros  que  pedz  estans  en  nombre  de  dix. 
19 à.  Item.  Six  falotz  à  alumer  de  nuyt. 

195.  Item.  Qudque  quantitey  de  tourteaux  servans  esdicts  falotz. 

196.  Item.  Neuf  lanternes  tant  bonnes  que  vielles. 

197.  Item.  Demy  douzaine  de  soufflectz. 

198.  Item.  Trois  tonneaulx  de  seel  marrin  en  ponçons  de  Beaulne  sauf 
la  descheance. 

199.  Item.  Huit  ponçons  de  Beaulne  de  charbon  à  fère  pouidre. 

i3o.  Item.  Envyron  trois  milles  livres  de  plomb,  duquel  a  este  prins 
qudque  quantitey  pour  satisfaire  aux  ouvraiges  que  madicte  dame  a  (ait 
fere  audict  Sainct  Aine. 

i3i.  Item.  Deux  mortiers  Tupg  de  pierre  et  Tanltre  de  fert  i  pouidre 
ensemble  des  pillons. 

i39.  Item.  Soixante  et  dix  bandes  de  fert  la  pluspart  petites. 

i33.  Item.  Sept  pièces  de  cordaiges  tant  neufves  que  vielles,  desquelles 
trois  sont  dësia  ostëes  emploiées  aux  ouvraiges  dudict  Sainct  Aigne. 

i3&.  Item.  Neuf  petiz  sacz  de  peaul  &  pourter  pouidre  pour  la  deffence 
de  la  maison. 

i35.   Item.  Deux  tonneaulx  de  vin  aigre  à  reffi*ecber  la  pouidre. 

1 36.  Item.  Ung  tour  à  fere  courdes  d'arbalestes. 

137.  Item.  Quarante-neuf  grosses  arbalestes  comprins  six  que  ma  dame 
y  envoia  n'a  long  tempz. 

i38.  Item.  Unze  groz  gumdaulx  à  bander  lesdictes  arbalestes. 

139.  Item.  Quarante  alebardes  servans  pour  la  deffence. 

lâo.  Item.  Vingt  sept  tant  escrevisses  que  brigandines. 

i&i.  Item.  Vingt  sept  salades  &  ai'chies. 

1  &9.  Item.  Soixante  picques  ferrées  que  sont  estées  ferrées,  que  ma  dame 
a  voit  ycy  envoier  et  la  reste  dudict  fert  que  sont  trente  demeurent  eti  garnison. 

1  &3.  Item.  Quelque  quantitey  de  fil  cheinvre  servant  a  (ère  cordes  d*ar- 
balestes. 

i/i/i.  Item.  Deux  balles  d^assier,  il  s!en  fault  envyron  cinquante  lames 
que  sont  esté  prins  pour  les  ouvraiges  de  céans. 

i45.  Plus  audict  sanctuaire  huit  lictz  de  plume,  assavoir  deux  en  la 
chambre  de  ma  dame ,  deux  en  la  chambre  de  monsieur,  deux  en  la  chambre 
basse  et  deux  en  la  chambre  du  capitaine,  lesquelx  ticlz  sont  gamiz  de 
vielles  et  meschantes  couvertes. 

ii^6.  Item.  Quatre  pièces  de  tappisserie  verdes  h  mode  de  vignetes  que 
sont  vidles. 

1  &7.  Item.  Deux  coflres  de  linges  lesquelx  M  Éùtiî  ëiten  dntéfrt  pour  ce 
que  ma  dame  a  les  clefz  rière  elle. 
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Item.  Ou  chastel  de  Chavannes  sont  les  meubles  que  s'ensnyvent  : 

1  &8.  Assavoir  deux  arbalestes  d'assier  les  arcs  querrez  a  la  vielle  façon 
en  Tune  desquelles  n'a  aulcune  noix. 

1 A9.  Item.  Trois  grosses  arbalestes  de  boys  à  la  mode  ancienne  esquellcs 
n'a  aucune  noix. 

i5o.  Item.  Deux  vieux  arcs  d'arbalestes  dëmonslez  sans  aulcun  autbrior 
ny  cordaige. 

i5i.  Item.  Envyron  deux  cens  parrotx  \  la  pluspart  ferrez  et  les  aultre 
non  ;  Tampaneure  d'iceulx  fiiicte  de  boys. 

1 5a.  Item.  Au  pied  de  la  tour  quarrée  du  coustel  devers  matin  à  Tentrce 
dudict  cbastel  une  pièce  d'artellerie  dëmontëe  à  grosse  gorge  de  la  longueur 
d'ung  pied  et  demy. 

MoDtflenr*. 

item.  Ou  chasteax  de  Monfleur  a  esté  trouve  et  sont  les  meubles  que 
s'ensuyvent  : 

i53.  Premièrement.  Ou  boulouhard  du  chasteal  dudict  Montfleur  ou 
dessus  emprës  la  friette  a  esté  trouve  une  serpentine  desmontée  empns 
terre  avec  deux  charges  de  serpentine. 

i5A.  Item.  Sur  la  grant  tour  carrée  à  l'entrée  du  donjon  dudict  chasteal 
emprés  le  maisonnement  et  couverture  d'icelie  a  esté  ti'ouvé  aussi  une  ser- 
pentine desmonlée  sans  aulcune  charge. 

1 55.  Item.  En  la  tour  ronde  du  chasteal,  estant  du  coustel  du  soir  d'icel- 
luy,  une  aultre  serpentine  aussi  desmontée  et  sans  aulcune  chai^. 

1 56.  Item.  En  la  gisant  saule  dudict  chasteal ,  regardant  contre  le  soir, 
une  serpentine  démontée  et  une  demye  s^^pentine  aussi  démonstée  avec  six 
chai^ges  de  serpentine  avec  ung  petit  petereaui. 

157.  Item.  En  cedict  mesme  lieu  quatre  vingtz  et  quatre  bouletz  de  fert 
tant  groz  que  petiz  avec  seze  bouUetz  de  pierre  tant  groz  que  petis. 

^    i58.  Item.  Quatre  arcs  de  boys  d'arbalestes  sans  aucuns  aulbriers  (bois) 
ny  cordes. 

1 59.  Item.  Une  petite  pièce  d'arthelerie  appelée  paue  vauiani  démontée 
sans  aucime  chaîne. 

1 60.  Item.  En  la  tour  ronde  du  coustel  du  seoir  au  bout  de  la  grant 
saule  regardant  en  devera  bise  au  dessus  et  en  fond  du  creux  a  esté  tremé 
trois  charges  et  demye  serpentine. 

161.  Item.  Envyron  quatre  cens  parrotz  de  boys  les  aucuns  ferrez  et 
les  aultres  sans  fert  les  ampanes  de  boys. 

'  Canton  de  Treffort  (Ain). 
'  Garreaox  empennés  de  bois. 
^  Canton  de  Saint-Jutien  (Jura). 


J 
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i6s.  Item.  Du  saiUepestre  estant  en  une  pierre  cavée  en  laquelle  en  y  a 
envjron  deux  coppes. 

Montagu  '. 

IteoL  Ou  chafttel  de  M<mtagu  .sont  les  meubles  que  s'ensuyvent  : 

i63.  Premieremait.  En  une  toor  ronde,  ou  long  de  la  porte  et  entrée 
dadict  chasteaul,  sont  estes  trouvez  deux  pièces  d'arteleries  de  fert  qne  Ton 
appelle  demy  ooortaulx  Tune  de  la  longueur  d*envyron  àesai  piedz  et  demy 
et  de  la  grosseur  et  rondeur  d'envyron  ung  tour  et  demy,  et  Taultre  pièce 
(le  la  langueur  d'envyron  deux  piedz  oomprins  la  charge  laquelle  charge 
est  rompue. 

1 64.  Item.  La  charge  et  tropt  d'une  aultre  pièce  d*artillerie  ausn  de  fert 
(le  la  longueui*  d  envyron  ung  petit  pied  et  de  Taulteur  et  groeseur  d'envy- 
ran  quatre  dois. 

i65.  Item.  Ung  corps  de  louton  de  la  longueur  d^envyron  deux  piedz. 

RougemoDt  '. 

Item.  Ou  chasteal  de  Rougemont  sont  les  meubles  suyvans  : 
1 6G.  Assavoir  deux  hacquebutes  enchâssées  en  boys  lesquelles  sont  de 
fei't.  Tune  d'icelles  de  la  grandeur  de  trois  bon  piedz,  et  i'aultre  de  deux 
piedz  et  demy  poiulant  bouletz  quant  semblables,  gamyz  de  deux  verges 
de  fert  pour  chasser  la  charge  d'icelles  :  avec  deux  moles  à  fère  plombées 
pour  iceDes  que  sont  lyëes  en  leur  enchesseures  chascune  de  deux  lyans  de 
fert;  lesquelles  enchassures,  moles,  lyans  et  vei^  sont  estez  naguères 
faictz  à  neufz  suy  vaut  Tordonnance  de  madicte  dame. 

167.  Item.  Trois  colleuvrines  de  fert  les  deux  d'une  moison  et  de  deux 
piedz  et  demy  de  long  la  fuste,  et  Taultre  de  deux  petiz  pie<k,  enchâssées 
en  boys  et  lyées  chascune  d'ung  lien  de  fert,  que  sont  estées  renconstrées 
d'ung  mole  à  faire  plombées  qu'il  sert  pour  lesdictes  trois  collevrines. 

1 68.  Item.  Environ  (piinze  livres  de  pouidre  de  canon  estant  en  ung  sac 
de  cuyr. 

1 69.  Item.  Neuf  livres  de  plomb  et  deux  douzaines  de  boulletz  pour  les- 
dictes acquebntes  a  aocrouchetz  et  une  douzaine  d'autres  pour  lesdictes  col- 
levrines. 

170.  Et  autres  bastons  de  gueire  n'y  a  audict  chasteal  fors  ung  cour- 
tault  sans  enchassure  qu'est  de  fert  de  fonte,  estant  de  deux  piedz  de  long; 
rotivei*ture  d'icelle  en  devant  d'img  poing  de  largeur, 

Montnet  '. 

Je  Henry  Proudon  de  Ghampaignole  receveur  et  procureur  en  la  seigno- 

*  Canton  de  Gonliége  (Jura). 

*  Chef-lieu  de  canton  (  Doubs). 

^  Canton  de  Ghampagnole  (Jura). 
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rfe  dé  Montuet  eertiffie  en  vérité  qa*ii  y  n  vingt  deux  ans  qa*{l  plea  a  ma 
très  redoubtëe  dame  ma  dame  la  princesse  etc. ,  comme  lors  mère  tnetrice 
et  légitime  administreresse  des  corps  et  biens  de  feu  très  recommandée  mé- 
moire monseigneur  monseigneur  le  prince  d'Oranges  son  fik ,  ebe. ,  me  ins- 
tituer et  oommectre  esdicts  offices  et  à  la  garde  du  chasteal  et  maison  fort 
de  Montnet,  naguères  lors  par  die  réacheté  de  feu  Michiel  Mangeroz  à  son 
vivant  seigneur  de  la  Bruyère,  auquel  avoît  esté  vendu  et  «ogaîger  par  feu 
très  recommandée  mémoire  monseigneur  messire  Jehan  de  Chaton  h  son 
vivant  père  de  monseigneur  le  prince  dndict  Oranges,  etc.,  pois  lesqnelx 
vingt  deux  ans  ay  adez  deservy  lesdictz  offices  et  garde  dudict  chaatel  et 
domine  enooires  (aiz  de  présent  ofdquel  chasteal  et  maison  ne  trouve  aucuns 
bastons  ny  monicions  de  guerre  ny  aultrea  meubles^  Et  aussi  n'en  a  esté 
baillé  ne  envoie  aucuns.  Ainsi  signé  :  H.  Pboudon. 

Noteroy^ 

Item.  Au  lieu  et  chasteal  de  Noseroy  sont  les  meubles  suyvans  : 

171.  Premièrement.  Devant  la  porte  dudict  chasteal  ung  groz  canon  de 
fert  h  deux  chasses  portant  le  boulet  groz  comme  la  teste  d'ung  homme, 
enchâssé  (sur  alTut). 

17a.  Une  serpentine  de  fert  k  deux  chasses  d'envyron  six  piedz  et  demye 
dé  long  pourtant  te  boulet  gros  du  poing  d'ung  homme,  enchâssée. 

173.  Une  grosse  bombarde  de  fert  sans  chasse,  pourtant  le  boulet  gros 
d'un  fond  de  greâulx;  et  est  en  la  grant  saule  basse  devant  la  chappelle 
dudict  chasteal. 

i7i.  En  la  chambre  de  Fartelerie  oudict  chastel  six  petis  grêlons  de 
fert,  tous  enchâssez,  montez  sut*  chevaletz,  dont  il  en  y  a  trois  que  poiirtent 
le  boulet  groz  comme  ung  oeuf,  les  autres  comme  une  noix;  vingt  cinq 
grosses  hacquebutes  de  fert  montées  sur  cbevaletz  pourtant  bouletz  groz 
d'une  noix. 

175.  Huit  acquebuches  de  fonte  dont  il  y  en  a  six  entières,  montées  et 
deux  rompues  non  montées. 

176.  Trois  acquebuches  de  fert  a  crouchet. 

177.  Deux  greaulx  de  bouletz  faiz  pour  les  bastons  susdicts  tant  de  fert 
que  de  plomb. 

178.  Item  ung  coffre  envyron  cent  fers  de  pîcques. 

179.  En  la  tour  de  la  pouidrerie  aux  donnes,  y  a  demye  quaque  de 
pouldre. 

180.  Du  souffi*e  et  du  salepestre  pour  fère  environ  demie  quaque  de 
pouldre. 

181.  En  Tarmurerie  oudict  chasteal  y  a  huit  coUevrines  de  fert  k  main. 
189.  Douze  alebardes. 

t  Cbef-lieo  de  canton  (Jura). 


J 
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i83.  Dix  hait  «es  à  main  de  fer. 

« 

i8â.  Treze  irosses  de  fiesches  pour  tirer  lesdicto  arcê. 
i85.  Douze  arbalestes  à  ars  doflêier^  bien  grosses  d'environ  qu«iré  ou 
cinq  livres  ehascane  gamyes  de  guiodanlx. 

186.  Quarante  trousses  de  qoerroc  de  pierre  ferrez  empanez  de  feri 
Uado. 

187.  Pins  quatre  tonneletz  plains  de  mesme  querrez  de  la  sorte  des  det^ 
sosdicti. 

Desquels  menbles  ey  dessus  en  vingt  ihflletz  inventorisec,  nous  ladide 
Philiberte  de  Luxembourg  princesse  d*Oranges  avons  promis  et  promeetons 
&ire  et  faire  faire  bonne  seure  et  loyalle  garde.  Faiet  k  Noseroy  le  quart 
jour  d'oetobre  mil  v*  trente  deux.  Ainsi  signé  :  P.  01  LfrxtHBOuao. 


FV>1.  Liv.  Es  ebastek  cj  après  ne  sont  capitatoes  ne  génies  pour  les  rai- 
sons suyvans. 

Quant  à  la  maison  de  Montnet  il  n*a  este  accoustumez  d'y  avoir  ny  en- 
tretenir capitaine  ny  garde,  pour  ce  qui  n*y  a  que  une  tour  ja  caduoque  en 
laquelle  le  receveur  tient  aulcuneffois  les  graynes  de  sa  reoepte,  lequel  rece- 
veur en  a  la  derf  et  Ta  tousiours  ainsi  garde  deppuis  que  ma  dame  retira 
et  rëacheta  la  seignorie  dudict  Montnet  de  Micbiel  Mangerez,  seigneur  de 
la  Bruyère,  auquel  feu  monseigneur  monseigneur  le  prince  messire  Jehan 
de  Chalon  l'avoit  engaigée  eomm'il  peult  apparoir  par  la  certifficacion  de 
Henry  Prodhon  procureur  et  receveur  dudict  Montnet  cy  devant  escripte. 

Le  chasteal  de  Mirebeal  aussy  reacheté  par  ma  dame  du  seigneur  de  la 
Mnyre  a  esté  et  encoires  et  en  ruyne  sans  garde  ny  capitaine  dez  sont  pas- 
sez quarante  ou  cinquante  ans  mesmes  du  temps  des  guerres  *. 

Au  semblable  le  diasteal  de  Mont  Rivel ,  ceulx  de  Montrond  et  Valempo- 
lieres,  de  Gbasteibelin,  de  Chalamont,  de  Realmont,  de  Montbucon  et  de 
Verre  \ 

Tous  lesquelx  chasteauk  cy  dessus  par  le  temps  des  guerres  des  François 
que  furent  sont  environ  cinquante  ans  *  furent  ruynez,  et  n*y  a  eu  despuis 
deoieurance,  csppitàides  ny  gardés. 

*  D'ader. 

*  Mirebel,  canton  de  Goniiège  (Jura).  Les  guerres  en  question  sont  les  guerres 
de  Louis  XI  (1 A77-J  /180). 

'  Montrivel,  canton  de  Champffgnole  (Jora);  Montrond  et  Val&mpoolièfes,  can- 
ton de  Champagnole  {iM.)\  Châteâu-Befin ,  canton  de  SaKns  ({^);  Chsiàmont, 
canton  de  Levier  (Doubs);  Réaimont,  canton  dn  Rdssey  {^d,)\  Montfkticon,  canton 
de  Besançon-Sud  (ibid);  Vaire,  canton  de  Marchant  {(bid:). 

*  Ged  précise  la  daie  de  rstaot-dernière  note.  Cette  date  lugnbre  de  1  hSo  cddade 
avee  h  destruction  systémaHqae  de  tous  les  châteaux  fnkttb-eomtois  ècâmifilië  pàt 
d^Amboise,  général  français  envoyé  par  Louis  XI, 
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La  maison  d'Albans  *  n*est  maison  de  deffense,  le  receveur  Ta  en  charge^ 
et  y  tient  les  blez  et  vins  de  la  recepte  du  revenu. 

Et  au  semblable  es  maisons  de  Montagu  et  Revegoy  ^ 

La  maison  de  Chaistelguion  est  dedans  Salins  et  n'a  Ton  aeooustumes 
d'y  avoir  ny  entretenir  capitaine  ny  garnison. 

Le  chaisteal  qu'estoit  en  la  ville  d'Orgelet  fut  dez  piéça  ruynë  et  n'y  en- 
tretient l'on  capitaine  ny  garde,  parreillement  à  Cuyseau  et  Varennes  '. 

Quant  à  celluy  de  Vers  ce  n'est  pas  maison  de  force  ny  de  deffense,  et  y 
entretient  l'on  ung  homme  pour  la  garder  et  entretenir  sans  capitaine  ny 
aultres  oompaignons  \ 

Le  chasteal  de  Lons  le  Saulnier  fut  bruslë  par  orvale  et  les  meubles  qui 
estoient  dedans.  Et  deppuis  n'y  a  eu  capitaine  ny  garnison  pour  le  garder. 

Le  chastel  de  Montmahou  est  dez  longtemps  en  ruyne  \  Et  n'y  a  aulcuos 
capitaine  ne  morte  paies,  ny  aulcims  meubles. 

A  la  Rivière  n'a  aucun  chastd  ny  à  Lievremont,  Danpmartin,  à  Gbas- 
tetblanc  ny  aussy  à  Chastelneuf  *. 

Ainsi  signe  :  P.  db  Ldxamboorg. 

(Copie  du  xvi'  siècle  sur  papier.  E.  i.3i  a.  Fonds  Chalon.  — 
Archives  du  Douhs.) 

Pour  copie  conforme  : 

Jules  Gauthier, 

Archiviste  du  Doiibs, 
Correspondant  à  Besançon. 


Lettres  db  Henhi  IlL 
Communication  de  M.  Brun-Durand,  correspondant  â  Crest. 

(Séance  du  5  juin  1889.) 

M.  Brun -Durand  nous  envoie  la  copie  de  quatre  lettres  de 
Henri  III  au  baron  de  Cordes,  lieutenant  général  en  Daupbiné.  Ce 
sont,  sans  aucun  doute,  des  circulaires  adressées  à  tous  les  gouver- 

'  Ahbans,  canton  de  Bouasières  (Doubs). 

'  Montaigu  et  Revigny,  canton  de  Contiège  (Jura). 

'  Oigdet,  chef-lieu  de  canton  (Jura);  Cuiaeau  et  Varennea  (Ain). 

*  Vers,  canton  de  Champagnole  (Jura). 

^  Montmahoux,  canton  d*Amancey  (Douhs). 

*  La  Rivière,  canton  de  Pontarlier  (Douha);  Dommartin  {ibid.);  Lièvremonl, 
canton  de  Montbenott  {Und.};  Chalelblanc,  canton  de  Mouthe  (ibid,);  Cbatebeuf» 
canton  de  Champagnole  (Jura). 
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neursde  province  ou  a  leurs  lieutenants.  Elles  sont  de  Taunëe  1676. 
La  première,  du  96  novembre,  est  relative  aux  ëtatH  de  Blois,  que 
le  roi  lui  annonce  devoir  ouvrir  au  commencement  du  mois  suivant. 
Dans  la  seconde,  du  li  décembre,  il  lui  recommande  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  nu  maintien  de  la  paix  publique.  Il  lui  fait 
part,  dans  la  troisième  (9  décembre) ,  de  la  nomination  des  magistrats 
qui  doivent  faire  partie  de  la  Chambre  tripartie  établie  près  le 
parlement  de  Grenoble.  La  quatrième,  datée  du  i3  décembre,  est 
la  plus  intéressante,  elle  a  trait  aux  bruits  que  Ton  faisait  courir 
,  d'un  massacre  général  des  protestants  qui  devait  avoir  lieu  toujours 
après  le  16  décembre.  Le  roi  dément  ces  bruits,  que  devait  rendre 
fort  vraisemblables  la  part  que  quatre  ans  auparavant  il  avait  prise 
à  la  Saint-Barthélemy,  et  proteste  de  sa  volonté  de  faire  vivre  ses 
sujets  en  amitié,  union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres.  Je  pro- 
pose donc  le  dépôt  aux  archives  des  trois  premières  lettres  et  l'inser- 
tion de  la  quatrième  dans  le  BuUetin, 

Ludovic  Lalânnb, 

Membre  du  Comité. 


Mons'de  Goides,  Encores  que,  par  toutes  les  despeches  que  je  vous  ay 
ces  jours  cy  faictes  et  h  tons  les  auhres  gonverneui*s  et  mes  lieutenants  gé- 
Déraulxdemes  provinces,  je  vous  ay  clairement  et  expressément  mandé  mon 
intention  pour  la  conservation  du  repos  entre  mes  subjeds,  tant  d'une  que 
(faulti'e  religiou,  toutesfois  ayant  de  recheb  advis  que  Ton  continue  encores 
de  semer  par  meschantes  paroles  aulcungz  bruictz  aussy  faulx  et  malicieu- 
sement controuvez  que  ceulx  qui  les  font  coivir  ont  de  mauvaise  affection  à 
fentretien  de  la  transquilité  et  repoz  de  ce  royaulme,  disant  que  Ton  a 
deslibéré,  le  xv'  de  ce  mois,  de  fere  un  massacre  général  de  ceulx  de  la 
religion  pi'étendue  refformée,  j'uy  bien  voUeu  vous  fère  incontiment  ceste 
dépescbe  pour  vous  dire  et  asseurer  que  je  n'ay  aultre  plus  grand  désir  et 
voUanté  que  de  fere  viure  mes  subjects  en  amitié,  unyon  et  concorde,  les  ungz 
avec  les  aultres,  cognoissant  bien  que  là  dépend  le  salut  de  ce  royaulme  et 
ta  restauration  des  choses  que  la  mallice  des  temps  a  perverties  et  altérées; 
et,  pour  ce,  vous  asseurerez  tous  mesd.  subjects,  tant  d'une  que  d^aultre  reli- 
gion ,  de  ceste  mieime  droirte  et  sincère  intention ,  et  les  metez  et  ferés  prandre 
en  Testendue  de  vostre  charge,  en  la  garde  et  protection  les  ungs  des  aultres 
par  mon  commandement  et  auctorité,  sellon  que  vous  ay  dernièrement 
escript,  les  admonestant  tous  de  croyre  ceste  mienne  sincère  intention  et  les 
ferés  prendre  en  Testendue  de  vostre  charge  en  garde  et  protection  les  ungz 
des  aultres,  par  mon  commandement  et  auctorité .  sans  s'amuser  aux- 
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dieta  fiiodx  hroicts,  ne,  soabs  prétexte  d'iceulx,  entreprandre  «akane  ckoae 
qui  puisse  troubler  le  repos  ;  et  m'asseuraat  que  promptemeat  pourvoyrés, 
comme  il  est  très  nécessère ,  à  ce  que  dessus ,  je  ne  vous  en  feray  plus 
longue  lettre  que  pour  vous  dire  qu'il  est  aussy  bien  besoing ,  lors  de  tels 
bruiclz ,  que  ayës  lœil  sougneusement  ouvert  en  lestendue  de  vostre  charge 
pour  garder  qu'il  n'y  aduienne  aulcune  chose  au  préjudice  de  mon  service, 
priant  Dieu ,  nostre  créateur,  qu*il  vous  aye ,  mons*^  de  Gordes ,  en  sa  s**  garde. 
Escript  à  Blois  le  i3"*  Décembre  1676. 

Signé  :  Hisif  ht 

et  plus  bas  :  Fizbs. 


Extraict  des  lettres  cy  dessus  traoseriptes  a  esté  fait  epiktioQ  à  leurs 
originaulx,  par  le  commandement  de  mond^  s'  de  Gordes,  par  moy^  son 
secrestaire  soubsigné,  et  publié  au  balliage,  le  90  décembre  1576. 


SÉANCE  DU  3  JUILLET  1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 
MmuB  DE  L*iii8Trnrr. 

M.  Gh.  Gouraauit,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  propos 
de  la  découverte  récente  d'un  casque  gaulois  à  Breuvanoes  (Haute- 
Marne),  envoie  une  note  sur  les  armes  offensives  des  Gaulois. 

Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers, 
adresse  une  note,  accompagnée  d*un  moulage  et  de  deux  photo- 
graphies, sur  la  croix  dite  de  sainte  Radegonde,  conservée  au 
couvent  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Fernand  Bournon ,  archiviste  de  Loir-et-Cher,  adresse  deux 
notices  ;  1"  Les  écoles  primaires  à  Vendôme  du  xiif  au  xv!!!*"  siècle; 
a**  Henri  IV  et  la  Chambre  des  comptes  de  Blois. 

Renvoi  de  la  première  notice  à  M.  Jourdain ,  et  de  la  seconde  à 
M.  de  Boislisle. 

M.  J.  Gauthier,  correspondant  à  Besançon,  envoie  dieu  docu- 
ments de  Tannée  1  /17&  :  1  un  relatif  à  Tentrée  de  Gfayarles  le  Témé^ 
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raire  à  Auxerre^Iautre  aux  obsèques  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isabelle 
de  Portugal  aux  Chartreux  de  Dijoa. 
Renvoi  à  M.  Luce. 

M.  Soucaiile,  correspondant  à  Béziers,  adresse  la  copie  des 
documents  suivants,  extraits  des  archives  munic^Miles  de  cette  ville: 
1*"  Serment  prêté  par  les  consuls  élus,  devant  le  lieutenant  de 
viguier  du  roi  et  du  viguier  de  Tëvéque  de  Béziers;  3*  vidimus  des 
lettres  patentes  du  roi  Philippe  de  Valois,  datées  de  i63a  et  adres- 
sées au  sénéchal  de  Carcassonne,  au  sujet  du  droit  de  nouvel  acquêt; 
S""  deux  ordonnances  de  Gaston  d'Orléans  contre  Richelieu  et  ses 
adhérents. 

Renvoi  à  M.  G.  Picot. 

M.  Morand,  membre  non  résidant  du  Comité,  annonce  la  décou- 
verte de  débris  de  monuments  antiques  dans  la  haute  ville  de  Bou- 
logne-sur-Mer. 

Renvoi  à  M.  Ernest  Desjardins. 

Lies  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  leurs  auteurs: 

Quêlqueê  ren$eignementi  iur  V ossuaire  des  Bourguignons  ^  h  Morat,  par 
M.  Ch.  Auberlin  (Beaune,  iSSs,  in^ia  de  i6  pages). 

Études  critiques  sur  F  ancienne  géographie  armoricaine  ^  par  M.  R. 
Kerviler  (Saint-Brieuc,  tSSa,  in-8°  de  35  pages). 

LuUes  entre  la  ville  Jt Amiens  et  le  duc  de  ChaulneSy  gouverneur  de  Pin 
cardie  en  i636^  par  M.  J.  Lecocq  (Amiens,  iSSa ,  in-8''  de  9  pages). 

Monuments  Junéraires  et  sigUlographiques  des  vicomtes  de  Beaumoni  au 
Maine,  par  M.  E.  Hucber  (Le  Mans,  1889,  in-8''  de  9&  pages). 

Une  famille  i  ingénieurs  géographes:  Claude  Masse  {i6So'ij3j),feLT 
M.  Meschinet  de  Richemond  (Rochefort,  1882,  in-8*  de  ao  pages). 
Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  deux  rapports,  Tun  sur  des  fouilles 
faites  par  M.  Morel  sur  la  colline  du  Châtelet,  commune  d'Andance 
(Drôme)  ;  l'autre  sur  lexploration  de  quelques  sépultures  de  Tépoque 
du  bronze  dans  le  nord  du  département  du  Finistère,  par  M.  P. 
du  ChAtelier. 

Renvoi  de  ces  rapports  et  du  travail  de  M.  du  Châtelier  à  la 
Commission  du  BuUetin. 
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M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  troisième  rapport  sur  les  objets  en 
bronze  trouvés  a  Courbon  (Eure),  signales  par  M.  Bourbon. 
Renvoi  à  la  Commission  du  BuUetin. 

M.  Edmond  Le  Blant  lit  deux  rapports ,  Tun  sur  des  inscriptions 
chrétiennes  découvertes  aux  Aliscamps,  à  Arles,  et  signalées  par 
M.  Morel;  l'autre  sur  un  sarcophage  de  Chareuton  (Cher),  qui  a 
fait  lobjet  d'une  communication  de  M.  Buhot  de  Kersers. 

Renvoi  de  ces  deux  rapports  à  la  ('ommission  du  Bulletin. 

Le  Secrétaire, 

Anatole  db  BARTniLCiiY. 


RujMiS  Zl't'A   mUPlE  ÀMIi^VM,  ÂV    CuATBLUT,  COMMVMi  u'AnDASCK 

(ARDàcBK). 

Communication  de  M.  L.  Morei. 
(Séance  da  i a  juillet  i88'j.) 

M.  L.  Morel  envoie,  sur  des  fouilles  faites  au  Chateiel  d'Andau- 
n>tte  (Drôme),  une  communication  intéressante. 

I^es  ruines  d'un  lemple  païen  étaient  depuis  longtemps  signalées 
>ur  les  hauteurs  du  Châtelet. 

M.  Morel,  à  proximité  ''e  l'^'inplacenient  désigné,  vient  de  dé- 
couvrir les  soubassements  d'une  maison  d*habitation  d'époque  ro- 
maine qui,  selon  toute  probabilité,  était  une  annexe  du  temple  : 
C habitation  dn  prêtre.  Une  série  de  monnaies,  allant  d'Auguste  à  Ar- 
cadius,  nous  donne  d'une  manière  approximative  les  dates  de  l'é- 
rection et  de  la  ruine  de  cet  établissement  ^ 

M.  Morel  croit  que  des  fouilles  méthodiques,  exécutées  dans  les 
terrains  voisins,  donneraient  des  résultats  intéressants.  Nous  sommes 
de  son  avis  et  il  est  désirable  que  ces  fouilles  se  fassent. 

Nous  connaissons  déjà  un  certain  nombre  de  temples  païens  d'é- 
poque romaine,  placés  sur  des  hauteurs,  dans  les  conditions  du 
temple  du  Châtelet  d'Andance.  Les  temples  de  Montmarte,  près 
A  vallon,  ceux  du  mont  Beuvray,  d'Essarois,  de  Chassey  et  du  mont 

'  Un  bracelet  de  bronxe  trouvé  dans  les  ruines,  au  milieu  dea  nombreuses 
briques  romaines,  a  son  analogue  au  Musëe  de  Saint-Germain,  n"  1.^998  {Fouilte* 
de»  dmêtièf»  rwnamt  de  ta  Marne,  cammnnê  de  ffoii^). 
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Sène,  près  Santenay,  ont  été  étudies  avec  le  plus  graod  soin  par 
M.  Buliiol  '. 

Au  mont  Sène  rhabitation  du  prêtre  a  été  mise  à  nu  par  les 
fouilles.  L'habitation  du  Châtelet  d*Andance  peut  être  utilement 
rapprochée  de  celle  du  mont  Sène.  Cette  étude  prête  à  des  rap- 
prochements curieux. 

Les  séries  de  monnaies,  au  mont  Sène,  comme  au  Châtelet,  ajou- 
tons à  Chassey,  è  Essarois  et  au  mont  Beuvray,  commencent  à 
Auguste,  —  on  n*y  trouve  point  de  monnaies  gauloises,  —  et  dis- 
paraissent uniformément  avec  Valentinien  U  (376  ap.  J.-C).  Deux 
monnaies  d*Arcadius  font  seules  exception. 

On  connaît  les  édits  des  empereurs  Théodose  et  Arcadîus  dé- 
clarant une  guerre  ouverte  aux  sanctuaires  des  idoles.  Le  rapproche- 
ment des  dates  est  éloquent.  Il  est  évident  que  les  temples  qui 
n'existaient  pas  à  Tépoque  gauloise,  comme  Tabsence  de  monnaies 
gauloises  en  fait  foi,  étaient  en  loajorité  détruits  avant  la  fin  du 
règne  de  Théodose.  Quelques  fidèles  semblent  avoir  continué  à  aller 
porter  leurs  ofirandes  sur  ces  hauteurs,  consacrées  par  le  culte 
païen,  jusque  vers  /io8. 

A  cette  époque  les  chapelles  chrétiennes  ont  déjà  généralement 
remplacé  les  saceUa  païens. 

Les  fouilles  du  Châtelet  peuvent  nous  donner,  à  cet  égard,  de 
nouveaux  renseignements  précieux. 

Mon  avis  est  qu  il  y  a  lieu  de  remercier  M.  Morel  de  sa  commu- 
nication en  rengageant  à  poursuivre  ses  recherches. 

Alexaiidrr  Bertrand, 

Membre  du  Comitë. 


Exploration  de  quelques  sépultures  de  L>ipoQUE  du  bronze 

DANS  LE  nord  DU  DépARTEMENT  DU  FiNISTÈRE. 

Communication  de  M.  Paul  du  GhAtellier. 
(Sëaoce  du  19  juillet  1889.) 

Ce  mémoire  nous  révèle  quelques  faits  nouveaux  méritant  d'être 
signala  : 

1**  Une  superposition  de  sépulture,  l'existence  d'une  sépulture 

'  Cf.  Mémoire»  de  la  Société  éduenne,  nouvelle  série,  t.  III,  p.  1.39  ol  suiv. 
Bull,  des  tbat.  hist.  —  N"  3.  19 
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'  A'épogue  romaine  sous  un  dolmen  où  un  premier  corps  avait  élé  de- 

:  posé  à  répoque  de  la  pierre  polie; 

9^  Une  série  de  sépultures  de  construction  mégalithique  présen- 

•  tant  un  mode  d'enserelissement  particulier.  Le  mort  y  est  renfermé 

'dans  une  sorte  de  chambre  de  bois,  ou,  si  l'on  veut,  dans  un  ca* 

>  veau  lambrissé  en  bois  très  soigneusement  construil.  Des  armes  de 
bronze  mêlées  aux  haches  de  pierre  sont  généralement  déposées 

'«dans  les  tombes. 

Les  paroisses  de  Ploussénez-Lochrist ,  de  Plabennec,  de  Plou- 

,;guin,  de  Guisseny  ont  chacune  offert  plusieurs  exemples  de  ce  mode 
de  sépulture.  Un  des  individus  ensevelis  portait  des  traces  de  tri- 

jfanati&n  du  crâne.  L'examen  semble  avoir  démontré  que  le  sujel 
avait  survécu  à  l'opération. 

La  constatation  de  nombreux  objets  de  bronze  dans  des  sépul- 
tures m^alithicpies,  d'un  mode  de  construction  intérieur  spécial,  a 

4m  réel  intérêt  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Alexandre  Bebiband, 

Membre  da  Comité. 


Un  certain  nombre  de  monuments  inexplorés  m'ayant  ëté  signa- 
lés le  long  du  littoral  nord  du  département  du  Finistère,  il  ma  été 
donné  de  pouvoir  les  fouiller  vers  la  fin  de  Tété  dernier,  grâce  au 
concours  empressé  de  quelques  amis  dévoués  aux  intérêts  archéo- 
logiques  de  notre  département. 

pLODllihrBZ-LoCBRlST. 

Nous  avons  commencé  nos  explorations  dans  la  commune  de 
Plounévez-Lochrist  par  celle  d'une  allée  autrefois  couverte,  sans 
doute,  située  au  village  de  Kervéret  (le  lieu  du  cimetière).  Formée 
d'une  double  rangée  de  pierres  posées  de  champ  en  terre,  elle  est 
orientée  N.-N.-E.  et  S.-S.-O,,  elle  a  une  longueur  totale  de  7  mètres 
et  une  largeur  intérieure  de  t'*,&o. 

Dès  les  premiers  coups  de  pioche  il  nous  est  facile  de  reconnaître 
que  nous  avons  devant  nous  un  monument  remanié.  En  effet,  nous 
ne  tardons  pas  à  rencontrer  des  fragments  de  vases  samiens  mclés 
à  des  morceaux  de  poteries  caractéristiques  de  l'époque  des  dol- 
mens.  Quelques  éclats  de  silex  et  trois  haches  en  pierre  polie. 
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dont  une  en  schiste,  complètent  la  série  des  objets  que  nous  a  Fourni 
ce  monument  violé  à  une  époque  fort  éloignée  de  nous. 

A  100  mètres  au  N.*E.  de  cette  allée  sortt  deux  petits  menhirs, 
luD  renversé,  Tautre  encore  debout. 

Le  soir  ëe  cette  exploration,  en  rentrant  de  Kervéret  au  bourg 
de  Plounévez,  nous  avons  remarqué,  au  village  de  Kerougant,  une 
énorme  pierre  à  la  surface  du  sol  dans  un  champ  inculte,  dit  Goa- 
rem-ar^agnau.  Grâce  à  M.  le  maire  Inisan,  qui  voulut  bien  négo- 
cier pour  nous  Tautorisation  nécessaire,  nous  pûmes,  le  lende- 
main, nous  convaincre  que  cette  roche  recouvrait  une  sépulture,  et 
qu'elle  était  supportée  par  deux  grandes  pierres  posées  de  champ 
sous  ses  deux  extrémités. 

Ayant  ouvert  en  avant  de  la  roche,  dans  sa  partie  N.-N.-E.,  une 
htgB  tranchée  jusqu'au  sous-sol  environnant,  nous  pûmes  facilement 
pénétrer  sous  la  table.  Poussant  devant  nous  cette  tranchée  nous 
reconnaissons  bientôt  que  cette  sépulture  a  pour  fond  un  plancher 
en  bois  de  chêne,  épais  de  3  centimètres,  posé  sur  un  lit  de  sable 
blanc  de  carrière,  et  que,  sur  ce  plancher  qui  s'étend  dun  pilier  à 
l'autre,  est  déposée  une  couche  de  cendre  épaisse  de  û  centimètres, 
mêlée  de  charbons. 

Par-dessus  la  couche  de  cendre  ont  été  amoncelées  des  pierres  et 
des  terres  jetées  pdle-méle  dans  la  sépulture,  le  tout  la  remplissant 
jusqu'à  1 5  centimètres  de  la  table. 

En  enlevant  ces  terres  avec  soin  nous  avons  recueilli  une  pende- 
loque ronde,  en  ardoise,  percée  de  deux  trous  de  suspension,  un 
grattoir  en  silex,  un  percuteur  en  quartz  et  une  pierre  plate  arron- 
die de  lâ  centimètres  de  diamètre.  Vers  le  milieu  de  la  sépulture 
nous  avons  rencontré,  déposé  sur  le  plancher  du  fond,  un  poignard 
en  bronze,  muni  de  deux  rivets  destinés  à  retenir  le  manche,  qui  était 
sans  doute  en  bois,  ainsi  que  le  fourreau  dont  nous  avons  pu  re- 
cueillir quelques  fragments.  Ce  poignard ,  long  de  iG  centimètres, 
est  formé  d'une  lame  de  bronze,  plus  épaisse  au  milieu,  décorée 
sur  le  pourtour  d'un  filet  creux,  à  un  centimètre  du  bord. 

A  35  centimètres  plus  loin,  nous  rencontrons  un  vase  en  terre, 
couché  sur  le  côté,  l'orifice  au  N.-N.-E.  Nous  le  dégageons  avec  le 
plus  grand  soin  et  recueillons  ainsi  un  beau  vase,  haut  de  <i9  cenli- 
mètres,  formé  de  deux  cônes  tronqués  réunis  par  la  base.  Muni  d'une 
anse,  il  est  fait  sans  le  secours  du  tour.  Régulier  de  forme  et  même 
élégant,  il  est  décoré  sur  toute  sa  surface  de  dents  de  loup  tracées 
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en  creux  dans  la  pâte  encore  tendre.  C'est  un  maguilique  spécimen 
de  poterie  de  Tëpoque  du  bronze. 

Continuant  à  videria  sépulture,  nous  recueillons  encore,  outre 
quelques  éclats  de  silex,  un  grattoir  et  une  assez  belle  pointe  en 
silex.  Nous  reconnaissons  aussi  que  les  cendres,  qui  pnmitivemenl 
occupaient  toute  la  largeur  de  la  sépulture  sur  le  plancher  du  fond, 
ne  s'y  trouvent  plus  que  par  larges  plaques. 

Enfin,  la  chambre  étant  complètement  vidée,  nous  constatons 
que  cette  sépulture  est  murée  i  son  extrémité  S.-S.-O.  par  un  mur 
fait  de  neuf  assises  de  pierres  maçonnées  à  sec  et  s'élevant  du  fond 
jusqu'à  &o  centimètres  au-dessous  de  la  table. 

Cette  sépulture  mesure  intérieurement  9*^,65  d'un  pilier  à  l'autre 
et  i'",6o  du  plancher  du  fond  à  la  table. 

Pendant  que  mes  fouilleurs  recomblent  la  sépulture,  ainsi  quon 
me  l'a  expressément  imposé,  je  découvre  dans  une  parcelle  voisine, 
dite  Goarem-Bras ,  deux  autres  roches  analogues  à  celle  de  Goarem- 
ar-gagnou. 

L'une  de  ces  roches  est  à  93  mètres  Est.,  et  l'autre  à  1 13  mètres 
N.-E.  de  la  sépulture  que  nous  venons  de  visiter. 

Le  lendemain  matin  de  bonne  heure  nous  étions  sur  le  terrain. 
Mettant  mes  travailleurs  à  déblayer  autour  de  celle  de  ces  roches 
qui  se  trouve  à  92  mètres  Est  de  la  sépulture  explorée  la  veille,  nous 
reconnaissons  bientdt  que  celte  roche,  qui  mesure  2*",70  sur  i",io, 
repose  par  l'une  de  ses  extrémités  sur  un  niurelin  bâti  en  pierres 
sèches  et  par  l'autre  sur  une  pierre  posée  de  champ  en  terre.  C'est 
donc  encore  ici  une  sépulture  orientée  N.  N.-E.  et  S.-S.-O.  dont 
l'ouverture  est  au  S.-S.-O. 

Pénétrant  dans  l'intérieur  de  la  sépulture,  nous  reconnaissons  vers 
le  centre  de  la  chambre,  à  60  centimètres  au-dessous  de  la  table, 
une  première  couche  de  cendre  mêlée  de  charbons  ayant  3o  centi- 
mètres carrés.  Descendant  plus  profondément,  nous  rencontrons  au 
fond  de  la  chambre  un  plancher  en  bois,  placé  sur  un  lit  de  sable 
blanc  de  carrière,  et  sur  ce  plancher,  contre  le  pilier  construit  en 
pierres  sèches,  formant  l'un  des  côtés  de  la  chambre,  une  épaisse 
couche  de  cendre.  De  l'autre  côté  de  la  sépulture ,  à  &o  centimètres  du 
pilier  monolithe,  sous  un  amoncellement  de  pierres,  sans  doute  pri- 
mitivement disposées  pour  le  protéger,  nous  relevons  un  petit  vase 
à  une  anse  très  irrégulièrement  et  très  grossièrement  fait  II  est  d'une 
forme  analogue  à  celle  du  vase  recueilli  dans  la  sépulture  précédente. 
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Près  de  ini  sur  le  plancher  était  un  amoDceilemenl  considërable 
de  cendre  mélëe  de  morceaux  de  charbon  dans  lequel  nous  remar- 
quons plusieurs  fragments  d'os,  ainsi  que  quelques  ëelats  de  silex 
parmi  lesquels  une  assez  jolie  pointe  de  flèche. 

La  chambre  dtant  complètement  yidée,  nous  reconnaissons  qu'elle 
a  i^'ysS  sous  table  et  qu*elle  est  fermée  h  son  extrémité  N.-N.-E. 
par  un  mur  construit  en  pierres  sèches. 

Le  lendemain  de  cette  dernière  exploration  nous  déblayons  au- 
tour de  la  seconde  roche  que  nous  avons  remarquée  à  la  surface  du 
sol  dans  Goarem-Bras  à  &9  mètres  de  la  précédente.  Sans  tarder  nous 
nous  convainquons  que,  comme  les  deux  autres  roches,  elle  cache 
une  sépulture.  Ici  la  table,  mesurant  3*^,60  sur  a  mètres,  et  ayant 
53  centimètres  d'épaisseur,  est  énorme.  Ses  deux  extrémités  re- 
posent, Tune  sur  une  pierre  posée  de  champ  en  terre,  et  l'autre 
sur  un  muretiu  construit  en  pierres  sèches. 

Déblayant  sous  la  table,  nous  constatons  que  la  chambre  quelle 
recouvre  est  remplie  de  terre  mêlée  de  charbons  et  aussi  de  très 
grosses  pierres.  A  i"',/io  sous  table  nous  trouvons  un  plancher  en 
bois  sur  lequel  a  été  déposée,  dans  toute  l'étendue  de  la  chambre, 
une  épaisse  couche  de  cendre  mêlée  de  charbons.  Dans  cette  cendre 
nous  relevons  une  meule  à  concasser  le  blé,  quelques  grossiers 
morceaux  de  poterie,  un  grattoir  et  quelques  éclats  de  silex. 

La  chambre  vidée,  nous  reconnaissons  qu'elle  est  fermée  au 
N.-N.-Ë.  par  un  amoncellement  de  très  grosses  pierres.  Elle  mesure 
intérieurement  3  mètres  sur  i  mètre. 

Mes  explorations  étant  terminées  à  Plounévez-Lochrist,  le  lende- 
main nous  nous  mettons  en  route  pour  Plabennec,  où  nous  était 
signalé  un  magnifique  tumulus  que  nous  avions  hâte  d'explorer. 

TuHULl'S  DU  Psif-UB  Bff  PlABERVEC. 

Le  tumulus  du  village  du  Pen-ker,  situé  dans  un  champ  dit 
Parc-athdarguen,  à  s5o  mètres  au  N.-E.  du  bourg  de  Plabennec,  est 
sur  un  point  culminant  d'où  l'on  découvre  un  horizon  splendide.  Il 
est  du  reste  fort  élevé  par  lui-même  et  ne  mesure  pas  moins  de 
/i'^,5o  de  haut  sur  Ixb  mètres  de  diamètre.  Son  propriétaire  était 
persuadé  qu'il  cachait  un  trésor  de  grande  valeur,  aussi  n'est-ce 
pas  sans  peine  que  nous  avons  obtenu  de  lui  l'autorisation  néces- 
saire ù  son  exploration. 

Après  des  sondages  qui  ne  nous  firent  rencontrer  aucune  pierre , 
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persuadé  que  le  tumulus  est  élevé  sur  une  sépulture  centrale  sans 
galerie,  je  fais,  avec  une  escouade  de  huit  ouvriers,  ouvrir  au 
sommet  une  tranchée  de  7  mètres  de  diamètre. 

Dès  le  soir,  après  avoir  traversé  une  couche  de  terre  épaisse  de 
S'^'yGo,  nous  aiTivions  à  un  amoncellement  de  pierres  paraissant 
disposées  de  manière  à  former  voûte. 

Dans  la  couche  de  terre  argileuse  de  S'^fGo  .d'épaisseur  que 
nous  venions  d'enlever,  nous  avons  rencontré  quantité  de  char- 
bons, plusieurs  fragments  de  vases  d'une  poterie  grossière  brune 
ou  rouge,  des  éclats  de  silex  parmi  lesquels  quelques  petits  grat- 
toirs, une  pierre  à  concasser  le  blé  et  de  nombreuses  traces  d'ar- 
gile brûlée,  preuve  évidente  de  foyers  allumés  sur  les  lieux  pen- 
dant la  construction  du  tumulus.  De  plus,  nous  avons  remarqué 
qne  les  couches  d'argile,  en  contact  avec  l'amoncellement  de  pierres 
auquel  nous  sommes  arrivés,  sont  ferrugineuses  et  excessivement 
compactes,  si  bien  que,  formant  autour  de  ces  pierres  une  sorte 
d'enduit  impénétrable,  les  terres  n'ont  pu  s'infiltrer  entre  elles. 

Dégageant  ces  pierres  de  leur  enveloppe,  nous  reconnaissons 
qu'elles  forment  un  amoncellement  d'environ  /i°*,&o  de  diamètre. 
Sur  quelques-unes  de  ces  pierres  nous  constatons  des  dépôts  de 
cendres  mêlées  de  charbons.  De  très  grosses  pierres  jetées  sur  les 
côtés  soutiennent  cette  sorte  de  voûte  et  empêchent  l'écrasement 
qu'eût  pu  produire  le  poids  de  l'énorme  masse  de  terre  qu'elle 
porte. 

Comme  on  le  pense,  tous  les  habitants  du  bourg  de  Plabennec 
s'étaient  portés  sur  le  lieu  de  nos  fouilles,  aussi  le  soir  venu  je  dus 
prendre  le  parti  de  faire  camper  deux  de  nos  fouilleurs  sur  le 
tumulus  et  de  leur  enjoindre  d'y  passer  la  nuit,  précaution  qui  ne 
fut  pas  inutile;  car  vers  le  milieu  de  la  nuit  d'enragés  curieux  vin- 
rent sur  les  lieux  armés  de  pioches. 

Le  lendemain  matin,  quoiqu'un  peu  contrariés  par  une  plaie 
fine,  nous  nous  mimes  à  enlever  les  pierres  découvertes  la  veille;  ce 
qu'ayant  fait,  nous  arrivâmes  à  une  roche  mesurant  3'',70  sur  3",8o. 
C'était  la  table  recouvrant  la  sépulture  que  nous  cherchions. 

Un  de  nos  ouvriers  ayant  découvert  un  éboulement  ancien  dans 
une  des  murailles  eu  pierres  sèches  sur  lesquelles  repose  la  table, 
nous  pûmes,  par  celte  ouverture,  jeter  un  regard  à  l'intérieur  de 
la  chambre  funéraire  et  reconnaître  qu'elle  était  vide  de  toute  in- 
filtration de  terre. 
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Nous  y  éianl  glissé,  aons  voyons  que  les  quatre  murs  de  celle 
chambre  sont  en  assez  mauvais  é(at  et  qu  en  plusieurs  endroits  ils 
nont  pas  conserve  leur  aplomb;  force  nous  est  de  faire  venir  un 
charpentier  et  de  bien  étançonner  les  murailles  avant  d'y  laisser 
pénétrer  nos  travailleurs. 

Cette  précaution  prise ^  nos  fouilleurs  y  pénétrent  avec  nous. 
Nous  étant  munis  de  bougies,  nous  constatons,  régnant  autour  de  la 
sépulture,  un  trottoir  ou  banquette  de  3o  centimètres  de  large  formé 
{>ar  deux  assises  de  pierres  plates  posées  à  sec  Tune  sur  f autre  et 
donnant  au  trottoir  une  hauteur  de  3o  centimètres  au-dessus  du  fond 
de  la  sépulture.  Ce  trottoir  est  recouvert  dans  toute  son  étendue 
d  une  épaisse  couche  de  bois  pourri. 

Cette  chambre,  orientée  S.-£.  et  N.-O.,  a  été  close  à  son  extré- 
mité S.-Ë.  après  Taccomplissement  des  cérémonies  de  Tinhumation. 
Les  pierres  du  mur  N.-O.  étant  en  partie  enchâssées  dans  les  murs 
latéraux,  tandis  que  celles  du  mur  extrême  S*-Ë.  ne  leur  sont  que 
juxtaposées,  nous  ne  pouvons  avoir  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Par  suite  nou»  avons  commencé  Texploration  de  la  cella  par  son 
extrémité  S.-Ë.  . 

Dès  le  début  nous  reconnaissons  que  la  sépulture  a  été  creusée 
jusqu'au  tuf  du  champ  oit  se  dresse  le  monument  et  que  sur  ce 
fond,  soigneusement  aplani,  on  a  édifié  ses  murs,  et  le  trottoir  in- 
térieur  régnant  tout  autour.  Cela  fait,  on  Ta  sans  doute  recouverte 
de  sa  table.  Puis,  ainsi  que  nous  fa  vous  constaté,  on  a  répandu 
sur  le  fond  une  couche  de  sable  blanc  de  1 5  centimètres  d'épaisseur, 
sur  celui-ci,  rapprochement  curieux  avec  Tune  des  sépultures  par 
nous  précédemment  décrites,  a 'été  disposé  un  lit  de  feuilles  de 
chêne  et  par-dessus  un  plancber  en  bois  de  chêne  de  18  centimè- 
tres d'épaisseur. 

Cela  fait,  les  restes  du  défunt,  après  avoir  été  incinérés,  ont  été 
apportés  dans  la  ceUa  et  déposés  sur  le  plancher  du  fond,  à  l'ex- 
trémité N.-O.  du  caveau,  où  nous  avons  constaté  un  large  dépôt  de 
cendre  mêlée  de  fragments  d'os  et  de  charbon,  et  en  se  retirant 
quelque  parent  a  placé  au  centre  de  la  sépulture  un  vase  en  terre, 
assez  grossier,  a  deux  anses,  et  près  de  lui  deux  petits  lames  trian- 
gulaires en  bronze,  mesurant,  l'une  i/i  et  l'autre  7  centiniètres  de 
long.  Ces  deux  lames  sont  posées  Tune  au-dessus  de  l'autre  entre 
des  morceaux  de  bois  dont  nous  n'avons  pas  voulu  les  dégager. 

Enfin,  à  Textrémitu  S.-E.  de  la  sépulture,  près  de  son  entrée,  on 
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a  fait  un  autre  dépàt  de  cendre  mélëe  de  charbons  et  de  frag- 
ments dos  brûles. 

Peut-élre  les  restes  de  victimes  brûlées  en  Thonneur  da  défunt 
lors  de  ses  funérailles. 

Ces  divers  dépôts  étant  faits  à  Tintérieur  de  la  sépulture,  avant 
de  se  retirer,  détail  très  intéressant,  des  mains  pieuses  ont  recou- 
vert tous  ces  précieux  restes  d'un  second  plancher,  sorte  de  pla- 
fond en  madriers  de  chêne  dont  les  extrémités  reposaient  sur  le 
trottoir.  En  pourrissant,  ce  plancher  s'est  affaissé  sur  le  fond,  lais- 
sant ses  extrémités  sur  le  trottoir. 

Il  est  un  autre  détail  non  moins  intéressant  que  nous  a  montré 
Texamen  des  différentes  parties  do  vase  à  deux  anses  que  contenait  la 
sépulture  :  c*est  qu'au  moment  de  l'inhumation  ce  vase  a  été  recou- 
vert d^un  voile  en  fil  de  lin  formant  un  tissu  à  fils  plats  excessive- 
ment fin. 

Quelques  fragments  de  ce  voile  sont  restés  adhérents  à  la  partie 
supérieure  du  vase. 

La  chambre  totalement  explorée,  nous  l'avons  mesurée  et  avons 
trouvé  du  fond  à  la  table  s'^yGo,  obtenus  par  90  assises  de  pierres 
maçonnées  à  sec.  Cette  chambre  mesure  en  outre  3  mètres  de  long, 
i'",7&  de  large  sur  fond  et  l'^.ili  de  large  sous  la  table. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que,  tout  le  premier,  nous  avons  pé- 
nétré dans  cette  magnifique  sépulture  restée  close  pendant  tant  de 
siècles,  et  ce  n'est  pas  sans  d'amers  regrets  que  nous  avons  dâ 
nous  résigner,  l'exploration  terminée,  à  donner  l'ordre  à  nos  tra- 
vailleurs de  tout  recombler,  ainsi  que  la  condition  nous  en  était 
imposée. 

En  quittant  Plabennec,  nous  nous  sommes  dirigés  sur  Lannilis, 
d'où  nous  avons  pu  organiser  plusieurs  explorations  intéressantes 
dans  des  communes  voisines. 

TUMULIJS  DE  PlOUGOIN. 

Au  village  de  CaHehmroc,  commune  de  Phuguin,  plusieurs  tu- 
mulus  nous  avaient  été  signalés.  Nous  nous  y  rendîmes  et  recon- 
nûmes vingt  et  un  tu  mu  lus  un  peu  de  toutes  les  dimensions. 

Ayant  réuni  quelques  travailleurs  à  grand'peine,  noQs  atta- 
quâmes le  plus  considérable  de  ces  vingt  et  un  tumulus,  contenu 
dans  la  parcelle  cadastrale  59 1. 
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Ce  tumulus  est  dans  un  champ  bordant  la  route  de  Plouguin  h 
Lanniiis,  à  environ  U  kilomètres  du  bourg  de  Plouguin.  Abaissé 
par  les  travaux  de  la  culture,  il  mesure  35  mètres  de  diamètre  et 
3  mètres  de  haut. 

Ayant  pratiqué  au  sommet  une  large  tranchée  à  ciel  ouvert  de 
6  mètres  de  côté,  nous  reconnaissons  qu'il  est  fait  d'argile  blanche 
et  jaune,  excessivement  compacte,  telle  quon  en  trouve  dans  les 
plateaux  marécageux  situés  en  face  de  l'autre  côté  de  la  route. 
Dans  cette  tranchée  nous  constatons,  à  tontes  les  hauteurs,  des 
fragments  de  charbon  et  d  ai^ile  calcinée  et  aussi  de  larges  plaques 
de  3o  à  ko  centimètres  carra  de  cendre  mêlée  de  charbons. 

A  i°',8o  au-dessous  du  sommet  du  tumulus,  nous  rencontrons  la 
table  recouvrant  la  chambre  sépulcrale*  Cette  table,  sur  laquelle 
sont  amoncelées  des  pierres  jetées  là  sans  ordre^  a  sa  surface  fort 
inégale.  Elle  ne  mesure  pas  moins  d  un  mètre  d'épaisseur  moyenne 
sur  une  longueur  de  3  mètres. 

En  dégageant  son  extrémité  N.-O.  pour  chercher  une  ouverture 
qui  nous  permette  d'entrer  dans  la  chambre,  nous  rencontrons 
une  pierre  h  concasser  le  blé.  Elle  est  brisée,  intentionnellement 
sans  doute.  Peu  après  nous  découvrons  une  grande  pierre  plate 
aux  extrémités  de  laquelle  nous  remarquons  les  traces  d'un  plan- 
cher en  chêne  sur  lequel  ont  été  déposées  des  cendres. 

Parvenant  à  faire  une  brèche  dans  l'épaisse  muraille  qui  sup- 
porte la  table,  un  de  nos  hommes  se  glisse  à  grand'peine  dans  la 
chambre  par  son  extrémité  N.-O. 

Cette  chambre  est  pleine,  jusqu'à  &o  centimètres  au-dessous  de 
la  table,  d'argile  blanche  et  jaune,  telle  que  celle  qui  forme  l'en* 
veloppe  du  tumulus.  A  ces  terres  sont  mêlées  quelques  lourdes 
pierres  échappées  des  murs  et  roulées  à  l'intérieur  de  la  sépulture, 
ce  qui  explique  les  infiltrations  de  terres  qui  l'ont  remplie. 

Après  quelques  heures  d'un  travail  difficile  et  pénible ,  nous  re- 
connaissons que  la  chambre  a  été  creusée  jusqu'au  sable  formant 
le  sous-sol  du  champ  où  s'élève  le  tumulus.  Sur  ce  fond  a  été  placé 
un  plancher  en  chêne  de  6  centimètres  d'épaisseur,  sur  lequel  a 
été  déposée  une  épaisse  couche  de  cendre  mêlée  de  charbons.  Enfin 
par-dessus  cette  couche  de  restes  incinérés  on  avait  disposé  un  se- 
cond plancher  dont  les  extrémités  reposaient  sur  des  pierres  placées 
de  chaque  côté  de  la  chambre,  le  long  des  murailles. 

La  chambre  ne  mesurant  que  l'^jiS  du  plancher  au  plafond,  le 
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dëbliiiemenl  eu  est  (rès  pénible,  et  mes  ouvriers  sout  obligés  de 
travailler  à  genoux  en  sMclairant  de  bougies. 

Vers  le  centre  de  la  sépulture  nous  rencontrons  un  vase  à  quatre 
anses.  Fait  de  deux  canes  tronqués  réunis  par  la  base,  il  est  d'uoe 
forme  élégante,  quoique  fabriqué  sans  le  secours  du  tour.  11  a 
36  centimètres  de  haut. 

Près  de  lui  n'avait  été  mis  aucun  objet. 

Le  déblaiement  de  la  sépulture  continué  avec  soin  jusquà  son 
extrémité  S.~E.,  nous  ne  recueillîmes  rien  autre. 

A  cette  extrémité  S.-Ë.  avait  été  ménagée  dans  la  muraille  de  la 
cella  une  ouverture,  sorte  de  porte  donnant  entrée  dans  la  chambre. 
Cette  porte,  bouchée  extérieurement  par  un  amoncellement  de 
pierres  jetées  là  péle-mele,  a  &5  centimètres  de  large  et  76  centi- 
mètres de  haut.  Une  lourde  pierre  posée  de  champ  sur  le  fond  de 
la  sépulture  en  forme  le  seuil.  Une  énorme  roche  attrapant  les 
deux  murailles  latérales  en  forme  le  linteau. 

Mesurant  la  chambre  avant  de  nous  retirer,  nous  lui  trouvons 
i'",i5  du  fond  au  plafond,  3'",/io  de  long  du  S.-E.  au  N.-O.,  9  mè- 
tres de  large  au  fond  et  i^^f^o  seulement  de  large  en  haut  sous  la 
table.  Cette  différence  de  largeur  de  80  centimètres  entre  le  fond  et 
le  haut  de  la  sépulture  est  peut-être  due  à  la  difficulté  de  se  procurer 
une  table  suffisamment  large  pour  la  recouvrir.  C'est  sans  doute 
aussi  à  celte  disposition  défectueuse  qu  est  dil  le  mauvais  état  des 
mui*s  intérieurs  de  la  cella. 

Ne  quittons  pas  celte  sépulture  sans  remarquer  qu'ici  comme  a 
Plabennec,  les  objets  funéraires  et  les  restes  incinérés  ont  été  dé- 
posés entre  deux  planchers  de  chêne.  Nous  pouvons,  je  pense,  en 
conclure  que  ces  deux  sépultures  sont  contemporaines. 

Après  cette  exploration  nous  avons  visité  quelques  uns  des  vingt 
autres  tumulus  groupés  aux  environs  de  Castelouroc.  D'abord  trois 
d'entre  les  plus  petits,  ayant  une  hauteur  variant  de  i^So  a 
3  mètres  et  un  diamètre  allant  de  3  à  8  mètres. 

Nous  les  avons  complètement  aplanis  jusqu'au  sol  du  champ  ou 
ils  s'élèvent  et  avons  constaté,  déposé  sur  l'argile  formant  le  sous-sol 
environnant,  une  couche  de  cendre  mêlée  de  fragments  de  charbon 
et  d  os  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  qu'ils  recouvraient. 

Nous  en  avons  ensuite  exploré  un  autre  placé  a  3oo  mètres  au 
S.-O.  de  celui  de  la  parcelle  cadastrale  631,  dont  l'exploration 
est  plus  haut  décrite.  Ce  tumulus  a  16  mètres  de  diamètre  et  l'^f'So 


J 
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de  bauL  Nous  avons  constalë»  dans  toute  l'enveloppe  d  argile  dont 
il  se  compose,  de  nombreux  morceaux  de  charbon,  et  à  s  mèlres  de 
profondeur  au-dessous  du  sommet,  sur  le  sous-sol  du  terrain  où  il 
s'élève,  un  plancher  en  bois  de  chêne  occupant  un  espace  de 
80  centimètres  carres,  sur  lequel  étaient  déposées  des  cendre  parmi 
lesquelles  nous  distinguons  de  nombreux  morceaux  de  charbon  et 
d'os  complètement  décomposés  par  Thumidité  du  sol. 

Ne  voulant  pas  quitter  ce  nombreux  groupe  de  tumulu»  sans  être 
complètement  édi6é  à  leur  endroit,  j'en  explorai  encore  un. 

Celui-ci ,  de  1 6  mètres  de  diamètre  sur  s  mètres  de  haut ,  est  formé 
d'un  amoncellement  d'argile  dans  laquelle  nous  remarquons  de  nom- 
breux morceaux  de  charbon  et  de  quartz.  A  ù^jho  de  profondeur 
au-dessous  du  sommet,  nous  avons  rencontré  sur  le  tuf  formant  le 
sous-sol  un  plancher  de  chêne  sur  lequel  avait  été  placé  un  dépôt 
de  cendre  mêlée  de  quantité  de  fragments  d'os  et  de  charbon,  el 
une  molette  à  concasser  le  blé. 

Ne  nous  éloignons  pas  de  ce  curieux  ensemble  de  sépultures  sans 
noter  qu'à  3oo  mètres  de  là,  au  village  de  Lanrwanan^ Bras,  on 
découvrit,  il  y  a  vingt  ans,  en  aplanissant  un  tumulus,  un  certain 
nombre  d'anneaux  en  bronze  de  toutes  dimensions. 

Dans  la  même  commune  de  Plouguin,  on  découvrit,  en  juin 
18/1 5,  au  village  de  Kerdrein^  à  100  mèlres  au  nord  du  bourg,  en 
nettoyant  une  mare ,  un  torques  en  or,  simple  tige  d'or  tordue 
terminée  par  deux  boutons.  Porté  à  Paris  par  M.  de  la  Motte,  de 
qui  je  tiens  ces  renseignements,  il  fut  présenté  au  Musée  de  Gluny, 
à  des  conditions  inacceptables,  et  finalement  vendu  i,30o  francs  à 
un  orfèvre. 

A  800  mètres  au  N.-O.  du  bourg  de  Plouguin ,  se  dresse  un  autre 
tumulus,  sur  un  plateau  âevé  d'où  l'on  embrasse  un  horizon  très 
étendu,  dans  un  champ  dit  Pare-anMlorgueny  dépendant  du  village 
de  Kemmon-Bihan,  11  a  &o  mètres  de  diamètre. 

Au  milieu  de  terres  labourées  depuis  longtemps,  sa  hauteur  a 
été  fort  abaissée,  aussi  n'a-t-il  plus  aujourd'hui  que  3"',5o  d'élé- 
vation. 

Ayant  otiivert  à  son  sommet  une  large  tranchée  de  6  mèlres  en 
tous  Bens,  nous  n'avons  pas  tardé  à  rencontrer  dans  l'argile,  sans 
mélange  de  pierres,  dont  il  est  construit,  des  morceaux  de  charbon, 
des  éclats  de  silex  et  des  fragments  d'une  grossière  polerie  noire  ou 
rouge  faite  sans  le  secours  du  tour. 
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Panui  les  objets  que  nous  continuons  à  recueillir  en  creusant 
notre  tranchëe,  il  y  a  quelques  petits  grattoirs  en  silex,  quelques 
pointes  ayant  pu  servir  de  flèche  et  quelques  fragments  d  un  vase 
de  grande  dimension  décore  sur  son  pourtour  d'un  bourrelet  orné 
d'encoches  faites  avec  le  doigt  dans  la  pâte  tendra. 

A  9"',9o  au-dessous  du  sommet  du  tumulus,  nous  rencontrons, 
dans  la  partie  sud  de  notre  tranchée,  un  plancher  en  bois  de 
chêne  de  3  centimètres  d'épaisseur,  mesurant  i"',3o  de  long  dans 
la  direction  N.-S. ,  et  80  centimètres  de  large  dans  la  direction  E.-0. 
Sur  ce  plancher  avaient  été  déposés  des  restes  incinérés. 

Continuant  à  creuser,  nous  finissons  par  atteindre  avec  la  sonde 
une  pierre  qui  parait  avoir  une  certaine  dimension,  C  est  pi-obable- 
ment  la  table  qui  recouvre  les  restes  du  défunt  en  l'honneur  de  qui  le 
monument  a  été  élevé.  Piochant  avec  un  redoublement  d'ardeur 
pour  y  arriver,  nos  hommes  mettent  bientôt  à  découvert  une  roche 
brute  aux  angles  arrondis  ayant  s 5  centimètres  d'épaisseur,  i'°,65 
de  long  dans  la  direction  E.-O.,  et  t'",9o  de  large. 

Dégageant  tout  le  pourtour  de  cette  pierre,  nous  reconnaissons 
qu'elle  ne  repose  sur  aucune  muraille,  mais  bien  sur  le  tuf  dur 
formant  le  fond  de  noire  tranchée  et  qui  n'est  autre  que  le  sous-sol 
du  champ  où  s'élève  le  tumulus.  Cherchant  à  pénétrer  dessous  par 
upe  de  ses  extrémités,  nous  voyons  quelle  recouvre  un  squelette 
déposé  dans  une  fosse  creusée  dans  le  tuf,  de  sorte  qu'en  dessous 
de  la  table  est  une  excavation  de  5o  centimètres  de  profondeur 
avec  parois  inclinées  de  dedans  au  dehors. 

Le  fond  de  cette  sépulture  est  à  3'",7o  au-dessous  du  sommet  du 
tumulus. 

Un  de  mes  fouilleurs,  se  mettant  à  plat  ventre,  parvient, 
avec  des  soins  et  une  peine  inouis,  à  dégager  le  squelette  de  l'ar- 
gile dims  laquelle  il  est  comme  moulé;  cette  besogne  est  d'autant 
plus  délicate  qu'il  est  en  complète  décomposition.  Aussi,  prévoyant 
qu'il  nous  sera  impossible  de  le  relever,  prenons-nous,  avant  d'y 
toucher,  quelques  mesures  qui  nous  permettent  d'établir  que  le 
crâne  a  30  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  et  que  la  tête 
a  99  centimètres  de  dessous  la  mâchoire  inférieure  au  spnimet  du 
crâne. 

Le  défunt  avait  été  inhumé  couché  sur  le  côté,  les  pieds  a  l'Ouest 
et  la  tête  ù  TEst,  le  corps  replié. 

Vn  détail  intéressant  à  noter,  c\>sl  que  dans  rette  sépulture. 
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comme  aussi  dans  celle  de  Guissëny,  que  nous  allons  toul  à  Theure 
décrire,  le  corps  avait  ëtë  déposé  sur  un  lit  de  sable  blanc  fin 
apporté  de  la  mer,  éloignée  de  plus  de  lo  kilomètres. 

Cette  similitude  entré  ces  deux  sépultures  pour  certains  rites 
funéraires  me  porte  à  croire  qu^on  peut  les  faire  remonter  h  la 
même  époque. 

TcHULUs  DB  Kbrgoiiiou  ir  GdissIny. 

M.  le  docteur  Sagot  ayant  bien  voulu  m'indiquer  trois  tumulus  au 
village  de  Kergoniau  en  Guitsiny,  je  m^y  rendis  après  l'exploration 
du  tumulus  de  Piouguin. 

A  80  mètres  au  S.-E.  du  village,  dans  un  cbamp  dit  Parc-an" 
dorguen  sont  ces  trois  tumulus.  L'un  deux,  de  5o  mètres  de  dia- 
mètre et  de  2"',5o  de  haut,  a  été  fortement  aplani  par  les  proprié- 
taires, qui  ont  abaissé  son  sommet  de  plus  de  1  mètre.  C'est  le  plus 
considérable  des  trois. 

Pratiquant  à  sa  partie  supérieure  une  large  tranchée  de  6^,5o 
de  côté  nous  reconnaissons  que  cette  énorme  butte  est  faite  d'argile 
jaune  pour  les  couches  supérieures  et  d'argile  blanche  pour  les 
couches  inférieures;  à  toutes  les  profondeurs,  dans  notre  tranchée, 
nous  remarquons  des  morceaux  de  charbon  dont  quelques-uns  assez 
gros.  Enfin,  à  *i'°,5o  au-dessous  du  sommet  du  tumulus,  nous 
trouvons  des  fra/rments  de  bois  pourri  recouvrant  des  ossements 
en  fort  mauvais  état,  sous  lesquels  est  une  mince  couche  de  cendre 
mêlée  de  charbon,  le  tout  reposant  sur  un  plancher  en  bois  de 
chêne. 

Prenant  le  plus  grand  soin  pour  tout  dégager  avant  de  rien 
enlever,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  sépuUure  différente 
de  celles  que  nous  avons  précédemment  explorées.  C'est  un  coffre 
en  bois  long  de  s'°,7o  et  large  de  90  centimètres,  dans  lequel  était, 
reposant  sur  un  lit  de  cendre,  un  squelette  orienté  N.-O.  et  S.-E., 
la  tête  au  N.-O. 

La  planche  de  dessus  ayant  cédé  sous  la  pression  de  la  grande 
masse  de  terre  accumulée  au-dessus,  le  corps  s'est  trouvé  fortement 
comprimé  entre  les  deux  planches  de  dessus  et  de  dessous,  si  bien 
qu'au  moment  où  nous  avons  découvert  cette  sépulture,  les  deux 
planches,  le  squelette  et  la  couche  de  cendre  entre  elles  compris 
n'avaient  plus  qu'une  épaisseur  de  19  centimètres.  Aucun  objet 
n'avait  été  déposé  près  du  défunt. 
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A  5o  mèlres  au  S.-E.  de  ce  tumulus,  en  est  un  autre  moins 
considérable  dont  nous  commençons  ensuite  Texploralion.  Ce  tu^ 
muius  a  3o  mètres  de  diamètre  et  a^^^Bo  de  haut.  Comme  le 
précédent,  il  est  construit  avec  de  Tar^e  jaune  pour  les  couches 
supérieures  et  de  Targile  blanche,  excessivement  compacte,  pour 
les  couches  inférieures,  le  tout  mélangé  de  nombreux  fragments  de 
charbon. 

Dès  le  premier  jour  de  l'exploration  de  ce  monument  nous  par- 
venons, à  i"',8o  au-dessous  de  son  sommet,  à  une  énorme  roche 
qui  n  est  autre  que  la  table  recouvrant  la  sépulture  intérieure. 
Parvenant  à  enlever  quelques  pierres  de  la  muraille  à  pierres  sèches 
qui  forme  les  parois  de  la  ceUa^  nous  arrivons,  en  nous  éclairant  à 
Taide  d'une  bougie,  à  jeter  un  coup  d'œil  à  Tintérieur. 

La  sépulture,  vide  de  toute  infiltration,  ne  contient  que  les  objets 
qui  y  ont  été  déposés  au  moment  de  Finhumation  et  quelques  pierres 
échappées  des  murs.  Après  bien  des  efforts  nous  parvenons  avec  un 
de  nos  fouilleurs  à  nous  glisser  à  Tintérieur  de  la  chambre  par  son 
extrémité  S.-S.-E. 

Sur  tout  le  fond  de  la  sépulture  nous  apercevons  des  fragments 
de  très  gros  madriers  de  chêne  tombant  en  poussière  dès  qu^on  les 
saisit.  Regardant  au-dessus  de  notre  tête  nous  reconnaissons ,  aux 
morceaux  de  bois  restés  adhérents  aux  murs,  que  ces  madriers  ont 
été  à  Torigine  forcés  entre  les  murs  de  la  chambre,  à  65  centimètres 
au-dessous  de  la  table,  en  guise  de  plafond  destiné  à  préserver  les 
restes  du  défunt  des  infiltrations  extérieures;  ces  madriers  avaient 
1 U  centimètres  d'épaisseur. 

A  6o  centimètres  de  Textrémité  S.-S.-E.  de  la  chambre,  avait  été 
déposé  sur  le  fond  un  vase  en  terre  qui  a  été  réduit  en  morceaux 
par  la  chute  des  madriers  du  plafond,  alors  que  par  suite  de  la 
décomposition  du  bois  ils  se  sont  échappés  d'entre  les  murs.  Rele- 
vant avec  soin  tous  les  morceaux  de  ce  vase  nous  avons  pu  le  recon- 
stituer. En  terre  mal  cuite,  il  a  été  fait  sans  le  secours  du  tour. 
Il  est  à  quatre  anses  et,  quoique  moins  élégant,  d'une  forme  ana- 
logue à  celui  du  tumuius  de  Castelouroc-en-Plouguin,  il  a  19  cen- 
timètres et  demi  de  haut. 

Près  de  ce  vase,  sous  la  couche  de  bois  pourri,  nous  rencontroDS 
un  crâne  dont  la  boite  osseuse  n  été  en  partie  enlevée,  avant 
l'inhumation,  sans  doute,  car  il  n'en  est  aucune  trace  dans  la 
sépulture.  Le  dégageant  avec  les  plus  grandes  précautions,  dous 
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reconnaissons  près  du  Iront  dos  fragments  de  bronze  à  Tëtat  d  oxyde 
insaisissable. 

Lenr  position  nous  a  conduit  à  penser  qu'ils  avaient  dû  faire 
partie  d'un  bandeau  en  bronze,  qui,  au  moment  de  Tinliumation, 
avait  entoure  le  crâne,  de  dessus  lequel  il  avait  glisse. 

Continuant  h  dégager  avec  le  plus  grand  soin  les  diverses  parties 
du  squelette,  nous  constatons  qu'il  est  couche  sur  le  côte  gauche, 
la  tête  au  S.-S.-E.  et  les  pieds  au  N.-N.-O.,  les  jambes  pliées  à 
angle  droit  et  les  genoux  relevés  de  façon  à  donner  aux  cuisses  une 
position  perpendiculaire  au  haut  du  corps;  le  bras  gaucho  le  long 
du  corps  et  le  bras  droit  étendu  comme  s'il  eut  voulu  saisir  le  vase 
placé  a  sa  gauche  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 

A  la  hauteur  du  bassin,  toujours  à  gauche  du  squelette,  nous 
relevons  un  petit  poignard  en  bronze.  Laipe  triangulaire  peu 
épaisse,  longue  de  8  centimètres,  sans  rivets,  il  devait  sans  doute 
être  fixé  au  manche  à  l'aide  de  ligatures.  Près  de  lui  sont  deux 
petites  plaques  carrées  en  bronze  tellement  oxydées  qu'il  est  impos- 
sible  de  les  saisir;  nous  en  enlevons  une  avec  un  des  os  du  bassin. 

A  en  jnger  d'après  certaines  parties  bien  conservées  du  squelette, 
c'est  celui  d'un  homme  de  haute  taille,  mort  au  milieu  de  la  vie. 
Sur  ceux  des  os  longs  qui  sont  en  meilleur  état  on  constate  le 
développement  do  la  ligne  âpre. 

Il  était,  comme  à  Kervinion-Bihan  en  Phuguitty  déposé  sur  un 
lit  de  sable  blanc  de  mer  de  5  centimètres  d'épaisseur,  pris  à  la 
grève,  distante  de  7  kilomètres  du  lieu  de  l'inhumation,  sous  lequel 
était  un  plancher  en  chêne  de  U  centimètres  d'épaisseur,  lequel 
avait  été  disposé  sur  le  fond  de  la  sépulture,  préalablement  creusée 
jusqu'au  tuf  du  sous-sol  environnant. 

L'exploration  terminée,  nous  reconnaissons  que  la  cella,  dont 
rentrée,  murée  du  reste  à  pierres  sèches,  est  au  N.-N.-O.,  mesure 
intérieurement  2%&o  de  long  sur  i"',65  du  fond  à  la  table,  et  l'^j&G 
de  large. 

Ce  qui  peut  nous  donner  une  juste  idée  de  la  haute  taille  du 
sujet  inhumé  dans  ce  monument,  c'est  que,  quoiqu'en  partie  replié 
sur  loi-même,  la  tête  étant  à  62  centimètres  de  l'extrémité  S.-S.-E. 
de  la  sépulture,  ses  pieds  n'étaient  qu'à  &o  centimètres  de  son 
autre  extrémité  N.-PT-O. 

Ayant  porté  au  jour  les  osscmenis  exhumés,  nous  avons  cotistaté 
à  la  partie  postérieure  de  la  moitié  de  droite  du  crâne  un  petit 
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trou  ovale  de  a  centimètres  et  demi  de  long  sur  i  centimètre  de  large, 
et  avons  remarqué  que  la  partie  osseuse  environnante  est  excessi- 
vement mince;  y  regardant  alors  de  plus  près,  il  nous  fut  facile  de 
voir  qu'une  excavation  de  3  centimètres  et  demi  de  diamètre  avait  étë 
faite  durant  la  vie  dans  cette  partie  de  la  boite  osseuse  pour  eo 
enlever  une  rondelle  crânienne;  que  de  plus  cette  douloureuse 
opération  n'avait  pas  fait  mourir  le  sujet;  car  la  perte  de  substance 
était  en  partie  refaite  au  moment  de  la  mort.  En  un  mot,  le  sujet 
dont  nous  avions  le  squelette  avait  été  trépané  durant  la  vie. 

Mais  ce  n'était  pas  là  la  seule  remarque  intéressante  que  nous 
suggérait  ce  crâne.  Il  montrait  de  plus  qu'après  la  mort  ou  lui 
avait  enlevé  une  notable  fraction  de  sa  partie  antérieure  de  droite, 
sans  doute  pour  en  faire  des  amulettes. 

Ce  crâne,  tel  qu'on  en  peut  juger  par  sa  moitié  intacte,  est  forte- 
ment allongé  et  resserré  aux  temporaux. 

C'est ,  je  crois,  le  premier  exemple  de  trépanation  qui  soit  constaté 
en  Bretagne  et  à  ce  point  de  vue  il  est  particulièrement  intéressant. 

Des  fouilles  par  nous  commencées  dans  la  presqu'île  de  Groson 
donneront  lieu  à  un  autre  mémoii*e  et  à  d'intéressants  rapproche- 
ments avec  les  sépultures  que  nous  venons  de  visiter. 

Paul  du  Cbâtbllier. 


Objets  ds  i'aob  dv  bronze  hece  muent  découverts  i  Cou  bon  (Eure), 

Commanicalion  de  M.  Bourbon,  correspondaDt. 

(Séance  du  ta  jnillet  iSSa.) 

Nous  sommes  en  présence  d'une  nouvelle  cachette  de  fondeur. 
Dans  un  vase  enfoui  à  une  petite  profondeur  dans  le  sable,  au  ha- 
meau dit  la  NouveUe-Athenes  (commune  de  Combon)  se  sont  trouvés 
152/4^  fragments  d'épées,  de  haches,  de  lances,  de  rasoirs  ou  cou- 
teaux, de  pendeloques.  Un  seul  bracelet,  intact.  Le  tout  en  bronze. 

M.  Bourbon  nous  envoie  un  dessin,  fort  bien  fait,  de  ceux  de  ces 
objets  qui  lui  ont  paru  présenter  un  type  remarquable.  lia  décou- 

*  19.3  de  ces  objets  ont  été  acquis  par  M.  Maître,  receveur  de  renregistreinenl 
à  Évreux.  Le  19&',  une  belle  lance,  distrait  de  Tensomble,  est  devenu  la  propriélé 
<l^in  lialiî(antd*Évreui,  M.  Damiens-Laurent. 
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v«rte  ne  nous  apprend  rien  de  biea  nouveau;  il  ëiail  cepeudafit  utile 
de  la  signaler.  M.  Bourbon  mërite  un  renierciamunt. 
Dëp6(  aux  archives. 

AtaxANDae  Bbetbaud,     . 

Membre  du  Comité. 

hseBiFTioHs  eaugriBiiHts  ùbs  auscamp». 

Conmmniaitiaa  àe  11.  Mord,  oorrwpondani. 

{Manee  dn  t«  jaillet  168*.) 

M.  Morel,  correspondaut  à  Carpentras,  a  adresse  aa  Comité  les 
«(itaoïpages  de  deux  inscriptions  chrétiennes  récemment  découvertes 
aux  Aiiscamps  d'Arles  et  dont  voici  le  texte  : 

1 

+  HIC  IN  PACE  RE 
dVIEKIT  BON 
E  MEMORIAE 
BEI,I,ATYR  % 
m  VIXIT  AN 
HY;  PI,M  XV  ET  0 

BiET  ;yb  DIAE 

viii  %  idy;  ivnia; 

INDICT  DYODECI 
MA0 
II 

f  HIC  IN  PACE  REQYI 
EKIT  BON  M  1,E0NI 
DIY5"  QIY!  VIXIT 

anny;  P1,M 

ET  OBIIT  ;YB  die 

INDICTIO 
NE 

KUU.  DIW  TBAV.  IllST.   —  V  3.  '0 
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Ce  sont  les  ëpilaphes  de  ^eux  personnages  nommés,  Tun  Bd- 
latar,  TaHtre  Leonidiiu,  Le  premier  de  ces  vocables  est  assez  rare;  je 
le  retrouve  sur  une  tombe  païenne  et  sur  une  autre  découverte  aui 
Catacombes.  Les  deux  inscriptions  ne  présentent  qu'une  date  vague, 
celle  de  Tindiction,  qui  est  notée  pour  la  première  fois  sur  nos 
marbres  en  Tannée  /191.  Plusieurs  signes  concourent  à  placer  vers 
ce  même  temps,  si  ce  n'est  plus  bas  encore,  les  deux  monuments 
arlésiens  :  la  croix,  le  monogramme  gravés  au  début  des  légendes, 
la  formule  initiale  Hic  in  face  reqmetcit  honœ  memoriœ,  Temploi  du 
mot  obOt  et  la  forme  de  certaines  lettres  dont  la  haste  verticale  dé- 
passe les  m^mb^es  horizontaux,  forme  qui  appartient  à  la  fin  du 
v'' siècle  et  particulièrement  au  vi*  ^ 

L'inscription  funéraire  de  Leonidius  présente  trois  lacunes  :  on  n'y 
a  gravé  ni  l'âge  du  mort,  ni  le  jour  du  décès,  ni  le  chiffre  de  Tin- 
diction.  Il  s'agit  là  probablement  d'une  épitaphe  que,  suivant  un 
usage  commun  aux  chrétiens  et  aux  païens,  l'habitant  d'Arles  s'était 
fait  préparer.  Les  survivants  devaient  faire  remplir  les  vides  du 
texte,  comme  il  est  dit  dans  cette  inscription  également  restée  in- 
complète que  notre  savant  confrère  M.  Léon  Renier  a  copiée  à 
Diana,  en  Numidie  : 

D  M  s 
PAMPINIVS 
lANVARIVS 
SIBI  ET  REGI 
LIAE  QVAR 
TVLESE  VIVO 
FECITHER£S  AN 
NOS  ANNOTABITV-A*. 

Edmond  Lb  Blant, 

Membre  du  Comité. 


Sarcophage  de  Cbarbnton  (Cubr). 
Communication  de  M.  Buhot  de  Kersers,  correspondant. 

(Séance  du  la  juillet  )88a.) 

Le  sarcophage  de  marbre  blanc  qui  nous  a  été  communique  par 

^  biBcripiioM  chrétiennes  de  ht  Gaule,  préfaco,  p.  \xiv. 

'   Vixil  omtos.  (Notes  d'un  voyage  archéoiofîique  au  pied  de  TAurès»  Hevw  ar 
^héologique ,  1 85 1 .) 
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M.  Buliot  de  Kersers  se  trouvait  naguères  a  Charentou,  départe- 
ment du  Cher,  arrondissement  de  Saint-Amand;  il  appartient  main- 
tenant au  musée  de  Bourges.  Sans  qu'il  y  ait  à  ce  sujet,  dit-il,  une 
certitude  absolue,  M.  de  Kersers  incline  à  penser  que  la  tombe  pro- 
vient de  Tancienne  chapelle  du  couvent  de  Charenton,  abbaye  de 
femmes  sous  la  règle  de  Saint-Colomban ,  fondée  en  690,  par  un 
pieux  personnage,  Théodulfe,  surnommé  Bobolenus  ^ 

Le  marbre  est  orné  sur  les  quatre  faces;  aux  deux  extrémités 
nous  trouvons  de  ces  figures  géométriques  obtenues  par  des  inter- 
sections de  cercles  qui  se  remarquent  souvent  sur  les  plaques  d*os 
ou  d'ivoire  des  coffrets  mérovingiens;  le  devant  représente  Daniel 
debout  et  en  prière,  entre  les  lions  qui  s'inclinent  devant  lui;  le 
revers,  deux  griffons  courant  vers  un  vase  à  panse  godronnée,  qui 
forme  le  centre  du  sujet;  au-dessus  des  griffons,  un  motif  familier 
aux  chrétiens  :  les  colombes  posées  sur  des  arbres. 

Ce  monument,  par  sa  facture,  s'éloigne  du  type  gallo-romain,  au- 
quel il  est  très  évidemment  postérieur.  Pour  ne  rien  dire  encore  du 
style  particulier  qui  le  caractérise,  nous  devons  tout  d'abord  re- 
marquer qu  il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  presque  partout  ailleurs,  de 
bas-reliefs,  mais  de  dessins  gravés.  Les  tombeaux  décorés  de  cette 
manière  sont  fort  rares  en  Gaule;  je  n'en  connais  d'autres  que  celui  de 
saint  A^ndoche,  autrefois  conservé  à  Saulieu,  où  j'en  ai  vu  et  copié 
un  fragment,  et  finalement  débité  en  tranches,  vers  18/1 5,  par  un 
marbrier  de  Dijon  ^;  puis  celui  de  saint  Francovée,  déposé  au  mu- 
sée d'Autun^  ceux  de  saint  Léonien,  à  Vienne^,  et  de  Boethius,  à 
Carpeotras^. 

Le  dessin  du  marbre  de  Charenton  est  très  étrange,  et  répond 
tout  a  fait  au  temps  indiqué  par  M.  de  Kersers;  c'est  bien  là  un  ou- 
vrage du  vil'  siècle.  S'il  fallait,  pour  la  face  principale,  chercher 
quelque  type  analogue,  on  le  retrouverait  moins  sur  les  tombes 
gallo-romaines  qui  procèdent  encore  directement  du  style  antique, 
que  sur  les  agrafes  bourguignonnes  des  cimetières  du  Jura  et  de  la 
Suisse.  Dans  les  bas-reliefs  de  nos  sarcophages,  Daniel  est  nu  et  les 

^  GalUa  chriatiana,  t.  II,  p.  121  el  fjà. 
'  Intcripiion$  chrétiermea  de  la  Gaule  y  1. 1,  p.  8. 

'  Bulliot,  Note  stir  un  sarcophage  du  mutée  d^Autun  {Bévue  de*  Société*  tavantes , 
i863). 

^  Ailmer,  Inneription*  de  Vienne,  pi.  339. 

^  Bévue  des  Sociétés  savante*,  nov.^déc.  186/1,  p.  A 50. 

20. 
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lions  sont  le  plus  souvent  assis  à  ses  côU^s,  la  tête  haute;  ici,  comme 
sur  les  agrafes,  le  personnage  est  vêtu,  et  les  lions,  s^avançant  vers 
lui,  courbent  la  tête.  Nous  sommes  donc,  selon  toute  apparence,  de- 
vant Tœuvre  d'un  artiste  barbare.  Mais,  quoi  qu  il  en  soit  à  ce  sujet 
et  à  quelque  degré  que  cet  homme  soit  demeuré  étranger  à  la  tra- 
dition romaine,  dans  la  façon  de  figurer  la  scène,  nous  devons  re- 
connaitre  qu'il  a  subi,  pour  le  revers  du  marbre  dont  on  trouve  ici 
Timage,  l'influence  de  l'école  antique. 

J'ai  dit,  en  traitant  des  sarcophages  d'Arles,  que  les  sculpteurs 
chrétiens  ont  longtemps  conservé  et  suivi  les  modèles  en  usage  dans 
les  ateliers  païens,  et  j'en  ai  indiqué,  entre  plusieurs  autres,  une 
preuve  que  l'on  me  permettra  de  rappeler  ici. 

La  célèbre  cassette  d'argent  du  Cabinet  de  Blacas ,  collection  fran- 
çaise malheureusement  passée  aujourd'hui  dans  le  Brilish  Maseum, 
est,  comme  on  le  sait,  un  ouvrage  de  l'époque  chrétienne,  ciselé 
pour  une  femme  de  haute  distinction,  Projecta,  dont  le  nom  y  est 
inscrit.  Cette  cassette  porte  deux  ordres  de  sujets,  les  uns  représen- 
tant les  bustes  des  époux,  la  dame  à  sa  toilette,  entourée  des  femmes 
qui  la  servent,  et  son  entrée  dans  le  palais  du  mari;  les  antres  sont 
des  tableaux  mythologiques,  avec  Amphitrite  et  des  divinités  de  la 
mer.  Les  premiers  ont  été  composés  et  dessinés  aux  temps  chrétiens, 
et  ils  portent  nettement  la  marque  du  iv"*  ou  du  v*  siècle;  les  se- 
conds avaient  été  souvent  traités  dans  des  âges  plus  anciens,  et  l'on 
pouvait,  pour  une  part  du  travail,  se  borner  à  reproduire  de  vieux 
modèles.  Le  ciseleur  n'y  a  pas  hésité;  aussi,  tandis  que  les  bas-re- 
liefs  de  sa  Composition  présentent  le  style  d'une  époque  de  déca- 
dence, les  sujets  mythologiques,  élégamment  conçus,  paraissent- 
ils  compter  deux  ou  trois  siècles  de  plus  ^.  Pendant  plus  de  deux 
cents  ans  les  modèles  des  temps  païens  ont  donc,  si  nous  en  ju- 
geons par  la  cassette  de  Blacas,  été  conservés  et  reproduits  par  les 
artistes. 

Parmi  d'autres  monument  dont  j'aurai  à  parler  ailleurs,  le  sarco- 
phage de  Charenton  va  nous  montrer  que  cette  imitation  a  duré  plus 
longtemps  encore. 

Il  était,  dans  les  ateliers  antiques,  un  motif  répété  sans  cesse  et 
dont  on  a  retrouvé  des  types  nombreux,  c^est  le  vase  accosté  de 

^  Voir  la  reproductioa  très  médiocre  de  celle  cassette  dans  les  planches  de  b 
Leitera  di  Viiconû  mtomo  aduna  antica  $wjfpelleUlê  â^argmUt,  Roroa,  1896,  ia  &*• 
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deux  grifloDs.  Les  marbres,  comme  les  mosaïques',  nous  présentent 
ce  sujet  afTecUoDué  par  les  artistes  païens  et  dont  je  donne  ici,  î 
défaut  d'autres,  un  type  d'après  un  bas-relief  da  Louvre,  morccto 
fort  restauré  et  dont  l'origine  est  incertaine  -. 


Très  fréquent  sur  les  marbres  de  l'Italie,  ce  type  se  rencontre  de 
même  en  Gaule. 

On  possédait  autrefois  à  Arle«  un  riche  tombeau  païen,  aujour- 
d'hui conserve  au  musée  de  Marseille  et  dont  les  chrétiens  se  ser- 
virent, vers  la  fin  du  iv*  siècle,  pour  y  ensevelir  un  puissant  per- 
sonnage, Flavius  Memorius,  ancien  protector  de  l'Empereur,  comte 
de  la  Mauritanie  Tingilane.  Voilà  ce  qu'annonce  l'inscription  gravée 
sur  les  parties  laissées  libres  dans  le  champ  des  sculptures  et  qui  leur 
est  de  beaucoup  postérieure^.  Ces  bas-reliefs  nous  montrent,  soruoe 
face,  des  centaures  combattant  un  lion ,  et,  sur  l'autre,  deux  griffons 
accostant  un  vase  qui  forme  le  motif  central. 

Or,  ce  sujet,  exécuté  sans  doute  au  m*  siècle,  est  celui-là  même 
qu'a  reproduit,  à  la  manière  de  son  temps,  le  graveur  du  marbre 
de  Gharenton.  Lui  aussi  a  placé  aux  deux  cÂtés  d'un  vase,  qui  na 
rien  ici  d'eucharistique,  les  griffons,  animaux  gardiens  des  sépul- 
tures, si  l'on  en  juge  par  la  fréquence  de  leur  figuration  sur  les 

■  Amuairtde  la  Soeiétà  d»  CnufontiRt,  16&6-1857,  pi.  6  ;  A'dIûmi  et  mànotr»  <h 
ta  Socû'U  de  Conêtanlinê ,  i863,  pi.  i5. 

'  M.  de  Clarae  a  fait  (>raïer  co  Rroupc,  où  tijjuraienl  alors  deux  vase»  qoe  l'on  t 
aupprioiés  depuis,  probablemuut  parce  qu'ils  venaient  d'une  msin  moderne.  (Vdv. 
Muêètde  Kulplurf,  t.  I,  p.  ^85,  et  Hi/nt,  t.  Il,  pi.  ir)3,  o*  55.) 

'  Intcriplient  tkréliennei  de  ta  Gault,  n"  si  i ,  LaUuiière,  Hïiloin  d'Àrhi,"fi.  n- 
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tombeaux.  Ainsi  se  confirme,  à  mes  yçux,  le  fait  que  j'avais  opté 
ailleurs, en  retrouvant  sur  les  sépulcres  chrétiens  des  ornements  et 
des  figures  antérieurement  employés  dans  la  décoration  des  sarco- 
phage païens,  je  veux  dire  la  conservation  et  Tusagc  des  anciens 
modèles  par  les  artistes  des  siècles  postérieurs,  partant  le  défaut 
d'importance,  au  point  de  vue  religieux  et  symbolique,  de  plus  d'un 
détail  auquel  on  pourrait  être  tenté  d'attacher  une  valeur  particu- 
lière. 

Edmond  Le  Blant, 

Membre  du  Gomité. 


InVENTàIRB  des  BA6UBS,  JOYAUX,  MEDÀILHBS  ET  MBDAILUONS 

DE  FEU  M*  Antoine  Belon,  arcbidiacre  de  la  cathédrale  de  Nisubs  (i  618). 

(Arch.  départ  du  Gard,  H  9 os.) 
(Séance  du  6  mars  1889.) 

L'an  mil  six  cens  dix-huict  et  le  vingtroysiesme  jour  du  moys  de  Juing, 
en  la  ville  de  Nysmes,  par  devant  M'  François  de  Montfioui  corn"  du 
Boy,  juge  en  la  cour  de  M.  le  Sénéchal  et  siège  présidial  de  Nysmes . . . 
député  et  dans  la  maison  d*habitation  de  feu  M*  Anthoine  Belon  vivant 
archidiacre  en  TEglise  cathédrale  de  Nysmes. 

M*  Libond  a  requis,  en  présence  de  Guilhaume  Bellon  et  Henry  Marcelin, 
estre  par  nous  procédé  à  Tinventoire  des  bagues,  joyaux,  médailhes  et 
médailhons  et  autres  meubles  estant  dans  ladite  maison. 

Lesd.  Bellon  et  Marcelin  ont  requis  que,  oultre  M*  François  Goutard 
orphèvre ,  ycy  présent ,  soict  apelié  autre  M' orphèvre  de  la  présente  ville  pour 
tous  deux  ensemble,  en  la  présence  et  assistance  des  s**  Dufour  et  Granier, 
estre  procédé  à  la  vériffication  et  invantoire  des  susd.  médailhes,  bagues; 
joyaux  et  médailhons. 

Nousd.,  commissaire,  ayant  esgard  aux  réquisitions  desd.  Bellon  et  Mar- 
celin, avons  ordonné  qu'il  sera  procédé  à  la  vériffication  et  invantaire  des 
susd.  bagues,  médailhes  et  médailhons  tout  présentement,  lesquelles  seront 
préalablement  vériffiées  par  lesd.  Goutard  et  aus^  Audemar  M**  orphèvres  de 
la  présente  ville ,  esperts  par  nous  prins  d'office  après  avoir  preste  le  ser- 
ment en  ce  cas  requis. 

Et  après,  avons  mandé  venir  led.  Audemar  et  d'icelluy  ensemble  dud. 
Goutard,  exigé  le  serment  la  main  levée  h  Dieu,  suyvant  la  forme  de  leur 
religion,  de  bien  etdeubment  vacquer  à  lad.  vériffication  :  moyennant  lequel 
sermant  les  avons  receus 

Et,  a  Tinslant ,  a  esté  procédé  à  l'ouverture  du  coffre  et  d'icelluy  relire  lesd. 
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bagues,  joyaux,  niëdailhes  et  médailhons  qu avons  exibées  auxd.  Goulard 
et  Audemar  quy  ont  raporté  estre  de  la  qualité  sapante: 

Premièrement,  une  Cybille  de  cassidoine  ou  agattc,  de  longueur  de  trois 
carts  de  pan,  dans  ung  estnict  ou  boy  te  de  cuyr  rouge  surdoré,  gamy  de 
velours  vert  avec  ung  tour  do  perles  au  col. 

Plus,  une  Lucresse  se  mourant,  d^agatte,  avec  un  rubis  sur  la  poitrine 
d'or  dans  une  boyte  d'argent  fassonnëe  en  taille  douce  de  listoire  de  lad. 
Lucresse,  pesant  deux  onces  trois  deniers. 

Item,  une  grande  jassente  ',  qu'est  une  Lucresse  garnye  d'or  en  cameyeol, 
y  ayant  au  bout  ane  petite  esmeraude  percëe  et  quatre  rubis  autour,  du  poix 
de  vingt  ung  deniers,  poix  de  marc. 

Item,  une  topase  sur  laquelle  est  gravée  une  cberitté',  y  pendant  au 
bout  trois  perles  petite  vaileur,  enchâssée  dans  une  garniture  d'or,  au  dos 
de  laquelle  y  a  une  croix  gravée,  du  poix  d'une  once,  deux  deniers  et  demy. 

Item,  une  cassidoine  représentant  une  teste  d'oiseau,  peu  de  valleur. 

Item ,  une  grande  onisse  ^  dans  laquelle  y  a  ung  paon  en  camayeul 
rellevé  \  garnye  d'or,  tout  autour  esmaiilée,  pesant  dix  sept  deniers. 

Plus  une  agatte  noire  dans  laquelle  y  a  ung  Christ  en  relief  et  une  croix 
au  doz  avec  autre  croix  d'or  pendant  au  pied ,  esmaiilée  de  noir,  du  poix 
de  dix  sept  déniai». 

Item,  uDg  pendant  d'oreilhe  gamy  d'une  teste  d'agatte  avecnn  granat 
sur  la  teste  et  trois  perles  au  bout,  du  poix  le  tout  de  sept  deniers  et  demy. 

Item,  une  grande  agate  garnye  d'or  avec  deux  diamans  et  trois  rubis, 
l'ung  d'iceux  pendant  au  bout,  pesant  en  tout  une  once,  quatre  deniers  et 
demy. 

Plus,  une  agatte  grande  où  y  a  une  Cérès  gravée  avec  ung  sercle  d'or  et 
une  perle  d'or  au  bout,  pesant  en  tout  demy  once. 

Item,  une  sardoine  ayant  le  fondz  blanc,  la  leste  de  relief,  garnye  d'or 
tout  autour  avec  deux  perles  ;  le  tout  du  poix  de  dix  huict  deniers. 

Item ,  ung  cameyeul  agatte  avec  l'image  d'un  veau ,  garny  d'or  tout 
autour  :  du  poix  le  tout  de  sept  deniers  et  demy. 

Item,  une  topasse  alemaigne^  avec  deux  figures  de  femmes  gravées, 
garnye  de  tout  autour,  esmaillées  de  vert  :  le  tout  du  poix  de  dix  deniers 
et  demy. 

Item ,  une  agatte  à  deux  testes  en  camayeul,  garnye  d'or  tout  autour,  avec 
une  fleur  au  derrière  :  le  tout  du  poix  de  deux  onces. 

*  Jassente,  pierre  prdcicuse  de  couleur  violette.  Ce  mot  par  suile  des  transfor- 
mations qu'a  subies  notre  langue,  s'écrit  aujourd'hui  hyacinthe. 

'  Cheriitéy  image  ou  symbole  de  Tune  des  trois  vertus  théologales. 

*  OnisH,  espèce  d'agate.  Ce  mot  s'écrivait  aussi  auniêie,  comme  on  le  verra 
plus  loin  dans  la  suite  de  cet  inventaire;  son  orthographe  actuelle  est  onyx, 

*  Bellevê,  en  relief. 

^  Alemaigne,  venant  d'Allemagne  (  ? ). 
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Item ,  ang  anneau  d*or  antique  avec  une  médaiihe  enchâssa  à  Tantique  : 
le  tout  du  poix  de  seize  deniers. 

Item ,  antre  anneau  d*or  antique  avec  une  aunisse  *  enchâssée  dedans  : 
le  tout  du  poix  d'une  once  huict  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  où  est  gravée  une  aunisse ,  ung  quintns  castrense  (?)  : 
du  poix  le  tout  de  quatorze  deniers. 

Autre  anneau  d'or  d'une  sardoyne,  où  y  a  une  teste  de  Mëduze  gravée, 
esmaillée  de  noir  et  blanc  :  de  poix  le  tout  de  huict  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  faict  en  fleur  de  lix,  où  y  a  ungsafir  à  pans  ^,  et 
ang  rubis  au  dessus  :  )e  tout  du  poix  de  vingt  deniers. 

Antre  anneau  dor  d'une  turguoise^,  où  y  a  la  leste  d'nng  empereur: 
le  tout  du  poix  de  vingt  deniers. 

Autre  anneau  d'or,  où  y  a  une  jassente  gravée ,  esmaillée  de  noir,  du 
poix  de  quatre  deniers  et  demy. 

Antre  anneau  d'or,  où  y  a  une  grande  jassente  taillé  à  fassetes  ayant 
deux  turguoises  sur  le  corps  :  ie  tout  du  poix  de  dix  deniers  et  demy. 

Antre  anneau  d*or  d'ung  grand  jaspe  où  y  a  une  teste  de  femme  gravée 
avec  deux  mamelles  sur  le  corps  :  le  tout  du  poix  de  quatorze  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'agate  d'une  figure  toute  droite  :  ie  tout  du  poix  de 
dix  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  de  jaspe  en  camayeui  :  le  tout  du  poix  de  six  deniers 
et  demy. 

Autre  anneau  d'or  garny  d'une  grande  aunisse  :  le  tout  du  poix  de  sept 
deniers. 

Antre  anneau  d'or  jassente  en  camayeui  :  le  tout  du  poix  de  six  deniers 
et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'ung  cameyeul  turguoise  d'une  teste  de  femme  : 
pesant  le  tout  cinq  deniers  et  demy. 

Antre  anneau  d'or,  où  y  a  ung  cameyeul  d'agate  d'ung  Néron  :  pesant 
six  deniers. 

Antre  anneau  d'ung  camayeui  d'agate  esmaKé,  où  est  représenté  une 
teste  d'hours,  pesant  quatre  deniers  et  demy. 

^  Aunisie,  voyez  plus  haut,  note  3. 

'  Safir  à  pans,  saphir  taillé  en  table. 

'  Turgoiêe,  aujourd'hui  turqvoUe,  Au  zvii*  siècle,  on  trouvait  des  turquoises 
dans  certaines  provinces  du  midi  de  la  France.  Les  archives  du  parlement  de  Tou- 
louse (B.  995,  f  1 13)  contiennent  un  arrêt  de  la  cour,  à  la  date  du  mois  d'avril 
1676,  portant  enregistrement  des  lettres  patentes  données  par  le  roi  (167/1),  par 
lesquelles  permission  est  accordée  au  sieur  Martin  Maréchal  de  faire  exploiter,  à 
Texclusion  de  tous  autres,  deux  carrières  situées,  Tune  près  de  Gasteinaudary  (dépar- 
tement de  TAude),  Taotre  près  de  Simorre  (département  du  Gers),  «pour  en  tirer 
ïeB  pierreries  qui  s'y  rencontreront,  tant  opaques  que  diaphanes,  come  crystal, 
amaliste,  saphirs,  turquoises  de  nouvelle  roche,  albastre  et  jayet,  etc. 9» 
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Aulra  anoeaa  d  or  en  cameyeui  d^agate,  où  y  a  Timage  d^Aleiaudre  eo 
relief,  pesant  trois  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d*or  d'autre  cameyeui  agatte  d'une  teste  de  fenune,  pesant 
trois  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'une  annisse,  dans  laquelle  est  gravé  ung  César,  du 
poix  de  cinq  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'autre  aunisse ,  dans  lequel  y  a  deux  figures  gravées, 
du  poix  de  trois  deniers. 

Autre  anneau  d'or  d'une  aunisse,  dans  lequel  y  a  une  teste  d'ung  philo- 
sophe gravée,  pesant  cinq  deniers. 

Autre  anneau  d'or  d'une  comelline  gravée,  y  ayant  un  sacriffice,  pesant 
quatre  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'une  comelline  esmaillée ,  où  y  a  une  truye  avec  ses 
couchons  gri^vée,  du  poix  de  quatre  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'autre  comelline,  où  y  est  gravé  ung  serf  et  ung 
greffon,  pesant  six  d^ers. 

Autre  anneau  d'or  d'autre  comelline  gravée ,  du  poix  de  quatre  deniers 
et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'une  comelline  esmaillée,  y  ayant  une  comelline 
blanche  avec  trois  figures  gravées,  pesant  six  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'ung  sardoigne ,  où  y  a  une  teste  d'ung  Marins  gravée , 
du  poix  de  neuf  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'ung  sardoigne,  où  est  gravée  une  teste  de  fenune, 
pesant  six  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  d'une  comelline  gravée  d'une  Cérès,  pesant  quatre 
deniers  et  demy. 

Autre  agneau  d'or  de  comelline  gravée  d  une  teste  d'ung  Comode,  pesant 
quatre  deniers. 

Autre  anneau  d'or  d'autre  comeline,  où  y  est  gravée  une  teste  de  femme 
représentant  Cléopastre,  pesant  trois  deniers. 

Autre  anneau  d'or  d'une  agatte  représentant  le  cachet  de  Néron,  pesant 
quatre  deniers  et  demy. 

Autre  anneau  d'or  antique,  où  y  est  enchâssé  une  aunisse  avec  deux 
figures  gravées,  pesant  sept  deniers  et  demy. 

Item,  une  aunisse  teste  cassidoyne  gamye  d'argent,  du  poix  de  trois 
onces  et  demy. 

Item,  une  dent  de  cheval  marin  gamye  d'argent:  pesant  en  tout  treize 
onces  six  deniers. 

Item,  dans  une  layette  de  boys  couverte  de  cuyr  noir,  a  esté  treuvé 
dans  un  tiroir  au  dessouls  d'icelle  vingt  quatre  médailhes  de  brome  grandes 
et  autant  de  petites  :  le  tout  peu  de  valleur,  que  lesd.  espertz  ont  raporté 
ne  mériter  d'estre  plus  particulièrement  inventorié  :  le  tout  ayant  esté  remis 
dans  lad.  layette. 
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Item,  trentre  quatre  médailhes  d'or  de  Vespasian,  da  poix  d'ang  marc, 
uDg  denier  et  demy. 

Plas,  douze  autres  médailhes  d*or  de  Titus,  du  poix  de  deux  onœs  vingt 
deniers  et  demy. 

Item,  douxe  médailhes  d'or  de  Domitian,  du  poix  de  deux  onces,  vingt 
deux  deniers  et  demy. 

Item,  autres  douze  médailhes  d*or  de  Claudius,  du  poix  de  trois  onces, 
douze  grains. 

Item,  quatre  médailhes  d'or  de  Néron,  du  poix  de  vingt  trois  deniers. 

Item ,  seize  médailhes  d'or  de  divers  ooingz  tant  d'hommes  que  de  femmes , 
du  poix  de  trois  onces,  dix-huicl  deniers  et  demy. 

Item,  cinq  médailhes  d'or,  l'une  d'Alexandre,  autre  de  Luxius  Mellius 
(Lucius  Verus?)  la  troisième  de  Vitellius,  la  quatrième  de  Galba,  et  la  cin- 
qm'eme  de  Caligula  :  du  poix  d'une  once  quatre  deniers. 

Item,  trente  cinq  médailhes  d'argent,  pesant  quatorze  onces. 

Item,  cent  deux  médailhes  argent,  petites,  représentant  les  douze  emj^e- 
reors  et  autres  antiques  :  du  poix  de  douze  onces. 

Item ,  une  boite  de  leton,  servant  de  baguier,  ouvrée  et  doublée  de  velours 
noir. 

Pour  eopie  eonibnnp  : 
L'abbé  Rbn^. 
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Texte  de  cette  communication.  P.  376  à  a 90. 
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M.  Bourbon.  P.  m 90  et  391. 
Happort  de  M.  Edmond  Le  Blanl  : 
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nicatioD  do  M.  Morel.  P.  391  et  a 9 a. 
Sur  le  sarcopha(rc  de  Charenlon  (Cher).  Communication  de  M.  Buhu(  do 
K'ersers.  P.  392  à  297. 
In%'cnfaire  des  bagues,  joyaux,  elc.  d^Antoine  Belon,  archidiacre  de  la  «.-atht^ 
drale  de  Nîmes.  Communication  de  ^I.  Tabbé  R^.'né.  P.  297  à  3oi. 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  G  novembre  i88a,  par  M.  A.  de  Barlhélemy. 
P.  3o3  à  309. 
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Graffites  trouves  à  Pompéi.  Communication  de  M.  Edmond  Le  Blant.  P.  3â5  et 
3a6. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  11  décembre  188a,  par  M.  A.  de  Barlhélemy. 
P.  3a6  à  33o. 

Notice  sur  M.  de  la  Villegille,  ancien  secrétaire  du  Comité,  par  M.  Cbéme). 
P.  33o  à  335. 

Bapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  publication  du 
Trésor  des  chartes  de  la  maison  d^Anjou,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche.  P.  335  rt 
336. 

Rapport  de  la  Commission  chaînée  d'examiner  la  proposition  de  publication  du 
Répertoire  ^archéologique  du  département  des  Hautes-Alpes,  par  M.  J.  Roman. 
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Texte  de  c«tte  communication.  P.  385  à  Û07, 

Note  sur  les  écoles  primaires  à  Vendôme  dès  le  xni*  jusqu'au  xr m*  siècle,  tioin- 
munication  de  M.  Fernand  Bournon.  P.  407  à  4i4. 

Rapport  de  M.  de  Boislisle,  sur  diverses  communications  de -MM.  Soucaiile,  Fer- 
nand Bournon  et  Pélicier.  P.  4i4  à  4 16. 
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PRéSIDBNGE  DE  M.  LÉOPOLD  DEl.ISLB, 

HBHBRI  DB  L'IHSTITirr. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Charles  Louandre,  d'Ab- 
bevitle,  qui  a  fait  longtemps  partie  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques et  a  apporté  la  collaboration  la  plus  utile  à  plusieurs  des  pu- 
blications du  Ministère.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  le  volume  de  la 
Collection  des  tnonumenU  de  VhtsUnre  du  tien  état  relatif  à  la  ville  d'Ab- 
beville  et  aux  communes  du  Ponthieu.  En  dehors  des  publications 
faites  par  le  Comité,  soit  dans  la  Collection  des  documents  inédits,  soit 
dans  les  Bulletins  ou  dans  la  Bévue  des  Sociétés  savantes,  M.  Lonandre 
sVst  fait  connaître  par  de  nombreux  travaux  littéraires  ou  histo- 
riques qui  ont  obtenu  un  légitime  succès.  Les  services  rendus  à  la 
science  par  M.  Louandre  ont  été  consciencieusement  exposés  dans 
une  notice  rédigée  par  M.  Prarond. 

M.  le  comte  de  Barthélémy,  membre  non  résidant,  adresse  une 
notice  sur  quelques  lettres  relatives  aux  derniers  moments  du  car- 
dinal de  Fleury. 

Renvoi  à  M.  Chéruel. 

M.  Tabbé  Albanès,  correspondant  à  Marseille,  adresse  :  i*  la  copie 

Bull,  du  tuât.  hist.  —  N**  4.  ai 
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de  ciuq  bulles  inédites  dluuocent  III;  a""  un  mémoire  contenant  des 
rectifications  au  tome  P'  du  GaUia  christiana. 
Renvoi  à  M.  L.  Delisle. 

M.  Âffre,  correspondant  à  Espaiion  (Aveyron),  communique  la 
copie  d'une  délibération  communale,  du  7  septembre  i&tS,  men- 
tionnant le  lieu  où  fut  inhumé  le  connétable  Bernard  d* Armagnac, 
assassiné  le  19  juin  précédent. 

Renvoi  à  M.  S.  Luce. 

M.  de  Backer,  correspondant  a  Noordpeene  (Nord) ,  envoie  la  copie 
de  plusieurs  inscriptions  recueillies  dans  le  Calvados,  ainsi  que  celle 
d'une  inscription  funéraire  espagnole  de  Téglise  SaintrEioi  de  Dun- 
kerque. 

Renvoi  à  M.  R.  de  Lasteyrie. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Moutault,  correspondant  à  Poitiers, 
adresse  les  empreintes  de  trois  sceaux  provenant  du  monastère  d(^ 
Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Renvoi  à  M.  Chabouillet. 

M.  H.  Beaune,  correspondant  à  Lyon,  envoie  la  copie  du  testa- 
ment et  de  douze  lettres  de  Saumaise  adressées  à  Dupuy  et  à  Peiresc. 
Renvoi  à  M.  L.  Delisle. 

M.  Eug.  de  Beaurepaire,  correspondant  à  Caen,  communique  un 
rapport  sur  la  découverte  de  peinture»  dans  Téglisc  de  Vâucelles,  à 
Caen. 

Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Borrel,  correspondant  à  Moutiers  (Savoie),  adresse  un  travail 
manuscrit  intitulé:  Etude  sur  rhoméUe  préchée  par  saint  Avity  au 
VI*  siècle,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre-en-Tarentaise ,  à  V occasion  de 
sa  consécration. 

Renvoi  à  M.  G.  Boissier. 

M.  Bourbon,  correspondant  à  Ëvreux,  envoie  la  copie  de  pièces 
concernant  la  donation  en  1601,  par  Tabbesse  de  Montmartre, 
Marie  de  Beauvilliers,  de  reliques  provenant  des  martyrs  de  Mont- 
martre. 

Renvoi  à  M.  Longnon. 
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M.  Deschamps  de  Pas,  correspondant  à  Saint-Omer,  soumet  au 
Comitë  le  feuillet  d'un  manuscrit  retrouve  par  lui  dans  la  couverture 
d'un  livre  de  comptes  des  archives  municipales  de  cette  ville. 

Renvoi  à  M.  L.  Delisle. 

M.  Tabbë  Esnault  adresse  un  document  intitule:  Traité  conclu 
entre  Vintendant  de  la  province  d^Akace  et  de  V armée  du  Rhin ,  au  twm  de 
Louis  XIV,  et  les  députés  du  duché  de  Wurtemberg, 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

M.  Flouest,  correspondant  à  Laignes  (Côte -d'Or) ,  envoie  une  note 
sur  un  fragment  de  poterie  découvert  à  Saint*Flour  (Cantal). 
Renvoi  à  M.  Bertrand. 

M.  J.  Gauthier,  correspondant  à  Besançon  ^  adresse  la  copie  d*un 
marché  conclu  en  1&99  pour  la  réparation  des  orgues  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville. 

Renvoi  à  M.  du  Sommerard. 

M.  Grellet-Balguerie,  à  Bordeau»,  adresse:  1®  la  copie  d^un  do- 
cument intitulé  :  Le  livre  perdu  des  coutumes  de  Lavaur;  s''  le  fac-similé 
d'une  épitaphe  en  vers  du  xi*  siècle.  La  première  de  ces  communi- 
cations est  renvoyée  à  M.  J.  Tardif;  la  seconde  à  M.  Ramé. 

M.  Alcius  Ledieu,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbe ville,  transmet 
un  document  intitulé  :  Dénombrements  fournis  au  roi  JP Angleterre , 
comte  de  Ponthieu,  en  iSii, 

Renvoi  à  M.  L.  Delisle. 

M.  de  Marin  de  Caranrais,  archiviste  auxiliaire  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  adresse  des  documents  relatifs  à  la  cession 
de  la  Provence  à  la  France  en  i&Si. 

Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

M.  L.  Mcrlet,  président  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  transmet  un  rapport  sur  la  découverte  d'une  sépulture  de 
l'époque  romaine  à  Savigny-sur-Braye. 

Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Edmond  Michel,  à  Touvent  (Loiret),  envoie  six  estampages 
d'inscriptions  relevées  par  lui  dans  des  églises  du  Loiret. 
Renvoi  à  M.  R.  de  Lasteyrie» 


9t. 
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M.  le  comte  de  Marsy,  correspondant  à  Gompiëgne,  communique 
la  copie  d'un  obituaire  du  xiii*  siècle,  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 
Renvoi  à  la  commission  des  Mélanges, 

M.  0.  Mac  Carthy,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Alger,  envoie  l'es- 
tampage d'une  inscription  arabe  du  Musée  d'Alger. 
Renvoi  à  M.  Cherbonneau. 

M.  Pouy,  correspondant  &  Amiens,  adresse  un  document  du 
commencement  duxv''  siècle  relatif  au  recensement  de  la  popula- 
tion de  la  ville  d'Amiens. 

Renvoi  à  M.  J.  Desnoyers. 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers,  envoie:  i*"  une  note  sur 
lorigine  du  mont-de-piété  à  Montpellier;  3"  copie  d'une  lettre  d'un 
commissaire  des  guerres,  relative  à  la  solde  des  officiers  blessés; 
S""  une  pétition  du  directoire  du  département  de  THéraull  et  un  ar- 
rêté de  ce  même  directoire  contre  le  ci-devant  évêque  et  les  cures 
réfractaires. 

Renvoi  à  M.  Georges  Picot. 

M.  Vayssière,  correspondant  à  Tulle,  envoie  la  copie  d'un  frag- 
ment de  compte  de  i335,  relatif  aux  dépenses  faites  par  ordre 
du  roi  pour  les  préparatifs  d'une  croisade. 

Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

M.  Bénet,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  trans- 
met  la  copie  de  deux  inventaires  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  de  Cluny,  rédigés  l'un  le  3  nivôse  1790  et  jours  sui- 
vants, l'autre  en  l'an  ix. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  nationale  de  ces  deux  documents  qui 
oiTrent  le  plus  grand  intérêt,  parce  qu'ils  permettent  de  constater 
quels  sont  les  manuscrits  de  Cluny  qui  ont  disparu  depuis  le  com- 
mencement du  siècle. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  leurs  auteurs  : 

Rapport  sur  les  tramtix  de  la  Sociéti  de  C  histoire  de  France ,  lu  à 
rassemblée  générale  du  s  niai  i88ù ,  par  M.  J.  Desnoyers;  Paris, 
1883,  in-S"  de  2li  pages. 
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MmnumenUfunérairei  et  sigUlograpki^ues  des  vicomtes  de  Beaumont  au 
MaiMy  par  M.  Ë.  Hucher;  Le  Mans,  i88s,  in-S""  de  9&  pages. 

Quelques  renseignements  sur  la  sépulture  du  général  Camot  à  Mag- 
debourg,  par  M.  Aubertîn;  Dijon,  1889,  in-8°  de  i4  pages.  — 
Recherches  historiques  sur  les  anciennes  écoles  et  le  collège  de  Beaune,  par 
le  même;  Beaune,  1883,  in-8°  de  a  Sa  pages. 

Encore  quelques  mots  sur  Henri  IV  à  Troyes ,  par  M.  Babeau  ;  Troyes , 
1882, 10-8"*  de  8  pages.  —  Ninet  de  Lestin,  peintre  troyen,  par  le 
même;  Troyes,  1883,  m-8*'de  20  pages. 

Tableau  analytique  des  tranHiUx  et  publications  de  M,  Vahhé  Casimir 
ChevaUeTy  in-8''. 

Le  dernier  explorateur  des  catacombes  de  Rome,  par  M.  de  Riche- 
mont;  Rochefort,  1883,  in-8**  de  1/1  pages. 

La  viOe  gaUo-romaine  de  Beauclair;  fouilles  et  découvertes,  par 
M.  Ambr.  Tardieu;  Clermont-Ferrand,  1883 ,  in-&''  de  10  pages. 

Essai  sur  le  patois  vosgien,  1^  partie,  par  M.  Maillant;  Épinal, 
1883,  in-8''  de  kU  pages. 

Les  seigneurs  de  Marly,  recherches  historiques  et  archéologiques  sur  la 
vUle  de  MarlyAe-Roi ,  par  M.  Adr.  Maquet;  Paris,  1883,  in-8"  de 
38&  pages. 

Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  Lecoy  de  la  Marche,  archiviste  aux  Archives  nationales,  pro- 
pose la  publication,  dans  la  collection  des  Documents  inédits,  d'une 
série  de  titres  originaux  formant  Tancien  Trésor  des  chartes  de  la 
maison  des  ducs  d'Anjou. 

Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  J.  Tardif,  J.  de  La* 
borde  et  L.  Gautier. 

M.  de  Mas  Latrie  lit  un  rapport  sur  une  bulle  du  pape  Alexandre  IV, 
communiquée  par  M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers;  ce  docu- 
ment est  relatif  aux  biens  et  aux  privilèges  du  monastère  de  Sainte- 
Claire  de  cette  ville,  concédés  par  Tévêque  en  1360. 

Dépôt  du  document  aux  archives  et  renvoi  du  rapport  à  la 
commission  du  BuUetin. 

M.  Lalanne  propose  le  dépôt  aux  archives  d'une  autre  commu- 
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nicaiion  du  même  correspondant;  il  s'agit  de  la  copie  d'une  ordon- 
nance, rendue  le  99  juin  i5&6,  par  le  vicomte  de  Joyeuse,  lieute- 
nant du  pays  de  Languedoc  et  gouverneur  de  Narbonne,  prescrivant 
la  publication  de  la  paix  conclue  le  7  du  même  mois  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

M.  Lalanne  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  lettre  de  Henri  II, 
adressée  le  6  décembre  1657  aux  consuls  d'Avignon,  et  communiquée 
par  M.  Duhamel ,  correspondant  en  cette  ville.  Par  cette  lettre ,  le 
roi  demande  à  contracter  un  emprunt  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre  entreprise  contre  les  Espagnols,  à  l'instigation  du  pape 
Paul  IV;  le  rapporteur  exprime  le  regret  que  M.  Duhamel  n'ait  pas 
fait  connaître  la  réponse  des  consuls. 

Renvoi  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  S.  Luce  fait  un  rapport  verbal  sur  deux  chroniques  du 
XV*  siècle  communiquées  par  M.Jules  Gauthier,  correspondant  à  Be- 
sançon, relatives  :  l'une  à  l'entrée  de  Charles  le  Téméraire  à  Auxerre, 
le  1 8  janvier  ik'jU;  l'autre  aux  obsèques  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isa- 
belle de  Portugal,  aux  Chartreux  de  Dijon,  les  7  et  12  février  1674. 

Renvoi  à  la  commission  du  BuUeùn. 

M.  Delisle  entretient  le  Comité  de  la  collection  des  manuscrits  de 
lord  Hamilton,  récemment  acquise  en  bloc  par  le  Gouvernement 
prussien.  Cette  collection,  connue  seulement  jusqu'à  ce  jour  par  un 
chapitre  du  Repertorium  de  Clarke,  est  surtout  riche  en  manuscrits 
ornés  de  peintures;  on  y  compte  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  minia- 
turistes italiens  du  XIV*  et  du  xv*  siècle;  elle  renferme  aussi  des  textes 
particulièrement  précieux  pour  la  France.  Tel  est,  par  exemple,  le 
psautier  dit  de  sainte  Sdebei|[e,  que  Mabillon  avait  vu  dans  le 
trésor  de  l'église  Saint-Jean  de  Laon  ;  tel  est  aussi  le  manuscrit  dans 
lequel  M.  Pertz  a  trouvé  le  seul  texte  ancien  qui  paraisse  subsister 
de  l'ouvrage  connu  sous  le  titre  de  Eneomium  Emmw  ou  de  GetUi 
Cnutonis. 

M.  Darcel  demande  la  parole  pour  donner  quelques  détails  sur 
des  tapisseries  du  xvi*  siècle  récemment  acquises  par  le  Musée  des 
Gobelins  et  provenant  de  Châteauneuf  (Charente). 

A  cette  occasion,  M.  du  Sommerard  entretient  le  Comité  de  ta- 
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pisseries  du  xv*  siècle  acquises  par  le  Musée  de  Cluny,  qui  parais- 
sent avoir  orné  jadis,  les  unes  le  château  de  Boussac  (Creuse),  les 
autres  ThApital  d'Auxerre. 

Ces  deux  communications  sont  renvoyées  à  la  commission  du 
BuUetm. 

M.  Edm.  Le  Blant  lit  une  note  sur  des  graffiti  de  Pompéi,  spé- 
cialement sur  ceux  qui  révèlent,  chez  les  personnages  qui  les  ont 
tracés,  des  réminiscences  littéraires. 

Renvoi  à  la  commission  du  BuUeiin, 

Le  Secrétaire, 

AnATOLB  de  BARTnF.LEMT. 


COPÎB  d'un  s  BOLLE  D'AlEXAfiDUB  IV 
EN  F^rSCR  DE  SaINTE-ClAIHE  DE  BÉZIERS, 

Comrounicalion  de  M.  Soucaille,  correspondanf  à  Béxîers. 

(Séance  da  6  novembre  1889.) 

• 

M.  Soucaille,  correspondante  Béziers,  envoie  la  copie  intégrale 
d^ane  bulle  du  pape  Alexandre  IV,  dont  il  avait  précédemment  com- 
muniqué au  Comité  une  notice  et  quelques  extraits.  C  est  une  bulle- 
privilège  portant  confirmation  générale  des  biens  et  des  droits  ap- 
partenant au  monastère  de  Sainte-Claire  de  Béziers,  et  particulière- 
ment des  avantages  qu'avait  concédés  à  Tabbaye  Tévéque  Raymond 
de  Valhaugez.par  une  charte  du  6  octobre  1969,  reproduite  dans 
la  bulle  apostolique.  La  pièce  n'a  d'intérêt  que  pour  l'histoire  du 
diocèse  de  Béziers.  Nous  proposons  de  la  déposer  aux  archives  du 
Comité,  dans  un  dossier  spécial,  oi!k  elle  contribuera  à  accroître  le 
nombre  des  documents  destinés  peut-être  à  prendre  place  un  jour 
dans  un  grand  Btdlarium  gaUicanum,  publication  d'ailleurs  si  dési- 
rable. 

M.  Soucaille  nous  permettra-t-il  de  lui  soumettre  quelques  ob- 
servations sur  la  nature  de  l'acte  dont  il  nous  adresse  une  copie  et 
sur  la  date  qu'il  assigne  à  ce  document? 

Les  mots  subsignatus  originaliter  sic  qui  précèdent  la  souscrip- 
tion du  pape;  les  mots  et  juxia  pretUctam  signaturam  kguntur  in  cir- 
ado,  qui  précèdent  les  cercles  concentriques  tracés  sur  la  pièce;  les 
mots  inferius  autem,  etc.  et  sigiUatum  sigillo  plumbeo,  qui  précèdent 
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et  qui  suivent  les  souscriptions  des  cardinaux,  démontrent  surabon- 
damment que  la  pièce  vue  et  transmise  par  M.  Soucaille  n'est  pas 
l'original  de  la  bulle  du  pape  Alexandre  IV,  mais  une  copie  figurée 
et  descriptive  de  cette  bulle. 

Quant  à  la  vraie  date  du  document,  ramenée  à  notre  style  mo- 
derne, elle  ne  peut  être,  comme  le  pense  M.  Soucaille,  le  95  fé- 
vrier 1 960,  mais  bien  le  9 5  février  1 96 1 .  En  dehors  de  toute  expli- 
cation chronologique,  ne  serait-il  pas  bien  étonnant  qu'un  acte  de 
révéque  de  Béziers  du  6  octobre  1969  AU  déjà  reçu  et  confirmé  à 
Rome,  quatre  mois  après,  par  un  privilège  apostolique  du  96  février 
i960.  Le  fait  n'est  pas  sans  doute  absolument  impossible.  Mais 
comme  la  bulle  a  été  scellée  au  palais  de  Latran,la  septième  année 
du  pontificat  d'Alexandre  IV,  troisième  indiction,  elle  est  indubita- 
blement du  95  février  1961,  date  à  laquelle  furent  expédiées  d'assez 
nombreuses  bulles  avec  les  mêmes  mentions  chronologiques  que  la 
bulle  de  Béziers.  On  peut  vérifier  cette  particularité,  d'une  part, 
dans  le  Regeste  de  Pothast  et,  d'autre  part,  dans  un  précieux  frag- 
ment du  registre  d'Alexandre  IV,  possédé  par  la  Bibliothèque  na- 
tionale*^. 

Toutes  ces  pièces  sont  bien  datées  à  l'original,  comme  celle  de 
Béziers,  de  l'année  i960,  parce  que  le  chancelier  d'Alexandre  iV 
commençait  l'année  au  95  mars;  mais  elles  appartiennent  réelle- 
ment à  l'année  1961,  nouveau  style,  septième  et  dernière  année  du 
pontificat  d'Alexandre  IV. 

L.  DE  Mas  LàraiE, 

Membre  da  Comité. 


LbTTRB  DB  HrNBI  II  AVX  consuls  D'ÀriGNON, 

Conomuaicattoa  de  M.  Duhamel ,  correspondant  â  Avignon. 

(Séanee  du  3  avril  iSSa.) 

Après  la  bataille  de  Saint-Quentin  et  les  succès  de  Philippe  II 
en  Flandre,  le  roi  Henri  II  avait  besoin  de  nouvelles  troupes  et  de 
nouveaux  subsides  pour  continuer  la  lutte,  et  les  finances  étaient  loin 
d'être  dans  un  état  prospère.  On  s'adressa  de  tous  cdtés  pour  sub- 
venir aux  nouvelles  charges  et  même  hors  du  royaume. 

La  ville  d'Avignon ,  possession  du  Saint-Siège ,  était,  à  cette  époque , 

^  Bibliothèque  de  VÉeoU  de»  CharUi,  1877,  p.  108. 
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Tune  des  principales  villes  du  Midi.  Elle  comptait  une  nombreuse 
noblesse,  devant  sa  fortune  politique  à  la  cour  de  France  et  ses  ri- 
chesses principales  au  commerce.  Car  Avignon  était  un  des  princi- 
paux centres  du  commerce  considérable  qui  se  faisait  sur  les  bords 
du  Rhône,  et  une  bourgeoisie  active,  industrieuse  et  riche  y  entre- 
tenait des  relations  suivies  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Dau- 
phiné  et  dans  les  provinces  voisines. 

Le  roi  de  France  se  souvint  du  titre  de  Regnicoks  que  portaient 
les  sujets  des  États  du  Saint-Siège  en  France  pour  demander  leur 
concours  dans  une  guerre  contre  Philippe.  Il  envoya  donc,  en  dé- 
cembre 1557,  ^^^  consuls  d'Avignon,  un  sieur  de  Lagarde,  capi- 
taine général  des  galères,  chargé  de  leur  emprunter,  en  son  nom, 
quelque  bonne  somme  de  deniers.  Cet  envoyé  extraordinaire  était  muni 
d'une  lettre  du  roi  qui  nous  a  paru  intéressante  et  dont  voici  la  te- 
neur: 

Très  chers  et  bien  amez, 

* 

Nous  ne  faisons  double  que  ne  scaichiez  assez  les  grandes  charges  que, 
depuis  quelque  temps  en  çà,  nous  avons  eu  à  supporter  et  mesme-pour  le 
secours  de  Nostre  Saincl  Père  et  de  tout  TEstat  de  TÉglise  que  le  Roy  Phi- 
lippes  oppressoit  et  voulloit  ruyner  s'il  luy  eust  esté  possible,  comme  peult 
estre  il  eust  faict  sans  nostre  ayde;  pour  lequel  effect,  il  nous  a  convenu 
faire  de  grandes  et  extrêmes  despenses,  lesquelles  ne  sont  pas  encores  di- 
minuées, veu  la  guerre  que  nous  avons  avecques  ledict  Roy  Philippes,  plus 
proceddée  pour  foccasion  susdicte  que  pour  nulle  autre.  Pour  à  quoy  sub- 
venir, il  nous  est  besoing  nous  ayder  de  noz  bons  amys, du  nombre desquelz 
nous  vous  avons  tousjours  estimé.  A  ceste  cause,  nous  avons  bien  voulu  vous 
prier  que,  en  continuant  vostre  bonne  affection  en  nostre  endroict,  vous 
voueillez  vous  employer  avecques  le  vicelegat  d'Avignon  h  ce  que  ceulx  de 
iadicte  ville,  tant  nobles,  marchans  que  aultres,  nous  veueillent  secourir  de 
quelque  bonne  somme  de  deniers,  pour  nous  en  ayder  en  nos  dictes  affaires, 
en  leur  en  baillant  telle  et  si  seure  assignation  qu'ilz  adviseront.  En  quoy  fai- 
sant, nous  mettrons  peine  de  le  reoongnoistre  envers  vous  et  eulx  de  façon 
qu'aurez  occasion  de  vous  en  contenter,  ainsi  que  le  sieur  de  Lagarde, 
chevalier  de  nostre  ordre  et  cappitayne  gênerai  de  noz  gallères,  vous  dira  plus 
au  long  de  nostre  part,  dont  nous  vous  prions  le  croire  comme  vouldriez 
faire  nous  raesmes. 

Vous  disant  à  Dieu,  très  chers  et  bien  amez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle 
garde. 

Donné  à  Sainct  Germain  en  Laye,  le  vi*  jour  de  décembre  1557. 

HiNBY. 
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Au  dos: 
A  noz  11*69  chers  et  bien  aroez  les  consuls  de  la  ville  et  cité  d'Avignon. 
(Original.  Arch.  municip.  d'Avignon.  Botte  96,  n*  6.) 

Pour  copifi  conforma  : 

Dphamel , 
Gorrt^pondanl  à  Avignon. 

Entrée  solenxelle  de  Charles  le  Téméraire  a  Acxonne 

{îSjamner  lijâ). 

Cérémonial  des  orseqves  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isarblle  de  Poetvqal 

E\SKVELIS  AUX  CbARTREVX  DE  DiJON 

(j-1^  février  îâjâ), 
Comoiunication  de  M.  J.  Gauthier,  correspondant  à  Besançon. 

(Séance  dn  19  jaillrl  1889.) 

Au  mois  de  jcinvier  1&76,  Charles  le  Téméraire  revenant  de  la 
Haule-Alsace,  rentrait  en  Bourgogne  par  Montbëiîard,  Besançon  et 
la  Franche-Comté.  La  ville  d'Auxonne,  tête  de  pont  sur  la  Saône, 
que  rhabileté  des  ducs  du  xiii*  siècle  avait  enlevée  au  comté  de  Bour- 
gogne, sollicita  et  obtint  Thonncur  de  sa  présence;  il  y  entra  so- 
lennellement le  18  janvier  au  soir,  entouré  d  un  nombreux  corlSige 
où  figuraient  son  chancelier  Guillaume  Hugonet,  Jean  Jouard,  pré- 
sident de  ses  parlements,  le  protonotaire  Guillaume  de  Clugny, 
Claude  de  Dinteville,  etc.  La  petite  ville  avait  fait  les  plus  beaux  pré- 
paratifs pour  le  recevoir  *.  chevauchée  brillante  allant  au  devant  de  lui 
à  Flammerans  et  Tescortant  torches  allumées,  harangue  du  maïeur 
Huguenin  Courtois,  clefs  offertes  parleséchevins,  bruyantes  et  con- 
tinuelles sonneries.  A  Tentrée  d*Auxonne,  devant  la  porte  de  Flam- 
merans, les  gens  d'église  l'attendaient  «en  sureplis  avec  les  plus 
honorables  chaippes  de  YégVisern  là  un  Auxonnois,  messire  Aimé 
Chisseret,  curé  de  la  Perrière,  le  harangua  une  seconde  fois.  A 
peine  descendu  à  rhôtel  de  Girard  Bobot,  le  duc  y  reçut  la  visite  du 
corps  de  ville  qui  lui  offrit  deux  pots  et  une  coupe  d'ai^ent  doré 
(pesant  vingt  marcs),  lui  présenta  à  nouveau  ses  hommages  et  le 
pria  de  confirmer  les  franchises  et  libertés  concédées  h  Auxonne 
par  ses  devanciers.  Le  lendemain,  jour  de  Saint-Sébastien,  Gharies 
entendit  ses  messes  en  Téglise  paroissiale,  puis  monta  sur  le  jubé 
pour  y  subir  une  dernière  oraison  du  maïeur,  qui  ne  cessait  de  ré- 
clamer humblement  la  confirmation  des  franchises.  Le  duc,  par 
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Torgane  de  son  chancelier,  s'empressa  de  faire  droil  à  une  requête 
si  souvent  répétée,  confirma  les  privilèges  d'Auxonne  en  y  ajoutant 
Toctroi  d'une  trompette  armoriée  aux  armes  de  la  ville,  en  rempla- 
cement du  vulgaire  cornet  qui  servait  jusqu'alors  aux  publications  et 
cris  municipaux.  Cette  concession  qui  ferait  aujourd'hui  sourire, 
parut  une  faveur  rëelle  à  ceux  qui  la  recevaient,  et  quand  le  mer- 
credi 90  janvier  le  Téméraire  quitta  Auxonne  pour  gagner  Dijon 
en  couchant  la  première  nuit  à  Rouvres,  il  laissa  les  gens  d' Auxonne 
aussi  satisfaits  de  lui  qu'il  irestoit  content  d'eulx?) ,  à  ce  que  nous  dit 
une  curieuse  et  courte  chronique  qu'on  s'empressa  de  rédiger  pour 
les  archives  municipales  «à  fin  de  perpétuelle  mémoire tj. 

Un  mois  plus  tard,  une  nouvelle  satisfaction  était  véserrée  aux 
habitants  d'Auxonne,  convoqués  aux  obsèques  du  duc  Philippe  le  Bon 
et  de  la  duchesse  Isabelle,  dont  les  restes  rapportés  de  Bruges  al- 
laient être  ensevelis  aux  Chartreux  de  Dijon.  Ils  se  préparèrent  à  y 
faire  bonne  contenance,  et  n'y  envoyèrent  pas  moins  de  vingt-sept 
députés  honorablement  fournis  de  l'attirail  nécessaire  pour  briller 
à  la  cérémonie.  Détail  de  mœurs  curieux,  l'ambassade  emmenait 
avec  elle,  outre  une  provision  de  drap  noir,  de  la  cire, du  lumignon 
pour  des  torches,  les  ouvriers  spéciaux  indispensables  pour  con* 
fectionner  à  Dijon  les  robes  de  deuil  et  les  torches  pour  l'enterre- 
ment. Aussi,  dit  le  chroniqueur  anonyme,  grâce  à  cette  précau- 
tion ((les  torches  furent  belles,  fresches,  honorables  et.de  grant 
représentation ...  et  les  robes  des  esleus  et  représentans  faictes  selon 
les  personnages?).  Les  obsèques  des  ducs  se  firent  à  Dijon  avec 
grand  apparat;  toutes  les  villes  des  deux  Bourgognes  avaient  envoyé 
des  députés;  dix  seulement  figurèrent  nominativement  dans  le  cor- 
tège; Auxonne  et  Gray,  Dôle  et  Salins,  Beaune  et  Chalon,  Autun 
et  Mftcon,  Besançon  et  Dijon.  Les  députés  d'Auxonne  rentrèrent 
ravis  d'avoir  défilé  parmi  les  représentants  des  bonnes  villes  et  consi- 
gnèrent dans  un  sobre  récit  les  détails  d'une  aussi  belle  cérémonie. 

£n  achevant  de  dépouiller  les  résidus  anciens  des  archives  du 
Doubs,  j'ai  retrouvé  une  copie  presque  contemporaine  de  ces  deux 
courtes  chroniques.  J'ai  lieu  de  les  croire  inédites;  si  elles  le  sont, 
leur  naïveté  et  les  détails  topiques  qu'elles  renferment  les  rendent 
difpies  d'être  recommandées  à  l'attention  du  Comité. 

Jules  Gauthier, 

Correspondant  à  Bosanron. 
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CeRB8M0!«IBS  OBSBRVésS  X  L^EHTléB  DU  DUC  ChARLRS  KN  LA  VILLE  D^ACXORRB 

PAR  L4  POETE  DITTE  FlAHBRAHS. 

{ih  janvier  1A7&.) 

S*ensuigvent  ie8  soUempnités  et  procédures  qui  ont  esté  faictes  et  dictes 
h  la  venue  de  monseigneur  le  duc  Charles  en  sa  bonne  ville  d*Auxonne,  les- 
quelles ont  ^ié  registrëes  et  mises  par  escript  par  la  manière  que  s'ensuit 
par  ordonnance  de  messieurs  les  maieur  et  eschevins  dudit  Auxonne,  aux- 
quelx  Messieurs  les  gens  du  grant  conseil  de  mondit  sieur  Tavoient  com- 
mande le  ainsi  faire  affin  de  perpétuelle  mémoire  (où  estoient  messires 
Guillaume  Hugonet,  chancellier,  messire  Jehan  Jouard,  président  de  Bour- 
gogne, maistre  Anthoinne,  ancien  prévost  de  saint  Donat  de  Bruges,  mes- 
sire Guillaume  de  Clugny,  prothonotaire  dud.  Clugny,  messire  Claude  de 
Dinteville,  seigneur  d'Eschanée,  maistre  Jehan  Gros,  secrétaire  audientier 
de  mondit  seigneur)  en  prenant  seulement  Teffect  et  le  nécessaire  et  en  dé- 
laissant plusieurs  choses  accessoires  pour  cause  de  brieflé,  pour  sur  ce  cy 
après  en  cas  semblable  prandre  une  autre  fois  ad  vis  et  exemple,  soubz  cor- 
rection de  mieulz  faire  et  dire. 

Et  premièrement  s*ensuit  le  tiltre  de  mondit  seigneur  : 

Charies,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  de 
Lembourg,  de  Lucembourg  et  de  Gheldres,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de 
Bourgoingne,  de  Haynault,  de  Zellandes,  de  Namur  et  de  Zuephen,  mar- 
quis du  saint  Empire,  seigneur  de  Frises,  de  Salins  et  de  Malines. 

Et  à  ce  temps  estoient  gouverneurs  de  ladite  ville  d'Auxonne  c'est  assa- 
voir honnorables  personnes  Huguenin  Courtoys  maieur,  Perrenot  Jaoot, 
Estienne  Seran ,  Jehan  Chaigneret ,  eschevins  ;  et  n'avoit  guères  estoit  trespassé 
Jehan  Chisseret  Tung  des  eschevins  à  ce  temps. 

Quant  mesdits  sieurs  les  maieur  et  eschevins  sceurent  que  mondit  sei- 
gneur aprouchoit  le  pays,  ilz  feirent  les  ordonnances  qui  s'ensuigvent,  qui 
furent  plusieurs  fois  publiées  et  réitérées  selon  qu'il  apreuchoit  la  ville. 

Premièrement,  pour  ce  que  messieurs  les  maieur  et  eschevins  de  cesle 
ville  sont  advertis  que  nostre  très  redoubté  et  souverain  seigneur  prince  et 
seigneur  monsieur  le  duc  s'en  vint  par  deçà ,  afin  que  l'on  le  puisse  joyeuse- 
ment et  en  telle  révérence  et  obéissance  qu'il  appartient  recevoir,  l'on  fait  eo- 
mandement  exprez  à  tous  ceulx  et  celles  qui  ont  bois,  pierres,  Aimiers  et 
autres  empeschemens  et  immondices  es  rues  de  cestedicte  ville,  les  ostent  et 
descombrent  lesdictes  rues  dedans  samedi  prochain,  à  peine  de  c  sols  à  apli- 
quer  la  moitié  à  mondict  seigneur  et  l'autre  moitié  es  commis  sur  ce,  et  de 
les  faire  oster  à  leurs  frais  ledict  terme  passé  sens  par  ce  demeurer  quictes 
de  ladicte  peine. 

Item.  Que  les  hotdliers  de  cestedicte  ville  et  autres  qui  ont  acontamé  de 
loigier  gens  en  leurs  hostelz  se  fomissent  et  facent  provision  chascun  en  son 
endroit  de  vivres  nécessaires,  tant  pour  les  personnes  que  pour  lescbevalx. 
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et  pœpaFeDt  el  mettent  en  estât  leurs  hostehs  le  plus  honnorablement  que 
faire  le  pourront. 

Item,  Est  que  semblable  tous  les  autres  habitans  de  cestedicte  ville  apres- 
tent  leurs  hostelz  tant  pour  recevoir  gens  que  loigier  chevalx  chascun  en- 
droit soy  le  plus  honnestement  que  leur  sera  possible. 

Item.  Que  les  bolengiers,  bouchiers  et  poisseniers  se  fornissent  chascun 
en  son  endroit  des  denrées  de  vivre  qu'ilz  ont  acoustumë  de  distribuer,  telle- 
ment que  mondict  seigneur  et  ses  gens  en  puissent  estre  servis. 

Item.  Que  durant  le  temps  que  mondict  seigneur  sera  au  pays  nul  ne 
soit  sy  ardis  de  chassier  ne  de  renchérir  vivres,  à  pêne  de  l'amender  arbi- 
trairement. 

Item.  Que  pendant  le  temps  de  ladicte  venue  de  monseigneur,  mesdicts 
seigneurs  les  maieur  et  eschevins  et  ceulx  du  conseil  de  ladicte  ville  furent 
plusieurs  fois  assemblez  pour  conclure  enti*e  euix  de  la  manière  de  la  ré- 
ception de  mondict  seigneur,  et  conduerent  entre  autres  choses  ce  que 
s'ensuit. 

C'est  assavoir  que  mesdicts  sieurs  les  maieur  et  eschevins  yroient  au  de- 
vant de  mondict  seigneur  aoompaigniez  de  ce  que  Ton  pouroit  trover  de 
gens  d'estat  ad  ce  plus  pertinens,  montez  et  habilliez  honnestement.  Et  en 
furent  esleus  jusques  au  nombre  de  à  personnes  seullement,  en  ordonnant 
que  nulz  autres  n'y  yroient  que  lesdicts  esleus,  que  Ton  congnoissoit  quand 
ad  ce  souffisants  et  pour  bons. 

Item.  Fut  ordonné  que  lesdicts  esleus  seraient  vestus  de  robes  de  pris  el 
auroieot  chascun  d'eulx  une  torche  d'une  livre  et  demi,  et  seroient  tous 
mandez  assavoir  s'ils  vouloient  accepter  ceste  charge ,  lesquels  libéralement 
l'aoourdèrent. 

Item.  Fut  aussi  ordonné  tant  à  aucuns  desdits  esleus  que  à  plusieurs 
autres  des  aydans  de  ladicte  ville  qu'ils  feroient  faire  les  aucuns  des  falloz, 
d^autres  des  torches,  les  aucunes  de  deux  livres,  les  autres  d'une  et  demie 
et  les  autres  d'une  livre,  selon  que  l'on  veoit  que  les  personnes  le  povoient 
|)ourter.  Et  pour  ce  faire  furent  mandez  qui  aussi  libéralement  l'acordèrent 

Item.  Fut  conclud  que  l'en  feroit  ung  don  à  mondict  seigneur  jusques  h 
XX  marcs  en  joyaulx  d'argent;  et  ainsi  fut  fait  en  deux  potz  et  en  une 
coppe  coverte  tout  dorée  de  grande  représentation. 

Item.  Que  le  jour  de  i'enb^e  de  mondict  seigneur  l'on  feroit  des  fau- 
lières  '  et  le  soir  on  allumeroit  torches ,  faioz  et  lanternes  par  les  rues. 

Item.  Que  l'on  commit  et  députa  en  chascime  rue  des  gens  pour  con- 
duire les  autres  honnestement  à  ladicte  entrée,  à  sonneries  cloiches  et  pour 
conduire  ceulx  qui  pourtoient  les  torches  de  pied. 

Item,  Et  que  le  mardi  avant  la  feste  de  saint  Sébastien,  xvni*  jour  du 
mois  de  janvier  l'an  mil  mi^LXxuii,  environ  quatre  heures  après  midi ,  mon- 

'  Foyères,  feux  de  joie. 
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dict  seigneur  entra  en  ladicle  ville  d'Aaxonae  par  la  porte  de  Flamerans  et 
à  son  entrée  fiit  fait  7^  que  s^ensuit. 

G^est  assavoir  que  après  que  la  cloiche  fut  sonnée  ad  ce  bire,  mesdicts 
sieurs  les  maieur  et  eschevins  et  iesdiis  esieus  à  aler  au  devant  de  nuMidict 
seigneur  montèrent  à  cheval,  se  assemblèrent  devant  Tostel  de  mondict 
seigneur  le  mayre.  Et  en  ordonnance  s'en  alèrent  au  devant  de  mondict  sei- 
gneur, tous  pourtans  torches ,  excepté  mondict  sieur  le  mayre  qui  devait  bire 
le  propoux,  et  lesdicts  eschevins  pourtans  les  clefe  des  portes  de  ladicte 
ville.  Et  le  trouvèrent  au  droit  de  Flamerans,  lequel,  quand  il  les  vit,  de 
sa  grâce  se  aresta  et  les  oyt  ad  ce  qu'ilz  lui  vouloient  dire,  mesdicts  mars 
les  maieur,  eschevins  et  esieus  estant  semblablement  arrestez  en  ordon- 
nance. Et  illec,  de  part  ladicte  ville,  par  la  voix  de  mondict  sieur  le  maire 
furent  dictes  et  exposées  à  mondict  seigneur  les  paroles  qui  s'ensuigvent, 
mondict  sieur  le  mayre  et  les  autres  de  ladicte  viUe  à  chevalx ,  nues  testes 
et  en  grande  révérence. 

C'est  assavoir  :  «rNostre  très  redoublé,  naturel  et  souverain  prince,  vecy 
voz  très  humbles  et  très  obéissans  subgetz  les  maieur,  eschevins,  boui^geois 
et  habitans  de  vostre  bonne  ville  d'Auxonne,  qu  ilz  vous  sont  venuz  faire  la 
révérence  en  tdle  et  sy  très  humble  obéissance  et  sul^ection,  comme  &ire 
la  doivent  à  leur  naturel  seigneur  et  souverain  prince,  rendans  grâce  à 
Dieu  de  la  bonne  santé  et  prospérité  de  vostre  très  noble  estât  et  personne, 
qu'est  chose  qu'ils  désirent  sur  toutes  aultres  luy  tesmoignier  de  tous  leurs 
cueurs  qu'il  la  veuille  adez  entretenir  et  assister  de  mieulx  en  raieulx,en 
eulx  recommandant  et  aussi  vostre  dicte  ville  très  humblement  en  vostre 
bonne  grâce,  et  en  vous  suppliant  que  vostre  plaisir  soit  lorsque  serés  au 
plaisir  de  Dieu  arrivez  en  ycelle,  en  ensuyvant  feurent  de  très  excellante 
mémoire  noz  très  redoubtez  princes  et  souverains  seigneurs  voz  pn^éni- 
teurs  ducz  de  Boui*goingne ,  que  Dieu  absoiUe ,  confirmer,  louher  et  approu- 
ver les  privilaiges,  usances  et  ooustumes  telz  qu'iiz  les  ont  parescriptetqne 
leurs  ont  esté  donnez  par  feurent  nosdictz  très  redoubtez  et  souverains  sei- 
gneurs. Et  au  surplus,  vos  très  humbles  et  très  obéyss^ns  subgetz  ioubent 
Dieu  créateur  de  toutes  choses  de  vostre  très  joyeulx  advénement,  en  vous 
offrant  ieui's  cueurs,  corps,  voulloirs,  dievances,  comme  à  leur  vray  prince 
naturel  et  souverain  seigneur.  Et  en  oultre,  nostre  très  redoubté  seigneur, 
vecy  les  clefz  des  portes  de  vostre  dicte  ville,  que  vosdicts  très  humble  sub- 
getz vous  présentent  en  signe  de  vraye  obéissance,  subgection,  garde  et 
protection,  pour  en  faire  et  ordonner  à  vostre  très  noble  voulloir  et  plaisir.» 

A  quoy  mondict  sieur  bénigneroenl  respondit  :  trGrant  mercys,  nous 
vous  rendons  les  clefs  de  nostre  ville,  dont  au  plaisii*  de  Dieu  ferés  tous- 
jours  bonne  garde.  Et  au  surplus  nous  ferons  ce  que  devrons.  » 

Item.  Que  ces  choses  faicles  l'on  feit  mai*cliier  devant  lesdicts  esieus 
contre  la  ville.  Et  demeura  prez  de  mondict  seigneur  mondict  sieur  le 
mayre,  qui  pendant  le  chemin  |)arla  plusieurs  fois  à  mondict  seigneur. 


J 
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Item,  Que  au  droit  de  la  croii  devant  ia  porte  de  Flameraus,  \e&  gens 
de  la  garde  et  compaignie  de  mondict  seigneur  soubz  les  estandars  des 
hommes  d'armes  et  aixhiers  se  menoient  en  ordonnance;  et  jusques  là 
estoient  allez  au  devant  de  mondict  seigneur  les  gens  d'église  de  ladicle 
ville  revestus  de  snreplis  et  des  plus  honnorables  chaippes  de  T^ise.  Et 
devant  eulx  estoient  les  grosses  torches,  la  bannière  et  ia  croix.  Etillec 
furent ,  de  part  lesdicts  gens  d'^flise,  par  la  voix  de  vénérable  et  discrète 
personne  maistre  Aymée  Chisseret,  licencié  en  décret,  curé  de  la  Perrière  '. 
dictes  et  exposées  les  paroles  que  s'ensuivent.  C'est  assavoir  [fotsage  laitsc 
en  hhme\ 

Item*  Ce  fait,  l'on  feit  marchier  ceulx  de  la  ville  devant  et  les  gens  de 
mondict  seigneur  en  ordonnance  après,  et  en  joye  et  triumphe  entra  mon- 
dict seigneur  en  ladicte  ville  et,  sen  rester,  s'en  ala  descendre  en  son  lougis  en 
l'ostel  de  Girard  Robot,  devant  lequel  hostel  l'actendoient  jusques  y  fut  des* 
cendus  ceulx  de  sadicte  garde  et  lesdicts  esleus. 

Item.  Que  environ  deux  heures  après  ce  que  mondict  seigneur  fut  des- 
ceodus,  mesdicts  sieurs  les  maieur  et  eschevins,  acompaigniez  des  plus  pa- 
reus^  de  ladicte  ville  en  petit  nombre,  lui  alèrent faire  la  révérence  et  bien- 
veoance,  et  lui  pi'és^tarent  le  don  cy  devant  dédairié.  Et  lui  feirent  les 
requeates  suigvantes  par  la  voix  de  mondict  seigneur  le  maire  disant  telles 
paroles  :  irNostre  très  redoublé,  naturel  et  souverain  seigneur,  voz  très 
humbles  et  très  obéissans  subgetz  les  maieur,  eschevins,  bourgeois  et  ha- 
bitans  de  ceste  vostre  ville  d'Auxonne  vous  présentent  le  présent  don,  priant 
très  humblement  qu'il  vous  plaise  le  recevoir  aggréablement  en  excnsant 
leurs  povretés  et  ygnorances,  et  en  vous  suppliant,  nostre  très  redoubté 
seigneur,  en  ensuyvant  fenrent  de  très  excellente  mémoire  nos  très  redoub- 
tes  et  souverains  seigneurs  voz  progéniteurs  ducs  de  Boorgoingne,  que 
Dieu  absoille,  louher  et  confirmer  les  privilaiges  telz  qa'ilz  les  ont  par  escript 
À  euk  donne  par  feurent  nosdicts  très  redoublez  princes  et  souverains  sei- 
gneurs, vous  offirans  leurs  cueurs,  corps,  sang,  vouUoirs  et  chevances, 
ooinme  à  leur  vray  prince  naturd  et  souverain  seigneur.  » 

Item.  Que  mondict  seigneur  le  duc  ayant  pour  agréable  ledit  don,  le  re- 
mercia et  fut  bien  content  de  ladicte  ville.  Et  quant  à  la  confirmation  que 
Ton  quéroit  des  privilaiges  de  ladicte  ville,  respondit  qu'il  en  parleroit  à  sou 
consefl;  et  de  fait  depuis  députa  à  veoir  lesdicts  privilèges  monsieur  son 
cbancellier  et  les  autres  gens  de  son  grant  conseil  pour  lui  en  faire  raport. 

Item.  Que  le  lendemain  matin,  mesdicts  sieurs  les  maieur  et  eschevins 
ponrtèrent  à  mondict  sieur  le  cbancellier  en  son  loigis  lesdicts  privileiges , 
assavoir  l'eschevinaige ,  la  maierie,  les  deux  déclarations  desdicts  privilèges 
données  de  monseigneur  le  duc  Philippe  du  temps  de  la  réformation  et  les 

'  GautoQ  de  Saint-Jean  (Gùte-d'Or). 
'  Apparents,  distingués. 
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confirmations  de  feurent  monseigneur  le  duc  Jehan  et  mondict  seigneur  le 
duc  Philippe;  seulement  desquels  privileiges  Ton  avoit  fait  faire  descoppics 
en  pai^emin  signées  de  notaires.  Et  leust  mondict  sieur  le  chancellier  les- 
dicts  privileiges  tout  au  long,  et  fut  content  que  iesdictes  coppies  seules 
demeurassent  devers  lui  et  lesdicts  du  conseil,  et  que  Ton  reprenne  les 
originalx,  ce  qui  (ut  fait. 

Item.  Que  ledict  jour,  que  fut  le  mercredi  voiile  de  saint  Sébastian,  mon* 
dict  seigneur  ala  oyr  ses  messes  en  Téglise  parrochiale  dudict  Âuxonne  on 
estoient  les  gens  de  sa  chapeUe  et  aussi  de  sa  garde  en  ordonnance  à  le 
mener  et  ramener.  Et  Iesdictes  messes  dictes  mondict  sieur  monta  ou  jubi- 
iey  *  que  Ion  avoit  (ait  parer  le  mienix  que  Ton  avoit  peu.  Et  estoient  en  la 
nef  de  féglise  messieurs  de  Tesglise,  les  maieur,  eschevins,  les  plus  parens 
et  les  chiefz  d'ostelz  de  ladicte  ville,  ad  ce  assemblez  et  mandez  au  cry  de 
la  ville  et  son  de  la  cloiche,  et  plusieurs  autres  tant  privez  qu'estrangiers 
tous  agenoiez  à  nue  teste.  Et  illec,  mondict  seigneur  estant  apouyés  an  pan- 
sour'  dudict  jubiley  mondict  seigneur  le  mayre  lui  dit  en  grant  humilité, 
révérence  hanltement  et  él^amment  les  paroles  qui  s  ensuigvent,  que  mon- 
dict seigneur  et  le  peuple  oyrent  libéralement. 

C'est  assavoir  :  «Nostre  très  redoubté,  naturel  et  souverain  seigneur  vecy 
voz  très  humbles  et  très  obéissants  subgetz  les  gens  d'esglise,  les  maienr 
eschevins,  bourgeois  et  habitans  de  ceste  vostre  bonne  ville  d*Aaxonne, 
lesquelx  vous  font  la  révérence  en  telle  et  sy  très  humble  obéissance  et  sub- 
gection  que  faire  la  peuvent  et  doivent  h  leur  vray  naturel  et  souverain  sei- 
gneur; i*endant  à  Dieu,  le  souverain  Créateur,  grâces  et  louhangesde  vostre 
très  joyeulx  advénement,  de  la  bonne  santé  et  profiit  de  vostre  très  noble 
estât  et  personne,  qu'est  ce  que  sur  toutes  aultres  choses  plus  ilz  désirent, 
lu  y  priant  et  requérant  de  tous  leurs  cueurs  très  humblement  qui  fai 
vueillent  entretenir  et  garder,  et  de  mieuh^  en  mieulx  augmenter  en  eulx  et 
ceste  vostre  ville.  Tousjours  très  humblement  l'ecommandant  en  vostre  très 
noble  grâce  et  en  vous  suppliant  encore  très  humblement  que,  sur  vosire 
très  noble  plaisir,  en  ensoyvant  feurent  de  très  excellente  et  glorieuse  mé- 
moire noz  très  redoubtez  princes  et  souverains  seigneurs  voz  progéniteurs 
ducs  de  Bourgoingne,  que  Dieu  absoille,  confirmer,  louher  et  aprouver 
leurs  priviiaiges,  usances  et  coustumes  telz  qu  ilz  les  ont  par  escript  à  eulx 
donnez,  louhez,  confermez  et  approuvés  par  feurent  nosdicts  très  redoubtei 
princes  et  souverains  seigneurs.  Et  au  surplus,  nostre  très  redoubté,  naturel 
et  souverain  seigneur,  vosdicts  très  humbles  et  très  obéissans  subgetz  vous 
offrent  leurs  cueurs,  corps,  voulloij*s,  chevances  et  aussi  leurs  seremens  de 
fidélité,  telz  que  bons  et  loyaulx  subgetz  en  toute  humilité  et  obéissance  faire 
le  peuvent  et  doivent  à  leur  vray  prince,  naturel  et  souverain  seigneur. « 

• 

>  Jubé. 

*  Appuyé  au  paDsoir  (galerie)  du  jubc. 


I 
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Item.  Que  les  jiaroles  de  niondicl  seigneur  le  niayre  Gnies,  moiiseiguour 
parla  à  mondict  sieur  le  chanceUier  et  autres  de  son  conseil  estans  lez  luy. 
Et  ce  fait,  mondict  seigneur  fit  dire  par  sondict  chancellier  :  rrEn  eflect  que 
niondicl  seigneur  congnoissoit  Taniour,  dillection  et  singulière  alTeclion  et 
obéissance  que  les  habitans  dudict  Auxonne  avoyent  envers  lui,  qu'il  estoit 
content  d'euli  et  les  retenoit  en  sa  grâce,  leurs  confirmoit,  consentoit  et 
approuvoit  leurs  chartres,  privSèges  et  usances,  et  d'abondant  pour  son 
joyeux  advënement  leur  ouctroyoit  et  acourdoit  ou  lieu  du  cournet,  qu'ilz 
sonloient  avoir  pour  faire  les  crys  et  publications  eo  ladicte  ville,  une  trom- 
pette h  laquelle  s<»^it  pendant  une  bannière  en  drap  de  soye  armoyëe  aux 
armes  de  ladicte  ville.  « 

Et  eflt  assavoir  que,  avant  lesdictes  conGrmations  et  ouctroys  dessusdis, 
mondict  sieur  le  chancellier  fit  lever  la  main  aux  soins  ^  à  mesdicts  sieurs  les 
maieur,  escbevins  et  habitans  dudict  Auxonne  illec  estans,  promectant  à 
plain  d'ëdairer  es  lectres  patentes  de  mondict  seigneur  de  ladicte  confirma- 
lion. 

Et  finallement  mondict  sieur  dit  de  sa  bouche  telles  paroles  en  effect 
assavoir  :  irSoyës  moy  bons  suints  et  je  vous  seray  bon  seigneur  ti. 

Item.  Pour  ce  que  mondict  seigneur  junat  ledict  mercredi  pour  révé- 
rence de  la  feste  de  saint  Sébastian,  il  ne  digna  pas  audit  Auxonne,  mais 
alla  digner  à  Rouvre  \  Touteifois  lui  fut  donné  de  part  ladicte  ville  de  x 
francs  le  poisson  du  mieux  que  l'on  peust  chosir. 

Item.  Que  mesdicts  sieurs  les  maieur  et  escbevins ,  ensamble  lesdits  esleus , 
le  convoyèrent  à  cheval  jnsques  au  dessus  de  la  chapelle  du  bout  de  la 
chaulcée ,  et  au  partir  de  la  ville  lesdiets  d' Auxonne  estans  en  ordonnance  se 
monstrèrent  a  mondict  seigneur,  puis  raarchièrent  devant  jusques  audict 
lieu,  ouquel  lieu  mondict  seigneur  leur  donna  congié  bien  content  d'eulx; 
et  pendant  le  chemin  mondict  sieur  le  mayre  parla  par  plusieurs  fois  à  lui. 

Item.  Que  à  ladicte  venue  lesdiets  d'Auxonùe  feirentès  officiers  de  mon^ 
dict  seigneur  les  dons  que  s'ensuigvent. 

C'est  assavoir  à  mondict  sieur  le  chancellier  une  ooppe  d'argent  dourée 
pesant  ii  marcs. 

A  maistre  Jehan  Gros  secrétaire  et  audiencier  de  mondict  seigneur 
XX  florins  d'or. 

Aux  chevalcheurs  de  l'escuierie  m  florins  d'or. 

Au  roy  d'armes  i  ducat. 

Es  vailetz  de  piedz  ii  ducas. 

(Gabier  en  papier  du  i?*  siècle  [filigrane  :  un  cercle] ,  fol.  i -6. 
Archives  du  Doubt,  série  B.  Fonds  du  Trésor  des  Chartes 
du  duché  de  Bourgogne.) 

^  Aux  saints  évangiles. 

>  Canton  de  Genlis  (Côte^'Or). 


Bull,  des  tbav.  hist.  —  N"  4.  as 
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CuftSMOlIlll»  OBSBRVfos  ADXOBSBQIES  Dt  DtC  PfllLIPPB  ET  MâDAHK  LX  DICHBSSE  Si  FKMIE 

AUX  (iuARTRELX  DE  DlJO^f. 

AuLres  soliempnités  et  procédures  ùkicies  par  ladite  ville  d'Auxonne  pour 

les  exsèques  de  fenrent  de  très  exceliaates  et  recommandées  mémoires  moo- 

scignem*  le  duc  Philippe  et  madame  la  duchesse  sa  femme,  père  et  mère 

de  mondit  seigneur  le  duc  Charles. 

7-1  s  février  1676. 

Premièrement.  —  Mondict  seigaeur  le  duc  Charles  par  ses  lectres  Gio6e> 
signées  de  sa  main  et  d'ung  secrétaire,  données  à  Dijon  le  ixix*  jour  dodil 
mois  de  janvier,  rescripvit  aux  maieur  et  eschevins  dudit  Auxonne  envoyer 
leurs  députez  notables  vestns  de  noir,  en  tel  nombre  qu*ilz  adviseroient  audit 
Dijon  pour  aler  au  devant  des  corps  de  sesdits  père  et  mère  les  aoompai- 
gnier  jusques  audit  Dijon  et  dès  là  aux  Chartreux  an  lieu  de  leurs  sépul- 
tures. 

Item.  Et  semblable  furent  mandez  les  députez  de  toutes  les  autres  bonnes 
villes  du  pays  de  par  deçà,  et  sur  ce  feit  cfaascuu  son  devoir  au  mieulx  qn'ii 
peust.  Et  pour  obtempérer  de  la  partie  desdicts  d' Auxonne  au  contenu  dcb 
lectres  à  euk  sur  ce  escriptes,  comme  devant  est  dit ,  mesdicts  sieurs  les 
maieur  et  eschevins,  par  Tadvis  de  oeulx  du  consàl  et  d*autres  de  kdictp 
ville,  dâibérèrent  et  conclurent  que  mcmdict  sieur  le  maieur,  deux  des  esche- 
vins et  aucuns  des  bourgeois  habitans  ladicte  ville  des  plus  parens,  yroieut 
auxdictes  exsèques  jusques  au  nombre  de  xvui  personnes,  vestus  d»* 
longues  robes  de  noirs  et  de  tous  autres  habillemens  noirs,  et  que  y  ponrt^ 
roit  xvm  torches  de  part  ladicte  ville,  chascune  de  m  livres,  leadictes 
torches  et  les  despens  de  bouche  aux  frais  de  la  ville,  lesdicts  vestemens 
aux  frais  des  particuliers. 

Item.  Que  k  l'exemple  des  autres  bonnes  villes  fut  condud  par  lesdicts 
d' Auxonne  audit  lieu  de  DijoU,  que  mesdicts  sieurs  les  maieur  et  esdievins 
et  les  plus  parens  desdicts  esleus  après  euh  jusques  au  nombre  de  huici 
personnes,  comme  représeotans  la  justice,  et  les  principalx  desdicts  députez 
demeureroient  darrier  comme  chiefs  de  ladicte  ville,  >estus  de  longues  robes 
noyres,  ayans  chaperons  etbonetz  noirs,  sens  pourter  torches;  et  les  autres 
des  dessusdis  avec  huict  autres  personnes  que  ladicte  ville  eslut  et  Gt  vestir 
à  ses  despens  au  lieu  desdis  représentans,  porteroient  lesdictes  xvm  tordies, 
et  ainsi  fut  fait. 

Item.  Que  pour  fourny  deuement  à  ce  qui  estoit  nécessaire,  mesdicts 
sieurs  les  députez  menèrent  avec  euh  de  la  cire,  du  luminon ,  et  antres  ma- 
tières nécessaires  à  faire  torches,  ouvriers  pour  les  faire,  aGn  de  >les  avoir 
resches  et  belle  représentation  ;  pourtèrent  du  ibap  noir  pour  en  prandre  s*il 
leur  estoit  besoing  et  menèrent  avec  eulx  ouvriers  pour  faire  robes  si  besoing 
estoit.  Et  à  ce  moyen  lesdictes  torches  furent  belles,  fresches,  honnorables  et 
île  grant  représentation,  et  les  robes  des  esleus  ou  bien  desdicts  reprësen- 
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lAiis  faicies  sieioa  les  penoonaigeB.  Et  aioû  furent  eu  nombre  de  part  ladicle 
ville  par  tout  uvii  personnes,  assavoir  buict  reprësentans,  xvm  poortans 
Jesdictes  torches  et  Jehan  Chaine ,  procnrear  de  ia  ville,  pour  dresser  iesdicts 
portans  et  les  faire  tenir  en  ordre,  aler  avant  et  faire  arester  ^[aantil  estoit 
temps. 

Item,  Que  le  dymenche  vn*  jour  de  £évHer,  qui  estoit  le  jour  que  les  dé- 
putez des  bonnes  villes  dudict  pays  estoient  mandez  pour  faire  ce  que  mon- 
dict  seigneur  mandoit,  lesdicts  maieur,  eschevins  et  autres  députais  dudict 
Auxonne  se  transpourtarent  andict  lieu  de  Dijon,  actendant  la  venue  de 
mesdicts.  seigneur  et  dame  trespassez,  lesquels  le  mardi  suigant  Ton  amena 
andict  Dijon  environ  trois  heures  après  midi. 

Item.  Que  avant  leur  entrée  andit  Dijon,  mondict  seigneur  le  duc,  les 
prâas  et  antres  gens  A^é^&se  et  les  députez  desdictes  bonnes  villes  du  pays, 
pourtans  tordies  armoyés  chascnne  ville  de  ses  armes  (desquelles  armes  les 
plusieurs  en  la  pins  part  avoient  les  boui^eois  noires  et  d'autres ,  mesmement 
Dijon  et  Auxonne ,  blancs)  sens  les  alnmer,  alèrent  de  pied  au  devant  desdicts 
corps  trespassez  en  ordonnance,  en  ia  manière  que  s'œsuit,  quant  à  Testât 
desdictes  bonnes  villes,  et  ce  par  ordonnance  de  mondict  seigneur  ie  duc 
rapourtée  par  ses  maîtres  d'ostelz  et  commis. 

Assavoir  pour  les  premiers  marcheurs  des  villes  en  ordonnances; 
AUXONNE  à  la  dextre,  GRAT  à  la  senestre.  Pour  les  seconds:  DOLE  à 
dextre,  SALINS  à  la  senestre.  Pour  les  tiers  :  BEAUNE  et  CHALON  meslez 
ensemble  pour  avoir  regart  à  dextre  ne  à  senestre.  Pour  les  quai's  :  OSTUN 
et  MASGON.  Et  pour  les  derniers  BESANÇON  et  DIJON.  Et  de  toutes  les 
antres  villes  non  nommées  et  non  ayans  lieux  cy  devant,  léui-s  députez 
raarchoient  devant  tous  les  autres ,  selon  Tordonnance  des  commis  ad  ce  de 
mondict  seigneur. 

Item.  Que  tous  lesdicts  députez,  tant  d*église  comme  desdictes  bcmnes 
villes,  actendaient  en  ordonnance  la  venue  desdicts  corps  es  feurbourg  de  la 
porte  de  Saint-Nicolas,  par  laquelle  ilz  entrèrent  audict  Dijon.  Et  quant  les- 
dicts corps  les  apreuchèrent ,  chacun  portant  torche  les  aluma ,  et  devant  eulx 
marcha  chascun  en  son  lieu  jnsques  à  la  chapelle  de  mondict  sieur,  oà  ils 
reposèrent  la  nuyt  et  le  mercredi  snigant  tout  le  jour,  et  en  raponrta  chas- 
cun sa  torche. 

Item.  Que  le  jeudi  suigant  lesdicts  corps  furent  menez  es  Chartreux  du- 
dict Dijon,  et  pour  les  acompaignier,  ceulx  qui  avoient  esté  à  ladicte  entrée 
furent  assemblez  à  Tentour  de  ladicte  chapelle,  et  mesmes  les  députez  des- 
ilictes  bonnes  villes ,  qui  y  alèrent  par  ordonnance  sens  alnmer  leurs  torches, 
cbascun  de  son  loigis,  et  retournèrent  chascun  en  son  lieu  selon  1  ordonnance 
de  ladicte  entrée.  Desquelx  députez  les  auscuns  avoyent  leurs  première.^ 
torches  de  ia  venue  et  d'autres  en  avoient  des  neufves  et  entre  autres  les- 
dicts d' Auxonne.  Etesdicts  Chartreux  lesdicts  d' Auxonne  et  autres  laissèrent 
leursdictes  torches  et  d'autres  les  en  repourtèrent. 
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Item.  Le  vaiiredi  suigaut  1  on  fit  esdicts  Chartreux  les  exsèques  et  Bolleiiip- 
riitez  deTëglise  desdicls  corps;  où  retournèrent  iesdicts  députez  qui  reco- 
Vrèrent  leursdictes  torches;  et  durant  iesdictes  exsèques  les  tindrent  allumti^s 
en  ordonnance  que  dessus.  Et  iesdictes  exsèques  fais  iesdicts  d^Auxonne  el 
autres  laissèrent  le  demeurant  de  leursdictes  torches  esdicts  Chartreux.  El 
ne  retournèrent  plus  ledict  jour  passé  cesdicts  députez  esdicts  Chartreux.' 

Item.  Que  mondict  seigneur  alant  dez  ledict  Dijon  à  Dole,  passa  par  la- 
dicte  ville  d'Auxonne  le  dymenche  avant  Sainct  Pierre  en  ch^  \  Tan  que 
dessus,  et  lui  alèrent  au  devant  mesdicts  sieurs  les  maienr,  eschevins  et  dé- 
putez qui  en  ordonnance  et  pourtans  torches,  comme  dessus,  jusques  à 
Feutrée  de  Boteran?  Et  esloient  ordonnez  dez  la  chapelle  du  bout  de  la 
levée  jusques  audict  Auxonne  des  torches  et  feugs  pour  les  alumer  s'il  Be- 
noit de  nuyt. 

Item,  Que  mondict  seigneur  jut'  audit  Auxonne  et  lui  fut  donné  de  part 
iadicte  ville  six  moutons  et  deux  quehues  de  vin  du  meilleur,  et  le  matin 
s'en  ala  audict  Dole  et  ne  fut  point  poursuyz. 

(Fol.  6-9  du  manuscrit  précédent.  Archives  du  Doubs.) 

Pour  copie  conforme  : 

Jules  Gadtiiiek. 
Correspondant  à  Besançon. 


Tàpisseribs  du  iri'  sièclb  photbnant  db  Châtbàvnbvf  (Cbarbbitb) 

ET  BBCBMMENT  ACQUISB8  PÀH  LB  MvSEB  DBS  GoBELIflS, 

Communication  de  M.  Darcel ,  membre  du  Comité. 
(Séance  du  is  juillet  188s.) 

M.  Alfred  Darcel  soumet  au  Comité  les  photographies  de  deux 
fragments  de  tapisseries  du  xvi**  siècle  récemment  acquis  par  le 
Musée  des  Gobelins  de  la  municipalité  de  Châteauneuf  (Charente) 
qui  en  avait  hérité  ainsi  que  de  la  maison  qui  les  renfermait. 

Deux  autres  fragments  de  la  même  suite  provenant  d'Angouiéme 
sont  possédés  par  M.  Emile  Peyre,  architecte  décorateur,  qui  les 
avait  prêtés,  en  1876,  à  l'Exposition  de  l'histoire  de  la  tapisserie 
laite  par  TUnion  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  Tindustrie. 

Depuis  son  acquisition  l'administra tion  de  la  manufacture  des 
Gobelins  a  reçu  de  M.  le  maire  de  Châteauneuf  un  troisième  frag-- 
ment  qui  complète  en  partie  le  plus  petit  des  deux  qu  elle  avait 

'  1 6  janvier. 

*  Coucha  (passé  défini  du  verbe  gé»ir). 
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procédemment  acquis.  On  connaît  ainsi,  aujourd'hui,  quatre  pièces 
différentes  d'une  tenture  qui  garnissait  un  h6tel  de  i'Angoumois, 
probablement  résidence  de  quelque  membre  de  la  famille  des  Valois 
d'après  certains  détails  que  Ton  peut  remarquer  sur  ces  tapisseries. 
Chaque  pièce  se  compose  d'un  grand  cartouche  central  en  cuir 
découpé,  encadrant  des  personnages  qui  figurent  fort  probablement 
la  Terre  ^  F  Eau  y  la  JUotMon,  h  Vendange.  Ces  cartouches  sont  placés 
au  milieu  d'un  champ  bleu- vert  touf  couvert  de  grotesques  du  plus 
grand  goât. 

Le  cartouche  du  fragment  le  plus  complet,  si  complet  même 
qu'il  ne  lui  manque  qu  une  bande  de  3'j  centimètres  dans  le  haut, 
est  entouré  à  sa  partie  supérieure  d'une  sorte  de  dentelure  dont 
chaque  dent  porte  alternativement  une  fleur  de  lis  et  un  croissant. 
Au  milieu,  un  H  est  placé  dans  l'évidement  d'un  croissant  plus 
grand.  Dans  deux  cartouches  latéraux,  l'H  combiné  avec  le  double  D 
est  inscrit.  Enfin  la  bordure  est  formée  de  croissants  adossés  deux 
à  deux,  maintenus  par  un  joyau  d'orfèvrerie.  Sur  l'un  des  fragments 
appartenant  à  M.  Emile  Peyre  le  croissant  est  placé  sous  la  couronne 
royale  de  France  soutenue  par  deux  anges. 

Il  semble  impossible  d'après  tout  ceci  de  ne  point  reconnaître  que 
ces  tapisseries  ont  été  exécutées  pour  Henri  IL 

Maintenant  le  style  des  figures  qui  remplissent  les  cartouches, 
celui  d'autres  figures  distribuées  parmi  les  ornements  rappelleni 
trop  le  style  du  Rosso  et  de  Niccolo  del  Abbate,  son  second  dans  les 
travaux  de  Fontainebleau,  pour  qu'on  ne  soit  point  porté  à  croire  que 
ces  tapisseries  ont  été  exécutées  d'après  quelque  peintre  de  l'école  de 
Fontainebleau,  dans  les  ateliers  de  tepisserie  que  François  P'  y  avait 
établis  et  qu'il  transporta  plus  tard  à  Paris,  dans  l'hôpital  de  la 
Trinité. 

Alfred  Dakcsl, 

Membre  da  Comité. 


TAPtSSBRlBS  DO  XV*  SIKCLK  PROVKNAST  DU  CHATHàV  DE  BoVSSÀC, 

Communication  de  M.  du  Sommemrd ,  membre  du  Comité. 
(Séance  da  i»  juillet  1889.) 

Le  Musée  de  Cluny  a  acquis  récemment  de  belles  et  précieuses 
tapisseries  provenant  de  Boussac  et  dont  un  spécimen  a  figuré,  eu 
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1 878 ,  h  rExpoftitton  du  Trocadëro.  Ces  tapisseries  datent  du  xv*  siide 
et  ornaient  jadis  les  salles  du  vieux  château  de  Boussac,  assemblage 
de  constructions  d'ëpoques  différentes  dont  la  partie'  la  plus  impor- 
tante a  ëtë,  suivant  la  tradition,  édifiée  au  xV  siècle  par  Jean  de 
Brosse  et  Nicole  de  Châtillon,  sa  femme. 

Ces  tapisseries  sont  au  nombre  de  six;  elles  ont  été  décrites  par 
Georges  Sand  dans  son  roman  de  Jeanne,  publié  en  18&&,  el  pas- 
saient pour  avoir  été  apportées  d'Orient  par  Zizime  et  avoir  décon^ 
la  tour  du  château  de  Bourganeuf  pendant  sa  longue  captivité. 
Georges  Sand  ajoute  quelle  ries  croit d'Aubusson  et  qu'il  est  à  peu 
prës  certain  qu  elles  ont  charmé  les  ennuis  de  Tillustre  infidèle 
dans  sa  prison  et  qu'elles  sont  revenues  à  celui  qui  les  avait  fail 
faire  ad  hoc,  Pierre  d'Aubosson,  seigneur  de  Boussac,  grand  maître 
de  Bhodes.v 

Ces  tapisseries,  au  nombre  de  six,  paraissent  représenter  les  épi* 
sodés  du  Roman  de  la  Dame  à  la  Licorne;  au  milieu  de  chacune 
d'elles  se  trouve  la  dame  en  riche  costume  du  xv^  siècle  sur  une  sorte  * 
d*tlot  de  verdure  flanqué  de  palmiers  et  d*arbres  verts.  Elle  est  ac- 
compagnée de  dames  d  atour,  et  de  chaque  côté  se  trouvent  une 
grande  licorne  et  un  lion  tenant  de  longues  lances  ornées  d^écussons 
à  ses  armes.  Les  sujets  sont  sur  fond  rouge  émaillé  de  fleurettes, 
d'oiseaux  et  de  petits  animaux  chimériques. 

Ces  tentures  sont  très  remarquables;  elles  ont  subi  malheureuse- 
ment quelques  détériorations;  on  les  répare  en  ce  moment  et  elles 
seront  incessamment  exposées  dans  une  grande  galerie  nouvelle  en 
voie  de  préparation  à  l'hôtel  de  Cluny. 

M.  du  Sommerard  ajoute  que  dans  la  même  galerie  va  prendre 
place  la  suite  des  belles  tapisseries  nouvellement  acquises  pour  (e 
Musée  de  Cluny  à  l'hôpital  d'Auxerre.  Ces  tapisseries,  qui  se  com- 
posent  de  dix-huit  sujets  et  forment  un  développement  de  38  mètres, 
ont  été  exécutées  â  la  fin  du  xv**  siècle  et  ont  été  données  en  i5o9 
à  la  cathédrale  Saint-Etienne  d'Auxerre  par  l'évéque  Jehan  Baillet, 
fils  du  conseiller  au  Pariement,  prévôt  des  marchands  de  Paris; 
elles  représentent  l'histoire  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  el 
la  légende  de  Ylrwention  de  se$  reliques.  Ces  tentures  sont  dans  un 
merveilleux  état  de  conservation  et  les  costumes  sont  d'une  grande 
richesse.  Chaque  sujet,  composé  de  nombreuses  figures,  porte  sa  lé- 
gende en  français,  et  les  armoiries  du  donateur  se  trouvent  accro- 
chées aux  piliers  qui  séparent  les  divers  épisodes  de  la  vie  du  saint 
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et  de  la  découverte  de  ses  reliques.  Ces  tapisseries  avaient  été  cédées 
en  1777  par  la  cathédrale  h  Thàpital  de  la  ville  d'Auxerre  et  n^é- 
taient  exposées  au  public  que  dans  de  rares  solennités  religieuses^ 


GbàFFITES  TBOVVis  i  POMPÉI, 

Communication  de  M.  Edmond  Le  Bknt,  membre  du  Comité. 

(Séance  dn  is  juillet  iSSa.) 

Parmi  les  graffiti  que  portent  en  si  grand  nombre  les  murailles 
de  Pompéi,  il  en  est  qui  montrent  chez  leurs  auteurs  la  culture  ^e 
Tesprit  et  f  amour  des  choses  littéraires.  Je  ne  parie  pas  de  passages 
de  Virgile  que  peuvent  avoir  transcrits  des  écoliers,  le  début  de 
rÉnéide,  par  exemple,  qui  se  lit  par  trois  fois  sur  les  murs  {Corpus 
inscriptwnmi  laimarumy  L  IV,  n^*  138s,  a36i,  SigS).  Il  s'agit  ici 
de  poésies  légères  et  galantes,  décentes  aussi,  je  m'empresse  de  le 
dire,  qui,  conservées  dans  la  mémoire  des  lettrés,  étaient  inscrites 
par  eux  aux  murs  de  Tél^ante  cité.  Tel  est,  entre  autres,  le  joli  vers 
si  connu  des  archéologues  : 

CANDIDA  ME  DOCVIT  NIGRAS  ODISSE  PVELLAS 

vers  que  nous  y  retrouvons  par  quatre  fois  (n~  iSao,  iBaS,  jBqS, 
1 538)  et  qu'inspira  celui  de  Properce  (I,  i,  5)  : 

Donec  me  docait  castes  odisse  pudlas. 

Tel  est  encore,  sans  doute,  un  gracieux  distique  dont  on  n'a  encore 
relevé  qu'une  seule  transcription  : 

SCRIBIINTI  •  MI  •  DICTAT  •  AMOR  •  MOSTRATQyiI  •  CVPIDO 
PIIRIIAM  •  SINII  •  TU  •  SI  •  DU  VS  •  IISSII  •  VIILIM  » 

Les  murs  de  Pompéi  présentent  souvent,  en  tout  ou  en  partie, 
d'autres  vers  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait  pas 
encore  dans  leur  entier  : 

CVSCVS   AMAT  VALEAT  PEREAT  QVI  NOSCIT  AMARE, 

(N-3i99). 

QVISQyiS  AMAT... 

qui  était  peut-être  le  début  du  même  hexamètre  (n**  Saoo  D). 

*  Scribmti  mi  dictât  amnrmotiêtfatque  Cupido  (Ah?)  peream  tine  te  $i  Jkuê  Mie 
velim. 
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Une  autre  inscription  plus  étendue  donnait  les  huit  lignes  sui- 
vantes (n""  1173): 

Q^v  I  S  oy  I  s 

AMAVALIA 
PIIRIAQyiP 

osei 

RlIIh  NTIIPII 
RIA  QVïSQy 
IS- AMARII 
vocA 

Uuequalriëme,  tracée  en  caractères  d'une  extrême  finesse  dans  la 
maison  de  Julius  Jucundus,  est  venue  récemment  nous  donner  clair 
et  complet  le  texte  dont  le  dernier  graffilo  attestait  Texistence;  c  est 
un  distique  publié  il  y  a  quelque  temps  en  Italie,  mais  qui,  chez 
nous,  est  sans  doute  peu  connu  : 

QVISQyiS  AMAT  VALEAT  PEREAT  QVIS 
NESCIT  AMARE  BIS  TANTO  PEREAT 
QyiSQVIS  AMARE  VET  AT 

Si  quelque  cataclysme  venait  à  ensevelir  nos  villes  modernes,  je 
doute  que  nos  arrière-neveux  pui&sent  jamais  trouver  sur  les  mu- 
railles la  preuve  d'un  goût  pareil  à  celui  des  Pompéiens  pour  la 
poésie  élégante  et  facile. 


SÉANCE  DU  11  DÉCEMBRE  1882. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELTSLE, 

MEHBnE  DS  LMRSTITOT. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  que  le  Comité  a  faite  dans  la 
personne  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  assidus,  M.  Jules 
Tardif;  il  rappelle  Tactivc  collaboration  de  notre  savant  collègue  et 
exprime  des  regrets  qui  sont  unanimement  partagés.  M.  Léon  Gau- 
tier est  désigné  pour  rédiger  la  notice  nécrologique  de  M.  Tardif. 

M.  le  comte  E.  de  Barthélémy,  membre  non  résidant,  transmet 
la  copie  d'un  inventaire  des  revenus  et  biens  meubles  de  Tabbaye 
de  Signy,  rédigé  en  1790. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 
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Mi  Deloye,  membre  non  résidaul,  donne  la  description,  accom- 
pagnée d'un  estampage,  d'une  stèle  portant  une  inscription  phëni- 
rienne  récemment  découverte  à  Avignon. 

Renvoi  à  M.  Renan. 

M.  Bourbon,  correspondant  à  Évreux,  annonce  la  découverte  à 
Pont-Autbou  (Eure)  d'un  cimetière  de  Tépoque  mérovingienne  et 
signale  les  principaux  objets  trouvés  dans  les  nombreux  cercueils 
mis  au  jour. 

Renvoi  à  M.  Alex.  Bertrand. 

M.  L.  Gap,  instituteur  à  Kouix  (Vauctuse),  adresse  copie  de  di- 
vers documents  du  xvii'  siècle  relatifs  à  l'administration  de  la  com- 
mune de  Séguret. 

Renvoi  à  M.  le  comte  de  Luçay. 

M.  Grellet-Balguerie  adresse  une  nouvelle  note  sur  Tépitaphe 
d'Aimoin  déjà  signalée  par  lui  a  une  séance  du  dernier  Congi*ès  de 
la  Sorbonne. 

Renvoi  à  M.  Ramé. 

M.  Tabbé  Hamard,  curé  à  Hermès  (Oise),  annonce  une  nouvelle 
découverte  de  sépultures  de  l'époque  romaine  sur  le  mont  de  Hermès 
(Oise). 

Renvoi  à  M.  Longnon. 

M.  Leroy,  correspondant  à  Melun,  envoie  l'extrait  d'un  manu- 
scrit du  XVI*  siècle,  de  la  bibliothèque  de  Melun,  intitulé  :  Chro-- 
nique  des  éviqueê  de  Cambrai  et  relatif  à  la  paix  dite  trdes  darnes^ 
signée  dans  cette  dernière  ville,  le  5  aoât  16^9. 

Renvoi  à  M.  Lâanne. 

M.  Pélicier,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  adresse  la  co- 
pie de  deux  chartes  de  Louis  VU  dont  des  originaux  se  trouvent  aux 
archives  départementales  de  la  Marne. 

Renvoi  à  M.  Delisle. 

M.  l'abbé  René,  à  la  Capelle  (Gard),  communique  un  document 
intitulé  :  Règlement  pour  Us  valets  de  la  ménagerie  de  la  ville  d'Uzès, 
daté  du  95  octobre  167G. 

Renvoi  à  M.  Servois. 
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M.  Tabbë  Richard,  correspondant  à  Baujne-les-Dames,  envoie 
un  dociimenl  relatif  aux  prétendus  fous  de  certaines  communes  de 
Franche-Comté. 

Renvoi  à  M.  Marty-La veaux. 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béliers,  communique  la  copie  de 
trois  documents  du  xvii'  siècle  :  i*  règlement  de  police  de  16/19, 
réglant  le  salaire  des  ouvriers  travaillant  aux  champs;  9*  ordon- 
nance du  duc  de  Verneuil,  gouverneur  de  Languedoc,  datée  de 
1680,  défendant  de  chasser  sur  le  territoire  de  Béziers;  3°  i'el«i- 
lion  de  la  visite  de  la  duchesse  de  Verneuil  à  Béziers. 

Renvoi  à  M.  Servois. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  au  Comité  par  les  auteurs  : 

Peintres,  graoeurê  et  sculpteun  nés  en  Provence,  par  M.  Octave  Tar- 
sier; Draguignan,  1889,  in-8*de  /19  pages. 

La  Cour  de$  aides  de  NwïïumdU,  ses  origines  et  ses  vingt-sept  ekarget 
de  conseiller,  par  M.  le  vicomte  d'Estaintot;  Rouen,  1889,  io-^*de 
xU  pages. 

Étude  sur  les  monnaies  de  Calais  y  pr  M.  L.  Deschamps  de  Pas; 
Bruxelles,  i883,  in-8°  de  5o  pages. 

L'arrondissement  de  Montélimart,  géographie,  histoire  et  arMolûgit, 
par  M.  A.  Lacroix;  Valence,  1889,  in-8''  de  9o3  pages. 
Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  J.  Guiffrey  propose  de  publier  dans  la  collection  des  DoeusunU 
inédits  la  correspondance  du  général  Dumouriez,  pendant  la  cam- 
pagne de  TArgonne  et  la  première  conquête  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande. 

Renvoi  à  Texamen  d'une  commission  composée  de  MM.  de  Ro- 
zière,  Jourdain,  Lalanne  et  de  Lasteyrie. 

M.  L.  Gautier  lit,  au  nom  de  la  commission  désignée  à  cet  effet  » 
un  rapport  concluant  à  l'impression,  sous  la  réserve  de  certaines 
observations,  dans  la  collection  des  Documents  inédits,  du  Trésor  des 
chartes  de  la  maison  d'Anjou,  proposée  par  M.  Lecoy  de  la  Marche, 
archiviste  aux  Archives  nationales.  On  passe  au  scrutin  et  les  con- 
clusions du  rapporteur  sont  adoptées  par  le  Comité  par  9i  suffrages 
contre  3  bulletins  n^atifs  et  1  bulletin  blanc. 
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M.  L.  Courajod  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
deTexamen  du  répertoire  archéologique  du  département  des  Hautes- 
^Ipes,  présenté  par  M.  J.  Roman;  il  expose  que  ce  travail  pourrait 
être  accepté  sous  la  réserve  de  quelques  observations  et  après  une 
revision  attentive  de  Tauteur.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  le 
Comité. 

M.  Chéruel  donne  lecture  de  la  notice  nécrologique  qu  il  avait 
été  chargé  de  rédiger  sur  M.  de  la  Villegille. 
Renvoi  à  la  commission  du  BuBeHn. 

M.  Darcel  lit  deux  rapports,  lun  sur  l'inventaire  des  meubles  et 
des  livres  d'Avignon  Nicolaï,  archevêque  d*Aix  (i&/i3),  transmis 
par  H.  Tabbé  Albanès;  le  second  sur  l'inventaire  du  mobilier  de  la 
duchesse  d'Orléans,  mère  du  régent,  après  son  décès  en  1793,  com- 
muniqué par  M.  le  comte  E.  de  Bart|iélemy. 

Renvoi  à  la  commission  du  BtiBetin. 

M.  Jourdain  fait  un  rapport  verbal  sur  une  note  relative  aux 
écoles  primaires  à  VendAme  du  xiii**  au  xv!!!"*  siècle,  transmise  par 
M.  Boumon,  archiviste  de  Loir-et-Cher;  il  fait  remarquer  que  ce 
travail,  soigneusement' fait,  rectifie  et  confirme  des  indications 
Ibumies  par  M.  de  Pétigny  dans  son  histoire  du  Venddmois. 

Renvoi  h  la  commission  du  Bulletin. 

M.  de  Boîdisle  lit  un  rapport  sur  les  communications  suivantes 
dont  il  propose  le  dép6t  aux  archives  : 

i''  De  M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers,  sur  des  pièces  rela* 
tives  au  passage,  dans  cette  ville,  d'Elisabeth  Farnèse,  reine  d'Es- 
pagne, et  sur  Aimar-Claude  de  Nicolaï,  évéque  de  Béziers; 

ù"*  De  M.  F.  Bournon,  notice  intitulée  :  Henri  IV  et  la  Chambre 
des  comptes  de  Blois; 

3**  De  M.  Pélicier,  mémoire  sur  i'état  de  l'(*iection  de  Sainte- 
Menebould  au  xv!!!"*  siècle. 

M.  de  Boislisle  fait  un  rapport  verbal  sur  une  communication  de 
M.  le  baron  de  Girardot  intitulée  :  Mémoire  sur  la  nooigatum  des  ri- 
vières d^Aure  et  de  Ruiil,  et  propose  de  réunir  ce  document  à  ceux 
qui  composent  le  dossier  des  Mémoires  des  intendants. 

Les  diverses  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées  par  le  Co- 
mité. 
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M.  ie  marquis  de  Laborde  lit  un  rapport  sur  la  notice  historique 
du  prieuré  de  Notre-Dame  de  risle-Adam,  envoyée  par  M.  labbe 
Grimot,  correspondant  à  ilsIe-Adam. 

Dépôt  aux  archives. 

Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Gh.  Robert  sur  une  note 
fournie  par  M.  labbé  Hamard,  curé  à  Hermès  (Oise),  au  sujet  de 
nouvelles  découvertes  faites  au  mont  de  Hermès. 

Dépôt  aux  archives. 

M.  Ramé  lit  une  note  sur  le  sceau  de  Thomas  James,  évéque  de 
Léon  et  de  Dol ,  provenant  des  archives  départementales  de  la  Loire- 
Inférieure  et  communiqué  par  M.  Léon  Maitre,  archiviste. 

Renvoi  à  la  commissiondu  BuUetin. 

M.  Ramé  lit  ensuite  un  rapport  sur  la  publication  du  Cartulaire 
de  Landevenec  qui  avait  été  précédemment  admise  en  principe,  et 
propose  de  la  réduire  au  texte  des  chartes  offrant  un  intérêt  philo- 
logique. —  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  le  Comité  et  le  rap- 
port de  M.  Ramé  est  renvoyé  à  la  commission  du  BuUetin» 

M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  un  manuscrit  carolingien  prove- 
nant de  Tabbaye  de  Saint-Riquier  et  appartenant  aujourd'hui  à  la 
Ribliothèque  d'Abbeville;  il  rappelle  que  ce  texte  précieux,  daprès 
des  preuves  historiques,  a  ét^  donné  à  cette  abbaye  par  Charle- 
magne,  lorsqu'elle  était  gouvernée  par  Angilbert,  son  gendre.  Le 
Comité  émet  le  vœu  que  Ton  cherche  les  moyens  de  reproduire 
les  miniatures  remarquables  qui  ornent  ce  manuscrit  et  donnent 
des  types  intéressants  pour  Tétude  de  Tart  et  pour  Tarchéologie  à 

l'époque  carolingienne. 

Le  Secrélaire, 

AnATOLK  de  RARTEéLKMT. 


Notice  svb  M,  Pierrb-Arthvb  Nodail  de  la  Villbgille, 
par  M,  Chêruelf  membre  du  Comité. 

(Séance  du  ii  décembre  1889.) 

Le  Comité  a  perdu,  cette  année,  un  de  ses  anciens  membres, 
M.  de  la  Villegille,  qui  avait  été  secrétaire  des  diverses  sections 
pendant  plus  de  trente  ans. 
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Pierre-Arthur  Nouait  de  la  Villegiile  était  né  à  Paris ,  le  1 3  mars 
i8o3.  11  appartenait  à  une  famille  noble,  originaire  de  Bretagne, 
qui  avait  donné  à  la  France  plusieurs  officiers  supérieui*s.  A  leur 
exemple,  il  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  et  passa  successive- 
ment par  les  écoles  de  Saint-Cyr  et  d'application  d'état-major.  A  la. 
sortie  de  cette  dernière  école,  il  fit  son  stage  au  ^^  régiment  de  hus- 
sards, comme  adjudant-major,  et  fut  nommé  lieutenant  d'état-ma- 
jor en  1899.  Il  prit  part,  en  i83o,  à  l'expédition  d'Alger,  où  son 
père  commandait  le  G"*  régiment  d'infanterie.  M.  de  la  Villegiile  fit 
encore  la  campagne  d'Anvers  en  novembre  i839. 

Peu  de  temps  après,  il  quitta  la  carrière  militaire  et  commença 
à  s^occuper  d'études  archéologiques  et  historiques.  Un  des  premiei*» 
mémoires  qu'il  publia  fut,  en  i836,  une  notice  sur  les  Anciennes 
fùurcheê  patibulaires  de  Mfmtfauœn^,  Ce  travail  contient  de  curieux 
détails  sur  l'origine,  l'emplacement,  la  description  et  la  démolition 
de  ce  gibet.  Il  fut  suivi  de  plusieurs  travaux,  surtout  archéologiques, 
publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Sociéti  des  antiquaires  de  France ,  de 
la  Société  des  antiquaires  de  r Ouest  y  de  la  Société  du  Berryy  dans  le 
BuUeHn  monumental  et  dans  les  BuUetins  du  Comité.  N'ayant  pas  la 
compétence  nécessaire  pour  apprécier  ces  recherches  archéologiques , 
je  me  bornerai  à  en  donner  la  liste  a  la  fin  de  cette  notice. 

Ou  doit  encore  à  M.  de  la  Villegiile  la  première  édition  du 
Journal  de  Vaioocal  Barbier^  publié  par  la  Société  de  Vhisioire  de 
France^.  Tout  le  monde  sait  quel  est  l'intérêt  de  ce  journal  pour 
l'histoire  des  mœurs'  et  des  luttes  parlementaires,  de  1718  à  1763. 
M.  de  la  Villegiile  y  a  joint  une  introduction,  des  notes  et  une  table 
générale*  On  lui  a  reproché  le  retranchement  de  quelques  pas- 
sages, qui  ont  été  publiés  dans  une  édition  postérieure;  mais  ces 
morceaux,  sans  intérêt  réel  pour  l'histoire,  sont  d'une  licence  qui  va 
jusqu'à  l'obscénité.  On  ne  peut  que  louer,  à  mon  avis,  M.  de  la 
Villegiile  de  les  avoir  supprimés. 

C'est  principalement  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  Comité 
que  nous  devons  suivre  les  travaux  de  M.  de  la  Villegiile.  Adjoint 
d^abord  à  M.  Varin  comme  secrétaire  de  la  section  historique,  M.  de 
la  Villegiile  s'occupa  avec  le  soin  le  plus  louable  de  recueillir  les 
procès-verbaux  en  remontant  jusqu'aux  premières  séances.  Pendant 
plusieurs  années,  aucune  publication  régulière  n'avait  permis  de 

'  Paris,  Techcner,  116  pages  in-8%  3  plaaches. 
'  6  vol.  iii-8%  Paris,  Renouard. 
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suivi*»  les  travaux  du  Gomitë  historique,  de  se  rendre  compte  e\ac- 
leuient  des  diverses  transformations  qu'il  avait  subies  ni  des  résola- 
tions  adoptées  par  les  hommes  ëminents  qui  le  composaient  Ce  fut 
seulement  en  18&0  que  M.  de  la  Villegille  fut  chaigé  de  s'entendre 
avec  les  secrétaires  des  autres  sections  pour  la  publication  r^lière 
d'un  bulletin  ^  mensuel  des  comités.  Il  s'écoula  encore  dix  ans  avant 
que  ce  projet  fût  réalisé.  Enfin,  en  i85o,  parut,  par  les  soins  de 
M.  de  la  Villegille,  un  premier  volume  contenant  des  Extraits  àts 
proch-verbaux  du  Comité  historique  des  numuments  écrits  ^.  Le  secrétaire 
y  avait  réuni  tous  les  documents  qui  peuvent  servir  à  reconstituer 
rhistotre  du  Comité  fondé  par  M^-Guizot,  en  1 833,  et  à  retracer  le$ 
diverses  modifications  qu'il  avait  subies  jusqu'en  18&8.  Depuis  cette 
époque  la  publication  des  Bulletins  du  Comité  a  été  continuée  sans 
interruption  sous  différentes  formes;  mais  il  faut  constater  que  c'est 
H  M.  de  la  Villegille  que  l'on  doit  le  premier  l'ecueiU  et  qu'il  ne  cessa 
de  rédiger  avec  le  plus  grand  soin  les  procès-verbaux  des  séances. 

Nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  des  sociétés  savantes, 
en  même  temps  que  secrétaire  des  diverses  sections  du  Comité, 
\1.  de  la  Villegille  mit  de  l'ordre  dans  un  dépôt  considérable,  qui 
s'est  enrichi  peu  à  peu  de  toutes  les  publications  des  académies  de 
province.  Ses  relations  assidues  avec  les  correspondants  du  Comité 
ne  cessaient  de  stimuler  leur  zèle.  Afin  de  donner  plus  d'unité  à 
leurs  travaux,  il  rédigea,  au  nom  de  la  section  d'archéologie,  des 
Instructions,  qui  furent  publiées  dans  le  Bulletin  de  i859  '.  Les  mem- 
bres du  Comité  versés  dans  les  sciences  archéologiques  sont  seuls 
compétents  pour  en  apprécier  la  valeur;  mais  on  ne  peut  mécoo- 
uaitre  que,  par  son  zèle  et  sa  vaste  correspondance,  M.  de  la  Ville- 
gille a  contribué  au  mouvement  intellectuel,  qui,  dans  toute  la 
France,  a  fait  exhumer  et  étudier  les  antiquités  nationales. 

Enfin,  M.  de  la  Villegille  prit  une  part  très  active  au  recueil  des 
Poésies  populaires  de  la  France  ^.  M.  Fortoul,  ministre  de  l'instruction 
publique,  avait,  en  i85s,  demandé  au  Comité  de  la  langue,  de  this- 
ioire  et  des  arts,  de  publier  les  Poésies  populaires  de  la  France.  Plu- 
sieurs esprits  éminents  goûtaient  vivement  ce  projet  Ils  espéraient 

i  Yoy.  les  Extraits  dm  pracèê-verhaïue  du  Comité  histmquB  dm  numummU  êcnU 
(Paris,  i85o),  p.  100,  to3,  etc. 

-  Vol.  de  Tiii-/i58  pages  iD-8%  Imprimerie  nationale,  t85o. 

^  BuUetin  du  Comité  de  la  hmgue,  de  l*hiêtoire  et  dee  arte,  1,  36,  69,  etc. 

'  BuUetin  du  Comité  de  la  kmgue,  de  VhiMtoire  et  dee  attê,  IV,  6,  /Î8,  etc. 
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quoo  retrouverait,  dans  ces  traditions  poétiques,  une  sorte  d'épo- 
pëe  nationale,  manifestation  du  gënie  français  a  toutes  les  époques 
de  son  histoire.  Les  membres  du  Comité,  aujourd'hui  bien  peu  nom- 
breux, qui  assistaient  aux  séances  de  iSSa,  se  rappellent  quo 
M.  J.-J.  Ampère  fit,  à  cette  occasion,  un  remarquable  rapport,  où 
il  avait  réuni  et  habilement  présenté  quelques  spécimens  de  chanis 
populaires  de  la  France  ^ 

Lorsque  cette  publication  eut  été  décidée  en  principe,  M.  de  iri 
ViU^lle  s'en  occupa  avec  beaucoup  de  soin  et  d'assiduité.  Il  pré* 
senta  au  Comité  une  collection  de  chants  populaires  du  Berry,  et 
travailla  à  classer  les  nombreuses  chansons  recueillies  dans  les 
différentes  parties  de  la  France.  Malheureusement  les  corres- 
pondants mirent  plus  de  zèle  que  de  (Critique  dans  ce  travail  prépa^ 
ratoire.  Quelques-uns  poussèrent  l'ignorance  ou  la  plaisanterie 
jusqu'à  substituer  leurs  œuvres  personnelles  aux  traditions  et  lé- 
gendes populaires.  Le  Comité  reconnut  l'impossibilité  de  tirer  de 
ces  documents  un  véritable  recueil  des  Poéties populaires  de  la  France , 
et  il  renonça  à  ce  projet  de  publication.  Cependant  le  travail  de 
M.  de  la  Villegille,  qu'avait  secondé  un  de  nos  regretta  collègues, 
M.  Rathery,  ne  fut  pas  perdu.  Il  a  été  déposé  à  la  Bibliothèijue 
nationale,  oh  il  forme  une  collection  de  cinq  volumes  in-folio,  fré- 
quemment consultée,  et  qui  a  déjà  servi  à  plusieurs  publications 
faites  en  France  et  à  l'étranger. 

En  résumé,  M.  de  la  Villegille  a  rendu  au  Comité  des  services 
importants  et  nombreux  :  il  a  commencé  la  publication  des  Bulletins 
en  remontant  jusqu'aux  premières  séances;  il  a  contribué,  par  ses 
ksUructions  et  ses  correspondances,  au  mouvement  archéologique  de 
la  France.  Enfin  la  collection  de  chants  populaires,  dont  il  s'est  oc- 
cupé pendant  plusieurs  années,  fournit  d'utiles  renseignements  à 
ceux  qui  étudient  les  l^endes  poétiques  de  la  France. 

A  ces  mérites  il  faut  ajouter  que  M.  de  la  Villegille  apportait, 
dans  ses  relations  avec  ses  collègues,  une  affabilité,  une  loyauté  et 
une  sûreté  de  commerce  qui  lui  valurent  de  profondes  amitiés. 

Les  travaux  du  Comité  remplirent  la  vie  de  notre  laborieux  se- 
crétaire jusqu'en  1870.  Dans  cette  année  funeste,  il  fut  cruelle- 
ment frappé  par  les  désastres  de  la  France  et  par  un  malheur  do- 
mestique. Son  gendre,  qui  servait  ainsi  que  son  fils  dans  l'armée 

'  Bulletin  du  Cotniléîle  la  langue^  de  l*hiitoir$  et  det  arte,  I,  a6,  &8,  99,  etc. 
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Française,  ëuccomba  dans  la  guerre  contre  la  Prusse.  A  partir  de 
celle  ëpoque,  M.  de  la  Viiiegille  sentit  ses  forces  et  son  courage  bri- 
sés. Il  ne  fit  plus  que  de  courts  et  rares  séjours  à  Paris.  [I  se  retira 
enfin  dans  sou  château  de  Dangi,  et  sV  éteignit  doucemcuU  au 
milieu  de  sa  famille,  le  96  mai  1889. 

Liste  des  principaix  ouyrages  de  M.  de  la  Villegille. 

Outre  le  mémoire  sur  les  fourches  patiindmres  de  Monifaucon  et 
rédition  du  Journal  de  tamcat  Barbier^  les  principaux  ouvrages  de 
M.  de  la  Viiiegille,  dont  nous  ayons  connaissance,  sont  les  suivante: 

1*"  Notice  historique  sur  la  paroisse  de  Chavagnes-en-Paillcrs 
(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  tOuesiy  i8/ii-i8A3,  p.  28*2- 
3i9); 

9"  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France,  i838-i  839  (tome  XV  des  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France); 

3^  La  pénalité  au  moyen  âge  (mémoire  publié  dans  le  3*"  vo- 
lume de  louvrage  intitulé  :  Moyen  âge  et  Renaissance,  par  MM.  Paul 
Lacroix  et  Ferdinand  Seré,  i85o); 

U"*  Esquisses  pittoresques  sur  le  département  de  Tlndre,  en  colla- 
boration avec  M.  de  la  Tramblais  (1  volume,  Migné,  Gfaâteauroui, 
i85/i); 

5"*  Rapport  sur  des  documents  concernant  lancieunc  commu- 
nauté des  Carmélites  de  Bourges  (Travaux  de  la  Société  rfn  Bemj, 
1857.1858); 

6*"  Notice  sur  un  mode  de  défense  peu  usité  et  sur  un  projectile 
de  forme  bizarre  (Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
i8ti9); 

7°  Notice  sur  un  verre  à  boire  trouvé  en  Vendée  (Bulletin  duCo- 
mité  de  la  langue ,  de  r histoire  et  des  arts  de  la  France,  tome  III); 

8"*  Notice  surdes  colonnes  creuses  (BuUetinmonumenialy  6'Yolame); 

9''  Notice  sur  un  ancien  coffret  en  bois  (BuUeûn  du  Comité  de  k 
langue,  de  V histoire  et  des  arts  de  la  France,  tome  IV); 

10°  Attribution  à  Robert  d'Arbrissel  d'une  statue  en  pierre  de 
1  église  de  Méobecq  (Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry)\ 

11''  Note  sur  le  testament  de  Louis  d*Anjou,  bâtard  du  .Maiue 
(Cotnptes  rendus  de  la  Société  du  Berry); 

19°  Pièces  relatives  au  tombeau  de  Charlotte  d'Albret  (Comptes 
rendus  de  la  SiKutc  du  Berry). 
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iS""  Notice  sur  le  salon  de  Thôtel  de  Pompadour  (Compter  rendus 
de  la  Société  du  Berry)'^ 

i/i''  Vase  romain  trouvé  à  Paudy  {Btdletin  de  la  Société  des  oti/t- 
qumre9  de  France  ^  tome  XXXI,  p.  io3); 

1 5**  Notice  sur  les  Mardelies  [Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Fraiue,  i838,  p.  ilik). 


Rapport  de  la  CouMtssioy  cfiAnGÉK  d'ejaminbr 

LA   PVBLWATWN  DE  TrESOB  DES  CBÀBTES  DE  LA   MAISON  d'ÀXJOU  , 

proposée  par  Af.  Lccoy  de  la  Marche  \ 
(Séance  du  ii  décembre  1889.) 

Par  une  lettre  en  date  du  90  octobre  188a,  M.  Lecoy  de  la 
Marche,  archiviste  aux  Archives  nationales,  lauréat  de  llnstitut, 
a  soumis  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  le  plan  som- 
maire d'une  publication  intitulée  :  Trésor  des  chartes  de  la  maison 
d^AtgoUy  qu'il  souhaiterait  faire  entrer  dans  la  Collection  des  docu- 
ments inédits. 

Votre  commission  n'a  pu  que  donner  son  approbation  à  ce  pro- 
jet. Tout  l'y  invitait  :  l'importance  d'une  telle  maison,  l'étendue  de 
ses  domaines,  l'ancienneté  et  la  valeur  d'un  grand  nombre  de  ces 
documents,  l'unité  réelle  de  ce  fonds. 

On  peut  évaluer  à  huit  cents  le  nombre  des  pièces  qui  devront 
figurer  dans  cet  Inventaire.  Les  plus  importantes  pourront  être 
éditées  in  extenso,  les  autres  seront  seulement  représentées  par  une 
analyse  sommaire.  Ce  principe  une  fois  admis  (et  il  était  matériel- 
lement impossible  d'en  adopter  un  autre),  votre  commission  a  dû 
se  demander  à  quel  point  de  vue  il  convenait  de  se  placer  pour 
dëterminer  le  choix  délicat  de  Ces  documents  privilégiés  qui  doivent 
être  publiés  intégralement.  Nous  avons  pensé  qu'il  fallait  choisir 
de  préférence  les  pièces  qui  n'avaient  pas  été  encore  éditées,  celles 
qui  avaient  le  plus  de  valeur  historique  et  celles,  enfin,  qui,  jusqu'à 
la  fin  du  xiii*  siècle,  étaient  écrites  en  langue  romane  du  nord,  en 
langue  d'oc  ou  en  catalan. 

M.  Lecoy  de  la  Marche  se  propose  do  rejeter  dans  un  Appen- 

'    Celle  commisnoa  était  compoeéc  de  MM.  Léon  Gautier,  le  marquis  de.Laborde 
•>l  Jules  Tardif. 

BliLL.  DES  TRAV.  H18T. ^''  4.  *j'A 
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dice,  ad  calcem,  uu  certain  uoinbre  de  tiU*e8  de  la  maûiou  d* Anjou 
quin^appartienoent  pas  au  fonds  de  la  Chambre  des  comptes.  Le  res- 
pect que  Ton  doit  toujours  professer  pour  Tunitë  des  fonds  nous 
parait  une  raison  suffisante  pour  adopter  cette  partie  de  son  pian. 

Une  Table  unique  (noms  de  lieux,  noms  de  personnes,  matières) 
complëlerait  Tin^entaire  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  et  y  faciliterait 
les  recherches.  L*œuvre  serait  précédée  d'une  ItUroduction  dont  Tédi- 
teur  devra  strictement  proportionner  Tétendue  à  la  dimension  d'an 
volume  qui  ne  pourrait,  en  aucun  cas,  contenir  plus  de  cent 
feuilles.  (Test  ]à  un  maximum  qu  il  importe  de  ne  point  dépasser. 

Nous  avons  voxilu  réserver  pour  la  fin  de  ce  rapport  Texamen  d  une 
question  plus  délicate  :  srQuel  plaA  l'éditeur  devra-t-il  adopteV? 
<r  Est-ce  Tordre  chronologique  ou  Tordre  topographique  ?d  Les  deux 
systèmes  peuvent  se  défendre;  mais  il  a  semblée  votre  commission 
que  la  maison  d'Anjou  ayant  possédé  un  grand  nombre  de  domaines 
tout  à  fait  distincts  et  dont  les  destinées  historiques  ont  été  fort 
diverses,  il  serait  peut-être  plus  utile  au  lecteur  de  posséder,  groupés 
à  part,  tous  les  documents  qui  intéressent  chacun  de  ces  domaines. 
C'est  donc  à  Tordre  topographique  que  nous  ayons  donné  la  préfé- 
rence, et  M.  Lecoy  de  la  Marche  serait  invité,  si  vous  le  vouliez 
bien,  à  publier  ou  à  analyser  successivement  les  pièces  relatives  ^à 
la  maison  d'Anjou  en  général  t»,  à  TAnjou,  au  Poitou  et  à  la  Sain- 
tonge,  à  la  Touraine  et  à  TOrléanais,  au  Maine,  à  la  Noritiandie, 
à  TIle-de-France,  à  la  Lorraine,  à  la  Provence  et  à  Nice,  au  Lan- 
guedoc et  au  Roussîllon,  à  TAragon  et  à  Majorque,  à  l'Italie  et  à 
la  Grèce.  Telles  seront  les  divisions  de  son  travail,  et  vous  pouvez 
juger,  par  leur  seul  énoncé,  de  l'importance  d'une  telle  publica- 
tion. 

Néanmoins,  et  po'ur  sauvegarder  les  intérêts  de  tous  ceux  qui  se 
plaisent  davantage  à  Tordre  chronologique  et  dont  cet  ordre  favorise 
plus  utilement  les  études ,  nous  vous  proposons  d'inviter  l'éditeur  à 
placer,  immédiatement  après  son  Introduction,  une  «r Table  chrono- 
logique sommaire  de  toutes  les  pièces  du  recueil.^ 

Sous  la  réserve  de  ces  observations ,  nous  avons  Thonneur  de  vous 
proposer  la  publication  du  Trésor  de$  chartes  de  la  tnaiion  J[ Anjou, 

LioN  Gautier, 

Rapporfair. 
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Râppoet  de  la  Commission  cuàrgeb  D'eimifiEn 
LE  Répertoire  ARcHioLoeiQVE  du  département  des  Hautes-Alpes, 

présenté  par  M.  J.  Roman  \ 

(Séaoce  du  li  décembre  iM8a.) 

I^e  Répertoire  archéologique  du  département  des  Hautes-Alpes,  rédigé 
par  M.  J.  Roman,  correspondant  du  Ministère  de  rinstruction  pu- 
blique, a  été  renvoyé  par  le  Comité  à  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Jules  Quicheiat  et  de  Lasteyrie,  et  du  rapporteur 
soussigné. 

Votre  commission  rend  tout  d'abord  hommage  à  la  valeur  des 
nonabreux  renseignements  groupés  dans  ce  recueil.  Le  Répertoire 
arehéoiogique  des  Hautes-Alpes,  résultat  d'une  vaste  enquête  ouverte 
mëthodiquement  sur  le  terrain,  est  le  travail  d*un  observateur  très 
attentif  et  très  consciencieux. 

Nous  avons  prié  un  spécialiste,  M.  Ânt.  Héron  de  Villefosse,  de 
reviser  les  nombreuses  inscriptions  iranscrites  dans  le  Répertoire  ar- 
chéologique du  département  des  Hautes- Alpes. 

Notre  collègue  nous  a  signalé  quelques  améliorations  qu  il  serait 
désirable  de  voir  apporter  à  la  publication  de  ces  textes  épigra- 
phiques. 

Une  première  revision  du  texte  a  élé  faite  déjà  par  fauteur.  Ce- 
pendant une  nouvelle  lecture  du  manuscrit  serait  encore  indispen- 
sable au  point  de  vue  spécial  de  la  rédaction.  Il  en  serait  de  même 
au  point  de  vue  de  la  copie  destinée  à  Timprimerie.  On  devra  distin- 
giier,  sur  cette  copie,  par  divers  signes  conventionnels,  ce  quil 
faudra  respectivement  imprimer  en  différents  caractères  typogra- 
phiques, n  sera  important,  sur  ce  point,  d'adopter  un  système  et 
de  s^y  conformer  partout  fidèlement,  en  suivant  le  modèle  fourni 
par  les  volumes  déjà  parus  de  la  collection  des  Répertoires. 

En  l'ésumé,  le  Répertoire  archéologique  du  département  des  Hautes- 
Alpeê  est  un  bon  travail  qui  pourrait  être  publié  de  suite  après 
a\  oir  été  relu  très  attentivement  par  son  auteur.  Votre  commission 
a  donc  Thonneur  de  vous  proposer  d'en  décider  l'impression. 

Hélas  I  une  signature  manquera  toujours  au  bas  de  ce  rapport; 
c'est  celle  de  notre  cher  maitre,  de  notre  regretté  vice-président, 
M.  Jules  Quicherat.  Mais  l'avis  du   savant  que  vous  aviez  désiré 

^  Cette  conimiiiion  «tait  compoeée  de  MM.  Qnicberat,  de  Laelejne  et  Gourajod. 

a3. 
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roiiuailre  a  pu  être  recueilli  avant  sa  mort  et  vous  sera  Irausniis. 
M.  Quîcherat  avait  lu  et  annote  en  marges  le  manuscrit  de  M.  Ro- 
man avec  la  conscience  qu'il  apportait  à  l'accomplissement  de  tous 
ses  devoirs.  Au  commencement  d  avril  1889,  notre  maître,  en  nous 
communiquant  le  manuscrit  du  Répertoire  archéologique  dei  Bautei- 
Alpes,  Ta  fait  accompagner  de  la  note  au  crayon  que  voici  :  <? Tra- 
vail d'un  auteur  soigneux,  qui  a  vu  tout  ce  dont  il  parle.  —  Des- 
criptions exactes  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  monuments  que 
je  connais.  M.  Roman  devra  se  relii*e  la  plume  à  la  main  et  suppri- 
mer quelques  redondances.?) 

Telle  a  été  l'appréciation  de  M.  Jules  Quicherat.  En  terminant, 
nous  ne  saurions  placer,  auprès  du  Comité,  le  travail  de  M.  Roman 

sous  un  meilleur  patronage. 

Louis  Courajod, 

Rapporteur. 


InVUNTAIHK  DV  MOBlLlBh  HT  DES  LIVRES  D'Av^G^OiS  JSlCOLA!, 

ARCHBVÊQVE  d'AiZ  BN   îàà3. 

CoininunicalioD  de  M.  l'abbé  J.-H.  Albaoès,  corre^adant  du  Comité,  à  Marseille. 

(Séance  du  11  décembre  1889.) 

M.  l'abbé  J.-H.  Albanës,  à  qui  le  Comité  doit  déjà  la  communica- 
tion de  précieux  inventaires  d'églises  et  de  châteaux  du  midi  de  la 
France,  nous  envoie,  comme  pour  compléter  la  série,  l'inventaire 
des  biens  d'un  archevêque  d'Aix,  mort  en  ikkZ,  Ce  sera  le  pendant 
de  celui  du  château  de  Cornillon,  fait  en  i38o,  que  nous  devons  au 
même  correspondant.  L'un  donnait  le  détail  du  mobilier  d'un  laïque, 
qui  était  d'ailleurs  frère  et  père  de  papes;  celui-ci  donne  le  détail 
du  mobilier  d'un  archevêque.  Il  doit  donc  se  rapprocher  de  l'inven- 
taire des  évêques  d'Arras  récemment  communiqué  par  M.  Richard. 
[ReiïM  de$  Sociétéi  savantes,  ) 

Au  Nord  comme  au  Midi  c'est  toujours  à  peu  près  le  même  dé- 
sordre et  le  même  luxe  de  coffres  i*épaudus  dans  toutes  les  pièces 
et  renfermant  un  tas  de  choses,  parfois  disparates.  Bien  que  de 
fonctions  plus  sédentaires  que  les  nobles,  les  gens  d'alise  ne  pa- 
raissent pas  avoir  beaucoup  moins  qu'eux  donné  un  caractère  no- 
made à  leur  mobilier.  De  plus  la  maison  de  Tarchevéque  d'Aii 
était  comme  une  métairie  :  on  y  trouve,  en  effet,  un  pressoir  et 
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uiM*  boulangerie,  avec  une  écurie,  dont  une  partie  des  chevaux 
devait  traîner  les  charrettes  et  les  charrues  qu  on  trouve  invcoto* 
nées. 

M.  labbë  J. -H.  Albanès»  avant  de  nous  donner  une  courte 
analyse  du  document  qu'il  nous  envoie,  i*ectifie  deux  erreurs  du 
GalUa  chrUtiana,  La  première  est  relative  au  prénom  de  larche* 
véque  d*Aix  qui  ëtait  bien  Avignon,  ainsi  que  laffirmait  Baluze,  et 
non  Aimon  ou  Ammon.  La  seconde  est  relative  à  la  durée  de  Té- 
piscopat  d'Avignon  Nicolaï,  que  Ton  fait  cesser  six  ans  avant  s{i 
mort,  et  qui,  suivant  les  titres  et  qualités  que  lui  donne  Tinven- 
taire,  interrompu  par  sa  mort,  ont  duré  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Ce  sont  donc  les  biens  appartenant  à  un  archevêque  que  Ton 
trouve  dans  la  maison  qu'il  habitait  à  Aix. 

Il  est  assez  difficile  d'établir  quelle  était  la  distribution  de  cett4* 
maison,  parce  que  les  rédacteurs  de  l'inventaire  passent  une  pre- 
mière fois  dans  toutes  ses  pièces  afin  de  visiter  les  coffres  qui  s'y 
trouvent,  puis  y  retournent  afin  d'en  noter  le  mobiliei*.  Nous 
croyons  cependant  qu'elle  se  composait  : 

Au  rez  de  chaussée  :  d'une  grand'salle  (aula)  auprès  de  la*- 
quelle  se  trouvent  la  panneterie,  la  boulangerie,  te  cellier,  qui  sert  de 
pressoir,  probablement  la  cuisine  avec  la  bouteillerie,  puis  dans 
un  autre  corps  de  bâtiment,  les  greniers  h  Ibuirages,  la  charretterie, 
l'écurie,  peut-être  le  cellier  du  clavaire  {clavarius)^  plus  une  annexe 
construite  en  bois. 

Au  premier  étage  :  de  la  chambre  de  parement,  de  la  chambre 
|»articulière  {caméra  sécréta) y  d^un  cabinet  de  travail  {êiudium)  et 
rl'une  chapelle  particulière  {capeUa  sécréta). 

Au  second  étage  :  d'un  certain  nombre  de  chambres,  une  petite 
poor  les  cubiculaires;  une  pour  un  certain  frère  Isnard,  puis  pour 
la  clavaire  ou  économe;  une  autre  près  de  l'escalier  qui  descendait 
à  rëglise,  et  enfin  une  garde-robe. 

A  l'étage  supérieur  réservé  aux  serviteurs,  se  trouvait  probable- 
ment un  colombier. 

La  grand'salle,  qui  était  précédée  d'un  porche,  était  munie  de 
deux  tables  à  manger  sur  tréteaux ,  une  grande  et  une  petite ,  avec  une 
grande  estrade  à  marchepied  derrière  l'une  d'elles  {bredidam. . .  emt 
scabello  sive  marehepié  (art.  5oa).  Une  autre  petite  estrade,  des  bancs 
sur  marchepieds  fixes  au  mur  et  des  sièges  de  bois  complétaient  l'a- 
meublement. Il  a  deux  chenets  qui  indiquent  l'existence  d'une  clu'- 
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min(^e,  et  un  pot-laveur  avec  son  bassin  (art.  619).  Le  baril  dans 
lequel  on  apportait  Teau  est  installe  sur  un  cbantier,  et  divers  autres 
ustensiles  parmi  lesquels  on  est  tout  ëtonnë  de  rencontrer  un  bois 
de  lance  tout  neuf  non  ferré,  complètent  le  mobilier. 

Dans  les  articles  relatifs  à  cette  salle  iiiusieurs  mots  cités  par 
Du  Gange,  comme  bredula,  icabeUmn  et  seama^  sont  commentés  ou 
expliqués  par  notre  correspondant. 

Dans  la  panneterie  qui  ne  renferme  rien  qui  lui  soit  bien  par- 
ticulier, on  trouve,  par  contre,  plusieurs  outils  agricoles  dont  les 
noms  étant  du  provençal  déguisé  en  latin  sont  heureusement  ex- 
pliqués par  M.  Tabbé  Albanès. 

La  boulangerie  {pastararia)  est  garnie  d^un  coffre  à  deux  couvercles 
{cupereeUiê,  art.  5 16)  destiné  à  garder  la  f9inne{arquamfttmerùm), 
que  M.  Tabbé  Albanès  désigne,  à  tort  ce  nous  semble,  conune  un 
blutoir,  car  cet  ustensile  se  retrouve  à  l'article  suivant  très  expli- 
citement désigné  (Arquam.  .  ,ad  hcrriÊkXlanium  farinam  (art.  5 17); 
un  tamis ,  une  mesure  à  blé  et  à  farine  et  quelques  autres  usten- 
siles complètent  le  mobilier  de  cette  pièce  d'où  dépendait  peut- 
être  un  four,  car  on  y  trouve  une  pelle  et  un  trépied  de  fer.  Le 
cellier  renferme  deux  cuves  à  fouler  {duaê  calquaUnias,  art  SaS), 
deux  pressoirs  installés  dans  des  cuves,  deux  récepteurs  ou  «rece- 
veuxn  ainsi  qu'on  dit  en  Normandie  pour  les  cuves  qui  ont  même 
usage  dans  les  pressoirs  à  cidre  {dua$  recebetorias,  art.  SaS);  puii» 
un  certain  nombre  de  vases  de  bois  et  de  tonneaux  faits  de  douves 
{dûgamniê,  art.  539  et  533)  minces  ou  épaisses. 

La  cuisine  manque  de  broches,  ce  qui  indique  qu'on  y  devait 
faire  maigre  chère;  en  effet,  Avignon  Nicolaï  était  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs.  Il  y  a  cependant  un  lardoir  de  fer,  des  grils,  des 
écumoires,  des  passoires,  avec  un  certain  nombre  de  chaudrons 
qu'on  pouvait  accrocher  à  une  crémaillère,  ou  poser  sur  un  tré- 
pied, et  des  bouilloires.  On  y  trouve  aussi  deux  mortiers  de  pierre, 
nu  grand  et  un  petit,  qui  nous  rappellent  que  le  motif  principal 
du  bas-relief  qui  occupe  le  tympan  de  la  porte  de  la  cuisine  de 
Jacques  Cœur,  à  Bourges,  est  un  cuisinier  pilant  dans  un  mortier. 
Celui-ci  est  à  tourillons,  semblable  à  ceux  que  l'on  peut  voir  au 
milieu  des  ruines  de  l'abbaye  de  Jumièges,  et  porté  sur  un  bâti, 
de  façon  à  pouvoir  être  renversé.  Ces  mortiers  mêmes  sont  doubles. 
étant  creusés  dessus  et  dessous. 

Il  y  a  aussi  un  moulin  en  pierre  pour  la  moutarde  qui  était  d'une 
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si  grande  coDSommation  dans  la  cuisine  du  moyen  âge,  où  elle  rem- 
plaçait les  ëpices  alors  si  coûteuses.  La  vaisselle  est  d'étain  ;  elle  se 
compose  de  plats,  d^ëcuelles  et  de  tranchoirs ,  les  un^  ronds,  les 
antres  carrés  an  nombre  de  9&  (art  56k).  Cette  indication  est 
précieuse  parce  qu'elle  justifie  les  peintres  de  la  fin  du  xv*  siècle 
et  du  commencement  du  xvi%  qui  dans  leurs  tableaux,  représentant 
soit  la  Cène,  soit  les  différents  repas  dont  il  est  question  dans  TÉ- 
vangile,  ont  placé  devant  chaque  convive  soit  un  disque,  soit  un 
c^rré  de  métal ,  destiné  à  remplacer  le  tranchoir  de  bois  ou  de  pain, 
origine  des  assiettes.  Ainsi  a  fait  Jehan  Gossart  de  Maubeuge  dans 
son  beau  tableau  du  Musée  de  Bruxelles  représentant  la  Magdaleine 
aux  piedi  dm  Christ.  Des  carrés  d'argent  bordés  d'une  petite  moulure 
dorée  sont  placés  devant  chaque  convive. 

Pierre  Porbus,  lui-même,  en  1&&9  ne  montre  que  des  disques 
plais  bordées  d'une  simple  moulure  dans  la  Qne  qui  occupe  le 
centre  d'un  triptyque  de  la  cathédrale  de  Bribes. 

Revenons  à  la  cuisine  de  l'archevêque  d'Âix  pour  y  noter  une 
pièce  d'un  alambic  (fouiam  nve  ciam  alanAisei,  art.  &70),  pièce 
qui  nous  semble  êlre  son  chapiteau  d'après  l'article  5oo  ainsi  li* 
belle  :  duos  tojpa$  arambieorum  de  pbimbo,  tmefundo^  $ke  oUs.  Nous 
devons  faire  observer  cependant  que  copa  et  oUa  signifient  vases,  et 
qu'il  s'agirait  alors  de  la  cucurbite.  Mais  celles;!  étant  de  plomb, 
il  aurait  fallu  qu'on  la  chauilat  au  bain-marie,  tandis  qu'un  cha- 
piteau pouvait  être  fait  de  ce  métal.  Nous  trouvons  ailleurs  unum 
arambûnim  vitreum  (art.  &9&)  et  unum  eaquobum  dautum  profadendo 
aquam  ardeniem  (art.  &86).  L'eau  ardente  ou  l'eaurde-vie  était 
un  médicament,  en  ce  temps-là,  agréable  apparemment  :  aujour- 
d'hui c'est  un  poison  non  moins  agréable  pour  ceux  dont  il  ruine  la 
santé. 

La  chambre  de  paremenLdu  logis  de  l'archevêque  d'Aix  était 
meublée,  suivant  une  habitude  constante,  de  deux  lits  :  un  grand  sur 
une  estrade,  protégé  par  un  ciel  et  deux  courtines  de  futaine  blanche 
et  velue,  semblable  à  celle  de  la  couverture,  et  un  petit  à  roulettes 
cum  carriolii  (art.  9 16),  placé  au-dessous  du  premier,  et  destiné 
aux  cubiculaires. 

Les  autres  meubles  sont  les  suivants  :  une  armoire  de  noyer, 
bois  employé  d'ailleurs  à  la  confection  de  presque  tous  les  meubles, 
terminée  à  la  partie  supérieure  en  forme  de  lutrin;  une  seconde  ar- 
moire renfermant  surtout  des  papiers  et  des  livres;  un  dressoir 
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adoAsë  au  mur;  un  grand  banc  à  marchepied,  avec  dossier  deloffe; 
une  chaise  ronde  de  bois  pour  faire  ia  bari)e ,  une  autre  chaise  de 
noyer,  et,  dans  Tembrasure  de  la  fenêtre,  deux  bancs  garais  d'une 
ëtoffe  verte  maintenue  avec  des  clous,  détail  que  nous  trouvons  pour 
la  première  fois.  Un  banquier  sur  lequel  étaient  peints  des  chiens 
et  des  lettres  rouges,  qui  était  peut-être  une  tapisserie,  est  pendu 
sur  Tun  des  murs.  Dans  cette  chambre  il  y  avait  une  cheminée, 
garnie  de  deux  chenets,  d'une  pelle  et  d'une  fourche  de  fer  (/or- 
quetam  ad  impigenditm  ligna  infugaynmOy  art.  aSo)  et  d'un  chauifoir 
de  cuivre  {eayffatùrhmy  art.  a 53).  Un  retable  ou  triptyque,  repré- 
sentant la  Crucifixion  entre  saint  Nicolas  et  saint  Michel,  était  placé 
au-dessus  de  la  porte  de  communication  avec  la  chambre  particu- 
lière. 

Parmi  les  choses  que  les  commissaires  trouvèrent  dans  les  meu- 
bles de  la  chambre  de  parement,  lious  noierons  les  suivantes  : 

L'armoire  de  noyer  mentionnée  plus  haut  contenait,  en  outre 
de  bourses  d'argent,  un  objet  qu'il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans 
los  inventaires,  et  sur  lequel  M.  labbé  Barbier  de  Montault  vient 
d'écrire  une  excellente  digression  dans  Tétude  sur  le  trésor  de 
Monza  qu'il  publie  dans  le  BtJktin  mommumtaL  C'est  un  mouchoir. 
Il  servait  de  bourse  et  était  enfermé  pour  cela  dans  une  botte  peinte. 
In  quoiam  mauapano  depieto  et  in  fonno  dicto  moeador^  invenermU  in 
grossis  Jl.  un  gr.  vu  (art  5). 

Si  ce  mouchoir  était  isolé  dans  sa  boîte,  il  ne  l'est  pas  dans  l'in- 
ventaire, car  dans  la  chambre  secrète  ou  particulière  on  trouve  dans 
un  coffire  sommier,  avec  beaucoup  d'autres  choses  :  très  ponchos  tele, 
sive  mocados  (art  i36);  puis  dans  la  chambre  du  deuxième  étage, 
;iu-dessus  de  celle-ci,  au  milieu  d'une  foule  de  vêtements,  wmm 
mocatorium  tek  (art.  9o6);  dans  la  chambre  des  cubiculaires,  iia^ 
ponchos  f  sive  mocados  (art  968);  dansJ'étude,  unum  cojffrum/erratum , 
in  qm  erant  deeem  ntocathoria,  bona  et  puicra  (art  338),  et  enfin 
dans  un  coffre  de  la  chambre  du  frère  Isnard,  avec  beaucoup  de 
lingerie,  unam  poncham^  sive  mocador  :  aliam  ponckam  perforatam 
(art  &&9). 

Ainsi  l'archevêque  d'Aix  possédait  plus  que  sa  douzaine  de  mou- 
choirs. 

Si  le  mot  poncho  ^  qui  a  pour  signification  première  un  morceau 
quelconque  de  n'importe  quoi,  s'applique  plus  spécialement  à  ce 
que  nous  appelons  mouchoir  dans  l'inventaire  d'Aix,  on  peut  rai- 
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tacher  aux  précédents  Tarticle  S&o,  unampomham  operatam  de  drico 
rubeo  :  mouchoir  brodé  de  soie  rouge  qui  pouvait  servir  dans 
quelque  cërémonie  pour  suppléer  le  manipule  qui  avait  depuis 
longtemps  perdu  toute  utilité. 

Dans  la  ménae  armoire  de  noyer,  o&  i*on  a  trouvé  le  premier 
mouchoir,  et  dans  un  petit  coffre  de  cuir  noir,  doublé  de  cuir  rouge, 
garni  de  ferrures,  on  inventorie  une  certaine  pomme,  appelée 
ffomay  entourée  et  enchâssée  d'argent  doré  (art.  9). 

Nous  ne  trouvons  rien  ni  dans  Du  Gange,  ni  dans  Raynouard  qui 
nous  mette  sur  la  trace  de  1  objet  ici  désigné.  Ce  qu'on  appelait  les 
pierres  d'aigle  étaient  ainsi  montées  au  moyen  âge  :  et  cette  pomme 
de  gomme  n'est  peut-être  qu'une  boule  d'ambre  comme  on  en  trouve 
en  si  grand  nombre,  garnies  paiement  de  métal,  dans  l'inventaire 
de  Charles  V. 

Du  Gange  est  muet  aussi  sur  le  mot  trojueta  qui  s'applique  dans 
les  articles  1  o  et  1 1  à  deux  objets  :  l'un  de  corail ,  l'autre  de  cris- 
tal ,  garnis  d'argent  doré.  Mais  le  Lexique  de  Raynouard  auquel  nous 
nous  adressons,  puisqu'il  s'agit  d'un  document  provençal,  donne  le 
mot  broqueta  avec  le  sens  de  brochette;  le  Gloisaire  de  Roquefort 
avec  celui  de  broche. 

Un  exquerium  de  hlhcmù  (art  la)  est  une  clochette,  eiqmUa  dans 
Du  Gange  :  elle  se  trouve  avec  un  cure-oreilles  d'argent  doré  (art.  1 3)  ; 
une  douzaine  de  pierres  provenant  soit  d'une  crosse,  soit  d'une 
croix,  et  duo  modiea  tneoitra  de  argeniOy  sine  lapidibue,  de  bacido  poeUn 
raU  (art.  i5);  chatons  évidemment  vides  de  leurs  pierres  :  mol 
qu'il  faut  ajouter  au  Gloesaire  de  Du  Gange. 

L'argenterie  d'Avignon  Nicolaï  était  enfermée  dans  un  coffre 
ferré  placé  aux  pieds  du  lit  de  sa  chambre  particulière. 

Elle  se  compose  surtout  de  coupes  et  d'aiguières,  outre  deux 
plats  armoriés,  trois  écuelles,  deux  tranchoirs  et  deux  cuillers  à 
manches  travaillés,  c'est-à-dire  ciselés,  operata  in  manubm  (art.  21  b). 

Parmi  les  coupes,  il  y  en  a  deux  aux  armes  de  l'Empereur  qui 
paraissent  à  M.  Tabbé  Albanès  avoir  été  un  souvenir  du  concile  de 
Gonstance,  où  l'arcbevéque  d'Aix  se  rendit  et  auquel  assistait  l'em- 
pereur Sigismond. 

Une  de  ces  coupes  qui  est  dite  extra  et  ififra  deawraiam  et  bolko- 
natam^  cum  euperceUo  (art.  17),  nous  paraît  analogue  aux  coupes 
allemandes  hautes  sur  pied,  toutes  couvertes  de  gibbosilés  enche- 
vêtrées les  unes  dans  les  autres,  assez  semblables  aux  oves  de  l'or- 
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noinentalîon  arcliitecturale  antique  :  coupes  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  dans  les  coil^ctions. 

L'aulre  vase,  aux  armes  de  l'Empereur,  est  désigné  comme  ëtanl 
un  pitalphum  j(art.  98),  mot  qui  se  retrouve  pour  inventorier  dans 
la  bouteilierie  six  vases  d'étaîo  de^iacontenance^d'une  à  sept  quartes 
(art.  678  à  675). 

Les  ornements  pontificaux,  mitre,  gants,  anneau,  croix  pasto- 
rale, crosse,  calicet  patène  et  burettes,  avec  une  belle  chape  à 
capuchon,  st*  trouvent  avec  l'argenterie  dont  le  complément  est 
conservé  dans  l'étude.  Il  consiste  surtout  en  quinze  écuelies,  dont 
neuf  sont  à  bouillons,  bolhênate  (art.  66);  en  quatone  cuillers  va- 
riées, l'une  étant  de  cristal;  trois  brochettes,  deux  tranchoirs  et  un 
cure-dents  d'or  (art.  66  a  79). 

Dans  cette  étude,  près  de  la  chambre  de  parement,  on  inven- 
torie surtout  des  livres,  dont  plusieurs  sont  désignés.  Ils  sont  exclu- 
sivement religieux,  sauf  un  De  OfficiitAe  Cicéron. 

On  y  trouve  aussi,  avec  un  grémiai,  un  fragment  d^unicorne  at- 
taché à  une  chaine  d'argent,  car  nous  proposons  de  lire  unicomi,  ce 
qui  dans  le  texte  est  écrit  amicomi  (art.  75). 

Dans  nu  corridor  conduisant  au  privé  de  l'archevêque,  une  ar^ 
moire  renfermait  un  camier  de  cuir  blanc  contenant  une  somme 
d'argent  {wtus  carnemu  de  coreo  albo,  art  09)  :  camier  garni  de 
poches;  in  quodam  boesimeto,  in  aito '6o«f onelo,  mot  provençal  lati- 
nisé. 

Différentes  pièces  d'horlogerie  se  trouvent  dans  ce  même  corri- 
dor :  c'est  d'abord  une  horloge  complète  (  Aoft»io^ttffi  immtimiii,  art  77), 
et,  dans  une  belle  armoire  de  noyer,  trois  poids  de  plomb  pour  hor- 
loge (art.  86  ),  puis  une  aiguille  à  heures  de  laiton  (art.  87)  qui  nous 
font  supposer  qu'il  s'agit  dans  l'article  85  d'un  cadran  sous  cette 
désignation  :  unum  quadrantem. 

L'archevêque  d'Aix  aimait  à  savoir  l'heure,  car  il  possédait  encore 
deux  horloges  :  l'une  avec  un  timbre,  enfermée  et  conservée  dans 
une  boite  de  bois,  l'autre  sans  timbre  (art.  1 56  et  1 57). 

M.  l'abbé  Albanès  croit  de  plus  voir  une  montre  dans  l'article  1  &5  : 
unum  parvum  maatrado. 

L'article  8f  ainsi  conçu  :  Item,  reformaUnium',  s'applique  sans 
doute  à  un  écrit,  car  plusieurs  actes  l'accompagnent  dans  le  même 
meuble. 

La  pharmacie  semble  avoir  été  i>eléguée  dans  ce  même  corridor. 
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Car  si,  avec  les  d<^bris  d*une  horloge  on  rencontre  neuf  ampoules 
de  verre  contenant  certaines  eaux,  dans  une  autre  armoire  on  note 
une  petite  botte  de  plomb  contenant  de  la  thériaque  :  unam  boyue- 
ram  fhmin  cwn  triaela  (art.  9^)  et  non  trinela  ainsi  que  Tabbë  AI- 
banès  Tavait  d'abord  transcrit,  eu  supposant  quil  s'agissait  d'un 
boisseau  de  plomb  avec  tringle,  ainsi  que  sont  encore  certaines 
mesures  à  cërëales.  Ce  qui  nous  confirme  dans  notre  opinion,  c'est 
que  l'article  suivant  relate  une  bouteille  de  terre  contenant  un  peu 
de  mithridate.  Mais  la  désignation  de  l'excipient  n'est  point  sans 
nous  cau<%er  quelque  trouble,  unam  hotetam  terre  virmeiatam^  $m  co- 
kopertamdevercaris  (art.  gS).  Nous  croyons  qu'il  s'agit  d'une  bouteille 
clissëe,  vinùcatam  ou  couverte  d'osier.  Il  y  a  aussi  un  pot,  des  am- 
poules et  des  bouteilles  de  verre  (art.  99  et  97)  qui  devaient  con- 
tenir ou  avoir  contenu  quelques  drogues. 

Notons,  à  cause  de  la  singularité  de  la  définition  qui  en  esl 
donnée,  une  paix  qu'on  trouve  k  côté  de  cette  pharmacie  :  Quam- 
dam  parvam  tabulam,  eohopertam  cum  certU  ytnagimbus,  ad  dandum 
focem  m  mma  (art.  100). 

On  ne  savait  encore  quel  nom  donner  à  ce  meuble  ecclésiastique, 
car  nous  le  trouvons  ainsi  désigné  plus  loin  :  ymaginem  ad  dandum 
pacem  (art.  376).  D  est  vrai  que  le  mot  paix  employé  aujourd'hui 
témoigne  encore  de  cette  incertitude. 

Dans  l'armoire  de  noyer  terminée  supérieurement  en  lutrin ,  et 
qui  était  certainement  le  bureau  à  écrire  de  l'archevêque,  on  trouve 
son  sceau  d'argent,  qui  était  rond  (art.  9^3),  et  le  petit  sceau  (^- 
natum)^  aussi  d'argent,  de  l'Université  d'Aix  avec  quelques  écrits  sur 
papier. 

Une  autre  armoire  renferme  l'écritoire  de  cuir  armoriée,  avec 
canif  et  ciseaux  :  Dnum  scriptorium  de  careo^  cum  armis,  tempendio  et 
Jhrfieetie  (art.  998).  Ce  mot  sfsimpendium^  qui  ne  se  trouve  point  dans 
Du  Gange,  est  trop  clairement  expliqué  par  l'article  Sai  pour  que 
nous  nous  égarions  dans  le  champ  des  conjectures  :  Urmm  stnipen- 
dium,  $we  tranekaplumay  cum  manubro  de  argento  deauraiOy  est  évi- 
demment un  canif.  Il  se  trouve  dans  l'étude  de  l'archevêque. 

Dans  les  meubles  de  la  chambre  de  parement  on  inventorie  en- 
core, avec  une  belle  écritoire  de  bois"  (art.  938),  des  jetons  pour 
compter  dans  un  sac  de  cuir  (art.  937)  et  un  diptyque  antique 
doré  :  Unum  pugilare  deauratum^  aperis  antiqui,  cum  quibusdam  scrip- 
turÎM  (art.  9&9). 
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Celte  même  chambre  possëdail  une  armoire  que  rinventaire  qua- 
lifie de  modico  cambrilltono {aivL  25/i),  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
Du  Gange.  S'agit-il  d'une  petite  pièce  dans  le  genre  de  celles  qu  on 
appelle  cambretie»  en  Normandie,  espèce  d  oflice  où  la  vaisselle  d'é- 
tain  de  la  table  de  Tarchevéque  était  rangée,  ainsi  que  le  dit  expres- 
sément l'inventaire.  C'est  au  milieu  de  cette  vaisselle  que  se  trouvent 
les  deux  tranchoirs  d'ëtain  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  y  trouve 
aussi  deux  bassins  laveurs  de  cuivre  :  duos  bassinas  de  lothano,  ad  la- 
vandum  manus  (art  â55)  et  quatorze  essuie-mains  (nm  lessoreto4 
ad  tergendum  manus  (art.  2 63). 

Dans  l'étude,  outre  les  livres  et  les  papiers  quelle  contenait, 
ot  du  canif  cité  plus  haut,  nous  noterons  un  aiguillier  dont  la  des- 
cription ne  nous  donne  pas  la  matière  :  wmm  agulkerium  aperatum 
certis  Jloribus  (art.  3i!i3)  et  la  pomme  d'un  bâton,  oi!k  avec  la  figure 
d'un  lion  se  trouvent  celles  d'un  pape  et  d'un  prélat  (art.  3&i), 
dont  nous  connaissons  les  analogues  dans  les  trésors  ou  les  collec- 
tions, et  que  l'on  désigne  d'habitude  comme  provenant  d'un  tau. 
Cependant  le  temps  où  ce  bâton  avait  une  signification  hiérarchique 
était  passé,  car  l'article  ihU  vise  un  autre  bâton,  pour  soutenir  le 
prélat,  qui  avait  aussi  un  lion  pour  pommeau,  et  il  le  qualifie 
de  beau. 

M.  l'abbé  Albanès  considère  comme  rideaux  les  duos  mandilkot, 
Jlocatos  et  operatos  de  l'article  339.  Du  Gange  donne  ce  mot  avec  les 
deux  acceptions  de  manteau  et  de  rideau;  ce  dernier,  d'après  un 
texte  de  199/i,  tiré  des  preuves  de  l'histoire  de  Portugal.  Comme 
nous  n'avons  point  encore  trouvé  de  rideaux ,  sauf  ceux  des  lits,  spé- 
cifiés dans  aucun  des  inventaires  que  nous  avons  eu  à  examiner 
jusqu'ici \  nous  serons  moins  affirmatifque  lui,  d'autant  plus  que, 
dans  le  Midi,  surtout,  on  BL^ipeWefloquetas  les  dalmatiques  qui  dans 
l'origine  étaient  décorées  de  floches  le  long  des  deux  bandes  verti- 
cales qui  caractérisent  c«  vêtement  des  diacres. 

Enfin,  dans  cette  étude,  on  inventorie  :  tmiim  scaktam  cumUrilnu 
scahnis  {sltL  3/i8),  qui  doit  être  un  escabeau  à  trois  degrés  afin 
d'atteindre  aux  livres  qui  devaient  être  posés  à  plat  sur  des  tablettes, 
parfois  inclinées,  ainsi  que  nous  les  montrent  les  miniatures  du 
xv"  siècle. 

La  chapelle  particulière  est  garnie  de  coSres-sommiers  renfer- 

^  Notons  que  nous  trouvons,  dans  notre  inventaire,  cinq  pièces  de  courtines  de 
soie  verle,  en  magasin  (arl.  &90),  sans  autre  désignalion. 
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maot  les  vêtements,  les  ornements  pontificaui  et  la  chapelle  du 
prélat,  dont  la  plupart  sont  renfermés  dans  des  étuis  dont  plusieurs 
sont  de  cuir. 

Nous  viserons  plus  particulièrement  trois  grandes  épingles  d'ar- 
gent: très  ipinolas  magnat  de  argento  (art.  35 1)  que  M.  Tabbé  Alba- 
oès  estime  fort  judicieusement  avoir  servi  à  attacher  sur  sa  chasuble 
le  pallium  de  Tarchevéque  d'Aix.  Ces  épingles  se  trouvent  fréquem- 
ment 6gurées  dans  l'imagerie  du  moyen  âge,  notamment  sur  le 
beau  bas-relief  du  retable  de  Saint-Germet  conservé  au  Musée  de 
Ciuny.  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  de  ces  épingles  eu  argent 
doré,  ornée  d'une  perle  de  verre  blanc  doublé  de  bleu  (N*  D  7^3 
de  notre  ISolice  des  émaux  et  de  Forfèvrerie). 

Il  y  a  aussi  deux  autels  portatifs,  dont  Tun  fort  beau  est  entouré 
d'une  inscription  (art.  35 7).  Le  terme  aharetum  qui  le  désigne  est 
expliqué  par  la  mention  de  Tarticle  36g  :  unum  akaretum  portatUe, 

Trois  petits  refables  peints  et  dorés  étaient  placés  sur  Tautel 
(art.  370),  protégé  par  un  dais  de  toile  bleue  en  façon  de  cour- 
tine (art.  &3o),  et  lorsque  Tarchevéquo,  assis  sur  sa  «r  chaise  de 
Ter  garnie  de  cuir  rouge  et  ornée  de  ses  armes  épiscopales,  selon 
rhabitude  des  prélats  (art.  365),  entendait  la  messe,  son  missel 
était  placé  sur  un  coussin  de  cuir  rouge  posé  sur  un  haut  escabeau?) 
(art.  369). 

Trois  toiles  peintes  et  historiées  sont  dites  à  la  façon  d'Arménie  : 
tria  panna  tele  depicta  et  ystoriata y  juxta  modum  Armarùe  (art.  373). 
M.  Tabbé  Albanès  croit  qu'il  faut  lire  AUemanie,  ce  qui  est  probable, 
bien  que  ces  toiles  aient  été  réellement  peintes  ou  brodées  des  su- 
jets de  la  légende  des  grands  saints  de  la  Provence,  Lazare,  Marie- 
Magdeleine  et  Maximin,  ainsi  que  de  scènes  de  rÉvangile. 

Parmi  les  vêtement^,  nous  en  noterons  seulement  un  appelé 
cloche,  garni  d'un  capuchon  doublé  de  tacenello  nigro  in  mouscas 
(art.  38 1).  Cette  même  étoffe  sert  aussi  de  doublure  à  deux  aumusses 
(art.  393).  Du  Gange,  au  mol  TesseUus,  relui  qui  se  rapproche  le 
plus  du  vocable  en  question,  orthographie  d'abord  tacchello  puis  tes- 
saneUo,  indique  qu'il  s'agit  d'une  grosse  toile,  sorte  de  toile  à  voiles 
qui  enveloppait  le  corps  d'un  saint.  Gette  signification  se  rapporte- 
rait assez  à  l'emploi  pour  doublure  de  l'étoffe  indiquée  dans  l'in- 
ventaire. 

Nous  retrouverons  plus  loin  des  tassaria  parmi  la  lingerie. 

Quant  au  mol  mouscas  qui  termine  l'énoncé  de  l'article  38 1, 
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M.  Alkanès  le  iiiar(|ue  d'un  poinid'itilerrogation  :  uous  en  faisons 
autauL 

Nous  rencoutrous  plus  loin  duau  paku,  unam  operatam  de  ctrico, 
aliam  non  (art.  SgG).  Du  Gange  dit  que  cest  un  ornement  ecde'- 
siastique,  mais  lequel?  L'exemple  qu'il  en  donne  est  Urë  d'un  iu- 
ventaire  de  Tëglise  de  Noyon  fait  en  1/119  :  ™^^  celui-ci  n'indique 
point  Tusage  de  cette  pièce  d'étoffe. 

La  chambre  particulière  de  l'archevêque  nous  montre  que  les 
toiles  à  matelas  étaient  dès  lors  bleues  et  blanches,  mais  uous  ne 
saurions  deviner  si  elles  étaient  à  carreaux  comme  aujourd'hui,  ou 
plutôt  comme  hier^  car  la  désignation  en  est  asseï  obscure  :  «Miii 
mathalacium  banum,  totum  lùtatum  listis perds  et  albis  barreU  (art.  loa). 
Le  matelas  de  la  chambre  de  parement  est  indiqué  comme  étant 
simplement  barré  de  bleu  :  UsUUo  lûtU  persis  (art.  3i5). 

Comme  il  est  dominicain ,  Avignon  Nicolaï  couche  dans  des  draps 
d'étamine,  stamenha  (art.  toti).  Les  couvertures  de  son  lit  portent 
le  nom  de  bori  (art.  io5  et  106).  Celui-ci  est  à  l'abri  d'un  ciel  d'où 
pendent  des  courtines,  cortme  (art.  107).  Ce  mot  nous  éloigne  de 
penser  que  les  mandilhoê  (art.  SSg)  trouvés  dans  l'étude  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  soient  des  rideaux. 

La  chaise  percée  qui  tient  une  si  grande  place  dans  les  comptes 
des  rois  de  France  que  l'un  des  offices  des  peintres  du  roi  était  de 
les  décorer,  se  retrouve  dans  le  mobilier  de  la  chambre  particulière 
de  l'archevêque  d'Aix.  Mais  l'explication  que  l'article  qui  la  concerne 
nous  donne  de  son  usage  ne  nous  explique  rien  malheureusement  : 
IrweiurtiîU  in  eadem  caméra  unam  cathedramfuate,  petforalam^  ai  cau- 
sant epaciandi  (art.  108).  Que  peut  vouloir  dire  epaciandi  par  ua  r 
uu  par  un  (? 

Deux  [>etils  bancs,  une  image  de  la  Véronique  douée  sur  un  ais 
lie  bois,  et  un  retable  peint  composent  le  mobilier  de  cette  chambn* 
complété  d'ailleurs  par  quelques  coffres. 

.  Nous  avons  déjà  indiqué  que  de  l'argenterie  avait  été  trouvée 
dans  un  de  ces  coffres.  Les  autres  renfermaient  surtout  des  orne- 
ments et  des  vêtements  du  prélat  dans  un  certain  désordre.  Nous 
ne  noterons  que  ceux  dont  la  désignation  présente  quelque  diffi* 
culte. 

Ce  sont  d'abord  :  Arujacletas  de  tela  persa ,  m  pariete  cum  clavilms 
affixas,  cumdiverêis  scripturU  et  imtrumentU  (art.  i&o)^  lesqudles/8- 
elete  furent  mises  dans  un  coffre,  et  les  inetrumenta  déposés  aux  ar- 
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chives.  11  s  agit  donc  de  papiei'S  et  de  titres,  et  uuus  supposons 
qu'ils  étaient  couservés  dans  des  sacs  suspendus  à  la  muraille,  el 
qu'au  lieu  dejaeUiaê  il  faut  peut-être  lire  sackeUuf  ou  quelque  chose 
d'analogue.  Nous  Irouvons,  en  effet,  dans  Du  Gange  le  mot  «ocAel- 
tiu  avec  la  signification  de  sachet  employé  a  enfermer  des  écrits. 

A  propos  des  débris  d'une  horloge,  nous  avons  cité  l'article  i&& 
où  il  est  question  de  utuimpanmm  mostraào^  que  M.  l'abbé  Aibanès 
croit  désigner  une  montre  :  on  trouve,  en  effet,  moêtra  pour  mon- 
sÊra  dans  Du  Gange  et  dans  Raynouard,  avec  le  sens  général  de 
montre  qui,  au  moyen  âge,  en  avait  beaucoup  de  particuliers.  Si 
mtmirado  signifie  non  pas  un  petit  cadran ,  mais  ce  que  nous  appe- 
lons une  montre  aujourd'hui,  l'inventaire  qui  nous  occupe,  et  qui 
est  de  l'année  i&&3,  serait  le  plus  ancien  document  qui  en  fait 
mention.  Les  historiens  de  l'horlogerie  font  dater  du  règne  de 
Louis  XI,  sans  plus  préciser,  la  fabrication  des  montres  les  plus  an- 
ciennes. 

Ge  qui  pourrait  laisser  supposer  qu'il  3'agit  réellement  d'une 
montre,  c'est  le  voisinage  de  l'article  où  il  en  est  fait  mention  avec 
celui  qui  vise  un  autre  instrument  dé  physique.  Doit-on  voir  des  be- 
sicles, en  effet,  dans  l'article  i&6  :  dwM  ituehoê  de  coreo  ad  servandum 
berideê.  Les  nombreux  exemples  donnés  par  Littré  pour  l'historique 
du  mot  et  la  plupart  empruntés  au  glossaire  du  M*'  de  la  Borde, 
nous  dispensent  d'insister  sur  la  transformation  de  beriele  en  besick. 

Lu  troisième  instrument,  qui  n'est  pas  de  physique  celui-là,  est 
coté  à  la  suite,  c'est  un  instrument  de  torture  que  l'on  est  assez 
étonné  de  trouver  dans  la  chambre  particulière  d'un  archevêque  : 
fjUQsdam  grUheU^/MBieot y  ad  inquinndym  tferitaiem  a  ddatii  (arL  1&7). 

Nous  en  avons  fini  avec  les  pièces  du  premier  étage  du  logis 
d'Avignon  Nicolaï,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  suivre  les  commis- 
saires dans  celles  du  second  étage  où  se  trouvent  encore  des  objets 
de  toute  nature  appartenant  au  prélat,  ainsi  que  sa  lingerie. 

La  chambre  au-dessus  de  celle  qu'il  habitait  était  surtout  sa 
garde-robe. 

Un  meuble  appelé  loAu/ontim  (ait.  i5s)y  est  désigné  comme 
destiné  à  serrer  les  habits.  Geux  qu'on  inventorie  sont  ceux  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  auqud  appartenait  Avignon  Nicolaif^ 
les  robes  et  les  scapulaires  de  drap  blanc,  les.  manteaux  et  les  ca- 
puchons de  drap  noir,  ces  derniers  étant  parfois  de  soie,  auxquels 
sont  joints  des  vêtements  de  dessous  probablement,  ou  d'intérieur: 
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jaquclle  (jcuptelam)  de  drap  blanc  (art.  i65),  de  fulaiiie  doublée 
de  cotoii  (art.  176)  ou  depeauxde  fouines  (art.  i83  et  i8&)etméme 
jaquette  de  chamois  bianc  (art.  169)^  veste  [veêUm)  blanche  dou- 
blée de  futaine  (art.  171)  ou  de  peaux  d'agneaux  (art.  188  et  189), 
Tune  d'elles  semblant  même  faite  d'agneaux  blancs  (art.  187),  et  un 
corset,  ainsi  que  disent  les  Provençaux  pour  designer  un  gilet 
fourré  :  cossetum  defuttaneo  albo,  cum  cothono  ab  ùifra  (art.  177)* 

Il  y  u  encore  d'autres  vêtements  ainsi  désignes  :  unamfaytMm 
de/ustaneo  albo^  cum  cothono  ab  it^ra  (art.  178  et  183)  qu*ii  faut 
peut-être  rapprocher  de  unum  fa»$aium  panni  tearlati  (art.  170). 
Nous  ne  trouvons  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange  quefarsetus  qui^ 
se  rapprochant  de  ces  mots  et  venant  de  Titalien  faneUOy  et  si- 
gnifiant camisole,  puisse  nous  indiquer  de  quoi  il  s'agit. 

Des  birettas  ou  berettasy  les  unes  d'étoffe  appelée  taps^  (art  soi 
et  3o5),  deux  autres  doubles  ou  doublées  d'écarlate  (art.  i85) 
qui  doivent  être  quelque  chose  d'analogue  aux  béguins  dont  sont 
coiffés  les  laïques  au  xiii*  siècle,  et  qu'on  voit  figurées  au-dessous 
de  la  tiare  des  papes  longtemps  après,  accompagnent  deux  ca- 
lottes de  laine.  Tune  violette,  l'autre  rouge  (art.  186). 

Trois  aumusses  d'étoffe  noire  (art.  a  1 1)  et  une  cloche  de  bru- 
nette  (art.  i63),  avec  cinq  paires  de  chausses  blanches,  caUgamm 
(art.  167  et  193),  et  quatre  autres  paires  qui  sont  peut-être  de« 
caleçons  :  uit"  paria  caligarwn^  sine  eussanorum^  parmi  albi{wi.  193)< 
et  une  paire  d'estivaux  complètent  la  garde-robe. 

Notons  cependant  un  rochet  de  toile  (art.  166)  que  le  prélat 
revêtait  pour  faire  sa  barbe. 

Au  milieu  de  tous  ces  vêtements  on  rencontre  trois  cages  à  oi- 
seaux ( art.  160  et  919)  et  un  nombre  assez  respectable  de  couteaux. 

Il  y  a  d'abord  une  paire  de  couteaux  tranchoirs,  sans  pointe, 
pour  servir  à  fable,  a  manche  d'ivoire,  dans  une  gaine  (art.  i&9)i 
et  quatre  autres  couteaux  de  toble  avec  leur  gaine  d'oeuvre  d'Ara- 
gon on  de  Catalogne. 

Nous  avons  déjà  trouvé  l'œuvre  ou  la  façon  d'Aragon  mentionnée 
dans  l'inventaire  du  château  des  Baux,  qui  est  également  provençal 
et  du  xv""  siècle.  Il  s'agit  d'crune  patenostres  de  jayet  à  la  fasson 
d'Aragon  7>,  rapprochement  qui  ne  nous  apprend  pas  grand^chose. 

')  Le  tapul  était,  au  xtiii*  siècle,  une  étoffe  de  coton  rayée,  ordinaireiDeot  àt 
couleur  Bleue,  dont  on  trafiquait  sur  les  côtes  de  Guinée  d*après  le  DictumNovv  Ai 
commerce  de  Sa?ary  des  Bruriom. 
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Le  reste  de  la  coulellme  se  trouve  dans  d  autres  chambres.  La 
garde-robe,  custodia  rauparum  me  pannorum^  en  conserve  cinq  à  vi- 
roles dorées  avec  leurs  gaines  (art.  Aïo  et  Aia),  sans  que  nous 
puissions  déterminer  si  les  quatre  qu'on  inventorie  ensemble  sont 
dans  la  même  gaine  ou  possèdent  chacun  la  leur.  Celle  du  frère 
Isnard  possède  trois  gaines  renfermant  :  la  première,  trois  couteaux 
de  peu  de  valeur;  la  seconde,  deux  couteaux  de  table;  la  troisième, 
deux  grands  et  un  petit  (art.  /i6i  à  /i63),  détail  qui  concorde  avec 
quelques  monuments  parvenus  jusqu'à  nous.  En6n  la  chambre  du 
ff  clavaire?}  [clavam)  ou  économe  possédait  wMim  cuteUmi  palacU  et 
UmgiUidmisy  cwn  wuma  (art.  ^67),  dont  nous  ne  pouvons  détermi- 
ner Tnsage.  Deux  rasoirs,  les  pierres  pour  les  affiler  et  le  plat  à 
barbe  étaient  aussi  dans  celte  chambre  (art.  ^70). 

Lorsque  les  archéologues  sont  embarrassés  pour  trouver  l'emploi 
dé  quelque  objet  qui  leur  tombe  sous  la  main,  et  cela  arrive  sou- 
vent pour  de  petites  plaques  de  cuivre  émaiilé,  ils  ne  manquent 
jamais  de  dire,  afin  de  ne  point  rester  court,  que  ce  sont  des  or- 
nements de  harnais.  Or,  deux  articles  de  l'inventaire  semblent  leur 
donner  raison.  Kun  vise  une  bonne  têtière  avec  son  frein,  pour  la 
mule  de  l'archevêque,  avec  un  ofite  petraie  de  cuivre  doré  à  ses 
armes  (art  3i&),  et  l'autre,  une  têtière  de  la  même  mule,  paie- 
ment armoriée  (art.  Aa  1). 

Le  lînge  est  surtout  conservé  dans  la  chambre  du  frère  Isnard.  Il 
consiste  en  un  certain  nombre  de  nappes  (mapa)  dont  une  (art.  liiii) 
toute  ouvrée  est  indiquée  conune  servant  au  grand  autel. 

Mais  il  s'en  trouve  aussi  dans  la  bouteillerie,  qui  sont  accompa- 
gnées d'autres  pièces  qui,  évidemment  destinées  à  être  employées 
avec  elles,  confirment  un  usage  que  nous  avons  expliqué  dans  une 
note  sur  la  Signyication  du  mot  tablier  dont  les  inventaires  {Reime  des 
Sociétés  savantes,  7''  série,  t.  VI,  page  338).  Ici  ce  sont  des  lon- 
gières  qui  accompagnent  les  nappes,  car  nous  trouvons  :  Mapas 
quinque,  pro  mensa  domini  archiepiscopi  (art.  677)  et  qmnque  bit- 
gênas  (art.  878) ,  et  plus  loin  :  très  mapas  parvas  et  très  bngerias  pro 
mensa  presbiterorum  (art.  579).  Le  même  article  nous  montre  que 
les  serviteurs,  s'ils  usaient  de  nappes  sur  leur  table,  se  passaient  de 
longières. 

Il  y  avait  aussi  de  petites  nappes  pour  les  dressoirs  (art.  578) 
tabulas  per  modum  dreysatorwn  (art.  &  1 3). 

Revenant  dans  la  chambre  du  frère  Isnard,  nous  trouvons  avec 

Bull,  drs  tbav.  but.  —  N"  4.  a  fi 
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les  nappes  huit  longières,  quatre  belles  et  quatre  de  peu  de  valeur 
(art.  &3&et /137). 

Ces  longières,  posées  sur  le  bord  de  la  table  et  destinées  a  rem- 
placer les  senrieties,  n  excluent  pas  cdles-ci  dans  ThAtel  de  Tarche- 
vèque  d^Aries.  On  en  trouve  quinze  bonnes  et  belles  (arL  &38). 

Les  tenailles ,  au  nombre  de  quinze ,  sont  presque  tontes  ornées  a 
leurs  extrémités.  Les  unes  sont  listées  de  bleu  (art  &39)  ou  de  soie 
(art.  &&9),  les  autres  frangées  de  noir  (art.  /i&i).  Ces  linges  cou- 
vraient sans  doute  Tépaule  des  serviteurs  qui  apportaient  les  plats, 
ainsi  que  nous  le  montre  Timagerie  dn  moyen  âge. 

Les  essuie-mains,  au  nombre  de  vingt-nenf  dans  la  chambre  du 
frère  Isnard,  sont  au  nombre  de  quatorze  dans  la  chambre  de  pare- 
ment où  leur  usage  est  parfaitement  expliqué  :  nui  tei$oreht  ai 
êergaUktm  mamu  (art.  963). 

Mais  il  se  présente  une  difficulté,  c^est  qu'avec  les  premiers  on  in- 
ventorie :  ///!"'  manaiergia  $md  $e  tennUia  (art.  &36).  Quelle  diffé- 
rence existe-t-il  entre  les  Ussoria  et  les  matmtergial  U  faut  peut-être, 
afin  de  s'en  rendre  compte,  se  reporter  aux  miniatures  qui,  à  côté 
des  pots  laveurs  placés  à  Fentrée  des  salles,  et  nous  avons  vu  qu*il 
y  en  avait  un  près  de  la  porte  de  celle  du  logb  de  Tarchevèque 
d'Avignon,  nous  montrent  des  essuie-mains  enroula  autour  d'un 
cylindre,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  certains  étaUisse- 
ments  publics.  Gomme  on  se  lavait  les  mains  ailleurs  qu'à  J'entrée 
de  la  grand'salle,  ainsi  que  le  prouvent  précisément  les  bassins  la- 
veurs accompagnés  des  quatorze  te$9oreto$  qu'on  trouve  dans  la 
chambrettede  la  chambre  de  parement,  il  fallait  d'antres  essuie- 
mains  et  d'autre  forme  que  les  premiers. 

La  chambre  du  clavaire,  garnie  d'un  lit,  renfermait  avec  le  grand 
couteau  du  palais  et  les  rasoirs  que  nous  avons  notés,  quelques  Ub* 
tensiles,  haches,  scie,  romaine,  épieu,  mouvement  de  baliste,  etc. 

La  chambre  voisine  de  l'escalier  de  l'église,  avec  un  lit  de  peu  de 
valeur  où  couchait  un  certain  maître  Louis  Ferrandi,  ne  renfer- 
mait que  des  meubles  de  bois,  banc  et  table  à  écrire^  iaManum 
super  quo  scribebat  cum  tabidomê  duobut  detubtuê  (art.  &77)*  La  table 
à  écrire  de  la  chambre  du  clavaire  était  garnie  du  drap  vert  dont  la 
tradition  s'est  conservée  (art.  ^79).  Notons  l'expression  de  tabubmii 
employée  pour  désigner  les  tréteaux  qui  supportaient  la  première 
table,  expression  qui  ne  se  troute  pas  dans  le  Ghisaire de  Du  Gange. 
Nous  la  retrouvons  encore  (art.  &85)  pour  désigner  les  supports 
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dune  grande  table  de  la  chambre  derrière  la  chapelle,  bien  qu on 
emploie  aussi  celle  de  trauOii  (art.  /i8o)  pour  inventorier  ce  qui 
porte  un  iahuUariiim  de  la  chambre  des  serviteurs. 

Deux  lits,  des  bancs  complètent  TamenUement  de  celle-ci  avec 
des  harnais  de  mule. 

La  chambre  contre  les  latrines,  derrière  la  chapelle,  n'est  qu  un 
magasin  d'ustensiles  divers  :  bassines,  brasier,  alambic,  jarre 
d'huile  et  cofite  à  cierges. 

Enfin  la  chambre  du  colombier  qui  était  encore  un  magasin , 
outre  plusieurs  des  alambics  que  nous  avons  visés  plus  haut 
(art.  Ix^h  et  5oo)  possédait  trois  cages,  une  ratière:  unwnraimumad 
capienduÊm  mures  (art.  &95),  trois  manches  de  cuirasses  (art.  ^98), 
les  pièces  d'un  lit  à  roulettes  (art.  697),  cinq  pièces  de  cour- 
tines de  soie  verte  (art.  &90  )  et  une  certaine  quantité  de  maUes  de 
cuir,  ainsi  qu'on  en  trouve  dans  les  autres  chambres.  Notons  que 
ces  malles  qualifiées  de  bouges,  bmgas  (art.  &91),  étaient  proté- 
gées en  voyage  par  des  enveloppes  de  cuir  parfaitement  spécifiées  : 
unatn  eohoperturam  de  œreo,  adjHmendum  desuper  ipso»  mahu  me  bam 
(art.  &93). 

Mais  nous  ne  voyons  point  que  Tarchevéque  Nicolaî,  qui  mettait 
^es  armes  sur  quelques-uns  des  écrins,  de  cuir  bouilli  probable- 
ment, qui  renfermaient  ses  choses  les  plus  pi'écieuses,  ainsi  que  sur 
les  harnais  de  sa  mule,  possédât  des  bahuts  armoriés  pour  couvrir 
les  malles  et  les  bouges  que  portaient  les  bétes  de  somme  de  ses 
ronvois.  Ces  enveloppes  d'apparat  étaient  souvent  des  tapisseries, 
au  moyen  âge.  On  trouve  cependant,  dans  la  sacristie  de  l'élise 
iVAlx^  quatre  pièces  de  couleur  verte  à  ses  armes  en  compagnie 
d'une  autre  grande  pièce,  j^atutum  (art.  699),  qui  représente  des 
chasses,  et  qui  doit  être  une  tapisserie,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
de  garnitures  de  banc,  bancatia,  surtout  ornées  de  ramages  avec  ou 
sans  figures. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  choses  de  peu  d'importance  qui 
!<(ont  inventoriées  dans  les  dépendances  rurales  du  logis  de  l'arche- 
vêque d'Aix.  Un  fait  seul  est  à  noter  :  c'est  qu'alors  comme  aujour- 
crhui  on  conservait  sous  clef  l'avoine  des  chevaux  dans  de  vieux  coffres , 
qtutmdam  capciam  antiquam,  infra  qwun  tenebant  avenant  pro  dictis  ani- 
malibusy  cwn  eera  et  clave  (art.  6/19).  Or,  on  sait  que  les  coffres  que» 
dans  le  langage  de  la  curiosité,  on  appelle  des  bahuts,  qu'ils  soientdu 
moyen  âge  ou  de  la  renaissance,  ornement  des  collections  des  ama^ 
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(eun  d'aujourd'hui  ou  des  cabineU  des  gens  qui  veulent  se  piquer 
de  goût ,  proTi'ennent  pour  la  plupart  des  écuries  rurales  où  ils  ser- 
vaient de  coffres  a  avoine. 

Nous  eu  avons  trop  dit  pour  qu*il  nous  soit  nécessaire  de  faire 
autre  chose,  maintenant,  que  de  conclure  à  la  publication  da  très 
intéressant  inventaire  si  bien  annoté  dont  nous  devons  la  commu- 
nication à  notre  zélé  correspondant  M.  Tabbé  Albanès. 

Alpbbd  Dabgbl, 

Membre  du  Comité. 


Tbitb  ob  l'inviutaibb  wj  mobilibb  bt  dbs  litkbs  b^Atioroh  Nicola!  , 

abcrbtIqvb  d*Aix. 

Copia  inventarii  omnium  et  singulorum  bonorum  et  rerum  mobilium 
existentium  infra  dvitatem  Aquensem,  que  olim  fuerunt  reverendissimi  ifl 
Cbristo  patris  et  domini  domini  Avinionis,  boue  memorie,  Aquensis  archie- 
piflcopi. 

Anuo  a  nativitate  Domini  millesimo  cccc""  quadragesimo  tertio,  indic- 
tione  sexta,  die  vero  sabbati  octava  mensis  junii,  venerabflis  et  circum- 
spectus  vir  dominus  Johannes  de  Puppio,  in  jure  canonico  peritus,  prior  de 
Gina8taribtts\  Narbonensis  diocesis,  vicarius  generalis  in  spiritudibos  et 
tempondibus,  etofficialis  totins  archiepiscopatus  Aquensis,  ad  instantiam 
et  requisitionem  venerabilium  et  honorabilium  virorum  dominorum  Fui- 
queti  Reynaudi,  canooici  ecdesie  sedis  Aquensis,  et  Jacobi  Boyssoni,  ii- 
cendati  in  legibus,  duorum  ex  gadiatoribus  et  executoribus  constitutis  et 
ordinatis  per  supradictum  dominum  bone  memorie  Aquensem  ardùepiseo- 
pum,  in  suo  ultimo  per  eum  condito  testamento,  ad  descriptionem  bono- 
rum et  rerum  roobilinm  predictorum,  et  pro  conservatione  ipsorum,  pro- 
cessum  extitit  ut  sequitur. 

Primo,  cnm  dave  aperto  quodam  armario  de  nuce  existente  in  camen 
paramenti  dicti  domini  archiepisoopi,  videlioet,  in  seu  prope  exedram,  re- 
pertum  extitit  infra  eodem  ea  que  sequuntur. 

1.  Invenerunt  enim  unum  sacuium  de  tela,  et 

in  eodem florenos  c.  grossos  xiiu. 

3.  Invenerunt  in  quodam  mardpio*  de  cerico  ducatos  auri  decero. 

3.  Item ,  in  quodam  saqueto  parvo ducatos  auri  duos. 

6.  Item,  plus,  in  eodem  saqueto,  in  grossis. .  florenos  xui.  grossos  ti. 

5.  Item,  in  quodam  massapano  depicto,  et  in 

*  Gmettoi,  dief-lieu  de  canton  du  département  de  TAude,  arrondissement  <ie 
Nariionne. 

*  Mareipio  pour  Marttiptv ,  bourse. 
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uno  panno  dicto  moeadar\  invenenint, 

in  grossis fl.  un.  gr.  vu. 

6.  Item,  inveneront  nnum  saculum  de  coreo 

albo,  infra  quem  erant  très  saqueti  parvi 
de  tda,  in  quorom  uno  reperieront,  in 
grossis fl.  cmiui"  gr.  n. 

7.  Item^  in  alio  saquetot  in  patacis 0.  i.  gr.  vni.  den.  vi. 

8.  Item,  in  tertio  saqueto,  in  grossis fl.  vin.  gr.  jil 

Que  qnidem  pecunie  reaiiter  numerate  ascen- 

denint  in  wii verso  ad fl.  ni'Lmi"  gr.  i.  den.  vi. 

9.  Item,  etiam  invenerunt  unum  parvum  coflretum  de  coreo  nigro,  fo- 
deratum  ab  infra  de  coreo  rubeo,  ferratum;  et  in  eo  invenerunt  quandam 
pomam  vocatam  goma,  drculatam  et  incastratam  de  argento  super  deaurato. 

10.  Item,  unam  brequetam*  de  corelio,  omatam  de  argento  super  de- 
aurato. 

1 1 .  Item ,  aiiam  broquetam  de  cristeilo,  etiam  munitam  de  argento  super 
deaurato. 

13.  Item,  unum  exquerium  de  lothono,  exlimatum  grosses  ix. 

1 3.  Item,  unum  curatorium^  auris  de  argento  super  deaurato. 

1  A.  Item ,  certos  lapides  in  numéro  xn*'",  qui  asserebantur  esse  de  baculo 
pastorali  sive  crocia. 

i5.  Item,  duo  modica  incastra  de  argento,  sine  lapidibus,  de  baculo 
pastorali. 

Demum,  ad  continuationem  hujusmodi  n^tii  précédentes,  aperiri  feco- 
mnt  qnemdam  coffrum  saumerium,  ferratum,  existentem  ad  pedes  lecli 
camere  secrète  dicti  domini  archiepiscopi,  de  quo  extrahi  fecerunt  et  in  eu 
reperierunt  vasa  argentea  sequentia. 

16.  Primo,  duos  platos  argenti  cum  armis,  în  bodio*,  dicti  domini  ar- 
chiepiscopi. 

17.  Item,  unam  magnam  et  notabilem  cupam  de  argento,  totam,  extra 
et  infra  deanratam  et  boihonatam,  cum  cupercdlo\  et  super  ipsius  cuper- 
oellum ,  unum  pennoncellum  cum  armis  oiim  domini  Imperatoris. 

18.  Item,  aliam  cupam  deanratam,  et  in  medio  operatam,  cum  cuper- 
oeBo  similis  opens,  et  eamaudatam*  in  medio  floris  margarite. 

ig.  Item,  aliam  minorem  cupam  deanratam,  cum  cupercello. 
90.  Item,  aliam  parvam  cupam  albam  de  argento,  cum  cupercello,  pI 
scriptura  Ihesus  in  medio. 

^  Moeador,  moachotr. 

*  Noos  ne  trouvons  dans  Da  Gange  ni  brequetam,  ni  bro^tam,  ni  hraqwlam. 
'  Cwr^-onAk,  mot  non  enregistré  dans  ce  sens  par  Du  Gange. 

*  Au  6oi»l,  A  rextrëmitë  (Du  Gange). 
'  CowMrelê,  mot  omis  par  celui-ci. 

*  Le  dictionnaire  de  Du  Gange  donne  emnaudua,  mais  non  emumdaiui. 
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91.  Item,  unaoi  aquaderiam^  aifieoti,  dreulatam  m  tribus  pardbus. 
cum  duobos  bressonk',  cum  sex  gaebeffîs'  de  argento  infr^eaindem  repo- 
sitis. 

99.  Item,  duas  aqoaderias  de  arg^mto,  albas, sine eaperoellb. 

a3.  Item,  noam  aquaderiam  novam,  deauratam,  cum  nno  brofisono, 
notabiiem,  et  puleriter  operatam. 

9&.  Item,  uDum  slolabre^  de  argento,  compositmD  de  divérsis  ngnis, 
cum  stucho*  de  ooreo. 

95.  Item,  duo  doquearia  parva,  de  argento,  operata  in  manubris*. 

96.  Item,  très  scatdias  argent!. 

97.  Item,  duo  scissoria^  argent!. 

98.  Item,  unum  pitalphum,  altum,  de  argento,  habentem  deaupo*  cu- 
perceUum  unam  eoronam  cum  armis  olim  domini  Imperatoris. 

Gonsequenter,  de  quodam  aiio  et  simili  coflfro  eodstente  »  dicta  caméra 
sécréta  et  justa  alium  coffnim  predesignatum,  extraxerunt  et  inveneranl 
sequentia. 

99.  Primo,  in  quodam  scuteo  de  coreo  muudo,  mitram  unam  noiabileni 
periis  et  lapidibus  decenter  omatam .  cum  sirotecis  et  annllo  magno  pon- 
tificalibus.  ^ 

3o.  Item ,  unam  parvam  cnicem  argenti ,  que  portatur  cum  -cordono  ci- 
rico  ante  pectus,  vocata/iectora/û ^deauratam. 

3i.  Item,  in  quodam  alio  stucho  de  coreo  mundo,  bacuhim  pastorale, 
hive  crociam  argenti ,  notabiiem  et  bene  ornatam. 

89.  Item,  duasaquaderias,  sive  vinetarias*  argenti. 

33.  Item,  unum  caliœm  fradiissum,  de  argento  super  deaiuvto,  cum 
|)atena. 

3&.  Item,  capam  unam  preciosi  panni  rubei  coloris  damasei^  cnm  safro 
solempni,  et  capudo  appositivo*. 

Libri.  —  Demunu  in  studio,  infra  cameram  paramenti ,  invenerunt  libro» 
sequentes. 

35.  Primo,  unum  notabiiem  ptaiteritm  glosatum,  in  magno  volomine. 

36.  Item,  duo  voiumina  BihUe  magna. 

37.  Item,  librum  CatkoUeon,  in  pargameno  et  magno  voiumine. 

38.  Item ,  quartum  SmUentiarum  beati  Thome  de  Aquino. 

'  Aiguière,  en  provençal  oigadiBro. 

*  Goulot» ,  en  provençal  hrouttotu, 
^  GobeiêU  (Du  Caoge). 

^  Un  astrolabe. 

'  Etui;  ce  mot  est  écrit  tantôt  itMcwm,  tantôt  ieuîum, 

''  Manubrium,  manche. 

^  TniDchoira  (Du  Gange). 

*  Variante  de  mnatmim,  qu^on  lit  dans  Du  Cange. 

*  Gapuce  ajouté. 
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*  Sg.  Item,  Evangelia  beati  Marchi,  in  magno  volumine. 

io.  Item,  libmm  de  Cimcordîa  novi  et  veteris  testaroeotoriun ,  glosa- 
tnm,  in  modioo  volumine,  cobopertum  de  coreo  rabeo. 

il .  Item,  D^eMorium  paeis,  in  pargameno ,  et  in  littera  curiali. 

Aa.  Item,  libmm  Tractatns  de  ecclesiastica  potestate,  qni  incipit  Qmos- 
emnqus  Ugmem. 

43.  Item,  terdam  partem  (&umme)  mneli  Tkome, 

!ih.  Item,  epistoku  beoH  BemaréU,  paieras. 

65.  Item,  librum  Bede,  figuraftom. 

46.  Item,  libram  prooedendi  contra  beretioos. 

/17.  Item,  pro  eipedicioDe  negocii,  in  quodam  saculo,  libros  decem. 

48.  Item,  in  quodam  alio  saculo,  libros  septem. 

49.  Item ,  libmm  TuUi  de  Ofieià;  babuit  Boyssoni. 

50.  Item  plus,  invenerant  libros  quadraginta  duos  in  numéro. 

5i.  Anno  quo  supra  et  die  xmi*  meosis  jnnii,  invenerant  in  quodam  ar- 
mario  fiistee,  existente  in  correctorio  '  latrine  camere  retracbe*  dicti  quon- 
dam  domini  archiepiscopi,  unum  saculom  tele  in  quo  erant,  in  grossis, 
floraû  oentum  oetuaginta  quatuor  et  grossi  septem. . .  fl.  cLxxxnii.  gr.  vu. 

(Eu  mtargê,  en  regard,)  Ut  creditur,  ista  somma,  addito  usque  ad  flore- 
nos  n*,  fuit  tradita  magistro  Petro  Gapelleti,  conatractorî  capelJe\  pro  con- 
tinuacione  operis,  quod  non  erat  super  terram,  tempore  mortis  domini, 
ultra  unam  cannam  vel  circa;  et  hoc,  paulo  post  mortem  ipsius  domini. 

Sa.  Item,  in  eodem  armario  repertus  extitit  mms  car^ 
nerins*  de  coreo  aibo,  in  quo  erant  ducati  aori  mi*'  in 
quodam  bossoneto* ducati  auri  mi*'. 

53.  Item,  in  alio  bossoneto  dicti  caroerii,  patad  xvii. 

64.  Item,  in  quodam  marcipio  de  filo  albo,  fuit  repertus  unus  magnus 
anuliis  de  auro  cum  saphiro  orientali. 

Deinde  sub  inventario  reoeperunt  sequentia. 

55.  Primo,  Leeturam  de  Emanatis. 

56.  Item,  libmm  vocatum  PentiJUaU, 

57.  Item,  Deeretalee  (ad)  scienciam  confessoram. 

58.  Item,  quartum  SetUenûarum  beati  Thome. 

59.  Item,  Tractatum  de  cotuUus generalilms. 

60.  Item,  Psalterinm  parvum,  quem  recepit  in  cnstodia  Boysoni. 

61.  Item,  Ckmentinas. 

63.  Item,  Nieolaum  de  Lira,  in  papiro,  super  Evangeliis. 

^  CorritoriDin ,  corridor, 

*  Retractufl,  retraite;  la  forme  rolTmkê  est  tirée  du  provençal  rotrock. 

'  n  s'agit  ici  de  la  chapelle  de  Saint-Mitre,  qae  Tarchevéque  Nicolai  fit  construire 
au  fond  de  Tabside  centiïde  de  Saint-Sauveur  d*Aiz,  pour  lui  servir  de  sépulture. 

*  GoTfisriiM,  gibecière,  camier. 

*  Poekê  ou  fiekêUêf  en  provençal  60110011, 
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63.  Item,  libram  parvani  Mi^er  arengisfienâis. 

64.  Item,  librum  Que$tûmum,  in  pargameno. 

65.  Item,  quemdam  librum  parvam  continentem  determinacioDem  bc- 
tam  de  perfeetione  status  orâims  Predieatarum. 

Die  XV.  menais  didi  junii. 

66.  Tassée  argenti,  miiiis  marche  et  medie,  vel  circa,  novem  bolhonate, 
et  sex  alie  non  bolhonate,  ejusdem  ponderis. 

67.  Una  scutelia  et  duo  scissoria  argenti. 

68.  Unum  curatorium'  dencium  aori. 
6g.  Una  broqueta' argenti. 

70.  Item,  invenerant  septem  doqnearia  aiganti  magna,  et  unum  par- 
vum. 

71.  Item,  duas  broquetas  argenti  super  deauratas. 
79.  Item,  tria  parva  doqnearia  argenti,  alba. 

73.  Item,  alia  duo  doqnearia  argenti,  super  deaurata,  cum  duobus  ton- 
dulis. 

jà.  Item,  unum  doquear  de  cristailo. 

75.  Item,  unam  poncham'  que  solet  teneri  per  prelatum  in  cetebradone 
misse,  cum  uno  scuto,  in  capite,  de  cirico  et  auro,  habentem  signom 
unius  agni,  cum  uno  capitergio  in  qno  erat  involuta  una  pecia  auricorni\ 
cum  cadeneta'  argenti. 

76.  Item,  in  correctorio  justa  latrinam,  unum  ooflfretum  rubeum  cum 
quibusdam  scripturis  papirds,  et  litfteris  in  pargameno. 

77.  Item,  unum  horologium  munitum*. 

78.  Item,  unum  armarium  pidcrum  de  nnce,  cum  duabus  sens,  in  quo 
invenerunt  sequenda. 

79.  Primo,  unum  par  cirotecarum  rubearum,  de  coreo,  cum  diverùs 
scripturis. 

80.  Item,  unum  cutellum. 

81.  Item,  reformatorium. 

83.  Item,  unum  martellum  parvum. 

83.  Item,  instrumentum  transactionis  facte  cum  Castro  de  Podio  Ricardo 
et  civitate  Aqnensi. 

8&.  Item,  unum  parvum  spéculum. 
85.  Item,  unum  quadrantem\ 

'  Un  cure-dents. 

*  Une  brochette. 

^  Ged  désigne  le  grémial,  que  les  prélats  célébrants  tiennent  sur  lears  genoux, 
quand  ils  sont  assis,  pour  ménager  les  ornements. 

*  Unieomi?  un  fragment  d^unicome  ou  licorne. 

^  Une  chaînette.  Du  Gange  n*a  ni  eadêneta,  ni  calgnêta. 

*  Nous  n^osons  pas  lire  mmttfttin^qui  indiquerait  une  montre. 

'  Probablement  un  cadran  d^horloge,  diaprés  les  deux  numéros  qui  suivent. 


JJ 
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86.  Item ,  tria  pondéra  plumbi  pro  horologio. 

87.  Item,  uDam  aculeam^  de  loàiono,  ad  cognoscendum  horas. 

88.  nos,  in  eodem  armario,  in  parte  sabteriori-,  diversas  scripluras  et 
litteras.  Quod  quidem  armariom,  cmn  dictis  rébus,  et  dicto  coflPrelo  rubeo 
ferrato,  sigillatam  fuit  sigiilo  domini  oflSdaiis  proprio. 

8g.  Item,  ampofletaB*,  tam  magnas  quam  parvas,  corn  certis  aqnis, 
novem  vitreas. 

90.  Item,  sellam  ubi  computatur  ai^gentum. 

Deinde,  in  angdo,  veniendo  versus  cameram  dicti  qaondam  domini,  ar- 
mariom nuds  com  sera  et  vecte,  in  quo  invenerunt  sequenda. 

91.  Primo,  unom  parvum  marsapanum,  in  quo 

erant,  in  quatemis grossos  v.  com  quarto. 

99.  Item,  unam  boyflseram  piumbi  cum  triada. 

93.  Item,  imam  botetam^  terre  virmmatam,  sive  oohopertam  de  verca- 
ris,  cum  modico  de  mitradato. 

9A.  Item,mimngro86nmargenti. 

95.  Item,  modicum  de  argento  fracto,  invohitnm  in  modieum  papiri, 
videlicet,  quarte  partis  unius  unzie. 

96.  Item ,  unum  parvum  potum  terre. 

97.  Item,  unom  massapanum  pictum,  cimi  quinque  botbelhis  vitreis, 
et  de  cothono. 

98.  Item,  imum  sacum  cum  certis  scripturis. 

99.  Item,  unum  potum  vitri  et  très  ampoUetas  vilri,  existentes  super 
armarium. 

100.  Item,  quandam  parvam  tabulam,  cobopertam  cum  certis  ymagi- 
nibus,  ad  dandum  pacem  in  missa. 

Sobseqnenter,  die  xvn'  dicti  mensis  junii,  ultra  premissa,  invenerunt  in 
caméra  sécréta,  seqnenda. 

101.  Unum  iectum,  in  quo  erat  una  bassachia*  tde  plena  paleis. 
10a.  Item,  unum  mathaiacinm  bonum,  totum  listatum  listis  perds  et 

albis  barreis. 

io3.  Item,  unam  culcitram  modicum  fractam,  cum  pulvinari. 

10&.  Item,  duo  linteamina  panni  albi  dicti  stamenba*. 

io5.  Item,  unam  cohoperturam  vocatam  Bort,  satis  magnam  et  bo- 
nam. 

106.  Item,  aiiam  coboperturam  etiam  vocatam  Bort,  parvam. 

107.  Item,  duas  pedas  cortine  albe,  tele,  cum  superceilo,  franjate  si- 
milis teie. 

1  Dans  le  dict.  de  ia  B.  L.  Àculêa  n*a  que  le  sens  à*aiguiUe,Jliehê  de  clocher. 

'  On  n*y  trouve  pas  non  plus  ampoUêtoi,  ni  amjmUeUu,  petites  bouteilles. 

'  Diminutif  de  hota;  vase  de  terre  en  forme  de  petit  tonneau. 

«  Paillasse. 

*  Etamine. 
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io8.  Item,  invenerunt  in  eadem  caméra  unam  eathedrara  fiute,  perTo- 
ratam,  ad  causam  8paciandi. 

109.  Item,  unum  carrdlam  de  ooreo  robeo,  operato oertîs  openbusal- 
bis. 

110.  Item ,  quamdam  telam  grossam,  parvam  et  laceratam. 

Item,  ad  pedes  dicti  lectl,  uiuun  coffrum  jnagnum,  booum,  vocatuio 
saimierium,  ferratum,  infra  quem  invenerunt  : 

111.  Unum  stuchum  cloqueariorum  de  cor^  Qigro,  vacomn. 

119.  Item,  lapidem  unum  incastratum  in  modioo  de  argeoto  deaurato, 
qui  dicitur  esBe  de  baculo  pastorali,  rive  crocia. 

1 1 3.  Item ,  grossum  unum  de  aigento. 

ti&.  Item,  modicum  de  aigento  fracto  deaurato,  va^is  doorum  gro»* 
8orum,  veicirca. 

Item,  ibidem,  alium  aimile  ooffiimi  saumerium,  ferratum,  infra  quem 
invenerunt  sequencia. 

1 15.  Primo,  unum  saffirum  de  cirico  rubeo,  brocatnm  de  auro,  iongi- 
tudinis  palroorum  duodedm,  et  digitorum  qninqne  latitudinis. 

116.  Item,  duo  parva  caputia,  cum  ymaginibus  brocatis  et  operaûs  df 
auro,  circumcirca,  et  spacium  ab  infra, 

117.  Item,  unum  sacerdotalem  manipulum  de  cirioo  rubeo,  brocatiun 
de  auro,  foderatum  de  cirico  rubeo. 

118.  Item,  alium  manipuium  de  cirioo  rubeo,  brocatnm  de  auro  cam 
roOia',  duplicatum  de  cirico  coloris  viridis. 

119.  Item,  unam  stolam  de  cirico  rubeo,  cum  certis  ramagiis  de  «oro, 
et  fivngia  coloris  viridis. 

1  âo.  Item ,  aliam  stolam  de  damasco  rubeo,  relevato  cum  tribus  crod- 
bus  cirici  viridis ,  et  frangia  rubea. 

191.  Item ,  unum  pannum  de  cirico  rubeo ,  longitadinis  palmomm  de 
cem,  et  latitudinis  palmorum  un*',  vel  circa* 

199.  Item,  alium  pannum  oporatnm,  cum  listis  viridis,  albia  et  nibeis, 
brocatnm,  longitudinis  palmorum  quinque  cum  dimidio,  et  latitodinis  pal- 
morum quinque,  vel  circa. 

193.  Item,  unum  cordonum  de  cirioo  nigro,*  pro  capello,'  cum  cordolis 
tribus. 

19&.  Item,  unam  mitram  aibam. 

195.  Item,  unum  marcipium  de  velluto  lividi  sive  persi  coloris,  va- 
cuom. 

196.  Item,  claves  undecim. 

197.  Item,  cupam  unam  alabausti'  albi,  modicum  in  cuperoello  frac- 
tam. 

*  Peut-être  faot-tl  lire  eum  raUU,  avec  des  raies,  an  provençal  rotUot. 

*  Une  coupe  en  alliAlre. 
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198.  Item,  quinque  peeias  parva»  finai^iarum  de  cirico  nibeo. 

199.  Item,  quamdam  medietatem  froderature  robei  colons,  de  bocas- 
sino. 

i3o.  Item,  miam  bancam  fosteam,  sive  faredulam  parvam*,  enatenteui 
rétro  janoam  ipaîas  camere. 

i3i.  Item,  mium  retabuiom  depictom  ymagiae  Cbiwti  eum  eepulcro^ 
ac  etiam  ab  mio  latere,  ymagine  béate  Marie  Magdaleae,  ciun  armis  dicti 
qnondam  domini  arehiepiaoopi,  et  rétro,  eum  pktura  domiiiice  amuincia- 
cionis. 

iSa.  Item,  mimn  bancale  parvmn,  iou^tudiiiia  «ex  palmorum,  vel 
drca,  permanens  «kniper  bancam  sive  brednlam. 

i33.  Item,  onmn  fossetom'  panni  scarlate. 

i3â.  Item,  onam  parvam  postem,  in  ea  apposita  et  atlixa  facîes  Vero* 
niée.  • 

i35.  Item,  quamdam  parvam  campanetam,  «ve  sqaiiiam. 

i36.  Item,  très  ponchas  tele,  sive  mocadoB. 

iSy.  Ilem,  quamdam  alrausaam.scarlate. 

i38.  Item,  nnnifi  capitergium,  sive  cuebrecap^ 

iSg.  Item,  très  oereos  benedictos  in  festo  purificacionis  virginis  Marie 
gioriose,  quorum  duo  erant  de  cerea  dba  operati,  et  alter  de  oera  viridis 
coloris  \ 

1  ^o.  Item ,  ivu.  jacletas  (mcheloêf)  de  tela  persa ,  in  pariete  eum  davi- 
bus  aflbias,  eum  diverns  scripturîs  et  instrumentis;  que  quidon  jaclete  re- 
posite  fuerunt  in  quodam  mâgno  coflfro  ferrato,  et  instrumenta  reposita  in 
arcbivo. 

i&i.  Item,  duas  cannas'  fusteas,  ad  mensurandum. 

i&a.  Item,  unum  candelabram  de  ferro. 

1 43.  Item ,  duas  anforas  parvas  vitreas. 

lAâ.  Item,  quemdam  baculum,  ad  se  substinendum ,  pulcrum,  cuiu 
ieone  desnper,  pro  domino  prdato. 

165.  Item,  unum  parvum  mostrado*. 

166.  Item,  duos  stuchos  de  coreo,  ad  servandum  berides'. 

167.  Item,  et  quosdam  grilbjBtos*  fîisteos,  ad  inquirendum  veritatem  a 
delatis. 

'  Banc  en  forme  de  caine  adossé  à  une  muraille,  par  terre. 

*  Habit  de  dessous,  sorte  de  gilet,  provençal /ujietori. 
^  CowûTê'^itfy  calotte. 

^  Les  cierges  de  cire  verte  étaient  beavooup  en  usage  dans  le  Midi,  au  jour  dt' 
la  Ghandelear,  et  le  sont  encore  en  certains  endroito. 
^  Cimn$,  mesure  de  longueur,  d*environ  a  mètres. 

*  Nous  ne  pouvons  voir  li  qu^one  montre. 
^  AsMtriaSy  ionettes. 

'  Diminutif  de  griUo,  finciUy  instrument  de  torture. 
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In  caméra  superiori  desaper  ipsam  cameram,  invencatint  sequenda. 

1/18.  Primo,  tria  parva  scabeUa  festea*. 

1&9.  Item,  unum  par  cuteilorum  tranchatorum ,  sine  puncta,  ad ser- 
Wendam  in  mensa,  com  manubrio  de  vorio',  et  vagina. 

i5o.  Item,  cutellos  nii"  ad  serviendum  in  menaa,  cam  eomm  vagina 
operis  Aragonis,  seu  Gathalonie. 

i5i.  Item,  miam  vaginam  nigram,  sine  cutellis. 

1 5  a .  Item ,  nnmn  tabuiarium  fustemn ,  ad  lenendum  vestes ,  et  desaper, 
invenerunt  duo  linteamina  panni  aibi,  dicti  stamencba. 

1 53.  Item,  mium  pauci  valons. 

i5&.  Item,  mium  parvum  oofiretom  de  fiista,  ferratum,  modici  valons. 

i55.  Item,  unom  roquetum^  tde,  bonom,  ad  serviendmn  dam  fit 
barba. 

i56.  Item,  unum  horelogium,  cum  campaneta,  et  cum  stucfao  fusteo 
in  quo  teneatur  et  servetur. 

187.  Item,  aliud  hordogium,  sine  campaneta. 

i58.  Item,  unam tunicam dicti qnondam domini archiepiscopi,  depanoo 
aibo,  foderatam  de  bocassino  aibo.  * 

1 59.  Item,  aiiam  tunicam  panni  albi,  bonam,  foderatam  de  tda  alba. 

160.  Item,  unam  tristegam*,  ad  tenendum  aves,  parvam. 

161.  Item,  aiiam  tunicam  panni  albi,  foderatam  de  fustaneo  aibo. 
169.  Item,  aiiam  tristegam,  ad  tenendum  aves. 

i63.  Item,  unam  dochiam*  brunete,  satb  bonam. 
i6â.  Item,  unum  carrelium,  modici  valons. 
i65.  Item,  unam  jaquetam*  debilem,  panni  albi. 

166.  Item,  quasdam  iaudas'  panni  rubei,  foderatas  de  tela. 

167.  Item,  duo  paria  caligarum  aibariun. 

168.  Item,  unam  ooboperturam  lecti  albam,  cum  una  lista  nibea  in 
quolibet  capite. 

169.  Item,  unam  jaquetam  de  coreo  aibo  nominato  chatnoifs,  foderatflm 
de  tela  alba. 

170.  Item,  unum  fassetum  panni  scarlate. 

171.  Item,  unam  vestem  albam,  foderatam  de  fustaneo  aibo. 

179.  Item,  aiiam  coboperturam  lecti  albam,  cum  lista  rubea  in  quoli- 
bet capite. 

1  Évideounent  pouryuitM. 

*  Aa  manche  d*iVotre. 

'  Roehet ,  fait  en  guise  de  chemise. 

*  Une  cage  à  oiseaux. 

^  Grand  manteau  à  Tusage  des  cavaliers. 

*  Jaquette,  longue  veste. 

'  Il  semble  qu^il  faut  voir  là  la  même  chose  qu^au  n'  76,  le  grémitd,  qn*oo  nv\ 
sur  les  genoux  de  Tévéque. 
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^'jS.  Item,  unum  scappoiarinm  album  jiuta  religioaem  Predicatorwn, 
foderatum  de  saya ,  corn  uno  capucio  bono. 

17&.  Iton,  dno  auricularia  sine  oohoperturis,  piena  plumis. 

175.  Item,  un*'  scappolaria  alba,  bona. 

176.  Item,  miam  jaquetam  de  fuBtaneo,  cum  cothouo  ab  infra. 

177.  Item,  onmn  cossetam'  de  fustaDeo  aibo,  cum  cothoao  ab  infra. 

178.  Item,  fayssiam  de  fusteneo  albo,  cum  oothono  ab  infra. 

179.  Item,  jaquetem  pueri,  de  fusteneo,  cum  cothono  ab  infra. 

180.  Item,  manteilum  nigrum,  foderatum  de  panna  nigra,  modici  va- 
ioris. 

181.  Item,  unam  disploidem  longam  de  fustaneo,  cum  oothono. 
183.  Item,  aliam  fayssiam  de  fusteneo,  cum  cothono  ab  infra. 

i83.  Item,  atiam  jaquetem  de  fustaneo,  foderatam  de  peliibus  fayna- 
rum. 

18&.  Item,  aiiam  jaquetam  de  fusteneo,  etiam  foderatam  de  faynis, 
modici  valoris. 

i85.  Item,  duas  berretas  duplioes  de  scariate. 

186.  Item,  duas  caiotas  lane,  unam  rubeam  et  aliam  de  vyoleto. 

187.  Item,  unam  vestem  albam  de  peliibus  agnhinis,  duplicatam. 

188.  Item,  unam  aliam  similem  vestem,  foderatam  de  agnhinië. 

189.  Item,  pariter  aliam  vestem,  foderatam  de  agnhinis. 

190.  Item,  unum  scapolarium  panni  albi,  bonum. 

191.  Item,  aliud  scappolarium  de  saya. 

199.  Item,  tria  paria  caligarom  panni  albi,  bona. 

193.  Item,  im"  paria  caligarum,  sive  cussanorum,  panni  albi. 

19&.  Item,  unum  par  manicarum  tele. 

195.  Item,  unum  capellum  panni  nigri,  cum  cordono  nigro. 

196.  Item,  mediam  pellem  albam  de  chamoys. 

197.  Item,  unam  custodiam,  sive  stnch,  de  coreo,  ad  portandum  platos 
sive  discos  argenteos. 

198.  Item,  unam  magnam  bursam  de  coreo  rubeo,  ad  custodiam  cap- 
pellL 

199.  Item,  duas  pedas  oorey  rubei. 

900.  Item,  capciam  fuste,  vacuam,  modici  valoris. 

301.  Item,  unam  magnam  tabniam,  cum  mi"'  tabulonis  desuptus. 

309.  Item,  tabulas  duas  fusteas,  paoci  valoris. 

9o3.  Item,  duo  stucha  corei,  pro  cupis  portandis. 

90&.  Item,  imum  berretum  nigrum  de  panno  vocato  taps  (?). 

905.  Item,  alium  birretom,  similis  panni,  modici  valoris. 

906.  Item,  unum  mocatorium*  tele. 

*  Gilet  fourré,  en  provençal  ctfneL 

*  Mocatonum,  qui  n^est  pas  dans  Du  Gange,  est  le  mot  tnocadùr  du  n**  5,  lati- 
nisé. 
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*io7.  item,  ttoaio  stucb,  ad  portandum  intorticia. 

âo8.  Item,  duos  staros  (?)  iiotos,  de  iodiono. 

909.  Item,  oeto  cappada  defferenda  cam  scappoiariis  per  religiosos, 
\wani  nigry. 

s  10.  Item,  duo  afia  capueia  de  saya  oigra. 

SI  1.  Item,  très  aimnssias  nigras,  nve  pamii  nigry. 

ai  9.  Item,  unam  tmtegam. 

91 3.  Item,  imnm  par  sthraliiim',  modici  iralorig. 

âi&.  Item,  onam  testeriam  faonam*,  cnm  freno,  pre  muh  domini  u- 
chîepiacopi.  cam  ante  petrale'  de  lotiionio  deaurato,  corn  armis  ipms 
qaondam  domini  archiepisoopi. 

In  caméra  paramenti. 

9i5.  In  caméra  paramenti,  jnata  dictam  cameram  secretam,  inïwenmt 
onnm  lectom,  monilum  una  lectica  cnm  dnabos  bredolis  \  inciiTmta,iuu 
baMachia  paieia  plena,  nno  matiudacio  de  lana  liatato  listia  pereÎB*,  nno 
pnlvinari,  daobns  linteaminibos  modici  valoris,  et  desaper,  ona  cohopo^ 
tara  de  faataneo  albo,  piioso,  noTo,  latitadinis  xvn.  palmorom,  vel  cirea, 
et  longitadinia  xvi.  paimoram,  Td  drca,  cam  eortinis  dnabns  de  nmfli 
fostanea,  cam  aapeitdlo  franjato  frangis  albis. 

31 6.  Item,  anam  parvam  leoticam  cam  canriolis*,  existentem  subtus 
lectom  magnom  predictom,  mnnitam  nno  matbalado,  ona  parva  colcitra. 
nno  palràari,  et  ana  lanea'  listata,  modici  valnris,  pro  cobicalariis. 

917.  Item,  dao  auricalaria,  sine  oobopertara. 

9 18.  Item,  qainqae  carrdios  rotundos,  similis  operis  et  corei. 

919.  Item,  onam  armariom  de  nuce,  clansum desoper,  permodum  le- 
Irerii',  infra  qaod  inTenerant  res  seqnentes: 

990.  Primo,  onam  marcipiam,  in  qao  erent,  in  pecania,  grossi  qain- 
qae in  qoarteriis*  et  patads. 

*)9i.  Item,  onnm  sacolam  vacaum,  de  teia. 

999.  Item,  unom sigiHam  rotandum,  de  argento. 

993.  Item,  unom  signetom"  de  argento,  positnm  in  qoodammarcipio, 

de  Universitate  stadii  civitaiis  Aquensis. 

99&.  Item,  in  eodem  snnt  diverse  scriptore  inotiles. 


1,  ehtnatare  légère,  en  îtilien 
>  Une  létière. 
^  Plaqoe  de  métal  placée  devant  le  poitrail  d*ime  monture. 

*  Un  Ut  ëlevé  sur  deux  d^prés. 

^  Oraë  de  bandes  d^étoffes  bleues. 

*  Unpetitlitàroaea; 

^  Lanea,  couverture  de  laine. 
'  En  forme  de  lutrin. 

*  Quarts  de  aous,  ou  iiarda. 

*^  Petit  sceau  de  rUniveraité  d^Aix ,  dont  Parchevéque  était  le  chancelier. 
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aaS.  Item,  untiin feimm  pro garnimento  unius  caruerii ,  sive gibassier \ 
de  lothoDo. 

496.  Item,  sei  sbtemos*  de  papiro  descriptos,  super  tractatu  Utisma- 
tîcorum*. 

337.  Item,  amun  parvom  librom  de  papiro,  Prophecie  sive  Visionnm 
iratris  U8elii\  ordinia  Predicatorum. 

û^8.  Item,  aliad  armarium  de  nuce,  cum  ciave  firme tum,  et  infra  eum 
inveneront  imom  scriptorinm*  de  coreo,  cum  armis,  scînipendio  et  forfi- 
cetis*. 

999.  Item,  unom  mareipnim  de  coreo  rabeo,  vacuom. 

aSo.  Item,  aliud  marcipiam  de  coreo  livido,  operatum  cum  litteris  de- 
aoratîs,  vacuum. 

33 1.  Item,  quasdam  forficetasdeaaratas. 

9 Sa.  item,  atiquas  scripturas,  cum  litteris  missoriis. 

933.  Item,  quemdam  librum  moralitatum  fratris  Roberti  Polcati,  ordi- 
nis  Predicatorum. 

93&.  Item,  unum  aliom  iibrum  officii  baptizationis  pueronim. 

935.  Item,  aliom  librum  in  papiro,  Sermonnm. 

936.  Item,  librum  Somme  GoHationum. 

937.  Item,  unum  saculum  parvom  de  coreo,  in  quo  eraut  lvii.  gitoni \ 
pro  numerando. 

938.  Item,  scriptorium  fiisteum,  pulcrom. 

939.  Item,  librum  scacorum,  in  pargameno. 

960.  Item,  librum  de  potenda  imperiaU. 

961.  Item,  librum  Statutorum  domini  Berengarii,  comitis  Provincie*. 
9&9.  Item,  unum  pogilare*  deauratum,  opms  antiqui,  cum  quibus- 

dam  scriptnria. 

9/1 3.  Item,  unum  retabukun  parvum,  positom  desuper  portam  introy- 
tus  camere  secrète,  pictum  ymagînibus  crucifixi,  et  saneti  Nicolay,  etbeati 
MichaeUs. 

'  Nous  avons  déjà  vu  le  mol  eamerhu,  n"  59,  53,  etc.;  mais  id  il  est  acoom- 
pagné  de  son  explication. 

*  On  appelait  qwaemoê  les  cahiers  de  papier  ou  de  parchemin  de  quatre  feuillets, 
quinlemoi  ceui  de  dnq,  fwlamoa  ceux  qui  en  avaient  nx. 

^  Vraisemblablement  Seitmatiearum. 

^  Robert  dTzès,  dominicain,  dont  les  prophéties  ont  été  imprimées  en  i5i3. 
ÉcBiaD.  Scr^L  Ord,  Prœd.  î,  âây, 

*  Écritoire,  encrier. 

*  Ciseaux. 

^  Des  jetons. 

*  Raymond  Bérenger  V,  comte  de  Provence ,  le  seul  de  qui  Pon  ait  quelques 
Statuts. 

*  Tablettes  pour  écrire? 
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tkkh.  Item,  duo  panna  viridis  coloris,  poeitaet  ciavala  desu|)er  scaona 
eAistenlia  justa  feneslram  ipsius  camere. 

3^5.  Item,  unam  magnam  bancam,  altam,  cum  quodam  pamio  de  ré- 
tro, lividi  coloris,  lislato  in  capite,  cum  uno  marchape'. 

â&6.  Item,  unum  bancale'  depictum  cum  canibus,  et  litteris  rubeis. 

a&y.  Item,  unam  cathedram  rotundam,  fusteam,  ad  faciendum  bar- 
bam. 

ùbSl  Item,  unum  par  ligneorum,  sive  caSues'; 

369.  Item,  unam  paletam\  de  ferro. 

aSo.  Item,  forquetam*  de  £srro,  ad  impigendum  ligna  in  fugayrono*. 

95 1.  Item,  aliam  cathedram  de  nuée. 

aSa.  Item,  unum  dresalorium'  affixum  in  imriete. 

353.  Item,  unum  cauffatorium*  de  cupro. 
In  armario  dicte  camere  : 

354.  Item,  in  quodam  armario,  sive  modiro  cambrilhono*,  io  qoo 
reponuntur  seu  recolliguntur  vasa  et  alia  necessaria  in  mensa  dombi,  in- 
venerunt  nu*'  aquederias  '*  stagni. 

3 55.  Item>  duas  bassinas  de  lothono,  ad  lavandum  manus. 

356.  Item,  mi*"  platos  de  stagno,  ad  mimdandum  manus. 

357.  Item,  sex  candelabra  de  lothono. 

358.  Item,  duas  salerias  de  stagno. 
35(j.  Item,  duo  scissoria  stagni. 

360.  Item,  unam  scuteliam  stagni. 

361.  Item,  duas  anforas  vitreas,  parvas. 

363.  Item,  unam  custodiam  cloqueariorum  de  coreo  nigro,  vacuam. 
363.  Item,  xiui.  tessoretos^^  ad  tei^ndum  manus. 
In  caméra  parva  superiori,  in  qua  dormiebant  cubicularii  : 
36Â.  Item,  unum  coSrum  ferratum. 

365.  Item,  tessoria  quinque. 

366.  Item,  unam  flupam"  de  tela,  pro  transversario  lecti. 

'  Marchepied,  prwomçal. 

*  Ceci  nous  parait  devoir  s'entendre  d'uo  grand  si^  peint,  piutdt  que  d'une 
tapisserie. 

^  Caffu»,  cheueis,  proffenraL 

*  Petite  pelle. 

*  Petite  fourche,  tenant  lieu  de  pinces. 

*  Le  foyer,  en  provençal  fugairon, 
^  Un  dressoir. 

*  Une  chaufferette. 

*  Petite  chambre,  bouge  non  éclairé. 

*®  Variante  d^aquadmia  des  n*^  ai,  99,  93,  etc. 

'^  Petits  essuie-mains,  diminutif  de  Uuoria,  qui  revient  fréqucniioenl. 

^*  Linge  dont  on  recouvre  les  traversins,  en  provençal ^wu. 
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âëy.  Item,  unam  parvam  fristegam*  rubeara. 

368.  Item,  lui"'  ponchas,  sive  mocados. 

969.  Item,  1111'"  cohoperturas  auriculariiim  de  tela. 

970.  Item,  unam  longeriam. 

S71.  Item,  unum  roquetam  bomjm,  ad  faciendum  barbam. 

37 a.  Item,  duas  tralholas  de  tela. 

373.  Item,  de  tela  virida  circa  unam  cannam. 

37 Â.  Item,  duo  linteamina  de  panno  albo,  salis  debOia. 

375.  Item,  duos  stuchos  barbitunsoris,  de  coreo. 

376.  Item,  uDura  gipponum*  de  iîistoneo  albo. 

377.  Item,  unum  scapolarium  album. 

378.  Item,  unam  maletera  de  paono  nigro,  eam  armis  dicti  quoodam 
domini  archiepisco[H. 

379.  Item,  unam  parvam  tabulam,  cum  duobus  tebalonis. 

380.  Item,  duo  scanna  fostea  parva. 

381.  Item,  unam  seliam  cum  tribus  pedibus,  de  fuste. 
In  Studio ,  juste  cameram  paramenti. 

Anno  quo  supra,  et  die  xviii.  dicti  mensis  junii,  in  dicto  Studio,  invene- 
ruDt  sequencia  : 

383.  Primo,  unum  coffrumsaumerium,  ferratum,  vacuum,  infraquem 
reposuerunt  sequencia  : 

383.  Unum  scriptum  in  pargameno,  continentem  casus  Urbani,  et  in- 
cipit  Factum  iale  est,  cohopeiium  de  coreo  albo. 

38/i.  Item,  unum  librum  anticnm,  sine  copertis,  qui  incipit,  in  rubeo, 
Liber  sscvnius  magistri  Hugoms,  de  sacramentis  eeclesie, 

385.  Item,  xvin^''  sisternos  papireos,  continentes  dioersas  êermones, 

386.  Item,  ttoum  librum  parvum  epistolarum,  sine  postibus,  de  rege 
EgipU  ad  Jecep,  et  e  contra. 

387.  Item,  ires  sisternos  cum  uno  cartulario  coperto  de  pargameno,  di- 
versarum  questionum, 

388.  Item,  unum  parvam  librum  in  pargameno,  cum  postibus,  qui  in- 
cipit in  rubeo,  rrac[to]fiw de  abwuiantia  exetKplorum, 

389.  Item,  alium  parvum  librum  in  pai^meno,  cum  postibus  et  duo- 
bus fermidibus',  qui  incipit  in  rubeo  Défiée,  in  quo  suut  diversi  tractatus. 

390.  Item,  alium  librum  in  pargameno,  cum  postibus  de  coreo  rubeo, 
qui  incipit  in  rubeo  Tractatus  super  Uhris  BibKe.  Genesis, 

391.  Item,  unum  librum  sine  postibus,  in  pargameno,  continentem 
Profecias  papales, 

393.  Item,  unum  parviun  librum  cum  postibus,  de  coreo  viridi,  qui 
incipit  Ineipientes. 

*  Friêtêgam  pour  tristegam ,  cage. 

*  Un  pourpoint  ;  gipp&num  a  donné  jupon. 
^  Fermale,  fermai!,  agrafe. 

BCLL.  DES  TBAV.  HIST.  N"  4.  aTl 
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993.  Item,  aKum  libnim  in  pargameno,  cum  postibus,  pamou,  coho- 
perlum  de  coreo  oibo ,  qui  incipit  Inc^unt  collationes  ad  ttatus.  Prologus, 

396.  Item,  alium  librum  oum  oohoperta  papirea,  et  de  coreo  albo,  qui 
incipit  Ilora  estjam  nos  de  sompno  ^urffere, 

995.  Item,  unum  quaternum  papirenm,  coDtiiiens  aliquas  quitaucias 
olim  factas  ipsi  quondam  domino  archiepiscopo. 

996.  Item,  alium  libnim  cum  postibus,  in  pargaraeno  scriptum,  et  in- 
cipit in  rubeo  Incipit  liber  sacre  écriture  eompositus  a  fratre  NieoloB  de^ 
ordinis  Predicatorwn. 

997.  Item,  unum  parvimi  myBSfiapaDum%  in  quo  invenerunt  anullos 
deauratos  quinque,  modici  vaioris. 

998.  Kern,  unum  librum  in  pargameno,  cum  cohopertis  de  papiro  et 
coreo  albo,  qui  incipit  in  rubeo  Incipit  prologus  sermonum. 

999.  Itéra,  mium  sistenmm  in  pargameno,  magne  forme,  qui  incipit 
Super  articulo  Jidei  sacramenli  ecclesie» 

3 00.  Item,  unum  caternura  in  paigameiio,  cohopertum  de  carta  par- 
gameni,  intitulatum  Incipit  regimen  sanitaUs, 

3oi.  Item,  XVI.  catemos  de  pargameno  razo,  non  scriptes. 

309.  Item,  unum  Ubrum  de  pargameno,  Traclatus  dominorum  ad  diver- 
sas  mfirmiiatesy  a  magistro  Arnaud^  de  Villanova. 

3o3.  Item,  unum  quaternum  de  ])apiro,  constellaiioBum  stellanuii,qui 
incipit  in  nigro  Illa  que  est  super  eœtremitas  eaude. 

3oâ.  Item,  unum  librum  in  papiro  descriptum,  cum  oopertis  de  coreo 
albo,  qui  incipit  in  nigro  Incipit  tabula  secundum  mdinem  afabeù, 

305.  Item,  octo  sistemos  de  papiro,  de  modica  forma,  dwersorum  tnu- 
tatuum, 

306.  Item,  unum  libruni  de  papiro  scriptum,  coin  coperkis  de  paig>- 
meno ,  qui  incipit  Celestis  tnedicus  humani  generia. 

307.  Item,  unum  librum  in  pargameno  descriptum,  cum  copertis  de 
pargameno,  qui  incipit  Bex  opifex Deus, 

3 08.  Item,  alium  librum  in  pargameno  deacriptuia,  qui  incipit  in  nigro 
Flumnis  egrediebatur. 

Sog.  Itiem^  duos  sisternos  de  papino  descriptos,  quorum  unns  incipit 
CognovetwU  eum  infractiane  panis,  et  aker  incipit  Ac  qmsd  Deua  magm, 

3 10.  Item,  unum  librum  in  papiro  fratris  Bernard i  de  Podio^  ordinis 
Minonim,  super,  decretali, 

3 1 1 .  Item ,  unum  cartabellum'  de  papiro ,  in  quo  continetur  Im>enîmitm 
librorum  et  certorum  aliorum  bonorum  dicti  quondam  domini  arohi^soopi. 

3 19.  Item,  unumcoflretum,  ferratum,  de  coreo  nigro,  foderatum  ab 

'  Le  nom  de  cet  auteur  est  resté  en  blanc;  il  s^agit  là  peut-être  de  Ificolas  â<* 
Ciorran. 

'  Boite,  en  provençal  mas^apan. 
'  Cartahellum ,  carlnble. 
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infira  de  coreo  rubeo,  infra  qnein  erant  diverse  scripCure,  precipue  Hllere 
missorie. 

3i3.  Item,  unam  librom  parvam  in  pargameao,  sine  copertis,  intitu- 
latiun  de  rubeo  Defide  Grisostomus. 

3i&.  Item,  diverses  processus  et  fracUOus  &iiper facto  «cimui/M,  (empore 
domini  Pétri  de  Luna\  simul  ligatos  cum  iilo. 

3i5.  Item,  unum  iibrum  aoticum  in  parg[ameno  descriptum,  parvam, 
continentem  Statuta  et  ordinationes  factas  in  ecclena  Aquerui  per  dictum 
quondam  domimmi  arcbiepiscopum. 

3 16.  Item,  âliqnos  sisternos  in  papiro  descriptos,  simid  ligatos,  de  di- 
versiê  traetatibus, 

317.  llem,  nnum  tibram  in  pargameno  descriptum,  anticam,  cum  eo- 
pertis  de  pargameno ,  intitulatum  Prima  distinctio. 

3 18.  Item,  alium  librura  in  pargameno  descriptum,  qui  incipit  In  hoe 
Ubello. 

319.  Item,  alium  tibrum  in  pargameno  descriptum,  cum  copertis  de 
pargameno,  qui  incipit  in  rubeo  Ineipit  Sona  Genesis. 

330.  Item,  unum  saquelum  cum  diversis  scnpturis,  in  quo  est  Ijgatiis 
unus  albaranus  continens  êcripture  et  Utere  statutorum  generalium  connlio- 
mm. 

Sai.  Item,  unum  sinipendinm,  sive  tranchapluma',  cum  manubro  de 
argento  deaurato. 

399.  Item,  unum  Hbrum  in  papiro  descriptum,  copertum  de  parga- 
meno, qui  ineipit  Nunc  ergo  dieit  dominus. 

333.  Item,  unum  Iibrum  in  papiro  descriptum,  qui  incipit  in  nigro  Me- 
mentote  aperum  patrum  vestrw'um, 

3 9 A.  Item,  unum  Iibrum  in  pargameno  descriptum,  parvum,  cum  co- 
pertis de  pargameno,  qui  incipil  in  rubeo  Ine^t  episiola  Theohphori  hère- 
miu, 

39^.  item,  annmtibnim  parvum,  in  pargameno  descriplfum,  de  arte 
Strohgie. 

396.  Item,  uniun  librw»  parvum ,  in  pargameno  descriptum,  copertum 
de  pargameno,  diversorum  sennonum. 

397.  Item,  onum  stuchom  fusteum,  cum  stetera  sive  balanciis,  et  uno 
boibono**  de  iothono,  pro  ponderando  usqne  ad  summam  raedie  marche, 
vel  circa. 

398.  Item,  unum  saquetum,  infra  quem  sunt  alique  bulle  papales. 

399.  Item,  duos  parvos  streptons\  sive  duo  parva  mathalacia  lacerata. 

'  Pierre  de  Lune,  BenoU  Xïîl,  é\\\  pape  à  Avignon  en  139&,  pour  remplacer 
Clément  VIL 

*  Un  canif  au  manche  d'argent  dore. 

^  Romaiae  avec  son  poids  en  kriton. 

^  r.c  mot,  dont  la  signification  ost  si  bien  marquée,  n'est  pas  dans  Du  Oang*-*. 

•j  5 . 
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33 0.  Item,  iiif  '  marcepia  de  coreo  aibo,  simul  tenentes,  infira  que  erant 
alique  scripture  inutiles. 

33 1.  Item,  unum  marcepium  magoom  de  coreo  liibeo,  infira  quod  érat 
una  bulia. 

333.  Item,  unum  carnerium  de  coreo  rubeo,  vacaum. 

333.  Item,  alium  marcipium  de  coreo,  vacuom. 

334.  Item,  unum  coffrum  ferratum,  foderatum  de  tela  alba,  in  quo 
sunt  diverse  scripture. 

335.  Item,  unum  marcipium,  in  quo  sunt  alique  iitere  missorie. 

336.  Item,  unum  coffrum  ferratum,  viridis  coloris. 

337.  Item,  unum  manubrium  cutelli,  de  jaspe. 

338.  Item,  unum  coffirum  ferratum,  in  quo  eranl  deeem  mocathoria, 
bona  et  pulcra. 

339.  Item,  duos  mandilhos \  flocatos et  operatos, 

340.  Item,  unam  poncham  operatam  de  cirico  rubeo. 

34 1.  Item,  circa  duos  denarios  perlarum  parvarum. 
343.  Item,  unum  cordonum  de  cirico  rubeo. 

343.  Item,  unum  aguiherium'  operatum  certis  floribus. 

344.  Item,  caput  cujusdam  baculi,  in  quo  est  figura  leonis,  et  figura 
pape  et  prelati. 

345.  Item,  unum  coifretum  parvum  de  coreo  nigro,  ferratum,  et  fode- 
ratum de  coreo  rubeo ,  infi*a  quem  erant  alique  scripture  inutiles. 

346.  Item,  unumlibnun  eumpostibus,  et  in  qualibet  poste  quinque 
clavellos,  qui  incipit  in  rubeo  Libelbu  staMarum  Sisteraenm  ùrimië. 

347.  Item,  diverse  alie  scripture  in  eodem  Studio. 

348.  Item,  unam  scaletam  cum  tribus  scalonis. 
In  cappella  sécréta. 

349.  Primo,  unum  coffrum  saumerium ,  ferratum,  et  foderatum  detda 
alba,  infra  quem  invenerunt  duo  nùssalia,  unum  pulcrum  et  magnum,  ad 
usum  fratrum  Predicatorum,  cum  cerratoriis^  de  ai^nto  saper  deanrato. 
aliud  vero  missale  usatum  \  similis  usus. 

350.  Item,  aliud  cofirum  saumerium,  ferratum,  infira  quod invencriml 
que  secuntur  :  primo,  unam  aibam;  item,  très  roquetos. 

35t.  Item,  aliud  <x>ffrum  ferratum,  saumerium,  in  quo  ioveoenmt 
unum  coffretum  parvum,  operatum,  foderatum  de  coreo  rubeo,  et  infra 
ipsum  invenerunt  très  spinolas^  magnas  de  argento. 

*  Deux  rideaux. 

^  Agulheriiim,  aigaillier,  étui  â  aiguilles. 

'  Cerratoria  ou  êerraiona,  synonyme  defemudia  du  d*  ^S^^/emunn. 

*  Eo  mauvais  étal,  usé,  fatigué. 

'  Trois  grandes  épingUi  d'argent,  destinées  sans  doute  à  fixer  le  ^mUium, àumi 
ia  messe  pontificale. 
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359.  Item,  unam  mîtram,  brocatam  cîrcumcirca  de  perlis,  cum  certis 
ymaginibus. 

353.  Item,  1res  mitras  albas  cnm  earum  stucho,  cum  armis  dicli  quon- 
dam  domini. 

35^.  Item,  unmn  par  corporalimn  cum  eorum  stncbo,  pnlcrum,  ope- 
rato  oertîs  ramagiis. 

355.  Item,  très  amitos  sive  amictz. 

356.  Item,  nnum  corporale  positom  in  quodam  stucbo. 

357.  Item,  uuum  altaretum^  pulcmm,  circumquaque  scriptum. 

358.  Item,  unam  toalholam  de  cirico  cum  certîs  barris. 

359.  Item,  unum  roquetum  et  unum  superpeliecium. 

360.  Item,  très  tappicîos  parvos. 

36 1.  Item,  unum  bancale,  barratnm  listis  mbeis  et  albis. 

369.  Item,  nnum  scabellum  altnm,  cum  quodam  carello  de  coreo  ru- 
beo,  super  quo  tenebatur  missale  per  dictum  quondam  dominum  archie- 
pisoopnm,  dum  andiebat  missam. 

363.  Item,  unum  carellnm  modici  valons. 

364.  Item ,  alium  carrellum  bonum ,  cum  figura  unins  avis. 

365.  Item,  cathedram  de  ferro  cum  coreo  rubeo  munitam,  et  omatam 
cum  armis  dicti  quondam  domini  archiepiscopi ,  juxta  modum  prelatorum. 

366.  Item,  duas  vinaterias  de  stagno. 

367.  Item,  unum  massapanum,  in  quo  tenentur  ostie. 

368.  Item,  afium  massapanum  pulcrum. 

369.  Item,  unum  altaretum  portatile. 

370.  Item,  tria  parva  retabula  pulcra,  depicta  et  deaurata,  exislentia 
supra  altare  dicte  cappelle. 

371.  Item,  duo  parva  candelabra  de  lothono. 
379.  Item,  unam  crucem  albam,  parvam,  de  ossa*. 

373.  Item,  tria  panna  tele,  depicta  et  ystoriata  juita  modum  Armanie\ 
unum  de  rexurrectione  beati  Lazarii,  aliud  de  translectacione^  Marie  Mag- 
dsdene  et  Sancti  Maximini ,  ac  aliorum  sanctorum ,  et  relicum  de  rexurrec- 
tione Christi  qusque  assumptione,  et  de  Sancto  Spiritu. 

376.  Item,  duas  vestes  albas,  foderatasde  pdlibns  nigris  agnbinis,  dé- 
biles. 

375.  Item,  supra  altare  dicte  cappelle,  duas  mapas,  cum  uno  indu- 
mento  sacerdotali  munito,  et  casula  livida  operata  de  cirico  rubeo. 

376.  Item,  ymagînem  ad  dandum  pacem. 

377.  Item,  duo  candelabra. 

'  Autel  portatif,  comme  Tindique  mieux  encore  le  n'  369. 

'  En  ivoire. 

'  Pour  AUamamê. 

*  TraruUUatione ,  ou  mieux  Tramvwtatiotte. 
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378.  It«m,  unam  stolain,  cura  uno  manipulo  de  cirico  mbeo.  Codera- 
(am  de  tela  nigra. 

379.  Item,  duas  alîus  vestes  panni  albi  dicti  quoiidam  domini  arcbie- 
piscopi,  unam  de  cadissio  simplice,  et  aliam  duplicatam. 

380.  Item,  unamcapam  oigram,  de  saya. 

38 1.  Item,  unam  clochiam,  cum  capucio  foderato  de  taceoelio  nigro  iti 
mou8oa8(?). 

38â.  Item,  uuum  armarium  magnum  de  nuce,  intitulatiun  irdUt^um, 
infra  quod  reperierunt  sequencta. 

383.  Primo,  unum  calicem  argenti,  cum  patena. 
38/ï.  Item ,  un''' superpeUicia. 

385.  Item,  unam  faunam  de  lela,  pro  am*iculari. 

386.  ftem,  unam  casulam  anlicam,  laceratam,  barratam  barris  albis, 
rubeis  et  croceis  coloribus,  cimi  stola  et  manipulo  de  cirico  rubeo;  foderata 
de  tela  nigra,  cum  cordono. 

387.  Item,  unum  parvum^  de  cirico  livido,  foderatum  de  bocassino ru- 
beo, ad  ponendum  et  tenendum  ante  altare, 

388.  Item,  aliud  parvum  de  albo,  foderatum  de  tela  rubea,  ad  teaen- 
dom  ante  altare. 

389.  Item,  uuam  peciam  modicam  rubeam,  modici  valoris. 

390.  Item,  unum  cappellum,  foderatum  de  cirico  nigro,  cum  cordono. 

391.  Item,  unam  almussiam  de  panno  nigro,  foderatam  de  panna  ni- 

399.  Item,  aliam  almussiam  nigram,  foderatam  de  panna  antica  gri- 
zorum. 

393.  Item ,  duas  almussias  de  panno  nigro ,  foderatas  de  lassenello  nigro. 

39^.  Item,  cendalia^  de  cirico  viridi,  cum  sotularibus  ejuadem  oobris, 
certis  operibus  operatis. 

395.  Item,  unam  stolam  rubeam,  brocatam  de  auro,  cum  tribus  cru- 
cibus. 

396.  Item,  duas  patas,  unam  operatam  de  cirico,  et  aliam  non* 

397.  Item ,  unum  librum  oflidi  sacramenti  conGrmationîs,  in  pai^gameno 
descriptum,  sine  postibus. 

398.  Item,  unum  par  sirotecarum  albarum,  foderatarum  in  parte  de 
peilibus  grisis. 

399.  Item,  unum  librum  intituiatum  Begestrum  cappellanorum,  cum 
divei*sis  instrumentis,  et  libix)  recognitionum  eensuum  et  servicionim  do- 
mini archiepiscopi  Aquensis. 

Aoo.  Item,  benetâium  ^  de  stagno,  in  quo  tenebatur  aqua  beaedicta. 

^  Ici  et  au  numéro  suivnnl,  au  lieu  de  parvum,  il  faut  lire  pannum  ou  paiUmm. 
'  Dm  boM  de  8oit%  ainsi  nommés  de  la  matière  dont  ils  étaient  tissus,  U  $endn^- 
*  Un  bénitier. 
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ioi.  Item,  unam  campaoetam  sive  sqailetam*,  parvam. 

ho%.  Item,  unam  aqiiaderiam  de  stagno,  sine  capercelio. 

&o3.  llem,  anum  supercellam'  ad  modom  cortine,  tde  pereie,  posi- 
tum  desDper  ahare  in  altnm. 

hoà.  Item,  extra  et  ante  ipsam  cappeliam,  anam  labulam  de  nuce. 

6o5.  Item,  iinam  tabalam  fîisteam,  cam  panno  Itvidi  coloris  desuper. 

/io6.  Item,  miam  iecticam  parvam,  modici  valoriB. 

In  caméra  castodie  raupamm,  ftive  pannoram,  jiista  cameram  fratris 
bnardi  LhoUudi. 

/107.  Primo,  quamdam  sayam  rubeam  pro  cohopertura  iecti. 

4o8«  Item,  anmn  tappicimn  magnum,  diversonim  colorum. 

A09.  Item,  miam  maletam  panai  nigri,  cum  arrais  dicti  quondam  do- 
mini  archiepiscopi ,  pauci  valons. 

&  1  o.  Item ,  1111'''  catdlos  cum  vasina ,  ad  serviendum  in  meosa ,  cum  viris 
deauratis. 

&11.  Item,  duo  bancaiia  aniata\  panci  valoris. 

/il 9.  Item,  quamdam  vasinam  parvam,  cum  cntelio  munito  de  duobus 
viris  deauratis. 

âi  3.  Item ,  très  tabulas  per  modum  dreysatorum ,  cum  duobus  subnien- 
salibus. 

&iit.  Item,  im°'  carrelles  depictos  cnm  arboribiis,  plenos  de  pluma. 

Al 5.  Item,  peeias  cortine  tele  albe. 

A 16.  Item,  duas  mitras  albas,  modici  valoris. 

A 17.  Item,  unum  stnchum  de  coreo,  pro  tasseis. 

&18.  Item,  unnmloquelam*  sine  dave. 

A 19.  Item,  unum  librum,  cum  kalendario,  in  pai^ameno,  incom{)le- 
tam ,  qui  indpit  Ordo  de  eeiebrando  mUsas. 

&90.  Item,  unaœ  capciam  parvam  de  noce,  cum  cera  et  clave,  infra 
quam  invenenmt  diversas  scriptaras  iimtiles. 

Aai.  Item,  unam  testeriam  mole  corn  armis  domini  archiepiscopi  pre- 
dicti. 

&9a.  Item,  fayssias  de  coreo,  ad  porlandum  coffres. 

A 9 3.  Item,  qoasdam  boujas  antiqoas. 

AaA.  Item,  unum  frenum  antieum  pro  equo. 

A 9 5.  Item,  unum  stuchum  de  coreo  operatnm,  pro  aquaderia. 

A 96.  Item,  unam  mahm  antiquam  de  coreo,  ad  portandum  vestes. 

A 97.  Item,  unum  stuchum  ad  portandum  necessaria  pro  eeiebrando 
niissam. 


'  S^Uttam,  dimiDutifde  ëquiUa,  ctochetlc. 

'  Ciel,  baUaqum  placé  sar  Tautel,  diaprés  les  prescriptions  du  cérémonial. 

^  Dévorés  par  lesteignrs,  en  provençal,  m-not. 

*  Serrure  sans  clef. 
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In  caméra  dicti  fralris  Isnardi. 

h^S.  Primo,  reperierunt  in  dicta  caméra  dicli  fralris  Isnardi  unam  tec- 
tum  manitam  uno  mataiacio ,  cum  una  culcilra  parva  et  nno  puicrioii. 

Â39.  Ilem,  duobus  linteaminibus. 

/i3o.  Ilem,  unam  cohopertam  laneam,  cum  armis  dicti  doroîni  archie- 
piscopi,  desuper  existentepi  inveneronC. 

43 1 .  Ilem ,  unam  capciam  exÎBtentem  ante  lectum ,  firmatam  cam  clave, 
infra  qnam  invenerunt  sequenda. 

Ii3^,  Primo,  unam  mapam  perforatam.  —  Item,  aliam  mapam  pauci 
valons. 

433.  Item,  quamdam  aliam  mapam  etiam  perforatam.  —  Item,  aliam 
similem  mapam. 

434.  Item,  ini'"  lougerias,  pauci  valons. 

435.  Item,  vu.  tessoria ',  debilia. 

436.  Item,  iiu*'  manutergia  simul  se  tenenlia. 

437.  Item,  très  loaUiolas  pulcras.  — Item,  un*"  longerias  puleras. 

438.  Item,  xv.  servietas,  bonas  et  pulcras. 

439.  Item,  quinque  toalholas  bonas,  cum  iistis  persis. 

440.  Item,  quamdam  (oalholam  notabilem,  cum  frangia  deaurala,  si- 
mul cum  cirico  vindis  coloris,  et  in  medio,  nomen  Jheêus. 

44 1.  Item,  aliam  toalholam  cum  frangia  nigra,  bonam. 

449k  Item ,  aliam  toalholam  cum  lislis  de  cirico  operatam ,  bonam  et  no- 
tabilem. 

443.  Item,  unam  mapam,  totam  operatam,  pro  majori  altari  ecdesie. 

444.  Item,  sex  mapas  bonas.  -—  Item,  unnm  tessorium  perforatum. 

445.  Item,  très  toalholas  modici  valoris.  —  Item,  unam  pedam  tele, 
modici  valoris. 

446.  Item,  unam  mapam  perforatam.  —  Item,  tria  tessoria  debilia. 

447.  Ilem,  duas  toalholas,  unam  bonam  et  aliam -debilem. 

448.  Item,  vu. linteamina  duarum  tdarum,  tambona  quam debilia. 

449.  Item,  unam  ponchara,  sive  mocador.  —  Item,  aliam  poncham 
pei-foratam. 

450.  Item,  quinque  lessoria.  -^  Item,  unum  linteamen  de  panno  albo. 

45 1.  Item,  unum  jaquetum  de  panno  rubeo  scariate,  pauci  valoris. 

I  45â.  Item,  unum  magnum  coffrum  ferratum,  de  oertis  cartulariis,  io- 

strumentis  et  aliis  scripturis. 

453.  Item,  duo  auricuiaria  de  pluma. 

454.  item,  aliam  capciam  in  qna  aliqua  reperta  fuerunt  cartularia. 

455.  Item,  duo  candelabra,  unum  de  lothono  et  aliud  de  ferro. 

456.  Item,  unam  parvam  securim.  —  Item,  aliam  capciam  parvam, 
vacuam. 

*  rf«aorf<i;  essuie-main?,  voirrarliclr  263. 
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ASy.  Item,  unom  libnini  vocaliiin  Brwiariunf,  boiinm,  cohopertum  de 
drioo  perso  rameiato  ^ 

658.  Item,  alium  librum  parvum  Ofidicorpmê  Christi. 

Â&g.  Item,  wiam  cathedram  fraehiflaam,  fbstearo. 

i&6o.  Item,  unum  tabulaiimn,  cam  banco  fusteo  de  rétro,  in  quo  erant 
diverse  scriptore. 

ik6i.  Item,  quamdam  vasinam  cam  cutelUs  tribus,  panci  valons. 

i^Ga.  Item,  aliam  vasinam  cum  duobns  scuteliis  {evtelliê)^  pro  serviendo 
in  mensa. 

A63.  Item,  aliam  vasinam  cnm  tribus  cutellis,  doobus  magnis  et  aBo 
parvo. 

46/i.  Item,  nu*'  ulhetas  bendes*  minutas,  de  argento  super  deanrato, 
aim  eorum  stuchis. 

In  caméra  seqnenti  doinini  Johannis  Agulhoni,  davarii. 

665.  Primo,  unum  lectum  munitum  de  una  bassachia,  nno  mathaiado, 
duobus  linteaminibus,  una  lanea  bona  cum  duabus  listis  nigris,  et  uno 
pulvinari,  cum  lectica. 

666.  Item ,  unam  capciam  longam  cum  aliquibus  scripturis  et  cartulariis. 

667.  Item,  unum  cutellum  palacii  etiongiludinis,  cum  vasina. 

668.  Item,  duas  secures  parvas.  —  Item,  unum. . . .  sive  spieu'.  — 
Item,  uiam  serram. 

669.  Item,  unam  gireliam  ^  balistie,  novam  et  pulcram. 

670.  Item,  unam  pdvim  pro  barbitonsore,  cum  duobus  iapidibus,  et 
cutdlis  razoriis  '  duobus. 

671.  Ilem,  unam  parvam  virgam  ad  ponderandum,  cnm  romana*. 
679.  Item,  unum  tabularium  ibste,  vacuum,  cum  panno  desuper  po- 

sito,  viridis  coloris. 

673.  Item,  unum  candelabrum  parvum  de  ferro. 

676.  Item,  unum  iibrum  in  pargameno  descriptum,  continentem  ecde- 
sias  diocesis  Aquensis  debentes  et  fadentes  camalagia  ',  et  absendas. 

In  caméra  juxta  egredarium'  per  quod  ^;reditur  ad  ecdesiam,  in  qua 
jacebat  magister  Ludovicus  Ferrandi. 

*  A  ramages. 

*  VraiseoiblablcnienlfeilleU,  -*-  niUela  en  provençai,  —  et  boucles. 
'  Un  épicu. 

*  Du  Gange,  qui  mentionne  les  balisies  i  gireilc,  à  la  fin  du  mot  haU$ta  (  I,  559), 
n^a  pas  enregistré  le  mot  girtlla  à  son  rang. 

*  li  ne  mentionne  pas  non  plus  les  eultelU  roMorii,  au  mot  cuUêUuê. 

*  fhmame,  sorte  de  balance  consistant  en  une  longue  verge  et  un  pdds. 

^  Redevances  dues  è  rorcbevéque  par  diverses  églises,  provenant  primitivement 
d^un  droit  sur  les  animaux;  les  absences  sont  des  amendes  imposées  ô  ceux  qui  na 
se  rendaient  pas  aux  synodes. 

*  Escalier. 
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k'jà.  Primo,  unam  lecticam  pauci  valons,  munitam  uno  mathalacio, 
duobuB  linteaminibus,  una  lanea,  et  una  cohoperta  perforaU,  cam  puln- 
nari. 

^^76.  Item,  unam  postem.  —  Item,  très  baacos  parvos  fuste,  modid 
valorie. 

^77.  Item,  mimn  tabularimn,  super  que  scribebat,  cum  tabuloDÛ  duo- 
bus  desubtus,  modici  valoris. 

In  caméra  superiori,  in  qua  dormiebaut  servitores. 

A78.  Primo,  unum  lectum,  muoitum  lectica  debili,  mathalacio,  duo- 
bus  linteaminibus,  duabus  laneis,  et  uno  pulvinari  pleno  pdeis,  modici 
valoris. 

^79.  Item,  alinm  lectum,  munitum  lectica,  mathalacio  debili,  duobos 
linteaminibus,  et  una  lanea,  cum  uno  pulvinari. 

48o.  Item,  unum  tabularium,  cum  duobus  tratellis^  —  Item,  unum 
candelabrum  de  ferro. 

^81.  Item,  unam  cobopertam,  totam  laceratam,  de  lana,  cum  armis 
dicti  quondam  domini  archiepiscopi. 

&89.  Item,  très  fraios  fractos  de  mula,  modici  valons.  —  Item,  unain 
bancum  fuste  parvum,  modici  valoris. 

In  caméra  justa  latrioam,  relro  cappellam. 

A 83.  Primo,  unam  bassinam  magnam,  cum  pedibus  tribus,  de  ferro. 

liSli.  Item,  unum  focarium\  in  quo  ponuntur  prune,  de  ferro,  cum 
tribus  pedibns. 

/i85.  Item,  unam  tabulam  magnam,  cum  duobus  tabulouis. 

A86.  Item,  unum  caquobum  dausum^,  pro  fadendo  aquam  ardeutem. 

^87.  Item,  unam  capcietam  ad  tenendum  candelas,  pauci  valoris. 

A 8 8.  Item,  unam  jarram  de  terra  ad  teoendum  oleum,  cum  modico  de 
oleo. 

In  caméra  columberii. 

489.  Primo,  unam  pellem  de  luria. 

^^90.  Item,  quinque  pedas  cortinarum  de  saya,  viiidis  coloris. 

^91.  Item,  quasdam  boujas,  de  coreo*,  antiquas,  modici  valons. 

^99.  Item,  duas  malas  antiquas,  sive  baus^  de  coreo,  ad  portandum 
vestes. 

493.  Item,  uoam  cohoperturam  de  coreo,  ad  ponendum  desuper  ipsas 
malas  sive  baus. 

hgà.  Item,  unum  arambicum  vitreum. 

^  Deux  tiroirs,  tirateUU, 

*  Focarium  est  marqué  dans  Du  Gange  dans  ie  sens  de/oy«r;  ici,  c^est  un  meuble 
CD  fer,  placé  au  milieu  d*UD  appartement,  et  rempli  de  charbons. 

^  Alambic  pour  distiller Teau-dc-vie,  eu  provençal,  aigo  ardmi, 

*  Serait-ce  là  des  vielles  boites  ? 
"^  Malle;  en  italien,  baule. 
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/195.  Item,  ununi  raterium  *  ad  cainendum  mures,  modid  Yaloris. 

A()6.  Item,  très  tristegas  sive  gabïiis',  ml  tenendiMD  aves  sîve  volucres. 

^97.  Item,  duas  pecias  licherie  parve,  eum  «orrûdis. 

igS.  Item,  très  mabieas  cuirasaianun  '. 
>  ^99.  Item,  unum  stachum  de  coreo,  ad  portandum  intorticia. 

5oo.  Item,  diias  copas  arambioonuD  de  phunbo,  sine  fmido,  sive  olis. 

5oi.  Item,  wiam  campanetam  existentem  de^uper  teotum  aule,  ad  pul- 
sandum  pro  mensa. 

In  aula  domus  predicte. 

5o9.  Primo,  unam  magnam  bredulam  existentem  rétro  tabulam  nien- 
salem ,  cum  scabelio  sive  marchape. 

5o3.  Item,  duas  tabulas  menaales  cum  subroeoselibos,  unatn  porvam 
et  aliam  magnam. 

5o&.  Item,  unam  parvam  bredulam  fusteam. 

505.  Item,  duas  sellas  fusteas,  (racissas.  —  Item,  duos  eaffiies  \ 

506.  Item,  unam  aslam  novam  lancée,  sine  ferro. 

507.  Item,  tria  bancalia  existenda  saper  seanna  in  pariele  affixa,  usa  ta 
et  debîlia» 

508.  Item,  unam  magnam  conquam  de  cupro. 

509.  Item,  unam  bassinam  de  lothono,  existentem  subtus  ydriam  etiam 
de  lothono,  cum  quodam  incastro  fuesteo. 

5 10.  Item,  unam  barrulam  ^  eum  qua  ducebaiur  aqua.  —  Item,  unum 
modicum  bancum  super  quo  tenebatur  ipsa  barrula. 

3ti.  Item,  anum  brocum  lusteum.  —  Item,  in  porticu  ipsius  domus, 
duas  bredulas  et  unum  bancum. 

In  panataria. 

Si 9.  Primo,  un"  tabulas  fiiste,  ad  portandum  panem.  —  Item,  unam 
mastram  *  fractam. 

Si 3.  Item,  unam  tabulam  fractam.  —  Item,  xiiii.  berrorios  de  tela 
grossa. 

5i/ï.  Iteui,  1res  aysatas  et  unum  aysadonum\  et  onam  podaloiîam*, 
et  pdas  ferri. 

5  i  5.  Item ,  unum  sercapos  '. 

*  Souricière;  en  provençal,  ratiero. 

*  Triêtega  a  déjà  paru  plusieurs  fois,  il  a  ici  son  équivalent  gabia,  en  provençal, 
gabi. 

'  Bras  de  cuirasses. 

*  Chenets;  en  provençal,  eêcarfuecê,  écarte-feux. 

*  Un  barril. 

*  Meuble  en  bois  pour  pétrir  le  pain  ;  en  provençal ,  mattro, 
'  Petite  houe;  en  provençal,  aiê$adon, 

"  Instnimcnt  |x)ur  tailler  la  vigne;  en  provençal,  poudadoiro, 

*  Croc,  )K)ur  chercher  ce  qui  est-  tombé  dans  un  puil«;  Un  Gange  v"  Arrapax. 
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Iii  pastoraria  \ 

5 16.  Primo,  unam  maguam  arquam  novam,  de  nuce,  farneriam,  cuin 
duobus  cnperoeilis,  cam  oera  et  dave. 

517.  Item,  aliam  arquam  de  nuce,  ad  barnitellandum '  farinam,  cam 
mejano  '  in  medio. 

5 18.  Item,  miam  pistrinum*  de  nuce,  bonum,cum  duobus cupeitellis. 

519.  Item,  unum  tindlum  fuste.  —  Item,  duo  caquoba  et  unum  par-* 
vum. 

5 30.  Item,  unum  tnpedem,  sive  endes^. 

5a  1.  Item,  unam  panaiem  ferratam  '  ad  mensurandum  bladam  Tel 
farinam. 

5 9 a.  Item,  unam  palam  ferri.  —  Item,  unum  tamissium. 

In  penore. 

5 93.  Primo,  duas  tinas  vinarias  cum  torcuiaribus,  ligatas  cum  qoinque 
plechis  ^,  de  quercore. 

59 &.  Item,  unum  doUium,  sive  dolii,  vinarium,  cum  tribus  piechis. 

595.  Item,  duas  caiquatorias.  —  Item,  duas recebetorias '. 

596.  Item,  in  introytu  ipsius  penoris,  unum  bancum  fuesteum. 

597.  Item,  unam  postem,  super  qua  itur  ad  dictas  tinas  vinarias. 

598.  Item,  in  dicto  penore  et  ante  dictas  tinas,  vasa  vinaria  un*',  vacua, 
et  duos  carratellos  *. 

599.  Item,  unum  quartinum.  —  Item,  unum  brocum. 

530.  Item,  cadum  sive  barrai. 

53 1.  Item,  in  penore dauso,  vhi*°  carratellos,  et  in  duobus  ipsoroin  est 
de  vino  cocto. 

539.  Item,  duas  botas  vinarias,  mediocris  dogamiuis  '*,  vacuas. 

533.  Item,  très  botas  dogaminis  spici,  capacitatis  ix.  vel  x*"  metre- 
tarum. 

53 A.  Item,  tria  vasa,  quorum  unum  ipsorum  est  ligatum  cum  sex  pie- 
chis, capacitatis  xxv.  metretarum. 

In  domo  graneriorum. 

535.  Primo,  in  caméra  parva  et  ultima  dictorum  graneriorum,  postes 
de  sippresso  decem  magnas. 

*  Lieu  où  Ton  pétrit. 

'  Pour  bluter,  passer  au  crible. 
'  Avec  une  séparation  au  milieu. 

*  Un  pétrin. 

*  Ustensile  de  fer,  à  trois  pieds,  pour  porter  une  marmite  sur  le  feu. 

*  Mesure  ferrée  pour  empêcher  la  fraude. 
'  Cercles. 

*  Réservoirs  disposés  pour  recevoir  le  vin  sortant  des  cuves. 

*  Petits  tonneaux;  en  provençal,  cvurratêouê, 

'*^  Dont  les  bois,  on  provençal,  dougoê,  ont  une  médiocre  épaisseur. 
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536.  hem,  postes  parvas  de  sippresso  sex,  —  Item ,  unam  postem  gros- 
sam  et  spissam  de  pibola  \ 

537.  Item,  unum  bodium  fîiste  rotundum. 

538.  Item,  très  palas  de  ferro.  —  Item,  unum  aysadonum  de  ferro, 
53g.  Item,  xvmi.  saumatas  aonone,  vd  eirca,  oltra  illas  decem  traditas 

Johamû  de  Verdea. 

In  caméra  paieanim. 

5âo.  Primo,  lui*'  scalas  quadrige.  —  Item,  sex  rotas  quadrigamm.  — 
Item,  sex  cabriones  faste. 

bât.  Item,  anam lecticam fusleam  que  fertur  per  equos,  et  pro  persona 
debili. 

tn  caméra  in  qua  teuetur  fenum. 

5&9.  Primo,  unam  gorgam  fusteam  ad  esequendum  *  ortum. 

563.  Item,  xxx.  fayssia  feni,  vel  drca. 

&àà.  Item,  in  introytu  stabuii ,  dnas  rotas  quadrigue.  —  Item,  unum 
aratrum  minutum. 

In  stabulo. 

545.  Primo,  trabes  duas,  iongitudinis  duarum  cannarum  et  ultra. 

546.  Item ,  unam  postem  spissam ,  de  pibola.  —  Item ,  oompedes  fusleos 
sive  seps. 

547.  Item,  duos  lectos,  munitos  lectica,  mathalado,  cum  duobus  lin- 
teaminibus  duarum  telarum  et  uno  lodice,  pro  illis  qui  dormiebant  in  dicto 
stabulo,  babentibus  regimen  animalium. 

5&8.  Item,  unam  postem,  rétro  lecticam  existentem. 
5^9.  Item,  quamdam  capdam  antiquam,  ioira  quam  tenebant  avenam 
pro  dictis  animalibus,  cum  cera  et  clave. 

55 0.  Item,  unam  postem  spissam  pibole,  Iongitudinis  palmorum  duo- 
decim,  vel  drca. 

In  quadam  caméra  fustea  constructa  in  angulo  et  fine  stabnli. 

55 1.  Primo,  unam  sellam  equi,  pauci  valons,  minutam,  sine  muni- 
menlis  neccessariis. 

559.  Item,  aliam  seiam  mule,  modici  vidons. 

553.  Item,  unam  mulam  antiquam  pillialbi. 

554.  Item,  aliam  mulam  favellam',  que  fuit  tradita  domino  Aptensi 
episcopo ,  cum  freno  et  sella. 

555.  Item,  unam  equineam  \  pili  rubei,  antiquam. 

556.  Item,  duos  mulos,  unum  pilli  nigri,  et  alium  balhardi  ^  cum  bas- 
tis  et  campandlis. 

'  De  peuplier;  en  provençal,  piblo,  ' 

'  Pour  arroser  le  jardin ,  ad  adaquandum. 
^  Au  poil  fauve. 

*  Une  haquenée. 

*  Du  Gange  haiardi,  h^i. 
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567.  Item,  alium  mulum  legatuin  Johanni  de  Verdea. 

558.  Ilem,  alium  parvum  mulum,  pro  servicio  oastri  de  Podio. 

559.  Item,  duos  bastos.  —  Item,  duas  bridas  equarcim. 

560.  Item,  unnm  paFvnm  eqoum  piUi  grisi  pomeHati,  tradili  domino 
duei  Calalnrie,  qui  iiiud  voluit  habere. 

56 1.  Item,  duas  campanas  sive  Bculetas  ^  muUi.  —  Item,  unam  fcnrinara 
de  ferro.  —  Item,  unam  poyiam  rotundam  mulli. 

Id  penore  domini  davarii. 

569.  Primo,  quatuor  botas  vinarias,  très  dogaminis  spissi,  et  reliquam 
mediocris,  quarum  botarum  una  est  piena  vino  mero  rubeo,  el  in  alia  sunt 
circa  sex  metrete  vini  rubei  men ,  reliquas  vacuas. 

In  coquina  domus  habitationis  dicti  quondam  domini  archiepiscopi. 

563.  Primo,  invenerunt  platos  stagni  ses.  —  Item,  soutella  stagni 
xxmi*'. 

564.  Item,  scisaoria  quadrata  de  stagno  xxini*'.  —  Item,  scissona  ro- 
tunda  de  stagno  quinque. 

565.  Item,  lardatorium  de  ferro.  —  Item,  unam  grailham  de  ferro.  — 
Item,  unam  sartaginem. 

566.  It^n,  unam  pdvim,  sive  bassin  parvum  peribralum,  pro  senirio 
quoquine. 

567.  Ilem,  duas  escumalorias  de  ferro.  —  Ilem,  cloquear  de  lotboiio. 
-^  Item,  unam  oiam  de  aranio\ 

568.  Item,  unam  peyroletam  ^  parvam.  — -  Item,  unnm  veni  siveastf. 
de  ferro.  —  Item,  unam  tripedam  sive  adndes  ^. 

569.  Item,  unum  Ugnipendinm  sive  cumasde^  —  Item,  unnm  palam 
de  ferro.  —  Item ,  unam  gratusam  de  ferro. 

570.  Item,  unam  faodam  sive  olom  alambisci.  —  Item,  unum  cnlé- 
lum  magnum ,  pro  servicio  dicte  quoquine. 

571.  Item,  duos  brocos  fuste.  —  Item,  duos  grafalos  fuste.  —  lient, 
unum  moiendinum  lapideum  pi*o  mustarda. 

57a.  Item,  unum  morterium  lapideum  parvum.  —  teem,  unam  ma- 
gnam  barrellam.  —  Item,  umun  magram  morterium  lapideum. 
In  pinsernena  sive  bothelheria  ipsius  domini. 

573.  PrinM»,  unum  pitalpbum  stagni  vu.  qiiartnyrononun ,  ve)  eiiH^a.  — 
Item,  alium  pitalpbum  stagni  nu'''  quartayronorum,  vel  eîroa. 

574.  Item,  alios  dnos  pilalphos  stagni  énoranp  quartayrononiai  vel 
ciroa. 

575.  Item,  alios  duos  pitalphos  stagni,  quemlibet  unius  quartayroni. 

'  SeuleiaM,  poifr  êquiUetas,  clochettes. 

'  De  cuivre;  m  italien,  ra$M, 

^  Petit  chaudron  ;  eu  provençal,  peiroou. 

*  Aindeêf  la  mémo  chose  qu'au  n"  Bso. 

'  Ustensile  en  fer,  su8|)ondu  sur  la  flamme;  on  pi'ovenç«l,/«iii*fJw/^, 
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576.  Item,  aquadeiias  stagni  quinque.  —  Item,  tria  candeiabra  debiiia 
de  iothono ,  et  unum  de  ferro. 

577.  Item,  mapas  quinque,  pro  meoBa domini  archiepisoopi,  tant  bonas 
quant  débiles. 

578.  Item,  quinque  iongerias.  —  Item,  très  mapas  parvas  pro  dreysa- 
torio. 

679.  Ilem,  très  mapas  parvas  et  très  Icmgerias,  pro  mensa  presbitero- 
rum.  —  Item,  sex  mapas  parvas,  pro  meusa  famulorum. 

5 80.  Item,  unam  palam  de  ferro,  sine  manubro.  —  Item ,  unum  cadum 
sive  barrai. 

58 1.  Item,  unum  flascum  de  vitro  copertum  de  viminibus,  sive  virgis 
monutis ,  sive  vercans  '. 

589.  Item,  unum  cartale.  —  Item,  duas  salerias  de  stagno. 
583.  Item,  unam  capciam  pauci  valoris,  infra  quam  erant  due  camisie' 
coffini  com  quo  portatur  panis  in  mensa  domini. 
58 â.  Item,  unum  bancum. 

585.  Item,  unum  cofDnum  vocatum  cabas,  ad  portandum  et  panem 
ponendum  in  mensa  domini. 

586.  Item,  uaam  capciam  sine  cupercello,  in  qua  reponunlur  fracmenta 
panis,  que  est  pauci  vaioris. 

Cetera  vero  bona  mobiiia  bujusmodi  inventario  non  reddagta  babet  ma- 
gîster  Jaeobns  Martini  notario  infrascripto  communicare,  ex  ordinacionc 
domini  ofiSciaiis ,  et  de  voluntate  et  oonsensu  dictorum  executorum.  —  Se- 
quuntur  coinmonicata. 

Sequuniur  vestes  et  res  apportate  de  monasterio  de  Nazareth. 

587.  Primo,  haboerunt  unam  capam  nigram,  portatam  de  dicto  mona- 

sterio  de  Nazareth. 

* 

588.  Item,  unam  clocham  nigram. 

589.  Item,  aliam  clocham  nigram  de  saya. 

590.  Item,  unum  mantellum  nigrum,  pro  equitando,  duplex  in  majori 
parte. 

59t.  Item,  aiium  mantellum  nigrum,  foderatum  circa  médium,  etiam 
pro  equitando. 

In  sacristia  ecdesie  supradicte  Âquensis. 

593.  i^rimo,  Iria  bancalia,  cum  arboribus  tribus  et  certis  floribus.  Ion- 
gitudinis  trium  cannarum,  vel  circa. 

593.  Item,  unum  bancale,  cum  ymaginibus  sex  et  certa  scriplura  desu- 
per,  foderatum  de  tela,  iongitudinis  duarum  cannarum,  vel  circa. 

59Â.  Item,  dua  bancalia  panni  lividi,  cum  quatuor  ymaginibus  et  certis 
ramagiis,  Iongitudinis  duarum  cannarum  et  medie,  vel  circa. 

'    Verganê,  petites  vorgi'S  ou  rameaux  d'osier. 

•  Enveloppos,  pour  recouvrir  le  panier  contenant  le  pain  présonlë  ù  tahlo. 
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595.  Item, aliuil  iMincaie  notabile, cum ymaginibiis sex etceriis ramagus. 

596.  Item,  aliud  simile  sibi  in  opère. 

597.  Item,  aliud  bancale  cum  iiii*'  ymaginibus  et  aiixwibua,  loogita- 
dinis  duarum  cannarum,  vel  drca. 

598.  Item,  iiii'"  panna,  cum  armis  domini,  viridis  coloris. 

599.  Item,  unum  magnum  pannum  cum  arboribus,  avibus  et  venacîo- 
nibus,  longitudinis  un*"'  cannarum,  vel  circa. 

(Arch.  dép.  d«s  Bouehes-da-Rhône,  série  G,  n*  i3o.) 


InVBNTAIRK  DV  MOBIUEn  DB  LÀ  DVCBESSB  D'ORLBÀ^S,  MÈnB  DV  RÉGENT, 

APRÈS  SON  Décès  BN   IJÙSI. 

Communication  de  M.  Edouard  de  Barthélémy,  membre  non  résidant  du  Comité. 

(Séance  du  la  juillet  1889.) 

L'inventaire  dresse  après  le  décès  de  la  princesse  Palatine,  mère 
du  Régent,  de  date  assez  récente,  puisqu'un  peu  plus  d'un  siècle 
et  demi  en  sépare  à  peine  la  date  de  Theure  présente,  est  surtout 
intéressant  par  la  qualité  et  par  la  position  de  la  personne  qu  il 
concerne. 

Malheureusement  il  est  incomplet  en  ce  sens  qu  il  ne  vise  que 
l'argenterie,  les  bijoux,  le  linge,  les  habits,  la  batterie  de  cuisine, 
les  voitures  et  fes  chevaux  que  possédait  en  propre  la  duchesse  d'Or- 
léans, soit  au  Palais-Royal,  soità  Saint-Gloud.  Il  n'y  est  nullement 
question  de  ce  qu'on  appelle  les  meubles  meublants  qui  apparte- 
naient probablement  à  son  fils.  De  telle  sorte  qu'il  ne  peut  nous 
renseigner  sur  l'état  mobilier  d'une  grande  maison  princière  au 
commencement  du  xviii*  siècle. 

Les  seuls  meubles  que  l'on  vise  sont  des  médailliers  en  bois  des 
iles  ou  en  maroquin,  qui,  outre  les  médailles  et  des  pierres 
gravées  dont  la  Palatine  possédait  une  nombreuse  collection,  ren- 
fermaient des  portraits  modelés  en  cire  et  des  portraits  en  émail. 

Nous  devons  noter  cependant  que  l'on  inventorie  au  Palais-Royal 
six  grandes  garde-robes  de  bois  d'essence,  ferrées,  peintes  en  rouge 
et  fleurs  de  lis,  garnies  de  fer-blanc  en  dessus,  fermant  chacune 
à  deux  serrures  à  clef  (art.  5i),  prisées  180  livres,  qui  doivent  être 
des  coffres  k  habits. 

Parmi  les  pièces  de  service  de  chambre  et  de  table,  d'or  et  d'ar- 
gent, nous  noterons  l'existence,  encore  à  cette  époque,  d'une  nef 
de  vermeil,  et  d'un  cadenas  (art.  87)  qui  sont  choses  séparées. 
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bien  que  de  la  Borde  ies  assimile,  Tune  ëtant  peut-être  une  pièce 
d  apparat  et  l'autre  une  pièce  d'usage.  II  y  a  aussi  deux  essais  (art.  Uo 
et  AS),  de  telle  sorte  qu'en  plein  xviii''  siècle  nous  retrouvons  les 
mœurs  défiantes  du  moyen  âge.  Il  est  vrai  que  les  catastrophes  sou- 
daines, survenues  dans  la  famille  de  Louis  XIV,  n'étaient  pas  faites 
pour  les  modifier. 

Les  nombreuses  caves  de  bois  ou  de  cuir,  renfermant  des  flacons 
de  cristal,  et  parfois  des  tasses,  que  l'on  trouve  à  Paris  et  à  Saint- 
Cloud,  semblent  avoir  aussi  été  imaginées  par  la  crainte  des  empoi* 
sonnements. 

Le  contenu  de  quelques-unes  de  ces  caves,  ainsi  que  l'énoncé 
de  plusieurs  articles,  nous  montrent  que  la  porcelaine  n'était  ad- 
mise dans  le  service  qu'à  la  condition  d'être  montée  en  or  ou  en 
argent  (art.  19/1  et  196)  et  parfois  même  doublée  de  l'un  de  ces 
métaux  (art.  78). 

Les  bagues  se  trouvent  en  grand  nombre,  conservées  dans  des 
baguiers.  Nous  en  comptons  plus  de  cinquante  garnies  de  diamants 
ou  de  pierres  précieuses,  et  une  centaine  garnies  de  pierres  gravées. 
Il  n'y  a  ^iière  d'autres  bijoux  de  parure ,  sauf  une  aiguille  à  mettre 
dans  les  cheveux  (art.  1 35)  et  «r  un  petit  bracelet  de  monte  (sic)  garny 
de  petits  diamans  et  emeraudes^  (art.  139).  Mais  les  montres  de 
tout  genre,  les  unes  émaillées  avec  leurs  doubles  boites  de  chagrin 
(art.  37),  les  autres  à  répétition  avec  leurs  chaînes  a  trois  agrafes 
(art.  iUb)  où  pendent  des /cachets,  les  flacons,  les  tablettes  avec 
leur  aiguille  ou  crayon  (art.  iSg,  i/i/!i  et  i/t6),  les  tabatières  en- 
fin, et  les  boites  à  mouches  avec  les  couteaux  d'or  à  poudre,  etc. 
constituent  le  principal  des  bijoux  laissés  par  la  Palatine. 

Parmi  eux  nous  trouvons  :  tun  arlequin  d'or  avec  son  eguille  au 
bout  de  laquelle  est  un  chiffre  gravée  (art.  139),  bijou  dont  la  na- 
ture est  assez  di£5cile  à  expliquer,  si  le  mot  arlequin  ne  signifie 
pas  quelque  chose  comme  les  tablettes  citées  plus  haut;  et  <rune 
petite  mousse  garnie  de  perles  et  petits  diamans i»  (art.  139)  qui 
nous  laisse  dans  l'ignorance  comme  le  fr bracelet  de  monte?)  du 
même  article. 

La  princesse  Palatine  possédait  un  certain  nombre  de  micros- 
copes (art.  910  à  313),  dont  l'un  était  garni  d  or  (art.  i5&),etde 
loupes  pour  étudier  sans  doute  les  pierres  gravées  et  les  médailles 
qu'elle  collectionnait.  Notons  enfin  une  seringue  d'argent  pour  les 
oise«iux,  prisée  108**  i8*  (art.  301). 

BlTLL.  DIS  TRAT.  DIST. N"  à,  a6 
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li  ne  faut  pas  croire  que  cet  inventaire  pour  être  de  date  récente 
ne  présente  point  de  mots  difficiles  à  expliquer.  Nous  avons  déjà, 
parmi  les  bijoux,  rencontré  le  mot  tr mousser;  c'est  bien  autre  chose 
dans  la  batterie  de  cuisine. 

Et  d'abord  il  y  a  un  des  services  de  la  table  dont  il  nous  est  im- 
possible de  trouver  la  signification.  C'est  le  Fardeau,  qui  à  Saint- 
Cloud,  vient  après  la  pâtisserie. et  avant  la  fruiterie,  la  Fourière,  Té- 
chansonnerie  et  la  panneterie,  et  qui  au  Palais-Royal  vient  à  la 
suite  de  la  pâtisserie,  de  l'échansonnerie  de  la  fruiterie  et  du  Bu- 
reau, avant  la  Bouche. 

A  Paris  on  n'y  trouve  que  des  assiettes  de  table,  des  cuillers, 
des  fourchettes,  une  aiguière,  deux  salières  et  deux  flambeaux.  A 
la  campagne ,  un  flacon  d'étain ,  une  casserole  de  cuivre  rouge  et 
une  pelle  à  feu  qui  n'expliquent  rien.  Aucun  des  dictionnafres  ou 
glossaires  du  temps,  que  nous  avons  consultés,  ainsi  que  ceux  des 
temps  antérieurs  et  postérieurs,  ne  nous  ont  fourni  d'éclaircisse- 
ment, et  nous  ne  trouvons  rien  qui  nous  renseigne  dans  les  ûmptxi 
de  VHoUl  publiés  par  notre  regretté  collègue  M.  Douêt  d'Arcq.  En- 
fin ,  parmi  les  objets  de  toilette  contenus  dans  un  grand  *coffre  de 
palissandre  à  ferrures  dorées  porté  sur  un  pied,  on  trouve  (art.  i85) 
irdeux  querres?)  et  rdeux  salles  n  d'argent  vermeil  d'Allemagne. 

Si  l'on  trouve  dans  Furetière  non  pas  requarre^tmais  quarré  de 
toilette,  petit  cofiret  carré  où  les  dames  mettent  leurs  essences, 
fards  et  pommades  qui  servent  à  leur,  toilette,  nous  voyons  dans 
l'inventaire  que  le  mot  quarre  s'applique  probablement  à  des  enve- 
loppes d'étofie  dans  lesquelles  on  posait  ou  présentait  la  chemise  et 
le  mouchoir.  On  trouve,  en  efiet  (art.  199),  rrdeux  grandes  quar- 
res  ouvertes  de  velours  cramoisy,  garnies  d'or;  une  autre  petite 
pour  le  mouchoir  de  poche  n  avec  des  toilettes  et  des  peignoirs. 

Quant  aux  «tdeux  salles v,  nous  ne  pouvons  trouver  quelles  en 
sont  la  nature  et  l'usage. 

Plusieurs  ustensiles  de  cuisine  portent  aussi  des  noms  qu'il  nous 
a  été  impossible  d'éclaircir.  Le  Dictionnaire  de  Furetikre  nous  a  bien 
dit  que  les  contrhatives  (art.  166)  qu'il  écrit  cantrehatiers  sont  des 
chenets  à  plusieurs  crochets  pour  porter  les  broches  à  rôtir;  et  que 
la  poupeloinière  à  couvercle  (art.  17a)  doit  être  un  bassin  plat 
destiné  à  préparer  le  poupelin  que  le  Glosêoire  de  Roquefort  dit 
être  une  sorte  de  gâteau  :  ce  dernier  nous  a  appris  encore  que,  le 
barquiau  étant  un  bassin  ou  réservoir,  le  harguin  (art.  167)  et  le 
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basqiiin  (art.  170)  de  rînvenlaire  doivent  être  des  vases  de  même 
nature;  mais  nous  avons  vainement  cherche,  depuis  Nicot  jusqu'à 
Littrë,  la  signification  des  mots  suivants  :  basses  à  feu,  bourdon, 
chapoivre  à  couvercle  :  moullier  d'étain. 

M.  Ed.  de  Barthélémy  trouve  que  la  duchesse  d'Orléans  était 
peu  riche  en  linge  de  corps  :  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis,  par 
f habitude  que  nous  avons,  peut-être,  d'en  trouver  si  peu  dans  les 
inventairesdesépoques  antérieures.  Mais  quatredouzainesdechemises 
de  nuit  et  trois  douzaines  de  chemises  de  jour  ne  sont  point  à  dédai- 
gner, et  dix  douzaines  de  chauffoirs,  dont  quatre  pour  leslTemmes, 
linges  que  Furetière  indique  comme  destinés  à  être  employés  pour 
réchauffer  certaines  parties  du  corps,  nous  donnent  des  renseigne- 
ments nouveaux  sur  les  habitudes  hygiéniques  de  Tépoque. 

Parmi  les  garnitures  de  robes  en  dentelle  d'Angleterre,  nous 
trouvons  des  garnitures  de  tête  dites  de  Saint-Gloud. 

Quant  aux  babils  complets  de  la  Palatine,  ils  ne  sont  estimés 
que  1/1,000  livres,  tandis  que  ses  carrosses  sont  prisés  de  3o,ooo  à 
9,5oo  livres,  et  que  cinq  attelages  de  huit  chevaux  chacun  étaient 
dans  ses  écuries. 

Sa  bibliothèque  comprenait  i,&5&  ouvrages,  dont  61 5  à  Paris 
et  889  à  Saint-Cloud. 

Bien  que  de  date  récente,  l'inventaire  de  M""  la  duchesse  d'Or- 
léans, mère  du  Régent,  renferme  des  détails  intéressants  pour  l'é- 
tude de  certaines  parties  du  mobilier  d'une  princesse  au  commence- 
ment du  xviii"  siècle,  et  la  connaissance  des  goûts  particuliers  d'une 
femme  qui  eut  une  physionomie  très  particulière.  Nous  en  propo- 
sons, en  conséquence,  la  publication. 

Alfrbd  Dargel, 

Membre  du  Comité. 


TbXTB  DB  l'iRTSKTAIRB  DB  la  DDCHRS6B  D'OsLiANS. 

Un  heureux  hasard  m'a  fait  rencontrer  un  document  qui  m'a 
paru  d'autant  plus  intéressant  à  faire  connaître  qu'étant,  à  la  suite 
d'une  vente,  passé  en  Angleterre  cette  année,  il  peut  être  considéré 
comme  à  peu  près  perdu  pour  les  curieux  de  ce  côté  de  la  Manche. 
Nous  voulons  parler  de  l'expédition  originale  de  l'tr  inventaire  et  des- 
cription fidèle  de  tous  les  meubles  meublans,  ustensiles  d'hosteh 

96. 
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vaisselle  d'or  et  d'argent  et  de  vermeille,  habits,  liages,  argent 
comptant,  diamans,  pierreries,  bijoux,  curiosités  et  autres  effets 
délaissez  par  feue  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Orléans v?,  lequel 
comprend  317  articles.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  la  valeur 
de  ce  document  demeuré  inédit,  qui  nous  fournit,  avec  les  plus 
minutieux  détails,  le  tableau  de  l'intérieur  d'une  princesse  de  la 
famille  royale,  au  commencement  du  siècle  dernier.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  le  goût  de  la  princesse  pour  la  numismatique, 
ce  qui  n'était  pas  très  connu,  ce  nous  semble.  Nous  signalerons 
aussi  sa  passion  singulière  pour  les  pierres  gravées  et  pour  les 
bagues;  et  ensuite,  en  présence  de  collections  d'une  richesse  réel- 
lement exceptionnelle,  la  pauvreté  presque  absolue  de  la  garde- 
robe  de  la  duchesse  en  tant  que  lingerie.  Au  moment  de  sa  mort, 
la  princesse  possédait  h  peine  deux  douzaines  de  paires  de  bas  et 
autant  de  mouchoirs  de  poche;  encore  la  moitié  de  ceux-ci  sont  in- 
diqués comme  presque  complètement  usés. 

Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  fille  de  l'Électeur  palatin  Charles- 
Louis,  était  née  à  Heidelberg  en  i65s;  elle  devint,  le  si  no- 
vembre 16171,  la  seconde  femme  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIV.  On  la  connaît  par  ses  lettres  pleines  de  récits  pi- 
quants et  de  boutades.  Elle  eut  pour  fils  le  Régent  qu  elle  appré- 
ciait avec  une  juste  sévérité,  et  pour  fille  la  duchesse  de  Lorraine. 

C^  EdODABD  de  BiRTHBLEMT, 

Membre  du  Comité. 


rrL'an  mil  sept  cent  vingt  deux ,  le  samedy  dix-neuf  décembre,  huit  heures 
du  matin,  à  la  requeste  de  très  haut,  très  puissant  et  très  excellent  seigneur 
Monseigneur  Philippe  d'Orléans,  petit-fils  de  France,  duc  d'Orléans,  de 
Valois,  de  Chartres  et  de  Nemours,  R^fent  du  Royaume,  au  nom  et  comme 
habile  à  se  dire  et  porter  seul  et  unique  héritier  de  deffnnte  très  haute, 
très  puissante  et  très  excellente  princesse  Madame  Éhsabeth-Chariotte 
princesse  palatine  du  Rhin,  duchesse  de  Bavière,  sa  mère,  veuve  de  très 
haut,  très  puissant  et  très  excellent  prince  Monseigneur  Philippe,  fils  de 
France,  frère  unique  du  roy,  duc  d'Orléans,  de  Valois,  de  Chartres  et  de 
Nemours.  Son  Altesse  Royale  représentée  par  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Félix  Le  Pelletier,  chevalier,  seigneur  de  la  Hoassaye  et  autres 
lieux,  conseiller  d'État  ordinaire  et  au  conseil  de  Régence,  commandeur 
des  ordres  du  roy,  chancelier,  garde  des  sceaux,  chef  du  Conseil  et  surin- 
tendant des  maisons,  domaines  et  finances  de  Son  Altesse  Royale  Monsei- 
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gneur  le  Rëgent,  suivant  la  procuration  spéciale  passée  devant  Leièvre, 
Tun  des  notaires  soussignés,  et  son  confrère,  le  9  présent  mois,  dont  il  y  a 
minute  contrôlée  le  16  du  même  mois,  à  la  conservation  des  droits  de  Son 
Altesse  Royale  Monseigneur  le  Régent  et  de  tous  autres  qu'il  appartiendra, 
sera,  par  les  conseillers  du  roy  notaires  à  Pans  soussignés,  fait  inventaire 
et  description  fidèle  de  tous  les  meubles  meublans,  ustensiles  d^hostel, 
vaisselle  d'argent  et  de  vermeille,  habits,  linges,  argent  comptant,  di»- 
mans,  pierreries,  bijoux,  curiosités  et  autres  effets  délaissez  par  Madite 
Dame  duchesse  d'Orléans  au  jour  de  son  décès,  arrivé  le  huitième  jour  du 
présent  mois  an  chasteau  de  Saint-Cloud,  trouvés  et  étant  tant  au  Palais- 
Royal  à  Paris ,  qu'au  chasteau  de  SaintrCloud.  Et  comme  lesdites  parties 
sont  en  ce  moment  au  Palais-Royal ,  tout  ce  qui  s'y  est  trouvé  a  esté  repré- 
senté par  Pierre  Coche ,  écuyer,  premier  valet  de  chambre  de  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  Régent,  capitaine  et  concierge  du  Palais-Royal,  y 
demeurant,  après  serment  par  luy  fait  es  mains  dudit  Lefevre,  notaire,  de 
tout  représenter,  et  qu'il  n'y  a  esté  rien  détourné,  ni  vu  détourner  aucune 
chose  sous  les  peines  d'usage ,  qui  lui  ont  esté  dites  et  expliquées  par  ledit 
notaire.  Et  seront  les  choses  d'estimacion  prisées  et  estimées  par  Sébastien 
Tessière,  huissier  commissaire-priseur  vendeur  de  biens  meubles  au  Cha- 
tdet  de  Paris ,  lequel  procédera  en  sa  conscience  eu  égard  au  cours  du 
temps  présent,  de  Tadvis  de  Claude  Ballin ,  orphèvre  du  roy,  pour  l'argen- 
terie et  la  vaisselle;  des  sieurs  Houdé,  père  et  fils,  joailliers,  pour  les  bi- 
joux; des  nommés  FrusUer  et  Bénard,  carrossiers,  pour  les  voitures  et 
hamois;  Gely  et  Fouac,  maréchaux,  pour  les  chevaux,  nomm^  et  convenus 
par  ledit  seigneur  de  la  Houssaye  audit  nom  pour  donner  leur  advis  lors 
de  la  prisée  et  estimacion  des  choses  concernant  leurs  professions.  Et  ont 
signe  : 

Lb  Pelletier  de  la  Hodssaye.       Lefèvrb. 

COCHB.  DlLABALLE. 

Dans  les  cabinets  de  S.  A.  B.  Madame,  ayant  veu  sur  la  rue  Saint-Honoré  : 

Vaisselle  d'or  et  d'argent  prisée  par  le  s'  Tessuire,  huissier  priseur,  à 
juste  valeur  et  sans  crue  de  l'avis  du  sieur  Claude  Ballin,  orphèvre  du 
roy,  demeurant  aux  galeries  du  Louvre  : 

Premièrement.  Douze  assiettes  d'or  perlées  et  chargées  d'armes  cizelées 
en  relief,  fabriquées  à  Paris,  3 A  marcs,  3a,i3o^. 

9.  Item,  gobelet  d'or  couvert  avec  la  soucoupe  aussy  d'or,  pesant 
3  marcs  A  onces,  2,334*7'. 

3.  Item,  quatre  petits  chandeKers  d'or,  pesans  h  marcs  3  onces, 
3,937*10-. 

4.  Item,  deux  petits  manches  de  couteaux  et  une  petite  poivrière  a  com^ 
partiment  aussy  d'or,  pesant  5  onces,  56a*  10'. 
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5.  Ilem,  deux  cuillères,  deux  fourchetles  d'or,  pesans  i  marc  et  9  oDce», 
1,358**  8\ 

6.  Item,  un  petit  cabinet  de  la  Chine  k  deux  guichets  fermant  à  clef, 
avec  plusieurs  tiroirs ,  le  haut  duquel  est  garny  d'un  petit  plateau  et  quatre 
tasses  de  la  Chine  doublées  d'ai^ent  ;  quatre  autres  tasses  de  la  Chine  aussy 
doublées  d'argent  dans  un  des  tiroirs,  six  petits  gobelets  de  la  Chine  aussy 
garnis  d  argent;  dans  un  autre  seize  petites  secoupes  et  deux  petites  boetes 
aussy  de  bois  de  la  Chine ,  et  six  petites  tasses  aussy  garnies  d'argent, 
prisé  avec  un  autre  petit  cabinet  semblable  et  garny  de  mesme ,  âoo**. 

7.  Item,  un  coffre  fort  en  marquetterie  de  cuivre  doublé  en  dedans  de 
bois  de  violette  h  plusieurs  tiroii's,  60^. 

8.  Item,  huït  gobelets  couverts  et  huit  soucoupes  du  bois  de  la  Chine, 
3o«. 

9.  Item,  un  petit  cofire  d'Angleterre,  ferré  de  cuivre,  3o**. 

1 0.  Item,  une  coquille  de  nacre  de  perle  garnie  d'ornemens  de  vermeilie 
doré  formant  un  oyseau ,  les  pattes  duquel  sont  posées  sur  un  pied  aussy 
de  vermeil  doré,  et  sa. soucoupe  de  vermeil  doré  0  jour,  laquelle  soucoupe 
et  les  orncmens  formant  Toyseau  sont  d'argent  doré  d'Italie,  pesant  h  marcs 
U  cmces,  Q70**. 

11.  Item,  une  écritoire  couverte  garnie  de  son  couvercle  et  poudrier 
fermant  t^clef,  un  petit  bassin  creux,  un  moutardier,  deux  petites  poivrièn^ 
carrées ,  une  petite  soucoupe  sans  pied ,  un  petit  entonoir,  un  éteignoir,  un 
porte-mouchettes  et  sa  mouchelte,  un  calibre  pour  des  {lerles,  le  tout  d  ar- 
gent d'Allemagne,  pesant  i3  marcs  ti  onces,  800**  ]3'. 

]  û.  Item,  un  petit  cabinet  k  deux  guichets  et  plusieurs  tiroirs  en  de- 
dans, un  petit  coffret  de  lac  de  Chine  en  relief,  100**. 

Oroemens  de  la  chapelle 
représentés  par  M**  Pierre  Maillard ,  clerc  de  chapelle  ordinaire. 

i3.  Item,  un  bahut  cari*é  couvert  de  cuir  noir  doublé  de  toille  et  serge 
verte  sur  lequel  est  écrit  :  Chapelle  de  Madame,  8**. 

i/i.  Item,  une  chasuble,  étoile,  manipule,  voile  de  calice  et  bourse  dé- 
toffe  d'or,  argent  et  soye,  garnys  de  galons,  franges,  dentelles  d'argent  fin, 
doublés  de  taffetas  blanc  aux  armes  ^e  S.  A.  R. ,  /loo^. 

1 5.  Item,  un  parement  d'autel  et  retable  de  pareille  étoffe,  garnys,  sa- 
voir :  le  devant  d'autel  d'une  croix  de  galon  d'argent,  broderie  et  ai^- 
terie,  doublé  de  toille  rouge,  l'un  et  l'autre  de  cinq  lais  chacun  sur  environ 
une  aulne  de  hauteur,  800^. 

16.  Item,  une  autre  chasuble,  étoile,  manipule,  voile  et  bourse  garnys 
d^un  galon  d'argent  à  jour  de  damas  à  fleurs  en  parterre  à  fond  anrore, 
doublés  de  taffetas  cramoisy,  un  grand  tapis  d'étoffe  d'argent  à  carreaux 
garni  autour  d'une  dentelle  d'argent  doublé  de  taffetas  blanc,  3oo^. 

17.  Item,  le  linge  de  la  chapelle:  une  nappe  de  communion,  garnie 
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d'une  dentelle  d'Angleterre,  deux  surplis  et  deux- aubes  gamys  de  dentelles 
avec  deux  ceintures,  deux  nappes,  une  unie  et  une  garnie  de  dentelle, 
trois  corporeaux,  quatre  amicts,  trois  essuie-mains,  six  purificatoires, 
600*. 

18.  Item,  un  missel  romain  couvert  de  maroquin  rouge,  un  pupitre  de 
bois  et  des  canons  peints,  ao*^. 

19.  Item,  un  grand  tapis  de  pied  de  vieil  velours  cramoisy,  garny  au- 
tour de  deux  vieux  galons  et  d'une  petite  frange  or  et  argent  fin ,  un  vieil 
carreau  remply  de  plumes  couvert  de  pareil  velours  et  gamy  autour  de 
semblables  galons  fort  usés.  Ensemble,  A 00^. 

90.  Item,  une  croix,  deux  chandeliers,  un  petit  bassin  oval,  deux  bu- 
rettes, on  anbënitier  et  son  goupillon,  une  paix,  une  sonnette,  une  cuvette 
ovale,  un  calice  et  sa  patène,  le  tout  d'argent  vermeille  dore,  pesant 
39  marcs,  9,/i9&^i'. 

Ce  fait,  lesditz  omemens  et  argenterie  ont  été  remis  dans  ledit  coffre  à 
l'exception  dudit  tapis. 

fnsuivcnt  les  ornemens  de  la  chapelle  de  Tbôtel  des  Écuries 
représentés  par  M"  Noël  Hubert,  prêtre ,  licencié  en  Sorbonne  et  chapelain  de  Madame  : 

91.  Item,  une  chasuble,  ëtoUe,  manipule,  voile  et  bourse  de  satin  à 
fonds  blanc  et  fleurs  de  différentes  couleurs,  garnis  de  dentelle  or,  galons 
faux;  une  antre  chasuble  de  calmandre  noire  avec  des  croix  de  satin  blanc, 
le  galon  de  soye  blanche,  son  étoile,  manipule,  voile  et  bourses;  deux 
aubes ,  une  nappe  d'autel ,  une  autre  grosse  nappe  d'autel ,  quatre  purifi- 
catoires, deux  corporaulx,  quatre  essuie-mains,  deux  amicts,  deux  cein- 
tures de  fil,  un  missel  romain  avec  son  pulpitre  et  les  canons,  100^. 

99.  Item,  un  calice  et  sa  patenne  d'argent,  pesant  9  marcs  et  7  onces 
4gr.,  187*60'. 

93  '.  Item,  un  médailler  de  bois  de  noyer  et  violette  à  compartimens 
gamy  en  dedans  de  vingt  tiroirs,  dans  lesquels  se  sont  trouvés  89/1  mé- 
dailles toutes  anciennes,  grecques  ou  romaines,  d'argent  et  bronze,  et  une 
qui  parait  d'or. 

9^.  Item,  un  grand  cabinet  de  pierres  gravées  de  bois  de  violette, 
noyer  et  ébène ,  par  compartimens  contenant  vingt  tiroirs  : 

Dans  le  premier,  un  portrait  de  femme  sur  cuivre,  et  six  pierres  en 
relief,  avec  une  petite  médaille  de  naci'e  de  perle  et  deux  petits  bracelets 
d'or  en  chiffi*e  ;  ' 

Dans  le  second,  divers  coquillages  gravés; 

Dans  le  troisième,  différentes  planches  de  cuivre  gravées  de  taille-douce 
pour  oiseaux,  paniers  de  fleurs  et  images,  et  cinq  pièces  en  argent  aussi 
gravées; 

'  Ces  articles  suivent  ainsi  dans  Tinventaire. 
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Dans  ie  quatrième,  trois  portraits  en  cuivre,  deux  eu  argent,  deux  en 
bois,  un  sur  papier; 

Dans  le  cincpième,  un  petit  buste  en  cire  représentant  un  religieux  dans 
une  petite  boëte  de  fer  blanc,  une  petite  bataille  d'ivoire  dans  sa  boëte  de 
bois;  un  portrait  peint  sur  fer  blanc;  trente  trois  pièces  de  monnaie  d  or; 
une  petite  boëte  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  petites,  pièces  d'ai^gent;  une 
petite  boëte  d'argent  dans  laquelle  il  y  a  ^7  pièces  d'argent  monnaies 
d'Allemagne;  deux  portraits  d'email  dans  leurs  boëtes,  une  pierre  en 
relief; 

Dans  le  sixième,  s'est  trouvé  six  boëtes  avec  leurs  portraits  dedans,  une 
tablette  d'email  et  gaine  d'or,  un  doitier  d'or,  une  boëte  remplie  de  talisse- 
mans,  huit  bagues  tant  grosses  que  petites,  un  morceau  d'ambre,  neuf 
boëtes  ovales  en  émail  où  il  y  a  des  portraits; 

Dans  le  7*,  s'est  trouvé  plusieurs  pièces  en  argent  et  cuivre  de  diffé- 
rentes monnaies  et  gravures; 

Dans  le  8*,  s'est  trouvé  treize  planches  garnies  en  partie  de  médailles 
et  monnaies  d'or  et  quatre  boëtes  de  cuivre  remplies  de  portraits  en  cire  en 
relief; 

Dans  le  9',  sont  des  médailles  et  médaillons  d'or  de  différens  princes 
de  l'Europe; 

Dans  le  io%  de  même;         v 

Dans  le  tT,  diverses  boëtes  h  portraits  garnies  de  portraits  émaillés, 
dont  une  à  coquille; 

Dans  le  1  â',  sont  des  pierres  gravées  en  relief; 

Dans  le  i3*,  de  même; 

Dans  le  1  h\  de  même; 

Dans  le  i5',  sont  des  pierres  gravées; 

Dans  le  1 6%  sont  des  pierres  gravées  en  relief; 

Dans  le  17%  cristaux  gravés; 

Dans  le  18*,  deux  morceaux  de  cristal  de  roche  gravés; 

Dans  le  1 9%  plusieurs  bagues  et  pierres  gravées  ; 

Dans  le  so',  de  même. 

aS.  Item,  un  autre  médailler  couvert  de  cuir  rouge  et  en  dedans  d'é- 
bène  contenant  sept  tiroirs  et  rempli  de  médailles  d'argent,  quelques  unes 
d'étain,  vermeil  et  or. 

s 6.  Item,  un  autre  médailler  de  même,  gamy  de  sept  tiroirs  remplis  de 
m^ailles  d'argent  et  d'étain.         ^ 

37.  Item,  deux  petites  montres  à  boëtes  et  chaînes  d'or,  garnies  de 
doubles  boëtes  de  chagrin  à  clous  d'or,  1 00^. 

a 8.  Item,  un  médailler  de  bois  de  noyer  à  quinze  tiroirs  garnis  de  mé- 
dailles d'argent  anciennes,  que  l'on  a  déclaré  estre  venu  de  M.  de  Mon- 
tauban. 

39.  Item,  uae  sonnette,  un  cornet  et  un  poudrier,  une  tasse  en  calole 
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d  or  de  ducat  avec  son  cercle,  le  tout  d'or,  pesant  ensemble  â  marcs  a  onces 
a  gros,  a,o53*3'. 

Du  mercredi  a  3*  présent  mois  : 

EDsnitfl  f  argenterie  de  la  chambre  représentée  par  Nicolas  Hnet- Poisson 
et  Pierre  Montamant,  garçons  de  la  chambre  de  fane  Madame  : 

3o.  Item,  deux  grands  flambeaux  de  coin,  huit  autres  à  pieds  octo- 
gones, une  mouchette,  le  porte-mouchettes,  une  tasse  couverte  avec  sa 
soucoupe,  un  petit  bassin  ovale  avec  son  ^[uière,  un  essay,  un  bougeoir, 
un  crachoir,  le  tout  en  argent  vermeil  dore,  67  marcs,  3,6â5*3'é 

3i.  Item,  un  mortier,  un  coquemare,  un  petit  bassin  rond,  un  pot  de 
chambre,  un  flacon  avec  son  couvercle,  le  tout  en  argent,  pesant  18  marcs 
2  onces,  1,167*  1*. 

Ensait  la  raisselle  d*argent  des  officiers  représentée  par  Jean-Baptiste  Legrand , 
coDtrâleur  général  de  la  maison  de  feae  Madame  : 

Vaisselle  du  commun  : 

3a.  Item,  quatre  grands  plats,  dix  huit  moyens,  cinq  petits,  deux 
grandes  assiettes  volantes,  dix  petites,  le  tout  en  argent,  pesant  176  marcs 
a  onces,  11,817**  io*9*. 

33.  Item,  deux  vinaigriers,  pesans  3  marcs  a  onces,  199**  16'  6'. 

3/ï.  Item,  six  douzaines  et  demy  d'assiettes  de  table,  dix  huit  antres 
d'argent  blanc,  poinçon  de  Paris,  pesans  no  à  marcs  à  onces,  1 3,  a  8a**  5'  6'. 

35.  Item,  trois  assiettes  volantes,  quatre  saladiers,  trente  six  cuillères, 
trente  six  fourchettes,  quatre  grandes  cuillères  à  potage,  quatre  moyennes, 
une  grande  fourchette  d'argent  blanc,  poinçon  de  Paris,  pesant  h'j  marcs, 
3,o5a**i4'. 

36.  Item,  deux  petites  salières  vieilles,  quatre  salières  couvertes,  un 
sucrier,  trente-sept  couteaux  de  table  k  manches  d  argent,  un  grand  cou- 
teau, quatre  flambeaux  à  pans,  une  mouchette  et  son  porte-mouchettes, 
un  petit  gril  et  un  viel  flambeau  cassé,  le  tout  d'argent  blanc,  poinçon  de 
Paris,  pesant  3a  marcs,  a, 0^6** 6*. 

37.  Item,  une  nef  de  vermeille  avec  son  couvercle,  un  cadenas,  une  sa- 
lière couverte,  deux  cuillères  et  deux  fourchettes  de  table,  deux  couteaux  à 
manche  de  vermeille,  un  tire-moëlle,  une  grande  cuillère  et  une  grande 
fourchette,  un  porte-huilier  avec  les  bouchons,  trois  sucriers,  deux  salières 
couvertes,  quatre  bouchons  de  caraSe,  le  tout  de  vermeille  doré,  pesant 
61  marcs  h  onces,  3,93a**  18'  6'. 

Pâtisserie  : 

38.  Item ,  deux  moyens  plats  et  deux  assiettes  d'argent,  pesant  1  &  marcs 
5  onces,  1,080**  ià*. 
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Esebaoïoniierie 


39.  Item,  cinq  ëguères,  quatre  flacons  avec  leurs  couvercles,  un  flam- 
beau casse  en  argent  blanc  pesant  60  marcs,  &,5^o^  9'. 

ko.  Item,  deux  grands  bassins  et  un  essay  d'argent  blanc,  pesant 
97  marcs  à  onces,  1,786*  a'  6^ 

^1.  Item,  une  soucoupe,  une  coupe,  son  couvercle,  un  essay  d*argeot 
vermeille  dore,  pesant  9  marcs  h  onces,  684*  i*. 

Fruiterie  : 

Uù.  Item,  deux  petits  plats  d'argent,  pesant  6  marcs  3  onces, 
413*8*1'. 

43.  Item,  un  flambeau  casse  et  deux  flambeaux  à  pied  rond,  un  porte- 
huilier,  pesant  10  marcs  5  onces,  679*. 

BurDaa  : 

44.  Item ,  trois  flambeaux  cassés,  un  porte-mouchettes  et  ses  moochettes 
dai-gent,  pesant  19  marcs  9  onces,  655*  6'. 

Ferdeaa : 

45.  Dix-huit  assiettes  de  table,  quinze  cuillères  et  quinze  fourcbeltes 
d'argent  blanc,  pesant  45  marcs  9  onces,  9,988*  19'  9^ 

46.  Item,  une  ^ere,  deux  salikvs,  deux  flambeaux,  pesant  i3  marcs, 
83o*i8'. 

BoQche  : 

47.  Item,  un  grand  bassin,  deux  moyens,  cinq  grands  plats,  quinze 
moyens  de  diverses  grandeurs,  dix-huit  petits,  deux  grandes  assiettes  vo- 
lantes,  huit  petites  d'argent  blanc,  pesant  987  marcs  9  onces,  l5,4o9*7'9^ 

48.  Item,  une  grande  casseroUe  ronde,  une  poêle  à  frire,  trois  mou- 
loires  ou  casseroUes,  une  leumoire,  une  cuillère  h  pot,  un  essay,  hait 
brochettes,  deux  petits  pots  à  bouillon  avec  leurs  couverdes,  un  gril,  on 
arrosoir,  une  râpe  et  son  couverde,  deux  saucières,  un  moutardier  et  on 
réchaud  d'argent  blanc,  pesant  56  marcs  4  onces,  3,6 1 3*  3*  6'. 

49.  Item,  un  surtout  bronze  doré  moulu  complet,  4 00*. 

50.  Item,  une  cafetière  d'argent,  pesant  3  marcs,  907*  1 6*  3'. 

5i.  Six  grandes  garde  robbes  de  bois  d'essence,  ferrées,  peintes  en 
rouge  et  flears  de  lys,  garnies  de  fer  en  dessus,  fermant  chacune  à  deux 
serrures  à  clef ,  180*. 

En  procédant  les  notaires  soussignés  se  sont  transportés  avec  le  sieur 
Tessière  dessusdit  à  l'hôtel  de  Longueville,  sis  à  Paris,  rue  Saint^Thooias 
du  Louvre,  auquel  Iiolel  sont  les  écuries  et  remises  de  feue  S.  A.  R.  Ma- 
dame. 


—  393  — 
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Ensuivent  les  caresses  prisés  et  estimés  par  René  Boiiard,  maistre  sel-- 
lier  carossier  h  Pans,  et  représentés  par  haut  et  puissant  sei^eur  messire 
Gabriel-François-Joseph  de  Pouiprix,  marquis  de  Poulprix,  premier  écuyer 
de  feue  Madame. 

Sous  ane  remise  qui  est  la  seconde  en  entrant  par  la  droite  dans  la  coar  : 

69.  Item,  un  grand  caresse  de  corps  à  deux  fonds,  garny  en  dedans  de 
velours  de  Genne  cramoisy  plein  avec  ses  coussins  remplys  de  plumes,  cou- 
verts de  mesme,  gamys  de  broderies  cartissanes,  franges  à  graines  d'épi- 
nard,  cordelières,  galons,  cordons  et  poignées,  le  tout  d'or  fin,  et  quatre 
rideaux  de  damas  de  Venise  cramoisy,  garny  d'or  fin  autour  et  aux  pentes 
des  coussins  et  estrapontins;  Timpériale,  les  housses  du  siège  du  cocher  et 
tes  deuK  housses  des  chevaux  de  pareil  velours  cratnoisy  avec  une  fine  bro- 
derie et  franges  d*or;  iesdites  housses  du  siège  du  cocher,  et  de  l'impériale 
de  drap  écarlate  garny  de  galons  d'or;  le  corps  du  carosse  peint  et  doré  à 
fonds  garny  de  sept  glaces  fines,  huit  grosses  pommes,  six  fiches,  loquets, 
mains  des  ressorts ,  écrous ,  boucles  des  suspentes  et  fausses  suspentes  ;  le  tout 
de  cuivre  doré  et  fonte  dorée  d'or  moulu.  Ledit  carosse  monté  sur  un  train 
avec  des  arcs  et  arcs  boutons  à  fusées  et  essieux  de  fer,  garny  de  ses  quatre 
roues,  suspentes,  doubles  suspentes,  courroie  et  siège  de  cocher,  3o,ooo*. 

53.  Item,  un  autre  carosse  sous  la  première  remise  à  costé,  à  deuz 
fonds  et  sept  glaces  fines,  garny  au  dedans  de  velours  de  Genne  cramoisy 
plein,  rideaux  de  damas  à  trois  lez  chaque,  coussins  remplis  de  plumes  et 
garnis  de  mesme  avec  une  frange  à  baguette  autour  de  Timpériale,  en  de- 
dans, le  tout  avec  galons ,  franges  et  frangeons  d  or  fin.  Le  dessus  de  l'im- 
périale garny  de  pareil  velours  avec  un  grand  galon  bordé  d'or.  Le  corps 
du  carosse  peint  et  doré  h  fond,  garny  de  pommes,  fiches,  loquets,  muni 
de  ressorts,  boucles  des  suspentes,  fausses  suspentes  et  courroies,  clous 
dorés,  monté  sur  son  train;  la  housse  du  cocher  et  les  deuz  housses  des 
chevaux  garnies  du  mesme  velrfurs  avec  galon  bordé  d'or,  8,000**. 

5/1.  Un  autre  grand  carosse  sous  la  troisième  remise,  appelé  le  carosse 
de  messieurs  les  écuyers,  garny  au  dedans  d'un  semblable  velours  cra- 
moisy, coussins  avec  franges,  galons  et  cordons  d'or  au  dedans,  les  rideauz 
de  damas  de  Venise  cramoisy  à  trois  lez  chaque.  Ledit  carosse  à  sept  glaces, 
le  corps  doré  à  fonds,  monté  sur  son  train.  La  housse  du  cocher  et  les  deuz 
housses  des  chevaux  de  drap  écariate  avec  un  grand  galon  bordé  d'or, 
2,5oo**. 

Du  mercredy  s  3'  du  présent  mois  : 

Suite  des  carosses  : 

55.  Item ,  dans  la  première  remise  à  gauche  une  berline  à  deux  fonds 
et  à  trois  glaces,  garnye  de  drap  écarlate  cramoisy,  avec  franges  et  galons 
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de  mesme  couleur,  les  coussins  remplis  de  plumes ,  garnis  de  mesme  avec 
des  cartissanes  au  milieu  et  des  coins  dans  Timpériale,  quatre  rideaux  et 
deux  poudrières  de  taffetas  d* Angleterre  craraoisy,  monte  sur  son  train,  la 
housse  du  siège  du  cocher  de  drap  écariate  gamy  de  soye,  3,600^. 

56.  Item,  sous  la  seconde  remise  à  gauche,  un  carosse  qui  est  celuy  des 
femmes  de  chambre ,  à  deux  fonds ,  gamy  de  velours  à  ramages  couleur 
d*or  et  bleu ,  avec  frange  couleur  d'or,  sept  glaces  fines,  monte  sur  son  train 
à  quatre  ressorts,  le  siège  du  cocher  couvert  d'une  housse  de  drap  bleu, 
8oo^ 

57.  Item,  un  grand  carosse  de  corps  de  deuil  à  deuz  fonds  garny  de 
gros  de  Tours,  noir  avec  coussins  remplis  de  plumes  de  mesme,  quatre  ri- 
deaux de  gros  de  Tours,  six  glaces,  monté  sur  son  train,  700^. 

58.  Item,  un  autre  carosse  de  deuil  k  deux  fonds,  à  sept  glaces,  gamy 
au  dedans  de  camelot,  coussin  de  plumes,  quatre  rideaux  de  serge,  &oo*^. 

59.  Une  chaise  à  porteurs  dorée  k  fonds  avec  les  armes,  gamye  de  ve- 
lours bleu,  trois  rideaux  de  damas  bleu,  Timpëriale  de  velours  bleu  garnie 
de  cartisanes  et  franges  d'or,  le  coussin  de  mesme;  trois  glaces  fines  avec 
sa  housse  d'emballage  et  sa  caisse  de  bois,  5oo^. 

60.  Item,  ({uatre  attelages  de  hamois  pour  huit  chevaux  avec  tout  ce 
qui  les  concerne,  plaques  et  ornemens  divers  dorés  d'or  moulu;  le  tout 
de  cuir  noir  bordé  d'or  roussy,  avec  les  selles  des  postillons  pour  chaque 
attelage,  â,ooo^. 

Ensuivent  les  chevaux  estimés  par  Pierre  Gelly,  maistre  maréchal, 

demeurant  place  Maubert  : 

61.  Item,  un  attelage  de  huit  chevaux  gris,  hors  d'âge  ayant  tous  leun 
crins,  9,aoo**. 

69.  Item,  un  autre  de  huit  chevaux  gris  pommela  ayant  de  cinq  à  six 
ans,  5,700*. 

63.  Item,  un  autre  de  huit  chevaux  gris  de  quatre  à  cinq  ans,  8,000*. 

6/i.  Item,  un  autre  de  huit  chevaux  noirs  de  la  grande  livrée,  entiers  et 
âgés  de  six  à  sept  ans,  3,6oo*. 

65.  Item,  un  autre  de  huit  chevaux  noirs  entiers,  de  quatre  à  cinq  ans, 
/i,ooo**, 

66.  Item,  douze  chevaux  de  selle  tant  bons  que  mauvais.  A, a 00*. 

Du  jeudy  9  4'  du  mois  de  décembre  : 

Les  notaires  soussignés  se  sont  transportés  avec  ledit  seigneur  de  la 
Houssaye,  au  nom  et  conmie  procureur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  au  château' de  Saint-Cloud,  pour  y  continuer  ledit  inventaire, 
sur  la  représentation  des  objets  faite  par  Jean  Gilbert  de  Lasteyras,  capi- 
taine et  gouverneur  du  château  de  Saint-Gloud,  présent,  après  serment 
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entre  les  mains  des  notaires  de  tout  représenter  et  n'avoir  rien  détourne,  ni 
vu  rien  détourner  sous  les  peines  de  droit. 

Dans  la  chambre  de  S.  A.  R.  Madame  : 

67.  Premièrement  une  vieille  armoire  bibliothèque  de  marquetterie  à 
deux  volets  gamye  de  fil  de  laiton  avec  deux  rideaux  de  taffetas  vert  au  de- 
dans, 36^. 

68.  Item,  une  moyenne  pendule  faite  par  Frison,  allant  quinze  jours, 
dans  sa  boëte  de  marquetterie ,  le  soupied  en  console  gamy  d'omemens  de 
cuivre  de  couleur  d\)r  avec  un  coq  au-dessus,  3oo*. 

69.  Item,  une  table  biu^au  en  bois  de  noyer  à  pieds  de  biche,  couverte 
de  drap  vert,  fort  gâtée  dessus  de  gouttes  de  cire;  une  table  à  jouer  en 
triangle  de  pareil  bois  couverte  de  mq^me  drap  avec  sa  couverture  de  cuir, 


12*. 


Dans  ie  cabinet  de  Madame,  près  sa  chambre  : 


70.  Item,  un  petit  cabinet  médailler  couvert  de  maroquin  rouge  aux 
armes  de  S.  A.  R.  contenant  vingt-six  tiroirs,  avec  son  surtout  de  maroquin 
rouge  doublé  de  serge  rouge  gamy  de  boucles;  ledit  médailler  contenant 
879  médailles  d'or  avec  un  petit  cadran,  un  petit  peson  et  une  petite  pince, 
le  tout  d'or.  Les  médailles  pesant  *kli  marcs  d'or. 

71.  Item,  un  petit  coffre  de  maroquin  rouge  à  filets  et  omemens  d'or, 
doublé  de  velours  vert ,  dans  lequel  il  y  a  treize  feuilles  garnies  de  85  mé- 
dailles d'or,  pesant  ensemble  3  marcs. 

79.  Item,  un  vieil  cabinet  de  laque  de  chine  à  deux  volets  gamy  de  dix 
tiroirs  avec  ses  ferrures  dorées,  avec  un  vieil  pied  de  bois  doré,  100*^. 

Dans  l'un  desquels  tirroirs  s'est  trouvé  un  flacon  de  cristal  gamy  de  son 
bouchon  d'or  dans  son  étuy  de  chagrin  noir,  garny  de  petits  clous  et  anneau 
d'or,  3o**. 

73.  Item,  une  bourse  h  trois  boursiilons  dans  laquelle  il  s'est  trouvé 
i64  pièces  de  diverses  monnoies  de  cuivre  et  argent  et  une  d'or,. de  toutes 
façons. 

7&.  Item,  un  petit  cadran  solaire  d'argent  dans  son  étuy  de  chagrin, 
i6«. 

75.  Item,  une  table  de  bureau  de  bois  de  noyer  couvert  de  drap  vert  à 
pieds  de  biche;  une  table  à  jouer  en  triangle  de  pareil  bois  &  pieds  de  bi- 
che couverte  de  drap  vert  avec  son  tapis  de  cuir;  une  autre  table  en  trian- 
te aussi  à  pieds  de  biche  couverte  de  drap  vert;  une  table  en  guéridon 
avec  son  damier  dessus;  une  petite  table  en  écritoire  de  bois  de  palissandre 
à  filets  d'étain  garnye  en  dedans  de  velours  vert  avec  un  cornet  d'ai^ent, 
70*. 

76.  Item,  une  petite  table  de  bois  peint  façon  de  la  Chine,  doublée  de 
satin  bleu,  garnie  d'un  petit  miroir  de  glace  et  douze  petits  flacons  de  cris- 
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tai  fondu  avec  leurs  bouchons  h  virolle  d'argent,  un  petit  entonnoir  d'ar- 
gent, une  autre  petite  cave  semblable  garnie  de  mesme,  80^. 

77.  Item,  une  petite  cave  de  bois  façon  des  Indes  h  fonds  bleu  avec  un 
cartouche  dessus  gamy  de  douxe  petits  flacons  de  cristal  fondu  avec  viroUes 
d*ai*gent,  avec  un  entonnoir  d'argent;  dans  le  fonds  est  une  glace,  36^. 

78.  Item,  un  gobelet  de  porcelaine  blanche  à  fleurs  d'or,  doublé  d'une 
feuille  d'or;  deux  petites  boëtes  de  nacre  de  perle.  Tune  ronde,  l'antre  en 
coquille,  i5o*. 

79.  Item,  une  cave  de  chagrin  noir  doublée  de  velours  bleu,  garnie  de 
quatre  flacons  de  cristal  avec  leurs  bouchons  et  garnitures  d'or,  800^. 

80.  Item,  une  autre  cave  de  bois  de  sainte  Lucie  garnie  de  six  flacons 
de  cristal,  90*^. 

81.  Item,  une  petite  cave  de  chagrin  noir  doublée  de  satin  bleu  garnie 
de  huit  flacons  de  cristal ,  dont  six  avec  leurs  bouchons  de  vermeil ,  un  grand 
entonnoir  et  deux  petites  cuillères  de  vermeille ,  deux  petites  tasses  et  deox 
soucoupes  de  porcelaine,  dont  l'une  est  écornée,  70^. 

89.  Item,  un  bijou  d'or  ayant  une  forme  ronde,  au  dedans  duquel  est 
en  relief  Michel,  roi  de  Pologne,  et  par  dessus  est  la  représentation  de  la 
reine  sa  fenmie,  et  autour  en  dedans  sont  plusieurs  médaillons,  5,ooo^. 

83.  Item,  cinq  flambeaux  à  pieds  carrés  d'argent  vermeille  doré,  pesant 
1 1  marcs  6  onces,  761^  8*. 

Encoivent  lei  pierreries  prisées  par  Laurent  Bondé,  écayer,  secrétaire  du  roy,  et  Claude 

Laurent  Ronde,  son  fils,  joailliers  du  roy,  gardes  des  pierreries  de  la  couronne ,  reavs 

exprès  de  Paris  : 

Dans  un  baguier  de  velours  bleu  : 

8 A.  Item,  une  bague  en  trèfle  composée  de  quatre  diamans  brillants 
dont  un  plus  petit,  3, 100^. 

85.  Item,  une  autre  d'un  brillant  rond  avec  un  jonc  de  petits  brillans. 
3,aoo". 

86.  Item ,  une  autre  d'un  diamant  jaulne  carré ,  très  élevé  et  beau ,  6,000*. 

87.  Item,  une  autre  d'un  diamant  jaulne  ovale,  2,800^. 

88.  Item,  une  autre  d'un  diamant  blanc  forme  longue,  9, a 00*. 

89.  Item,  une  autre  d'un  diamant  brillant  ovale  sur  une  feuille  couleur 
rose,  a, 000*. 

90.  Item,  une  autre  d'un  diamant  blanc  ovale  monté  a  jour  avec  un 
jonc  de  petits  brillans,  a,ooo^. 

9t.  Une  autre  d'un  diamant  rose,  forme  longue,  sur  une  feaiHe  couleur 
rose,  a,6oo*^. 

99.  Item,  une  autre  d'une  pierre  épaisse,  i,5oo^. 

93.  Item,  une  antre  d'un  diamant  jaulne,  carré,  monté  à  jour,  1,900*. 

9^.  Item,  une  autre  d'un  diamant  bleu  avec  un  jonc  entouré  de  petits 
brillans,  1,000^. 
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gS.  Item,  une  autre  d*un  diamant  vert  avec  un  jonc  entouré  de  petits 
bnÛans,  800*. 

96.  Item,  une  autre  d'un  petit  bnflant  bianc,  5 00^. 

97.  Item,  une  autre  d*un  diamant  jaulne  entoure  de  douze  petits  brii- 
lans,  5  00^. 

98.  Item,  une  autre  de  trois  diamans  avec  un  jonc  de  CoHainne,  3oo^. 

99.  Item,  une  autre  d'un  brillant  avec  un  jonc  entoure  de  douze  petits 
br^ans,  3oo^. 

too.  Item,  une  autre  d'un  diamant  vert  et  trois  petits  brillans  couleur 
de  rose,  montés  en  fleur  de  lys,  qSo^. 

101.  Item,  deux  bagues  de  petits  brillans  montés  en  échiquier,  la  plus 
grande  de  a 00^,  la  seconde  de  i5o^. 

Dans  uu  tatre  bagnier  de  chagrin  noir  : 

loa.  Item,  une  bague  d'une  grande  topasse  d'Orient  longue,  le  jonc 
entouré  de  diamans,  ^,000^  \ 

io3.  Item,  une  autre  d'un  ruby  Spinel,  le  jonc  entouré  de  brillans, 
3,5oo«. 

10^.  Item ,  une  autre  d'une  topasse  longue ,  le  jonc  entouré  de  diamans , 
a,5oo*. 

io5.  Item,  une  autre  d'un  ruby  d'Orient,  et  deux  brillans,  un  de 
chaque  côté,  9,4oo*. 

106.  Item,  une  autre  d'une  grande  émeraude  ovale,  le  jonc  entouré  de 
petits  brillants  roses,  1,800^. 

107.  Item*,  une  autre  d'une  émeraude  carrée  longue  avec  deux  brillans 
de  chaque  côté ,  1,800^. 

108.  Item,  une  autre  d'un  ruby  d'Orient,  le  jonc  entouré  de  brillans, 
1,000*. 

109.  Item,  une  autre  d'un  ruby  d'Orient  avec  deux  brillans  acostés, 
6oo^». 

110.  Item,  une  autre  d'un  saphir  d'Orient,  le  jonc  entouré  de  petits 
brillans,  600*. 

111.  Item,  une  autre  d'un  grand  ruby  rond  entre  deux  brillans,  700*. 
113.  Item,  une  autre  d'un  ruby  cabochon,  bonne  couleur,  5oo*. 

1 13.  Item,  une  autre  d'une  amatisse  d'Orient,  le  jonc  entouré  de  bril- 
lans, 5oo*. 

1 1^.  Item,  une  autre  d'un  ruby  Spinel,  forme  de  cœur,  hoo^. 

1 15.  Item,  une  autre  d'une  amatisse  orientale  longue  entre  deux  bril- 
lants petits,  900*. 

116.  Item,  une  autre  d'un  saphir  d'Orient  entre  deux  brillans,  a5o*. 

^  frS.  A.  R.  M*^  le  dac  d^Orléans  avoit  donné  cette  bague 'à  Madame  Tabbesse 
de  Cbelie8.7i  (Note  de  Pinventaire. ) 
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117.  Item ,  une  autre  d'un  petit  ruby  entre  deux  brillaos,  a5o^. 

118.  Item,  une  autre  d'une  ëmeraude  carrée,  le  jonc  entouré  de  petits 
brillans,  300^. 

119.  Item,  une  autre  d'un  petit  ruby  entre  deux  brillans,  1 5o^. 

190.  Item,  une  autre  d'un  ruby  avec  trois  brillans  de  chaque  côté, 
100*. 

191.  Item,  une  autre  d'un  portrait  de  Louis  XIV  avec  douze  petits  bril- 
lans, i5o^. 

isa.  Item,  quatre  bagues  dont  une  d'un  petit  diamant  peint,  une  tur- 
quoise, un  saphir  et  une  pensée,  aSo^. 

ia3.  Item,  trois  autres  bagues,  une  jacinthe,  une  amatisse  et  une 
d'Imperador,  i5o*. 

19/1.  Item,  huit  autres  bagues  de  diverses  façons,  160^. 

195.  Item,  deux  cassolettes,  deux  chaudronnets  d'argent,  963*^  1 5'  G'. 
^  196.  Item ,  un  écrtn  de  chagrin  noir  doublé  de  velours  cramoisy  ganiy  de 
cinquante  pierres  enchâssées  dans  de  l'or,  de  différentes  formes  et  grandeurs. 

197.  Item,  autre  baguier  de  chagrin  noir  garny  en  dedans  de  vdours 
noir,  garny  de  vingt  cinq  bagues  de  pierres  gravées  montées  en  or. 

198.  Item,  une  boëte  en  baguier  de  bois  peint  garny  de  velours  noir 
dans  laquelle  il  y  a  treize  pierres  gravées  enchâssées  d'or  et  montées  ea 
bagues. 

199.  Item,  un  petit  baguier  carré  couvert  de  chagrin  garny  de  velours 
noir  en  dedtos  et  de  seize  pierres  gravées  montées  sur  or  en  bagues. 

1 3o.  Item,  une  autre  boëte  en  baguier  couverte  de  chagrin  noir  doublé 
de  velours  noir  garnie  de  trente  cinq  pierres  gravées  montées  en  bagues 
en  or. 

i3i.  Item,  un  autre  petit  baguier  noir  doublé  de  velours  en  dedans 
garny  de  sept  pierres  fausses  de  différentes  formes  montées  en  bagues 
d'or,  avec  une  éguille  pour  mettre  dans  les  cheveux. 

i39.  Item,  une  petite  boëte  carrée,  couverte  de  chagrin,  garnie  de  cinq 
pierres  gravées,  dont  quatre  en  cachets,  garnis  de  petits  diamans  faux,  et 
l'autre  de  pierres  simples  garnie  d'or  en  forme  de  diamant. 

i33.  Item,  trois  boëtes  d'écaillé,  deux  rondes  et  une  ovale,  3o^. 

i3^.  Item,  deux  petites  boëtes  avec  couvercles,  un  petit  flacon,  une 
forme  de  petite  chapelle,  une  boëte  à  mouches,  une  petite  boëte  ovale,  trois 
autres  petites  boëtes  à  mouches,  le  tout  d'or,  i,i69^  10'. 

i35.  Item,  une  tabatière  ronde  d'écaillé,  garnie  et  doublée  d'or,  une 
autre  de  nacre  de  perle  garnie  d'or,  1 5o*. 

i36.  Item,  quatre  petits  flacons  carrés,  garnis  de  leurs  bouchons,  un 
petit  gobelet  ovale,  une  petite  tabatière  ovale,  une  autre  ovale  également, 
une  petite  boëte  en  cœur,  un  œuf,  une  boëte  ronde  gravée  en  forme  de  ta* 
batière,  un  petit  couteau  dans  son  étuy,  un  petit  gobelet,  le  tout  d'or, 
9,655*»io'. 


—  399  — 

iSy.  Item,  une  tabatière  d'ëcaille  ovale  garnie  d*or,  une  petite  boete 
carrée  de  jade  garnie  de  sa  fernire  d'or,  nne  petite  boete  d'acier  incrustée 
d  or,  un  petit  ëtuy  de  vermeille  k  jour,  une  petile  paire  de  ciseaux  dans 
son  étuy  de  chagrin  pique  d  or,  une  petite  boëte  d'acier,  un  petit  moulin 
d'argent  des  Indes,  quatre  boëtes  d'ivoire  en  forme  de  tabatières,  deux  pe- 
tites boëtes  façon  de  la  Chine,  too^. 

1 38.  Item ,  un  flacon  d'or  avec  sa  cuvette  ovale ,  un  petit  flacon  plat , 
an  petit  flacon  à  essence,  im  sifflet,  le  tout  d'or,  56 a^  lo*. 

iSg.  Item,  une  tulipe,  un  fermoir,  un  arlequin  d'or  avec  son  ëguille  au 
bout  de  laquelle  est  un  chiflre  gravé;  un  petit  livre  couvert  de  maroquin 
avec  un  fermoir  d'or  et  six  petits  diamans  dans  son  ëtuy  d'étofle  d'or  à  bou- 
ton de  diamant;  cinq  flacons  de  cristal  avec  leurs  bouchons  d'or,  un  mi- 
croscope gamy  d'or,  une  tabatière  de  cailloux  de  Strasbourg,  montée  sur 
argent;  une  tabatière  d'écaillé  blonde  garnie  de  quatre  émeraudes;  une  ta- 
batière ovale  d'écaillé  piquée  et  doublée  d'or;  trois  autres  tabatières  d'écaillé 
de  diffâ^ntes  formes;  une  paire  de  ciseaux  garnye  de  son  étuy  à  petits 
clous  d'or  et  petits  diamans  avec  quatre  cachets,  et  deux  autres  petits  de 
pierres  gravées,  montés  en  or  esmaillé;  un  flacon  de  cristal  avec  son  bou- 
chon et  sa  cuvette  d'or  dans  son  étuy  de  velours  bleu;  une  petite  boëte  de 
chagrin  vert  doublée  d'or  garnie  de  petits  clous  d'or  avec  une  rappe  de  fer 
garnie  d'or;  un  tirebouchon  garny  d'or;  une  petite  figure  d'esmail  sur  son 
pilastre  d'or;  un  petit  couteau  à  maoche  d'or  dans  un  étuy  de  chagrin 
gamy  de  petits  dons  d'or;  un  petit  couteau  à  lame  et  manche  d'argent; 
ane  petite  boëte  d'acier;  deux  petits  flacons  d'agathe  garnis  d'or;  deux  pe- 
tites tablettes  garnies  d'or  avec  leurs  éguilles;  une  petite  mousse  garnie  de 
perles  et  petits  diamans;  un  tirebouchon  garny  d'argent;  un  petit  bracelet 
de  monte  (sic)  gamy  de  petits  diamans  et  émeraudes;  un  portrait  peint 
sur  esmail  représentant  un  prince,  dans  une  boëte  de  corne;  un  petit  cou- 
teau d'argent  dans  son  étuy  de  chagrin  garny  de  dous  d'or;  un  petit  étuy 
représentant  une  sainte;  un  cadran  solaire  enfermé  dans  une  coquille  d'ar- 
gent; une  petite  boëte  d'Allemagne  damasquinée;  une  petite  paire  de  ci- 
seaux dans  son  étuy  de  chagrin  à  petits  clous  d'or;  trois  médailles  d'argent; 
six  tablettes  de  chagrin  garnies  d'or  avec  leurs  éguilles;  une  agathe  gravée 
garnie  de  vermeille  doré;  un  petit  barillet  de  cristal  de  roche  gamy  d'or, 
a,ooo^. 

1  ko.  Item,  vingt  bagues  ou  cachets  de  Gorlainne  et  un  talisment,  loo**. 

i&i.  Item,  un  petit  portrait  en  esmail;  un  panier  d'ozier  couvert  de 
gros  de  Tours  bleu  gamy  de  galons  et  bordé  d'or,  5o^. 

Dans  une  cassette  s^est  troarée  : 

i&â.  Trente  louis  d'or  de  â5*;quatre  vingts  écns  de  7^  10' et  soixante 
dix  pièces  de  5o  sols,  3,1 35^. 

Plus  deux  étuis  à  curedents  d'agathe  garnis  d'or;  un  petit  flacon  de 
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cristal  garny  d  or;  deux  paires  de  ciseaux  dans  leurs  ëtuys  de  chagrin  noir 
garnis  d'or;  deux  cachets  d*ai^ent  aux  armes  de  S.  A.  R.  dans  leurs  étais 
de  chagrin;  deux  cachets  de  pierres  gravées  garnies  d'or  avec  de  petits 
diamans;  deux  petites  boëtes,  Tune  de  Chine,  l'autre  de  nacre  de  perle, 
garnies  d'or,  un  nécessaire  garny  de  tous  ses  instruments  d'argent,  une 
miniature  ovale  dans  sa  boëte  représentant  Monseigneur  le  R^;ent,  3oo*. 

1^3.  Item,  trois  bourses  de  399  jettensd'or  valant  io,633^  i5'. 

iMi.  Item,  un  étuy  de  chagrin  noir  ganiy  de  deux  loupes  garnies  d'or; 
six  petits  bâtons  de  cire  d'Espagne  garnis  de  boulons  d'or;  trois  petits  cou- 
teaux damasquinés,  une  taUette  damasquinée  garnie  d'or;  une  autre  d'ar- 
gent gravé  d'Allemagne  avec  son  éguille^  un  petit  flacon  de  cristal  monté 
d'or  avec  chaîne  d'or,  lao*. 

iA5.  Item,  six  montres  dont  cinq  k  répétition,  dont  trois  à  double 
boëte,  avec  leurs  chaînes  k  trois  agraffes  d'or,  h  l'une  desquelles  il  y  a 
trois  cachets  d'or  et  un  d'acier  gravés,  i,5oo^. 

166.  Item,  une  tablette  damasquinée  garnie  d'or  avec  son  Quille,  une 
autre  de  chagrin  noir  garnie  d'or  avec  son  ^ille  ornée  de  petits  clous  d'or 
avec  un  petit  diamant  à  chaque  c6té  ;  une  autre  de  maroquin  rouge  avec 
son  éguille  et  fermeture  d'argent,  190^. 

167.  Item,  plusieurs  médailles  et  cachets  d'argent,  389^  i5'. 

i48.  Item,  un  coflte  d'Angleterre  garny  de  ses  ferrures  de  enivre;  un 
autre  coflfre  d'Angleterre  de  bois  de  palissandre  garny  de  ses  ferrures  de 
fer;  une  petite  cassette  de  bois  de  poirier,  5o^. 

1^9.  Item,  une  petite  tabatière  d'or  en  coquille,  370*. 

i5o.  Item,  deux  petits  cabinets  de  la  Chine  de  diverses  grandeurs,  gar- 
nis de  leurs  ferrures  dorées,  montés  sur  un  pied  de  bois  doré,  aoo^. 

i5i.  Item,  un  petit  bahut  de  cuir  noir  garny  d'argent,  une  petite  cas^ 
sette  en  chagrin  noir  gamye  de  plaques  d'argent,  100*. 

i53.  Item,  un  petit  panier  d'osier  couvert  de  gros  taffetas  bleu  garny 
de  galons  bordés  d'or,  3o^. 

i53.  Item,  une  écritoire  de  chagrin  ornée  d'argent,  garnye  de  son  cor- 
net, poudrier  et  éponger  d'argent  avec  un  bougeoir  d'ai^gent,  100*. 

i5&.  Item,  trois  soucoupes  peintes  esmaillées  garnies  de  venneiHe  avec 
leurs  boëtes  de  vdours  vert  doublées  de  satin  cerise;  trois  tasses  semblables 
avec  leurs  anses  et  leurs  étuys;  un  cadran  solaire  d'argent  dans  son  étuy  de 
chagrin  noir  à  petits  clous  d'or;  un  dragon  de  nacre  de  parle  enridii  d'é- 
meraudes  et  de  rubys;  deux  flacons  de  cristal  gamys  de  boachons  d'or; 
un  petit  étuy  de  chagrin  noir  garny  de  son  .compas,  crayon  et  demy  pied 
d'argent  :  un  petit  livre  d'heures  sur  vain  écrit  à  la  main  avec  sa  couver^ 
ture  de  chagrin  noir,  enrichye  de  petits  doua  et  fermoirs  d'or;  deux  paires 
de  dseaux  dorés  dans  un  étuy  de  diagrin  rouge;  une  boussoUe  d'argent 
dans  son  étuy  de  chagrin  douté  d'argent;  un  microscope  d'argent,  un  autre 
dans  sa  boëte  d'ébène,  un  autre  d'ivoire  damasquiné;  on  petit  ooffiret  ott 
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bahut  rond  garny  d'or,  une  petite  plume  avec  son  crayon  d^argent;  une 
forme  d'aigle  garnie  d'argent,  dans  le  corps  d'argent  est  une  forme  d'ëcri- 
toire;  des  petites  balances  avec  poids  et  petite  cuillère  d  or;  une  tirelire  de 
bois  des  Indes  garnie  d'or,  un  petit  entonnoir  d'or,  deux  petits  flacons  de 
cristal  garnis  d'or,  3,ooo^. 

i55.  Item,  un  porte-mouehettes  et  sa  moucbette,  un  poudrier,  un  petit 
gobdet,  une  cuillère,  une  fourchette,  un  petit  couteau  d'argent,  9 39^  16'. 

i56.  Item,  une  petite  pendule  faite  par  Frizon,  à  répétition,  et  remise 
dans  sa  boëtedemarquettcrie  et  son  surtout  de  cuir  noir,  s  00^. 

157.  Item,  une  garniture  de  cheminée  de  sept  pièces,  composée  de 
troncs  d'arbres  et  oyseaux,  &oo^. 

i58.  Item,  dix  neuf  petits  portraits  miniatures,  dont  un  entouré  de  dia- 
mans  rosetes  avec  petite  pierre  d* aigle  en  cœur  garny  d'or,  100^. 

169.  Item,  une  boëte  ronde  d'argent  doré,  i5^. 

Dans  la  cour  de  remise  : 

160.  Item,  un  chariot  à  quatre  roues  avec  surtout  à  deux  roues,  900^. 

161.  Item,  deux  bamois  et  une  sellette  et  sa  dossîère,  90^. 

Dans  les  écuries  d*en  bas  : 

169.  Item,  douze  selles  rases  vieilles  couvertes  de  couvertures  de  peaux 
noires  garnies  de  leurs  équipages,  100^. 

i63.  Item,  quatre  housses  vieilles  d'écariate  bordées  d'or,  9&^. 

i6â.  Item,  six  testières  avec  mords  et  bossettes,  si^. 

1 65.  Item,  une  chaise  à  porteurs  de  deuil  garnie  de  gros  de  Tours ,  cous- 
sins de  piailles,  trois  glaces  fines ,  trois  rideaux  de  mesme  gros  de  Tours  : 
au  dehors  couverte  de  drap  noir  avec  des  dous  de  (ibuleurs  d'eau,  la  caisse 
de  sapin  et  ses  bastons,  ioo^. 

Du  mercredy  3o*  du  mesme  mois  de  décembre  : 

Dans  la  voisine  du  eomman  : 

Ensuit  la  batterie  de  eoisine  représentée  par  Biaise  Morin ,  dit  rAuvergnat, 

{pirçon  porteur  : 

i66.  Item,  dix  broches  à  main  de  diverses  grandeurs,  deux  contrha- 
tives,  deux  basses  à  feu,  trois  chenets,  deux  grils,  deux  chandeliers  de  fer, 
un  grand  trépier  ^  deux  grandes  lechefnttes ,  quatre  poésies  à  frire ,  une  pelle , 
une  pincette,  une  pelle  à  four,  un  bourdon,  &o^. 

167.  Item,  deux  grandes  marmites  à  couvercles  «  deux  grandes  casse- 
roUes  ovales,  un  bargnin  et  sa  puissette,  vieux,  deux  poésies  à  boules  de 
cuivre,  six  cassins,  un  grand  coquemart,  deux  cuillères  à  d^aisser,  le 
tout  de  cuivre  rouge,  1 1 0^. 

97  « 
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i68.  Item,  treize  casseroUes  rondes  et  â  queues,  douze  moyennes  et 
petites  marmites  h  couvercles,  quatre  cuillères  i  pot,  le  tout  en  cuivre 
rouge,  180^. 

169.  Item,  deux  moyens  flacons  d*ëtain,  11^. 

Dans  la  cttisme  de  la  bonehe,  représeotée  par  Lo«ie  le  Comle,  officier  porteur  : 

170.  Item,  deux  paires  de  chenets,  deux  paires  de  contrhatives,  six 
pelles,  deux  crochets  k  attiser  le  feu,  deux  pincettes,  neuf  chevrettes,  trois 
lourtiers,  cinq  chandeliers  dont  un  casse,  cinq  poésies  à  frire,  cinq  grils, 
une  broche  à  main,  deux  lechehittes,  deux  bourdons,  une  pelle  à  four,  un 
fourneau,  quatre  brochettes,  deux  couteaux  à  hacher,  un  couperet,  un 
grand  trépied,  le  tout  en  fer,  63^. 

171.  Item,  un  mortier  de  marbre  cass^,  un  de  bois  de  gayac,  un  pilon 
de  bois  hors  de  service,  3**. 

179.  Item,  dix  huit  marmites  avec  quinze  couvercles  de  diverses  gran- 
deurs, huit  casseroles  k  queues,  neuf  rondes,  trois  poésies,  un  basquin, 
un  chapoivre  à  couvercle,  huit  tourtières,  deux  passoirs,  deux poîssonniers, 
un  très  grand  coquemard ,  quatre  cuillères  à  pot ,  cinq  petites  à  d^aisser, 
une  petite  ëcumoire,  quatre  cassins,  une  poupetoinière  et  son  couvercle, 
trente  deux  tourtières,  le  tout  de  cuivre  rouge.  Plus  une  grande  chaudière 
à  laver  la  vaisselle,  une  autre  pour  mettre  de  Teau,  un  grand  chaudron  11 
anse,  une  passoire,  trois  grands  ëcumoirs,  un  poêlon  en  cuivre  jaulne, 
5oo^. 

173.  Item,  deux  petits  flacons  d'étain,  11**. 

17&.  Item ,  une  table  de  cuisine  et  un  billot  de  bois  avec  un  grand  coffre 
vieux.  • , 

Dans  la  pâtisserie,  représenté  par  Claode  Leschardi  patiaàer  : 

175.  Item,  onze  petites  tourtières,  trois  moyennes,  deux  bassins  et  un 
mouillier  d'étain,  trois  corbeilles  de  cuivre  argentë  de  diverses  grandeurs, 
une  casserolle  à  queue  de  cuivre  rouge,  un  gaufirier,  deux  fers  en  cornet, 
60*. 

ff 

Dons  le  ferdeau  : 

176.  Item,  un  flacon  d'étain  commun,  une  petite  casserolle,  un  flacon 
rouge,  une  pelle  à  feu,  le  tout  représenté  par  Antoine  Boui^geonnier,  pre- 
mier garçon  dudit,  8^. 

Dans  la  fruiterie,  représenté  par  Louis  Sémite  de  la  Croix,  aide  de  fruiterie  : 

177.  Item,  un  seau,  une  poésie,  une  écumoire,  de  cuivre;  un  flacon 
d^étain,  balances  de  cuivre  jaulne,  plat  et  assiette  d'étain,  trois  ooflres  i 
bougies,  36^. 
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DaDs  la  foorière ,  représenté  par  Philippe  Ghauehel»  officier  de  fourrière  : 

178.  Item,  onze  assiettes,  six  cuillères,  six  fourchettes  d^étaio,  une  sa- 
.  lière,  un  moyen  flacon,  30^. 

Dans  réchansonnerie,  représenté  par  Jean  Coqainot,  garçon  d*ieelle  : 

179.  Item,  quatre  seaux  de  cuivre,  un  chandelier,  une  pinte,  chopine 
et  demy  sestier  de  enivre  rouge,  quatre  gros  flacons,  huit  assiettes  d'ëtain , 
60*. 

Dans  la  panneterie,  représenté  par  Clande  Joubé,  sieur  de  la  Montagne, 

premier  garçon  d*ieell6  : 

180.  Item,  une  poésie  à  confiture,  un  seau  de  cuivre  rouge,  un  chau- 
dron, un  chandelier  de  cuivre  jaulne,  un  flacon  d^ëtain,  garniture  de 
vingt  gobelets  de  faïence,  avec  deux  paniers  à  fruit  de  cuivre  argent^,  deux 
de  bois  dore,  une  pelle,  pincette,  un  trépied  de  fer,  60^. 

On  n'a  fait  aucune  mention  des  bancs,  tables,  chaises  et  cofl'res  existans 
dans  les  ofiices  et  cuisines,  et  un  bureau,  paix»  qu'ils  appartiennent  à 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  R^nt. 


Du  jeudy  3i'  du  mesme  mois  de  décembre  : 

Ensuit  la  garde  robe,  représentée  par  demoiselle  Marie-Catherine  Amas, 

femme  de  chambre  de  feue  Madame  : 

181.  Item,  un  grand  coffre  è  mettre  la  toilette,  en  bois  de  palissandre, 
gamy  de  ferrures  de  cuivre  doré,  doublé  de  drap  rouge,  avec  son  pied  de 
bois,  60^. 

189.  Item,  deux  ferrures,  une  boëte  h  poudre,  deux  chandeliers,  une 
soucoupe  ovale,  trois  tasses,  dont  deux  couvertes,  un  ooflfre  à  racines,  un 
plomb  en  forme  de  coeur,  une  boëte  ronde  à  savon  de  Naples,  une  tasse 
couverte  en  biberon,  le  tout  en  vermeille  doré,  argent  de  Paris,  i,5&â**  i5'8'. 

i83.  Item,  un  grand  dessus  de  toilette  de  velours  cramoisy  garuy  au- 
tour de  broderies  et  franges  d'or  fin,  doublé  de  taffetas  cramoisy;  deux 
carrés,  deux  grandes  pelottes,  deux  boëtes  à  poudre  couvertes  de  semblable 
velours,  gamy  d'un  point  d'Espagne,  i,soo^. 

18&.  Item,  un  autre  coffret  de  toilette  moins  grand  de  pareil  bois, 
gamy  de  crochets,  entrées  et  ferrures  de  cuivre  doré;  une  pelotte  de  ve- 
lours cramoisy  gamye  d'un  petit  galon  d'or  fm ,  60^. 

Dans  lequel  coffre  s*est  trouvé  l'argenterie  qui  suit  : 

i85.  Item,  deux  quarres,  deux  salles,  deux  boëtes  à  poudre,  deux  pe- 
tits flacons,  deux  petits  pots  h  pommade,  un  grate-langue,  deux  petits 
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flambeaux  à  pied  carré,  une  écuelle  couverte,  d'argent  vermeille  d'Alle- 
magne, 1,739*18'. 

Eusuiveot  les  garnitures  de  robes  : 

186.  Item,  six  garnitures  de  robe  de  point  complètes,  consistant  cha- 
cune en  deux  paires  de  manchettes,  une  paire  de  manches  d'en  haut,  une 
colêrette,  à,ooo*. 

187.  Item,  deux  garnitures  de  teste  dites  de  Saint-Gioud,  de  dentelle 
d'Angleterre,  l'une  à  bride,  l'autre  à  raiseau,  composées  de  deux  bour- 
gognes, et  deux  paires  de  manchettes;  cinq  autres  garnitures  de  teste  de 
dentelle  d'Angleterre,  dites  de  Saint-Cloud;  trois  grands  fichus  doubles  de 
mousseline,  garnys  de  dentelle  d'Angleterre;  six  fichus  simples  de  mousse- 
line garnis  de  mesme,  â,ooo*. 

188.  Item,  quatre  douzaines  de  chemises  de  nuit,  garnies  de  dentelle 
d'Angleterre  double  aux  manches;  trois  douzaines  de  chemises  de  jour 
garnies  de  dentelle  de  Malines  simple  aux  poignets  et  à  la  gorge;  six  dou- 
zaines de  chauffoirs  pour  Madame;  quatre  douzaines  pour  les  femmes; 
huit  douzaines  de  petits  linges;  six  douzaines  de  mouchoirs  de  poche  unis; 
trois  douzaines  garnis  de  dentelle  d'Angleterre  usés;  deux  douzaines  de 
linges  à  fleurs  d'orange;  deux  douzaines  de  linges  ronds  à  toilette;  douze 
taies  d'oreiller  unies  fort  grandes;  douze  petites  unies;  six  autres  petites  à 
dentelles;  douze  camisoUes  de  toile  garnies  de  dentelles;  six  autres  garnies 
de  dentelles  pour  le  lit;  six  chemises  de  lit;  dix  paires  de  drap  de  Madame 
à  quatre  lez  chacun;  trois  paires  de  vieux;  dix  huit  à  laisser;  douze  paires 
de  bas  de  fil,  huit  de  coton;  huit  paires  de  manches  de  coton;  dix  hait  ta- 
bliers de  la  chambre;  six  juppes  de  drap  blanc;  douze  de  toile  blandie 
vieilles;  deux  robes  de  damas  à  fleurs  or  et  argent;  quatre  jupons  pareils; 
deux  robes  de  satin  à  fleurs,  l'une  grise,  l'autre  pourpre;  deux  jupons  pa- 
i*eils;  un  parasol  de  damas  cramoisy,  galoné  et  firangé  d'or;  deux  grands 
et  trois  petits  oreillers  de  duvet,  deux  couvertures  d'aigredon,  l'une  en 
satin  blanc,  l'autre  de  furie;  deux  couvertures  de  houette,  couvertes  de  satin 
blanc,  doublé  de  divers  taffetas;  deux  couvertures  de  ratine  rouge  et 
blanche;  un  paquet  de  bonnets  piques,  un  manchon,  is,ooo*. 

189.  Item,  un  ëtny  d'or  à  cnredents,  une  petite  boëte  k  ëpooge,  deux 
boucles  de  ceinture  d'acier,  deux  petits  couteaux  à  poudre  à  lames  dW, 
4oo**. 

190.  Item,  une  petite  boëte  ronde  des  Indes  et  une  paire  de  boudes  de 
soulier  damasquinées,  la*. 

Ensuiveut  les  habits  de  Madame,  représentés  par  Jean-Baptiste  Francière, 

valet  de  garde  robe  de  S.  À.  R. 

191.  Item,  trois  habits  complets,  jupes  et  manteaiu,  de  Damas  de  di- 
verses couleurs,  doublés  de  taffetas  blanc;  un  autre  manteau  et  jupe  de 
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gros  de  Tours  à  fleurs;  autres  en  grisette.  Quatre  habits  complets  conune 
dessus,  de  tafietas  de  diverses  couleurs  et  dessins;  deux  robes  de  cour  de 
velours  noir;  deux  robes  de  Damas  noir  à  jupes;  six  jupes  de  brocard  d'or, 
une  de  brocard  d'argent;  le  tout  double  de  taffetas  de  diverses  couleurs, 
1 4,000**. 

199.  Item,  deux  grandes  quarres  à  chemises  ouvertes  de  velours  cra- 
moisy,  garnies  d'or;  une  autre  petite  pour  le  mouchoir  de  poche.  Deux 
miroirs  de  toifette  garnis  de  velours  cramoisy  et  galons  d'or;  un  dessus  de 
toilette  de  velours  cramoisy  gamy  de  cortisannes  et  franges  d'or;  deux 
vieilles  toilettes  garnies  de  dentelles  à  bride  et  à  raiseau;  deux  autres 
meilleures  semblables;  six  peignoirs  h  dentelles  d'Angleterre,  9,000**. 

S*e6t  trouvé  dans  aoe  armmre  de  bois  de  ladite  garde  robe  : 

193.  Item,  un  petit  plateau  de  cuivre  avec  une  peinture  des  Indes  et  un 
petit  fusil  d'Angleterre,  90**. 

194.  Item,  une  écueile  à  couvercle  et  soucoupe  de  porcelaine,  garnie 
d'argent;  un  petit  seau  de  porcelaine  de  couleur  avec  la  garniture  d'argent: 
une  petite  ëguerre  de  porcelaine  garnie  d'argent  ;  trois  gobelets  avec  leurs 
soucoupes  garnies  de  mesme;  deux  petits  pots  à  pommade,  une  soucoupe  en 
triangle  avec  deux  petites  bouteilles  et  un  gobelet;  un  petit  coffre  d'agathe, 
deux  gobelets,  trois  tasses,  quatre  soucoupes  de  diverses  porcelaines  de  cou- 
leur, deux  gobelets  couverts  avec  leurs  soucoupes  de  porcelaine  blanche 
brodëe,  une  sonnette  et  un  bougeoir  de  mesme,  un  petit  flacon  de  porcelaine 
grise  avec  sa  soucoupe,  le  tout  gamy  d'argent;  un  petit  gobelet  de  porce- 
laine, gamy  et  double  d'or,  600**. 

195.  Item,  un  petit  coffret  couvert  de  velours  bleu,  gamy  de  petits 
galons  d'or  fin  aux  armes  de  S.  A.  R. ,  double  de  satin  cramoisy,  gamy 
d'or,  dans  lequel  il  s'est  trouve  deux  petites  boëtes  rondes  avec  leurs  cou- 
vercles, une  pierre  d'aimant  garnie  de  cuivre  avec  son  crochet,  un  couteau 
aimante  avec  son  manche  de  corne;  ane  brosse  à  peigne  avec  un  petit 
galon  d'or;  avec  le  surtout  du  coffret  en  chagrin  noir  fermant  à  def,  60**. 

196.  Item,  ime  petite  cave  ronde  en  chagrin  fermant  à  clef,  doublée 
de  velours ,  gamie  en  dedans  d'une  soucoupe  et  gobelet  de  porcelaine  blanche 
brodife;  le  pied  gamy  d'or,  le  souti«i  sur  la  soucoupe  de  vermeille  doré 
avec  une  cuillère  d'or,  3oo**. 

197.  Item,  une  boëte  carrée  des  Indes  doublée  de  velours  cramoisy, 
fermant  à  clef,  gamie  en  dedans  d'une  soucoupe  et  gobelet  de  porcelaine 
blanche  piquée,  gamie  d'or,  avec  la  cuillère  d'or,  600**. 

1 98.  Item ,  une  petite  cave  de  chagrin  gamie  d'argent  doré,  avec  quatre 
petits  flacons  garnis  de  leurs  bouchons  de  vermeille  doré;  un  petit  gobelet 
et  un  petit  entonnoir  de  vermeille  doré,  60**. 

199.  Item,  quatre  médailles  d'aif^ent,  portraits  de  Madame  de  trois- 
quarts,  5o**  i&'io^ 
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•joo.  Item,  soixante  et  un  jetons  d*ai^nt,  histoires  des  métamor* 
pboses,  gravés  par  Roussd,  i83^  i3'8'. 

SOI.  Item,  une  seringue  à  oiseaolx  d'argent  bianc,  lao^  18'. 

909.  Item,  deux    pots    couverts    de    filigranes   k    anses    d^argent, 

9o3.  Item,  soixante  cinq  médailles  représentant  les  rois  de  France  de- 
puis Pharamond  jusqu'à  Louis  XIV,  d^argent,  990^  18*9'. 
90&.  Item,  une  doublure  d'or  servant  à  un  gobelet,  yS^ 

905.  Item ,  une  petite  boëte  de  porcelaine  bleue  garnye  de  soixante  sept 
petits  diamans  faibles,  900^. 

Du  mardy  1 9*  janvier  1793. 

EnsiiiTent  les  camettas  et  autres  bijoux  apportés  i  Venaii!e« 
et  représentés  par  le  sieur  Jean  Hevin ,  garçon  de  chambre  de  feue  Madame  : 

906.  Item,  une  cave  octogonne  de  bois  de  Raime  garnie  de  plaques  de 
cuivre  argenté,  contenant  sept  flacons  de  cristal  fondu,  3o^. 

907.  Item,  une  coupe  d*or  couverte,  ornée  d'aimaux  claires,  faile  en 
Allemagne,  1,900^. 

908.  Item,  un  portefeuille  d'étoffe  d  or  à  dentelle  d'or  et  d'argent  avec 
un  ruby  faux,  5^. 

909.  Item,  im  petit  babut  de  la  Chine  à  couvercle  rond,  un  petit  cabi- 
net de  bois  blanchi  à  figures  blanches ,  un  petit  coffre  d'écaillé  carré,  gamy 
de  nacre  de  perle,  un  autre  à  forme  de  boule  de  cuivre  peint,  un  autre 
petit  coffret  de  bois  des  Indes,  rouge,  une  cassette  de  bois  de  noyer  façon 
d'Angleterre  avec  des  serrures,  un  petit  cabinet  de  la  Chine  à  deux  volets 
et  plusieurs  tiroirs,  avec  son  dessus  en  forme  de  plateau,  un  petit  coffire 
carré  d'ébène  garny  de  plaques  d'argent,  deux  boëtes  carrées  garnies  de 
glaces  tout  autour,  un  grand  plateau  de  la  Chine  gamy  d'argent,  &00**. 

Du  samedy  16*  janvier  1793. 

910.  Item,  un  microscope  d'Angleterre  dans  sa  boëte,  longue,  carrée, 
doublée  de  velours  cramoisy,  le  dessus  d'une  peau  de  serpent,  3o*^. 

911.  Item,  un  petit  microscope  dans  sa  boëte  d'or  et  un  petit  flacon 
avec  sa  cuvette  d'or,  3oo^. 

919.  Item,  deux  petits  microscopes  d'ivoire  vert,  garnis  d'or,  3o*. 

9i3.  Item,  trois  loupes  moyenne,  petite,  grande  dans  leurs  étuis,  10**. 

91  A.  Item,  un  grand  miroir  de  poche,  ovale,  grossissant  les  objets, 
dans  son  étuy  de  chagrin  vert,  8^. 

91 5.  Item,  trois  œnfe,  une  petite  boëte  d'ivoire,  une  d'agathe  garnie 
de  vermeille  doré,  10**. 
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SI 6.  Item,  deux  cachets  d'argent  aux  annes  de  Madame,  un  petit  ca- 
dran solaire  de  Corlainne  garni  d'or,  3o^. 

s  17.  Item,  une  pierre  d'aigle  ronde  dans  une  petite  boële  de  coco, 
sept  petites  médailles  d'argent  dans  une  petite  boëte  ronde,  une  petite 
paire  de  balances  de  cuivre  jaalne,  à  peser  les  poudres,  dans  son  etuy 
de  cuivre,  quatre  médailles  d'étain  diverses,  une  petite  pierre  de  Bezouar 
garnie  d'or  :  petits  poids  en  cuivre,  un  petit  coffret  d'ivoire  garny  d'orne- 
mens  en  cuivre  doré,  deux  éguilles  d'argent  à  usage  de  tablettes,  une  boëte 
d'ivoire  ovale  peinte  de  diverses  façons  et  trouée  au  milieu;  deux  petits 
morceaux  de  cristal  gravé,  représentant  des  saints,  un  cadran  d'argent  pour 
astronomie,  i&o^. 

918.  Item,  une  miniature  représentant  Madame  la  duchesse  de  Lor- 
raine, faite  k  Arlau,  dans  sa  bordure  de  cuivre  doré  mouhi,  dans  son  etuy 
de  chagrin  noir. 

Dq  samedy,  8*  may  1 798 ,  a  été  faite  restimation  par  le  s'  Le  Breton ,  marchaDd 
libraire  à  Paris  de  la  bibliothèque  de  Madame  à  Saint-Glood  et  au  Palais-Royal,  mon- 
tant, celle  de  Saint-Gloud,  à  889  ouvrages  évalaés  6,996^  10';  celle  du  Palais-Royal, 
à  61 5  ouvrages  évalués  7,833*^  5o''. 

Et  après  quMl  ne  s*est  plus  rien  trouvé  à  inventorier,  tout  ce  qui  est  inventorié  au 
présent  inventaire  est  resté  en  la  garde  de  ceux  qui  en  sont  chargés  par  iceluy.  Et  ont 
signé. 


NoTB  SVn  IBS  ÉCOLB8  PniMAIBBS  À  VbNDÔMB  dès  LB  XÏU'  jusqu'au  Xfin' SIÈGIB , 

par  M.  Femand  Bournon,  archiviste  du  département  de  Laùr^t-^^her, 

(Séance  du  19  juillet  1889.) 

Une  liasse  de  documents,  conservée  aux  archives  de  Loir-et-Cher, 
provenant  du  fonds  de  la  collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme, 
nous  permet  de  donner  quelques  détails  sur  le  fonctionnement  de 
rinstruction  primaire  dans  la  ville  de  Vendôme  dès  le  xiii''  siècle. 
Ces  documents  ont  étë  très  sommairement  signalés  par  M.  de  Péti- 

'  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  copier  le  catalogue  des  deux  bibliothèques,  cata- 
logue qui  comprend  un  nombre  considérable  d'ouvrages  sans  valeur  et  aurait  de- 
mandé une  place  que  nous  n'aurions  pas  osé  réclamer  dans  la  Revuê.  Nous  nous  con- 
tenterons de  relever  ici  l'estimation  des  livres  cotés  aux  plus  hauts  prix,  ce  qui  nous 
a  paru  d'un  intérêt  réel  pour  les  bibliophiles. 

Théâtre  d'Italie,  U  volumes,  900*^;  Œuvre  de  Gallot,  i5ol*;  Atlas  historique, 
7  volumes,  600II;  autre  en  a  volumes,  Soo^;  Œuvres  de  Boillot  (tic),  9  volumes 
in-folio,  100^;  Œuvre  de  Michel-Ange,  1  volume  in-folio,  iBo^;  P Antiquité  de  Mont- 
faucon,  3ool^;  Hùtoire  deê  ordreê  mona$ti^»  d'Hélyot,  70*^;  f Amodié,  96  volumes 
in-douze,  i5o*l;  NumiêtnaiB  imperatorum  ronumorum,  d'Anseline,  9  volumes  in- 
folio  «  60II;  Thêêourui  gemumurum  numumatum,  3  volumes  in-quarto,  60^;  Hù- 
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guy,  dans  son  HUtoire  du  Vendomoit  \  de  la  façon  suivante  :  « 

Le  chapitre  de  Saint-Georges,  depuis  sa  fondation»  avait  eu  le  pri- 
vilège de  diriger  l'instruction  publique  à  Venddme,  et  nul  ne  pou- 
vait y  établir  d*ëcoies  sans  son  autorisation.  Au  xin*  siècle ,  une 
grande  contestation  s'ëtait  élevée  à  ce  sujet  entre  le  chapitre  et  les  re* 
ligieux  de  la  Trinité,  qui  avaient  été  forcés  de  reconnaître  le  privi- 
lège des  chanoines.  Par  la  transaction  qui  intervint  alors,  Tabbaye 
renonça  à  Técole  qu'elle  avait  établie  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  et  se  réserva  seulement  le  droit  d'instruire  six  en- 
fants de  chœur  dans  la  chapelle  de  Saint-Denb,  située  hors  de  la 
ville,  à  fislette,  sur  Tancienne  route  de  Paris.  Une  prébende  était 
spécialement  affectée  à  un  chanoine  directeur  des  écoles. .  .  r> 

Nous  donnons,  au  n"*  i  de  nos  pièces  justificatives,  le  texte  de  cet 
accord,  daté  du  mois  de  décembre  laSi.  On  y  verra,  -»-  ce  que 
M.  de  Pétigny  a  omis  de  dire,  —  que,  pour  jouir  du  privil^  de  la 
régie  des  écoles,  les  chanoines  de  Saint-Geoi^es  s'engagèrent  à 
payer  chaque  année,  le  jour  de  TAscension,  au  chapelain  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  une  somme  de  cinquante  sous;  ils  se  déclarèrent,  en 
outre,  passibles  d'une  amende  de  vingt  sous  pour  chaque  payement 

non  effectué  à  son  terme.  Enfin ,  le  droit  réservé  à  la  Trinité  d'in- 

« 

struire  six  enfants  à  la  chapelle  de  Saint-Denis-des-Prés,  semble  fort 
peu  important;  l'acte  spécifie  en  effet  qu'il  ne  s'agira  que  deTétude 
du  chant  religieux,  tandis  que  les  chanoines  de  Saint-Geoi^es  au- 
ront la  direction  des  écoles  dans  toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment, in  aUqua  scientia. 

toirê  d'Angleterre  de  Larrcy,  À  volumes,  160^;  TVoiYe  de  la  police,  3  volâmes  in- 
folio,  110*^;  la  Bilde  de  D.  Galmet,  90  volumes,  160**;  Œuvres  de  Boardalone, 
19  volumes,  A 8^;  les  estampes  de  Coypel,  ioo*t;  i«  galerie  de  Rubens,  tSo^. 
un  grand  portefeuille, plein  de  gravures  de  Rubens,  76**;  théAlre  de  Piémont,  9  vo- 
lumes, 100**;  Uë  Victoirea  de  van  der  MeuUn,  60*^;  dessins  de  Girardon,  60**;  théè- 
tre  d*Italie,  U  volumes,  900^;  théâtre  de  la  Grande-Bretagne,  9  volumes,  100^: 
Tatlas  de  Blaen,  7  volumes,  /loo^;  dictionnaire  de  TAcadémie,  9  volumes,  90**; 
dictionnaire  de  Bayle,  100*^;  Biêtoire  de  Bretagne  de  D.  Lobineau,  60^;  Cabmet  de 
SaûUe-Genenève ^  par  du  Molinet ,  3  0*^  ;  vies  de  Plutarque ,  8  volumes  in-quarto ,  1  &o^  ; 

On  trouve  une  série  nombreuse  de  romans  :  l'Aetrm,  estimée  90*^;  CyrWf  so**; 
Cléùpâtre,  90^;  les  Séréee  de  Bouchet,  si  rares  aujourd'hui,  en  3  volumes  in-is, 
pour  6**;  Corneille,  en  10  volumes,  pour  3o**. 

Gomme  manuscrits,  seulement  vingt  volumes  d'observations  d'astrologie»  ooié» 
Ao*^;  un  portefeuille  de  dessins  à  la  main,  70^;  le  Triomphe  de  la  noide 
dame,  frvelin  mignature?),  60^. 

'  P.  6t 8  de  la  9'  édition,  Vendôme  et  Blois,  1889,  in-8*- 
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Cette  convention  ëtait  encore  exécutée  en  iSgS,  car  un  acte  de 
cette  année  nous  montre  maître  Jean  Valent,  chanoine  de  Saint- 
Georges,  et  frère  Nicolas  Sœur,  prieur  du  prieure  de  Notre-Dame, 
réunis  le  jour  de  TAscension,  à  trois  heures,  dans  Tëglise  Saint- 
Martin  de  Vendôme  :  Jean  Valent  remet  au  religieux  une  somme 
équivalente  à  cinquante  sous  tournois,  savoir  :  un  franc  d'or,  un 
florin  a  Técu,  et  neuf  blancs  valant  chacun  dix  deniers  tournois^. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  le  contrat  de  isSi  cessa  d'être 
observé;  toujours  est-il  qu'en  i539  l'abbaye  de  la  Trinité  pour- 
suivait les  chanoines  de  Saint-Georges  devant  les  maîtres  des  re- 
quêtes à  Paris,  en  payement  des  arrérages  de  la  rente  de  cinquante 
sous  tournois,  et  de  l'amende  de  vingt  sous  stipulée  pour  chaque 
défaut  de  payement.  Aucun  acte  n'a  été  conservé  qui  nous  apprenne 
l'issue  de  ce  procès;  mais,  outre  que  le  résultat  ne  semble  guère 
douteux,  étant  données  les  conventions  établies  entre  les  deux  éta- 
blissements, l'intérêt  n'en  est  pas  considérable.  Voici  quelques  ex- 
traits, bien  plus  utiles  au  sujet  qui  nous  occupe,  d'un  mémoire 
fourni  par  les  demandeurs,  c'est-à-dire  par  les  religieux  de  la  Tri- 
nité : 

(T Et  premièrement  dient  les  dix  demandeurs  que,  à  cause 

de  la  fondation ,  dotation  ou  augmentation  de  leur  dicte  abbaye  de 
Vendosme,  entre  autres  bénéfices,  ils  ont  plusieurs  beaulx  priorez, 
tant  conventuels  que  priourez  simples  etchapellesr^ulières,  mem- 
bres dependans  de  la  dicte  abbaye. 

tr Entre  aultres  chappelles  régulières,  dépend  de  la  dicte  abbaye 
la  chappelle  de  Nostre  Dame  de  Pitié,  fondée  et  desservie  au  dedans 
de  la  closture  d'icelle  abbaye. 

(r/tem,  à  raison  de  laquelle  chappelle  Nostre  Dame  de  Pitié,  com- 
.petoit  anciennement  et  appartenoit  aus  diz  demandeurs  et  adjoinct 
tenir  ou  faire  tenir  écoles,  et  y  commettre  ung  maistre  pour  faire  le 
cours,  instruyre  et  endoctriner  les  enfans  de  la  dicte  ville  de  Ven- 
dosme en  la  dicte  chapelle  Nostre  Dame  de  Pitié. 

^  Ce  document  présente  une  particularité  aasex  curieuse  :  il  relate  le  dialogue 
qui  «^échangea  entre  les  deux  personnages  :  cr. . .  Frater  Nioolae,  prior  prioratus 
Sancte  Marie  de  Vindodno,  ecce  ego  affero  vobis  quinquaginta  solidos  turonenses, 
scilioet  unum  francum  auri,  et  unum  florenum  adscutum,  et  novem  albos  vallentes 
quilibet  decem  denarios  turonenses;  et  sic  sunt  hic  quinquaginta  solidi  turonensium, 
qui  vobis  ad  causam  prioratus  vestri  debentnr  quolibet  anno  ad  festnm  Assentioiiis 
DomiDÎ  per  certam  compositionem  seoiarum  Vindocinensium. . .  » 


n 
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«r/lem,  et  audict  escoliage,  prenoient  les  diz  demandeurs  ou  le 
dict  prieur  de  Nostre  Dame  les  fruiclz,  proffitz  et  revenus,  en  te- 
nant ou  faisant  tenir  à  leurs  despens  icelles  escolles. 

«Item y  pareillement  les  diz  défendeurs  avoient  droict  de  mettre, 
instituer  et  installer  ung  aultre  maistre  d'escole,  pour  instruire  en 
une  aultre  escolie  les  jeunes  enfants  de  la  dicte  ville  qui  vouldroieot 
aller  soubz  iceliuy  maistre. 

ftliem,  et  le  plus  souvent  y  avoit  gros  discords  et  querelles  entre 
les  dictz  deux  maistres  d'escoiies  instituez  par  les  dictes  parties,  au 
préjudice  du  bien  public  et  de  Tinstruction  des  jeunes  enfansde  la 
dicte  ville. 

ftltetn,  et  voyans  les  dictz  demandeurs  et  défendeurs  iceulx  dis- 
cords et  scandales  qui  en  venoient,  auroient  convenu  et  transigé...^ 
etc.  etc.  Cest  la  transaction  de  isBi. 

Voilà  donc  quelques  clartés  nouvelles  sur  lorigine  de  Tinstruc- 
tion  primaire  à  Vendôme:  bien  avant  le  milieu  du  xiii*  siècle,  te 
prieur  de  Notre-Dame-de-Pitié  ayant  seul  le  privilège  des  ëcoles;  le 
chapitre  de  Saint-Georges  instituant  ensuite  une  autre  école;  enfin 
les  fâcheux  efiets  de  cette  rivalité,  désintéressée  ou  non. 

Nous  pouvons,  d'autre  part,  rectifier  le  passage  cité  plus  haut  de 
VHiêioire  du  Vendàmois,  où  est  attribuée  au  chapitre  de  Saint- 
Georges  rinitiative  de  Tinstruction  publique  à  Venddme.  Cette  ini- 
tiative revient  aux  religieux  de  la  Trinité,  qui  se  seraient  bien 
gardés  de  l'affirmer  dans  un  mémoire  judiciaire,  si  elle  eût  été  seu- 
lement douteuse. 

Il  parait,  d'après  M.  de  Pétigny  (p.  618-619),  que  la  prébende 
allouée  au  chanoine  de  Saint-Georges  chargé  de  la  directiou  des 
écoles,  fut  donnée  par  Jeanne  d'Albi*et,  vers  1669,  à  un  pit>tes- 
tant,  (ten  sorte  que  le  peuple  de  Vendôme,  tout  catholique,  put 
craindre  de  n'avoir  pour  ses  enfants  que  des  mattres  huguenots^. 

C'est  là  une  assertion  dont  nous  laissons  la  responsabilité  à  fau- 
teur de  YBùtoire  du  Vendàmois;  aucune  indication  de  sources  ne 
nous  permet  de  la  contrôler. 

Mais  on  peut  prouver  qu'au  xvii*'  siècle  on  en  était  revenu  au  pre- 
mier état  de  choses,  car  un  acte  de  i63&  (8  mars)  nous  montre  le 
chapitre  de  Saint-Georges  payant  au  chapelain  de  Notre-Dame-de- 
Pitié  une  somme  de  dix  livres  représentant  les  quatre  dernières 
années  échues  de  la  rente  ordinaire  de  cinquante  sous,  irpour  avoir 
par  ledit  chapelain  ceddé,  quitté  et  délaissié  ausdictz  sieurs  de  Saint- 
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Georges,  le  droict  qu*il  avoit  et  luy  apparienoit  de  tenir  les  escolies 
eo  cette  ville  et  forsbourgs  et  en  la  banlieue  du  dict  Vendosme^. 

C'est  encore  k  une  contestation  que  nous  devons  d'avoir  quelques 
renseignements  sur  l'organisation  des  ëcoles  au  xtui"  siècle.  L'usage 
avnit,  parait-il,  dévolu  à  celui  des  chanoines  de  Saint-Georges  qui 
jouissait  de  la  dignité  de  chantre,  le  droit  exclusif  de  nommer  à  la 
maîtrise  des  petites  écoles,  sans  que  le  chapitre  y  intervint  autre- 
ment que  pour  recevoir  le  serment  :  en  1713,  les  chanoines  re- 
>endiquèrent  leur  droit  en  alléguant  les  titres  mêmes  de  la  fondation 
et  en  faisant  remarquer  que,  lorsqu'il  y  avait  eu  des  procès  à  sou- 
tenir (et  nous  savons  qu'il  y  en  eut) ,  le  chapitre  seul  en  avait  sup- 
porté le  poids  sans  que  les  chantres  intervinssent  personnellement  ; 
c'était,  de  même,  lui  qui  avait  payé  jusqu'alors  la  rente  de  cinquante 
sous  due  au  chapelain  de  Notre-Dame-de-Pitié. 

Un  accord  fut  conclu  le  1 1  mars  de  cette  année  1718  :  le  cha- 
pitre abandonna  au  chantre  alors  en  exercice,  Joseph  Souin,  et  à 
ses  successeurs  le  droit  ^de  choisir  et  nommer  des  maîtres  et  mai- 
tresses  des  petites  escolies  dans  cette  ville,  fausbourgs  et  banlieue, 
et  de  les  examiner  et  interroger  avant  que  d'estre  admis  à  l'exercice 
de  la  ditte  maîtrise  d'escolle,  consentant  que  le  dit  droit  d'examen 
et  interrogation,  aussy  bien  que  celui  de  nomination  et  institution, 
appartiennent  désormais  au  dit  sieur  Souin. . .  t»;  de  son  côté,  le 
chantre  s'engagea,  lui  et  ses  successeurs >  à  payer  à  l'avenir  la  rente 
de  cinquante  sous  due  chaque  année  à  la  Trinité. 

Le  même  acte  contient  la  formule  des  lettres  de  nomination, 
sorte  de  brevet,  que  les  chantres  durent  bailler  à  ceux  qu'ils  nom- 
maient à  la  maîtrise  des  écoles;  nous  la  donnons  dans  nos  pièces  jus- 
tificatives (n""  3);.  elle  ne  contient  malheureusement  que  de  très 
vagues  indications  sur  ce  qui  nous  intéresserait  le  plus  :  les  fonc- 
tions mêmes  de  ces  r  maîtres  ou  recteurs  y> ,  l'instruction  qu'on  exigeait 
d'eux,  le  nombre  de  leurs  élèves,  et  tant  d'autres  choses  sur  lesquelles 
on  a  pour  bien  peu  de  villes  des  renseignements  complets;  on  y 
voit  seulement  que  les  maîtres  instruiront  les  enfants  (t  dans  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  et  dans  les  bonnes  mœurs 
et  connaissances  licittes  et  honnestesr. 

La  lettre  suivante  atteste  que  cette  convention  fut  suivie  d'exécu- 
tion, au  moins  pendant  un  an  : 

(T  J'ai  l'honneur,  mon  Révérend  Père ,  de  vous  envoyer  cinquante 
sols  pour  satisfaire  aux  transactions  de  décembre   laBi    et  du 
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1 1  mar»  I7i3,  sur  le  sujet  des  écoles,  dont  il  tous  [rfaîra  m^envoyer 
quittance.  J'ai  llioneur  d^étre  avec  grande  estime,  mon  Révérend 
Père,  Tostre  très  humble  et  très  obéissant  senriteur, 

crSoDIK. 

trCe  10  may  l'jii.n 

[Au  dos.]     (T  Au  RéTérend,  le  Référend  Père  Câérien 

de  Tabbaye  de  Vandosme, 

•  (T  A  Vandosme.  7* 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les  petites 
écoles  de  Vendôme  pendant  la  période  du  moyen  Age;  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  leur  insuffisance,  mais  nous  savons  aussi  combien 
est  peu  connue  encore  Thistoire  de  Tinstruction  en  France  :  c'est  ce 
qui  nous  a  encouragé  à  lui  apporter  cette  modeste  contributioD. 

Fbehand  Booehon. 


AcGOBD  nni  lis  mli«ibux  m  la  TawiTi  n  lb  Gaipini  u  Saibt-Giomis 

BB  VbBDÔMB  au  SUIR  BBS  iCOVU  BB  VbBBÔVB. 

(Déeembre  ib5i.) 

Universis  présentes  iitterâs  inspecturis,  capîcerius  et  capitnhun  beati 
Georgii  de  Vindocino,  salutem  in  Domino.  Noverit  universitas  yestra  qood 
cum  contentio  verteretur  inter  nos ,  ex  una  parte ,  et  religiosos  viros  abbatem 
et  conventnm  sancte  Trinitatis  de  Vindocino,  ex  altéra,  super  eo  videlicel 
qnod  nos  dicebamus  predictos  religiosos  non  posse  sive  debere  regere  vel 
régi  faoere  soolas  infra  castmm ,  viilam  et  banlevam  Vûndocinensem,  diiectb 
religiosis  e  contrario  asserentibus  et  dicentibus  se  posse  seu  debere  rq^ere 
vel  r^  facere  scoias  in  capella  béate  Marie  de  Vindodno,  prout  ab  antiqao 
consueverunt  faoere  :  ita  quod  légitima  super  hoc  presoriptione  peteraot 
premuniri  :  tandem ,  post  moltas  altercationes  nos  et  prefiiti  religtosi ,  bono- 
rum  virornm  freti  opnsilio,  de  conununi  assensu  utriasque  partis  in  rdi- 
giosos  viros  Petrum  Halope,  tum  temporis  sacristam,  et  Joannem  Vapn* 
tum  temporis  hosteilarium  anledicti  monasterii  sancte  Trinitatis  de  Vin- 
docino, et  venerabiles  viros  magistros  Gaufridum  Freslon  et  Johanoem 
dictum  Chaillon,  concanonicos  dicte  ecclesie  beati  Geoigii  Vindocineosis 
super  hoc  compromisimus,  promittentes  hinc  et  inde  ad  penam  centam 
tibrarum  Vindocinensium  firmiter  et  inviolabiliter  observare  quioqm'd  pre> 
dicti  quatuor  arbitrii  seu  arbitratores  super  hoc  dncerent  statnendum  :  qiii< 
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suiim  arbitrium  [froferendo,  statuerunt  quod  nos  et  successoi^es  nostri  ino- 
Dadio  sea  oapeUano  dicte  eapdle  béate  Marie  qai  nanc  et  pro  tempore  in 
dictœ  capeUs  deserviet  vei  ejas  allocato,  in  recompensatione  soi  commodi 
temporatis,  quinquaginta  soÛdos  monete  cnrrentis  in  festi  Ascensionis  Do- 
mini  apad  Vindoônam  in  predicta  capella  reddere  de  cetera  tenebimur  an- 
nnatim ,  ad  penam  viginti  solidonim  dicte  monete  sepedictis  religiosis  cum 
predictis  qainquaginta  solidis  pro  bono  pacis  solvendorum ,  si  nos  in  solu- 
tione  dictomm  quinquaginta  solidoram  ad  predictum  tenninum  contigerit 
defecisse,  ita  qnod  dicti  reiigiosi  vel  capellanas  jam  dicte  capelle  sive  ipsius 
aliocati  infra  castrom ,  villam  et  banlevam  Vindocinensem  régime  scoia- 
mm  in  aliqaasdentia  nnliatenus  obtinebunt  vel  facient  obtinere,  preterquam 
in  ecdesia  vel  in  domo  beati  Dionisii  de  Pralis  prope  Vindodnum,  ubi  in 
perpetuum  singulis  annis  sex  pueras  tantummodo  in  psalterio  vel  in  cantu 
potonnt  edocere  vel  facere  edoceri;  volomns  et  concedimus  quod  quotiens- 
cnnque  in  aliquo  termino  de  solvendis  dictis  quijiquaginta  solidis  defeceri- 
mus,  sicut  superius  est  expressiim,  venerabilis  vir  arcbidiaconus  Vindoci- 
nensis  vel  ipsius  officialis  nos  per  censuram  ecclesiasticam  ad  solutionem 
tam  dictorum  quinquaginta  solidornm  quam  et  pêne  que  committeretur 
compellere  possit,  nonobstante  aliqua  appellatione  seu  jurisdictione  vel 
aliquo  alicujus  juris  beneficio  canonici  seu  dvilis  quod  nos  posset  contra 
présentes  Utteras  adjuvare.  Et  ne  bnjus.pacis  compositio  in  postea  a  nobis 
vel  snccessoribtis  nostris  valeat  revocari,  supra  dictis  religiosis  présentes 
litteraa  dedimus  sigillonun  nostrorum  munimine  roboratas.  Actum  anno 
Domini  maiesimo  ce»  quinquagesimo  primo,  mense  decembris. 

La  pièce  ëtait  scellée  de  deux  sceaux  «en  cire  verd,  Tun  grant  et 

Fautre  petit,  en  laz  de  soye,  ouquel  petit  scel  y  a  un  homme  k  che^ 

val  imprint,  et,  ou  dit  grant  scel,  y  a  pareillement  ung  homme  à 

cheval  imprint,  d'un  costë  et  de  Fautre  costé  ung  panonceau  avecques 

trois  fleurs  de  lys?». 

Copie  coiiatîonnée  aatheotique  du  xti*  siède. 

POBHUUS  DBS  LETTHBS  DB  ROMlNATIOlf  \  LA  MaItBISB  DBS  PBTITIS  écOLBS  DE  VbKDÔIIE. 

(xTiii*  siècle*) 

C.  N Prestre  chantre  et  chanoine  antien  de  Teglise  collégiale  de 

Saint-Georges  de  Vendosme,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Comme  ainsy  soit  que  à  cause  de  notre  dignitté  de  chantre,  par  les 
concessions  de  nos  saints  pères  les  papes  et  par  la  coutume  et  pratique  ob- 
servée par  nos  prédécesseurs  de  temps  immémorial,  la  collation  et  entière 
disposition  de  la  maîtrise  des  petites  escolles  nous  appartienne  en  celte  ville, 
iaaxbourgs  et  banlieue  de  Vendôme ,  pour  ce  est  il  qu'estant  bien  et  due^ 
ment  informez  des  capacitté,  bonne  vie,  mœurs  et  experiance  de  N* . .  et 
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pour  autres  causes  à  ce  nous  mouvant,  avons  icdoy  N. . .  fait,  nommé, 
crëë  et  constitue,  et  par  ces  présentes  le  faisons,  nommons,  créons  et  con- 
stituons maistre  et  recteur  des  petittes  escolles  en  cette  vilie,  faosbourgs  et 
banlieue  de  Vendôme,  à  la  charge  d'instruire  les  enfans  dans  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  dans  les  bonnes  mœurs  et  connois- 
sances  licittes  et  honnesles,  avec  pouvoir  de  faire  à  Teffect  des  dittes  escolles 
toutes  autres  choses  nécessaires  qui  ont  coutume  d'estre  faites  et  professées 
par  les  autres  maîtres  et  recteurs,  maîtresses  et  rectrices  des  dittes  escolles. 
Sy  prions  nos  confrères ,  Messieurs  les  vénérables  doyen,  chanoines  et  cha- 
pitre de  la  ditte  ^lyse  de  Saint-Georges,  de  recevoir  et  admettre  le  dit  N. . . 
à  faire  les  serments  ordinaires  en  tel  cas  et  ainsy  que  de  tout  temps  a  esté 
pratiqué;  ce»  présentes  de  nulle  valeur  jusqu'à  ce  que  les  dits  serments 
ayent  esté  prestes  et  sans  qu'il  soit  loisible  au  dit  N . . .  de  commencer  son 
cours  auparavant.  En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre 
main,  icelles  fait  contresigner  par  notre  secrétaire  et  apposer  le  cachet  de 
nos  armes,  le 


Rapport  de  M.  db  Boisusie 
sur  des  communicaliaru  mawuserites-de  MM.  Saueaiile,  Fenumd  Bimmon 

et  Péiieier. 

• 

Le  dossier  dont  M.  Soucaille  a  fait  pour  nous  une  transcription 
aux  archives  municipales  de  Béziers  se  compose  :  i""  de  lettres  dn 
gouverneur  de  Languedoc,  de  l'intendant  et  autres  personnages, 
annonçant  au  corps  de  ville  Tarrivée  de  la  nouvelle  reine  d'Es- 
pagne, qui  se  rendait  à  Bayonne  par  la  Provence,  le  Languedoc 
et  la  Guyenne ,  et  prescrivant  les  mesures  à  prendre  pour  sa  ré- 
ception; 9**  du  compte  des  dépenses  faites  h  cette  occasion,  le  1 1  no- 
vembre 171&.  Ces  pièces,  au  point  de  vue  historique,  u  apprennent 
rien  de  nouveau  sur  le  voyage  d'Elisabeth  Farnèse,  et,  même  au 
point  de  vue  local ,  elles  ne  semblent  guère  oiTrir  d'intérêt. 

Le  même  correspondant  a  extrait  encore  des  archives  municipale^ 
de  Béziers  quatre  pièces  ayant  trait  à  Monseigneur  de  Nicolay, 
dernier  évêque  du  siège.  CVst  :  i**  une  délibération  du  corps  muni- 
cipal conférant  le  titre  de  citoyen  de  Béziers  au  chirui^en  Des- 
champs, qui  venait  de  soigner  Monseigneur  de  Nicolay  ;  9^  la  lettre 
de  remerciements  de  Deschamps;  S""  une  lettre  de  Tévêque  relative 
à  l'office  de  lieutenant  du  maire;  U""  un  procès-verbal  de  la  visite 
faite  par  les  députés  de  la  ville  à  Monseigneur  de  Nicolay  partant 
pour  les  États  provinciaux  de  1776. 
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La  première  et  la  troisième  pièce  oot  été  publiées  en  1879,  pai* 
iM.  Auguste  Fabregat,  vice-président  de  la  Société  archéologique, 
dans  un  livre  fort  intéressant  sur  Monseigneur  de  Nicolay^  dernier 
hféque  de  Bizieri  [i'jiS-tSiiy  La  seconde  pièce  n  est  qu'une  annexe 
sans  importance  de  la  première*  La  quatrième  en6n  n  a  un  peu 
d'intérêt  qu3  parce  quon  y  voit  que  la  ville,  malgré  son  affection 
pour  révéque,  lui  contestait  le  titre  de  seigneur  de  Béziers. 

L  épisode  de  Thistoire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Blois  qui 
fait  Tobjet  de  la  note  de  M.  Fernand  Bournon  est  peu  important  par 
lui-même.  En  1899,  Henri  IV  avait  constitué  au  profit  de  la  nour-^ 
rice  de  son  fils  naturel  Alexandre,  duc  de  Vendème,  une  rente  via- 
gère de  deux  muids  de  blé,  à  servir  par  la  recette  du  comté  de 
Blois.  La  Chambre  refusa  de  sanctionner  ce  don ,  comme  étant  une 
(T aliénation  des  fruits  du  domaine,?)  et  parce  que  la  recette  de  ce 
domaine  se  trouvait  déjà  chargée  outre  mesure  d'assignations  du 
même  genre.  Sur  une  première  lettre  de  jussion ,  les  magistrats 
consentirent  à  enregistrer,  mais  seulement  pour  une  période  de  dix 
ans.  Naturellement,  le  roi  répondit  par  une  seconde  jussion, à  la-* 
quelle  la  Chambre  trouva  habile  de  répliquer  en  exigeant  qu'il  y 
eût  un  enregistrement  préalable  au  Parlement.  C'était  une  heureuse 
idée;  les  intéressés  reculèrent  devant  une  procédure  supplémen- 
taire, et  se  contentèrent  de  la  réduction  à  dix  ans.  Il  n'y  a  la, 
comme  on  le  voit,  qu'un  de  ces  laits  si  communs  dans  les  annales 
des  Cours  de  finances,  et  il  est  probable  que  les  registres  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Blois  pourraient  fournir  nombre  d'exemples 
plus  intéressants  de  son  ardeur  à  défendre  les  intérêts  de  l'État. 

M.  Bournon  ne  s'est  d'ailleurs  pas  servi  des  registres  mêmes, 
qui  sont  conservés  aujourd'hui,  à  côté  des  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris,  aux  Archives  nationales ^  mais  seulement 
d'une  copie  des  procès- verbaux  de  cette  petite  affaire  qui  se  trouve 
dans  la  partie  des  collections  Joursanvault  appartenant  à  la  Biblio» 
thèque  de  Blois. 

M.  Pélicier  signale  au  Comité  l'existence,  dans  le  dépôt  des  dv- 
chives  du  département  de  la  Marne,  dont  il  est  le  conservateur  « 
d'un  volume  contenant  un  mémoire  rédigé  par  le  subdélégué  de 
rintendant  à  Sainte^Menehould ,  conformément  au  questionnaire 
qui  avait  été  envoyé  en  1697,  dans  toutes  les  intendances,  de  la 

Bull,  bss  tiav.  hist.  —  ^'^  ^,  s  8 
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part  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  document  est  des  pins  instraedls, 
et  il  sera  certainement  bon  d'en  tenir  compte  dans  la  publicadon 
du  mémoire  général  dressé  en  1697,  sur  les  mêmes  données  et 
diaprés  le  même  questionnaire,  par  l'intendance  de  Champagne. 
De  plus,  le  volume  contient  encore  :  i**  un  questionnaire  de  1716 
sur  les  mines  de  craie  et  de  marne  et  un  mémoire  de  Tintendant 
pour  le  Conseil  de  commerce,  en  1780,  sur  les  productions  de  la 
terre  et  de  l'industrie  champenoise;  3°  un  recueil  de  copies  de  titres 
et  pièces  anciennes  concernant  le  pays  de  Sainte-Menehould;  3°  un 
inventaire  des  principaux  titres  existant  dans  Thôtel  de  ville  de  la 
même  localité  en  1715. 

Ces  mémoires  et  ces  recueils  proviennent,  comme  le  premier,  do 
subdélégué  Mathieu,  et  ne  représentent  qu'une  minime  partie  de  la 
collection  formée  par  lui  sur  Sainte-Menebould  (17  vol.  in-folio). 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  intéressants  à  divers  points  de 
vue,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  moi-même  à  Châlons,  et  il  est 
bien  a  désirer  que,  soit  M.  Pélicier,  soit  l'éditeur  des  Mémoires  dreuét 
pour  Fimtruction  du  duc  de  Bourgogne^  en  puissent  tirer  parti.  Nous 
devons,  en  attendant,  remercier  M.  Pélicier  d'avoir  si  bien  répondu, 
par  cette  indication  utile,  au  questionnaire  que  le  Comité  a  adressé 
à  tous  ses  correspondants  de  province. 

Je  propose  le  dépôt  de  ces  quatre  communications  aux  archives. 

A.  OB  BoiSLlSLE, 

Membre  du  Comité. 


Rapport  de  AT.  lb  MARçais  de  Laboede, 
gur  une  commwneation  de  M.  F  abbé  Grimot,  correspondant  d  nsk^Adam, 

M.  Tabbé  Grimot,  curé  de  TIsle-Adam  et  correspondant  du  Mi- 
nistère, envoie  au  Comité  une  notice  historique  sur  le  prieuré  de 
Notre-Dame  de  l'IsIe^Adan. 

On  ne  peut  qu'adresser  des  encouragements  aux  ecclésiastique» 
qui  consacrent  leurs  loisirs  à  écrire  l'histoire  de  leur  ^lise,  et  la 
tentative  de  M.  f  abbé  Grimot  est  à  cet  ^ard  digne  d'éloges.  Mal- 
heureusement, lorsqu'il  s'est  occupé  de  réunir  les  matériaux  néces- 
saires à  son  travail,  il  n'est  parvenu,  malgré  l'activité  de  ses  re- 
cherches, qu'à  en  recueillir  un  très  petit  nombre.  0  le  reconnaît 
lui-même  dans  son  avant-propos  : 
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nLa  rareté  et  tineertitude  dsi  documents  que  nous  avons  pu  rassembler 
nous  permettent  à  peine  de  percer  la  profonde  obscurité  qui  enveloppe  la 
suite  de  F  histoire  de  notre  prieuré,  nous  serons  donc  forcé  de  laisser  de 
fréquentes  lacunes,  n 

Cette  monographie  est  divisée  en  chapitres  dont  voici  les  litiges  : 
Fondation  du  prieuré.  —  Bienfaiteurs.  —  Prieurs.  —  Aliénation  des 
bâtiments  et  transfert  du  prieuré  au  ivns*  siècle.  —  Époque  de  la  Révo- 
lution. —  TranJation  des  reliques  de  saint  Godegrand  en  18 5i. 

Le  GaUia  chrisUana,  Tabbë  Lebeuf  et  le  fonds  de  Saint-Martin- 
des-Ghamps,  conservé  aux  Archives  nationales,  telles  sont  les  sources 
que  M.  Grimot  a  mises  à  contribution  pour  la  période  du  moyen 
âge.  Les  premières  pages,  consacrées  à  cette  période,  ne  nous  font 
connaître  qu'un  bien  petit  nombre  de  faits.  La  liste  des  prieurs  fort 
incomplète  ne  relève  que  sept  ou  huit  noms.  C'est  seulement  à  partir 
du  siècle  dernier  que  M.  Grimot  a  pu  donner  quelques  développe- 
ments i  son  travail,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  échanges 
intervenus  entre  les  prieurs  et  les  princes  de  Conti,  et  la  préser- 
vation des  reliques  de  saint  Godegrand  durant  Tépoque  révolution- 
naire. 

Nous  croyons,  pour  la  période  moderne,  devoir  signaler  i  latten- 
tion  de  M.  Tabbé  Grimot  plusieurs  actes  conservés  aux  Archives 
nationales  et  dont  il  n'a  pas  eu  connaissance.  Ces  documents,  qui 
font  partie  des  papiers  Conti  [R^88  (cote  9&3)  et  R^  i&  (cote 
9o/i)],  nous  donnent  les  noms  de  deux  prieurs  :  D.  Laurent  Bou- 
cher et  D.  Pierre  Thevalet,  prieurs  titulaires  de  Saint-Godegrand 
en  1777  et  1786. 

Le  recueil  du  Comité  des  travaux  historiques  est  essentiellement 
réservé  à  la  publication  de  documents  inédits  dont  l'intérêt  lui  est 
signalé  par  ses  correspondants;  et  c'est  toujours  à  titre  exception- 
nel que  des  monographies  y  ont  été  insérées.  Nous  ne  pensons  pas 
que  le  travail  de  M.  Tabbé  Grimot  pr^nte  une  assez  sérieuse  im- 
portance pour  lui  donner  le  droit  d'y  figurer.  Il  y  aurait  d'ailleurs 
quelques  réserves  à  faire  sur  le  style  de  lauteur  qui  rappelle  un 
peu  trop  l'éloquence  de  la  chaire.  Pour  ces  différents  motifs,  nous 
nous  bornons  k  proposer  le  dépôt  aux  archives. 

M'*  DB  Labordb, 

Membre  du  Comité. 


a8. 
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Rapport  de  Jf.  P.  CnAniBs  Robert,  membre  dv  Comité, 
itur  une  communication  de  M.  l'abbé  Ramard,  curé  de  Hermès  (Oise), 

M.  Tabbé  Hamard  a  découvert  trois  tombes  au  mont  de  Hermès. 
Les  deux  premières  renfermaient  des  poteries  en  terre  rouge  ver- 
nissée et  des  vases  en  verre  qu'il  ne  décrit  pas;  la  troisième,  sur 
laquelle  il  donoe  plus  de  détails,  montrait  encore  dans  leurs  po- 
sitions respectives  divers  objets,  tels  qu'épingles  à  cheveux  eo 
bronze  guilloché,  fibules  d'argent  doré  ayant  servi  à  retenir  le  vête- 
ment sur  la  poitrine,  boucle  en  bronze  de  forme  élégante  et  anneaux 
en  bronze  ou  en  verre  répartis  sur  la  poitrine  et  les  genoux;  mais 
les  deux  objets  les  plus  curieux  sont  le  trousseau  qui  était  attaché 
par  un  gros  anneau  de  bronze  à  la  ceinture,  aujourd'hui  disparue, 
et  le  collier  en  perles  d'ambre,  de  terre  et  de  verre,  auquel  étaient 
suspendues  trois  monnaies. 

Le  trousseau  se  composait  d'un  petit  couteau,  d'une  cuiller,  d'une 
clef  à  double  panneton,  d'une  alêne  et  d'un  objet  indéterminé,  le 
tout  en  fer. 

Les  médailles  du  collier  sont  romaines.  La  première,  en  cuivre, 
enveloppée  d'argent,  porte  en  légende  suivant  M.  Haniard  :  IVLl  A  P. 
M.  FELIX  AVG.  C'est,  suivant  toute  apparence,  un  denier  faux 
de  Julia  Domna,  femme  de  Septime  Sévère,  sur  lequel  on  a  lu 
P.  M.  au  lieu  de  PIA. 

La  seconde  est  un  bronze  de  petit  module  frappé  à  Trêves;  c'est 
avec  raison  qu'il  est  attribué  à  Constantin  par  M.  Hamard. 

La  troisième,  bronze  de  moyen  module,  est  indiquée  comme 
portant  :  ATHIANVS  Pti»  Fe/û?  AVGi»(i»i  Le  premier  mot  de 
cette  légende  pourrait  faire  croire  qu'il  s^agit  du  nom  d'Hadrien, 
dont  l'aspiration  initiale  H  aurait  disparu;  mais  c'est  seulement  a 
partir  d'Antonin  que  le  titre  de  Pinu  Félix  a  été  donné  aux  empe- 
reurs. Le  revers  qui  représente  un  gu^rier  terrassant  un  ennemi, 
avec  la  légende  RJEPARATIO  R.EIPVBLICAE,  dénote  une  mon- 
naie du  IV*  siècle;  il  y  a  probablement  DN . GKATI AN VS  P^F. 
AVG. 

La  tombe ,  par  son  mobilier,  appartient  au  groupe  que  M.  Alexandre 
Bertrand  fait  remonter  au  vi"  siècle  et  même  au  v^,  c'est-à-dire  à  la 
période  mérovingienne  ou  aux  derniers  temps  de  la  puissance  ro- 
maine en  Gaule. 

Les  trois  monnaies  que  le  mort  ou  plutôt  la  morte  portait  sus- 
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pendues  à  son  collier,  n'ëtaient  rien  moins  que  précieuses;  mais  on 
sait  que  les  monnaies  à  effigie  impériale  étaient  considérées,  aux 
basses  époques,  et  par  conséquent  lorsque  les  barbares  sMtablireot 
dans  Tempire,  comme  des  talismans  dont  on  ne  se  séparait  pas. 
M.  François  Lenormant  Ta  fort  bien  démontré  dans  une  de  ses 
leçons,  et  les  témoignages  de  Trebellius  Poliio^  de  saint  Jean  Cfary- 
sostôme  ^et  de  Cassiodore^  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Ce  res- 
pect traditionnel  des  espèces  romaines  et  byzantines  n*a  pas  encore 
disparu  en  Orient;  j'ai  pu  moi-même  le  constater  h  Andrinople  où 
j'ai  vu  un  enfant  nouveau-né  portant,  les  jours  de  fête,  un  bonnet 
chargé  de  pièces  d'or  impériales,  conservées  de  tout  temps  dans  sa 
famille  et  auxquelles  on  attachait  un  prix  infini  et  le  caractère  d'un 
porte-bonheur. 

Je  me  suis  permis  cette  digression  pour  expliquer  comment  une 
femme  enterrée,  suivant  les  données  de  M.  Alexandre  Bertrand, 
au  V*  siècle  et  peut-être  même  au  ti%  portait  la  fois  à  son  cou  un 
denier  faux  du  commencement  du  iif  siècle  et  deux  bronzes  du 
iv^  siècle. 

En  résumé,  M.  l'abbé  Hamard  a  fourni  un  contingent  important 
aux  découvertes  qui  se  font  dans  la  partie  du  département  de  l'Oise 
qu'il  habite.  Il  serait  intéressant,  je  crois,  de  lui  demander  la  pho- 
tographie de  ce  qui  se  trouvait  dans  la  tombe  ou  au  moins  un  dessin 
exact  de  l'objet  indéterminé  qui  faisait  partie  du  trousseau  suspendu 

à  la  ceinture. 

P.  Cbarles  Robert, 

Membre  du  Gomitë. 

IUpPORT  SVR  le  CARTULAIRB  DE  LaNDEVBNEC, 

par  M,  A,  Ramé,  membre  du  Comité. 
(Séance  du  ii  décembre  i88a.) 

Le  Comité  des  travaux  historiques  s'est  occupé  à  diverses  reprises 
du  cartulaire  de  Landevenec,  manuscrit  du  xi*  siècle,  conservé  à 
la  Bibliothèque  de  Quimper. 

Dès  18&1  il  était  saisi  d'une  demande  de  publication  de  ce  re- 
cueil ,  considéré  comme  une  des  sources  de  l'histoire  de  Bretagne. 

^   Trig.  tyrann.  ih. 

*  Ad  iUuminand.  catech,  Homil.  n"  5. 

^  Variarum,  lib.  Vil,  39  (édit.  Migne,  t.  H,  p.  796). 
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En  18&9,  sur  le  rapport  de  M.  Beugnot^  peu  favorable  à  un  tel 
projet,  ii  donna  la  priorité  à  ia  publication  du  cartulaire  de  Redon. 
Quand  M.  de  Courson  eut  eiëcuté  cette  décision  par  son  édition 
du  cartulaire  de  Redon,  en  i863,  la  question  du  cartulaire  de 
Landevenec  se  trouva  de  nouveau  ouverte.  Âpres  diverses  inci- 
dents, ta  proposition  de  le  publier  fut  reprise  par  noire  corres- 
pondant de  Quimper,  M.  Le  Men,  archiviste  du  Finistère,  que 
son  intelligence  de  la  langue,  bretonne  et  son  exacte  connais- 
sance de  la  to])ographie  de  la  Gomouaille  avaient  préparé  à  cette 
tâche  délicate.  Nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  M.  Le  Men  en 
1880,  II  laissait  dans  ses  papiers  une  copie  du  cartulaire  préparée 
pour  rimpression.  L'exécution  matérielle  de  cette  copie  est  soignée; 
mais  sa  véritable  valeur  ne  pourra  être  appréciée  que  quand  die 
aura  été  coUationnée  avec  le  manuscrit  original.  La  famille  de 
M.  Le  Men  la  adressée  au  (lomité,  avec  Tespoir  qu elle  prendrait 
place  dans  la  collection  des  documents  inédits  de  Thistoire  de 
France. 

Le  moment  est  donc  venu  de  prendre  la  décision  ajournée  depuis 
si  longtemps.  Pour  le  l'aire  en  connaissance  de  cause,  il  importe 
de  bien  préciser  la  composition  du  manuscrit,  de  déterminer  les 
parties  qui  en  ont  déjà  été  livrées  à  l'impression,  de  rechercher  le 
degré  d'utilité  que  présenterait  actuellement  la  publication  de  l'en- 
semble, et  de  s'assurer,  en  tous  cas,  que  l'œuvre  de  M.  Le  Men 
réunit  les  conditions  que  doit  offrir  une  édition  faite  sous  les  aus- 
pices du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Le  cartulaire  de  Landevenec  est  un  petit  in-folio,  ayant  contenu 
16/i  feuillets ,  réduits  à  1 69  par  une  mutilation  ancienne,  qui  a  fait 
disparaître  les  quinze  folios  76  à  88.  On  peut  induire  de  l'examen 
du  catalogue  des  abbés,  inscrit  fol.  i/io  v%  que,  sauf  certaines  addi- 
tions de  peu  d'importance,  le  ttianuscrit  a  été  écrit  au  temps  de  l'abbé 
Helisée,  dont  le  nom,  avec  la  date  mxlvii,  est  tracée  de  la  même 
main  que  le  corps  du  volume.  Le  nom  du  successeur  est  d'une  autre 
écriture.  Helisée  est  mort  le  5  juillet  io5&. 

Il  existe  à  la  Ribliothèque  nationale  une  copie  du  xvi*  siècle  du 
cartulaire  de  Landevenec,  provenant  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
portant  le  n°  97^6  lat.  Cette  copie  parait  elle-même  faite  sur  une 
autre  copie  de  i/i36.  Elle  est  défectueuse  à  divers  égards.  Elle  a 
cependant  sa  valeur  parce  qu'elle  a  été  exécutée  avant  la  mutilation 
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da  manuscrit  de  Quimper.  Aussi  a-t-^Ue  été  mise  à  contribution 
par  M.  Le  Men,  qui  a  rétabli  le  texte  des  quinze  feuillets  manquant 
dans  Toriginal  a  Taide  du  manuscrit  97^6  lai.  ^ 

Comme  quelques  autres  cartulaires  bretons,  notamment  celui  de 
Quimperlë,  le  cartulaire  de  Landevenec  commence  par  une  partie 
hagiographique,  consacrée  au  fondateur  du  monastère.  Mais  nulle 
part  peut-être  l'hagiographie  n'a  reçu  de  pareils  développements  : 
elle  occupe  lAo  feuillets,  et  n'en  laisse  que  3&  à  la  partie  histo- 
rique, consacrée  au  cartulaire  proprement  dit. 

HAGIOGRAPHIE. 

• 

Landevenec  reconnaissait  pour  son  fondateur  le  Breton  Wenwaloê , 
fils  de  Fracan  et  de  Wen ,  qui  a  vécu  à  une  époque  inconnue  et 
dont  le  nom,  sous  sa  forme  française,  est  devenu  suivant  le  temps 
et  suivant  les  lieux  Guingalois,  puis  Guenolé. 

I.  Gbàhbi  tib  db  sàun  GvMovk  par  Gubdkstiii.  (Fol.  3  à  s  1  A.) 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Guenolé,  qui  forme  la  partie  la  plus 
considérable  du  volume,  est  Gurdestin,  moine  de  Landevenec  dont 
il  devint  abbé  vers  870.  Il  écrivait  sous  Charles  le  Chauve  et  vivait 
peut-être  encore  en  88&.  D.  Rivet  lui  a  consacré  un  chapitre  de 
son  hisloii*e  littéraire  {HUu  Uti.^  V,  6^5).  Suivant  Tusage  du  temps 
Gurdestin  a  placé  en  'tête  de  son  œuvre  une  préface  en  vers  où  il 
s^est  nommé  : 

Vita  brevi  rtudii  contexitur  ordine  sacri 

Eximii  patris  monachorum  Vuii^uialoei 

Quam  preôbus  i*elego  fratrum  cqmmunibus  almam 

Vurdesteniis  et  albis  conor  scribere  libris,  etc. 

La' vie  du  saint  est  divisée  en  deux  livres  ayant  chacun  sa  petite 

^  Ce  manuflcrit  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouvât  dans  le  cartulaire  de  Lande- 
venec, alors  qoMi  était  complet,  bonnis  (fol.  68  v")  le  r^tde  l'aventure  d^on  pauvre 
homme  nommé  Pierre,  qui  fut  bien  mal  récompensé  de  sa  dévotion  à  saint  Gue- 
oolé.  Une  nuit  qu^il  avait  laissé  sa  femme,  pour  aller  entendre  prédier  la  vie  du 
saint,  le  feu  prit  k  sa  maison  et  brûla  ses  trois  enfants.  Le  saint  lui  surait  reudu  le 
lendemain,  sinon  sa  maison,  an  moins  ses  enfants  sains  et  saufs.  Mais  sa  femme 
étant  venue  le  chercher  à  Toffice  et  sVtaot  jetée  sur  lui  comme  une  furie,  avait  causé 
on  tel  scandale  que  depuis  cet  événement  Tentrée  du  chœur  de  Landevenec  fut  inter- 
dite «IV  Bretonnes, 
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préface.  Le  premier  raconte  l*origine,  la  jeunesse  de  Guenoië,  et 
son  séjour  dans  l'Ile  Verte  à  l'embouchure  du  Trieux  sous  la  disci- 
pline de  Budoc.  Le  second  commence  au  moment  où,  devenu  à  son 
tour  chef  d'une  colonie  de  moines ,  il  quitte  Budoc  et  va  fonder  un 
nouvel  établissement  à  l'extrémité  de  la  péninsule  armoricaine, 
d'abord  dans  Die  de  Tibidy  au  fond  de  la  rade  de  Brest,  puis  à 
Landevenec,  devenu  bientôt  un  monastère  considérable. 

Gurdestin  écrivait  sur  de  plus  anciens  actes,  qu'il  développait 
pour  l'édification  du  lecteur  : 

Que  quamvis  Dostro  defloreat  aucta  labore. 

Il  avait  pour  méthode  de  couper  sa  narration  par  des  chapitres 
consacrés  à  des  réflexions  pieuses ,  qui  sont  de  véritables  hors-d'œovre , 
et  dont  il  puisait  les  âéments  dans  la  bibliothèque  déjà  bien  gar- 
nie de  Landevenec.  Il  avait  pris  le  soin  d'indiquer  à  la  marge  la 
source  de  ses  emprunts.  Mais  aucune  des  copies  qui  nous  sont 
parvenues  n'a  conservé  ces  mentions.  * 

Il  a  écrit  en  prose.  A  quatre  «reprises  cependant,  il  a  laissé  un 
libre  cours  à  son  enthousiasme  poétique  quand  les  épisodes  de  la 
vie  de  son  héros  lui  ont  paru  mériter  une  forme  plus  noble. 

Les  premiers  vers  (penlametri  versus  elegiaci)  apparaissent  à 
l'occasion  de  la  guérison  d'un  aveugle,  que  Guenolé  aurait  eflecluée 
quand  il  était  encore  sous  la  férule  de  Budoc  (liv.  I,  ch.  xi)  : 
Gurdestin  place  à  ce  propos  dans  la  bouche  des  écoliers  de  l'ile 
Verte,  un  chant  d'allégresse  qui  serait,  d'après  lui,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  pour  le  fond,  la  reproduction  de  celui  qui  fut  im- 
provisé par  les  camarades  du  jeune  thaumaturge  et  qu'ils  aimaient 
depuis  à  répéter.  A  ce  titre,  il  mérite  d'être  signalé  comme  un  des 
plus  anciens  débris  des  chants  populaires  de  la  Bretagne. 

Le  second  morceau  versifié  est  le  remerciement  d'un  certain 
rGuedmon,  berger  de  Conothec,  délivré  par  l'intervention  de  Gue- 
nolé de  l'attaque  des  loups,  qui  menaçaient  de  le  dévorer  (liv.  I, 
ch.  xvi)  crexametri  versus  eroïciv.  Le  saint  trouva  un  langage  si 
relevé,  tout  à  fait  merveilleux  dans  la  bouche  d'un  tel  rustre  «  au 
dire  de  Gurdestin  qui,  cette  fois,  n'assigne  aucune  origine  à  ses 
vingt- cinq  hexamètres. 

Le  passage  à  pied  sec  de  l'en^bouchure  de  l'Aulne  (liv.  Il,  cb.  iv), 
qui  s'effectua  de  l'ile  de  Tibidy  au  coteau  de  la  rive  gauche  où  s'é- 
lève aujourd'hui  Landevenec,  a  inspiré  à  Gurdestin. une  réminis- 
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cence  biblique.  L'hymne  qu  il  place  dans  la  bouche  des  compagnons 
de  Guenolé  est  directement  imitëe  du  cantique  des  trois  Hébreux 
dans  la  fournaise  (Daniel,  m,  59 ). 

Le  quatrième  épisode  poétique  est  plus  développé.  Il  a  trait  à 
Tentrevue  du  roi  Gradlon  et  de  Guenolé,  événement  devenu  une 
source  d'avantages  spirituels  pour  le  chef  breton,  et  de  biens  tem- 
porels pour  le  moine.  La  puissance  territoriale  de  Landevenec  en  a 
tiré  son  plus  notable  accroissement.  Aussi  Tauteur  le  l'aconte-t-il 
(tper  heroîcum  versumw.  Pendant  sept  chapitres  entiers  (liv.  Il, 
ch.  xv  à  xxi),  il  célèbre  en  hexamètres  la  venue  de  Gradlon,  les 
belles  exhortations  de  Guenolé,  la  soumission  du  roi,  la  donation 
de  Rioc,  et  il  finit  par  chanter  les  grandeurs  passées  de  la  Cor- 
nouaille  et  par  déplorer  sa  déchéance  présente.  Sous  la  barbarie  de 
la  forme  on  sent  vibrer  en  cette  partie  Tàme  du  patriote.  Son  ad- 
miration est  sans  bornes  pour  la  triade  formée  de  Guenolé,  de  Gra- 
dlon et  de  Corentin,  qui  a  été  Thonneur  et  la  force  du  pays;  il  as- 
socie à  ses  hommages  le  grand  Tugdual,  qui  fut  leur  précurseur, 
il  déplore  sous  des  figures  bizarres  et  obscures  Topprobre  de  la  con- 
quête carlovingienne  et  l'oppression  qui  en  a  été  la  suite  sous  les 
successeurs  de  Nomenoë.  Mais  cette  décadence  n'a  rien  de  commun 
avec  la  sénilité  de  l'homme  dont  la  décrépitude  est  irréparable; 
elle  est  Semblable  à  la  mue  de  Taigle,  qui  ne  perd  son  plumage  et 
sa  force  que  pour  se  revêtir  d'une  parure  nouvelle  et  redoubler  de 
vigueur.  Gurdestin,  au  souvenir  du  verset  «rrenovabitur  ut  aquilœ 
juventus  tua?»  (Ps.,  cii,  5),  retombe  malheureusement  dans  sa  pro- 
lixité habituelle;  l'expression  est  trop  souvent  rebelle  à  sa  pensée 
et  sa  pensée  n'est  pas  toujours  aisément  intelligible.  Cette  protes- 
tation, partie  de  l'extrême  Armorique  contre  le  joug  étranger,  n'en 
a  pas  moins  sa  place  dans  l'histoire  littéraire  de  la  Bretagne,  et  le 
poète,  inconsolable  à  la  vue  du  présent,  finit  par  saluer,  cojnme 
tous  les  vaincus,  l'espoir  d'un  meilleur  avenir. 

II.    ViB  HiTRIQOB  DE  SAINT  GuBROLi.  (Fo).    11&  à    136.) 

Ces  quatre  fragments  poétiques  sont  en  quelque  sorte  perdus  au 
milieu  de  la  grande  vie  en  prose.  Sitôt  cette  œuvre  terminée,  Gur- 
destin s'empressa  d'en  résumer  les  principales  circonstances  en  vers 
hexamètres  crper  heroîcum  versum?).  Il  en  fit  l'objet  d'une  nouvelle 
composition  en  dix-sept  chapitres  divisés  en  deux  livres.  C'était 
une  pratique  habituelle  aux  beaux  esprits  du  ix*  siècle.  Au  même 
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moment,  ie  moiue  Heric,  à  Auxeire,  soumettait  i  la  même  épreure 
la  vie  du  grand  saint  Germain.  Gurdestin  est  certainement  fauteur 
de  cette  vie  versifiée,  car  arrive  au  chapitre  xxii  et  à  Tentrevuede 
Gradion  et  de  Guenoié,  ii  craint  les  redites  et  se  réi%re  au  récit  en 
vers  qu  il  a  précédemment  inséré  dans  sa  prose  : 

Gradlonum  sat  cecini,  sanctumqne  Rihocum. 

Cette  œuvre,  dans  les  manuscrits  du  xi*  siècle  qui  nous  sont  par- 
venus, a  été  incorporée  à  la  vie  en  prose,  à  titre  de  livre  III;  miis 
elle  a  dû  former  à  Torigine  une  composition  distincte. 

m.  Htmhis  ir  l^horriiib  m  saint  GuiNoii.  (Foi.  197.) 

La  première  en  vers  iambiques  trperiambicum  tetrametrum^est 
destinée  aux  vêpres  de  la  fête  du  saint,  et  la  seconde  en  vers  tro- 
chaïques  (tper  trocbaïcum  roetrum  in  tertio  versu  calalecticum*  est 
destinée  aux  matines  de  la  même  solennité. 

Ces  deux  pièces,  que  tout  porte  à  attribuer  k  Gurdestin,  ne  sont 
pas  de  simples  exercices  littéraires;  elles  ont  fait  partie  de  la  ii- 
tuigie  locale. 

IV.    HtMNI  DB  GLiMBRT  BR  L^HORBIBCB  DR  fllIRT  GuBROU.  (Fol.  IbS  el  19<).) 

Cette  hymne  en  Thonneur  de  saint  Guenolé,  se  chantait  à  Lan- 
devenec  tous  les  dimanches  après  matines,  du  1^  novembre  i 
Pâques.  De  Pâques  au  i*"*  novembre,  le  choix  de  Thymne  était 
abandonné  aux  chantres. 

Elle  est  précédée  d^une  préface  en  six  distiques  qui  précise  ie 

nom  de  Tauteur  et  Tépoque  à  laquelle  il  écrivait  : 

» 

Eœe  tno  Glemens  ymoum  coottnudi  hooori, 

Vuinaaloee,  decens,  attribuente  Dea 
Littérale  quoties  sunt  aul  iterantur  in  isto 

Tu,  loties  pro  me  fundito  verba  Deo. 
Iiopetres  michi  quo  veniarn  non  desine,  sancte, 

Giementit  famali,  sed  miserere  toL 
Depreoor  atque  toi  qui  constant  nempe  sequaeet. 

Sic  peragant  fretres  hoc  in  amore  Dei. 
Hune  qooque  qui  relegant  una  cum  fratribus  abbas 

Gognoscant  Aelara  jusserit  ut  lacerem. 
Tempore  quo  Salomon  Britones  rite  regebat 

Ganob^  rector  quoqoe  fuit  RiveleD. 


J 
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Aelam,  cinquième  abbé  de  Lendevenec,  ëtait  le  prédécesseur  de 
Gurdestiu.  Salomon  régna  en  Bretagne  de  867  à  87/1. 

Le  moine  Clément  étiût  le  condisciple  préféré  de  Gurdestiu. 
Celui-ci,  au  cours  du  chapitre  ix  de  son  premier  livre,  suspend  Tex- 
position  des  vertus  de  Guenolé,  et,  comme  sous  le  coup  d'une  dou- 
leur récente,  emprunte  au  jeune  poète  qu'une  mort  prématurée 
venait  de  ravir,  deux  vers  qui  lui  avaient  servi  à  peindre  la  charité 
du  sainte 

Ce  pieux  souvenir  assure  à  Clément  une  petite  place  dans  l'his- 
toire de  la  littérature  bretonne. 

V.  Aiiifié  EU  P108B  ra  la  ▼»  de  saiht  GumoLi.  (Fol.  i3o  à  i36.) 

Prose  et  vers  j>anirent  de  toute  beauté  aux  quelques  lettrés 
groupés  autour  de  Gurdestiu.  Wormonoc,  Tun  d'eux,  que  le  maître 
invitait  à  suivre  son  exemple  en  travaillant  à  une  vie  de  saint 
Paul,  se  faisait,  quelques  années  plus  tard,  l'interprète  de  l'admi- 
ration commune  dans  les  termes  suivants  :  tr Qui,  in  Winwaloei  sui 
sanctiqne  mei  describendis  actibus,  mirabile  libromm  construxit 
opasv. 

Cependant  Gurdestiu  dut  bientôt  s'apercevoir  que  ses  dévelop- 
pements oratoires  étaient  peu  en  rapport  avec  la  culture  intellec- 
tuelle de  ses  lecteurs,  et  que  ceux  dont  l'esprit  était  à  la  hauteur 
de  sa  rhétorique  manquaient  parfois  du  temps  nécessaire  pour  eu 
goûter  tout  le  charme.  Il  se  résigna  alors  à  iaire,  sous  une  forme 
simple,  un  résumé  de  sa  grande  vie  en  prose,  et  en  donna  lecture 
aux  fidèles  assemblés  le  jour  de  la  Saint-Guenolé.  Ce  fut  l'homélie 
que  comportait  la  fête.  Elle  fut  si  bien  accueillie  que  Gurdesttn  lui 
donna  place  è  la  suite  de  ses  précédentes  œuvres.  Cet  abrégé,  par- 
tagé en  onze  leçons,  devint  la  base  de  l'office  du  saint,  et  est  de- 
meuré en  usage  pendant  plusieurs  siècles. 

Les  deux  phrases  qui  lui  servent  de  préface  montrent  bien  que 
Gurdestiu  est  l'auteur  de  ce  nouvel  écrit  : 

(tlncipit  omelia  die  natalitium  sancti  Vuinvualoei  adlectiones  per- 
tinens  nocturnas  et  habita  ad  populum. 

*  Sed  de  illo  in  yoino  de  ejusdem  laude  meUica  aim  rithmo  ralione  bene  coin- 
posila  Glemens,  Gliristi  famulos,  adulta  «dhoc  «tate  pènpicuus,  nec  miihiim  po«t 
temporii,  henl  proh  dolori  immatura  morte  preventui,  cednii  ! 

Cum  non  haberet  terreatreft 
Gaïas  prebebat  célestes. 
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rHœc  autem  rescribimus  aut  bis  qui  forte  bunc  nostnim  in  pre- 
cedentibus  libris  eapere  aut  colligere  intellectum  minus  valent, 
aut  bis  qui  aliis  occupât!  occasionibus,  minus  vacantes,  istas  huius 
sancti  compendosius  in  unum  complecti  ambiunt  virtutes.^ 

D'ailleurs  la  leçon  II  commence  par  une  référence  au  premier 
livre  de  la  grande  vie  en  prose  «rsicut  in  primo  de  vita  eius  libro 
nuper  edidimusi). 

La  fin  de  la  leçon  XI  contient  également  une  référence  au  livre 
second:  (rsicutin  secundo  huius  operis  libro  plenius  edocuimusn. 

Cet  abrégé  ajoute  à  la  grande  vie  un  fait  unique,  mais  qui  a  son 
importance,  la  mention  de  la  translation  du  corps  de  saint  Guenolé 
dans  une  plus  grande  et  probablement  nouvelle  église,  effectuée  le 
d8  avril,  jour  qui  devint  la  principale  fête  du  s^int. 

OBSERVATIONS, 

Ainsi  le  manuscrit  de  Landevenec  contient  trois  rédactions  diffé- 
rentes de  la  vie  de  Guenolé,  œuvres  d'un  même  moine,  dontrexis- 
tence  avait  été  absorbée  par  la  glorification  de  son  saint.  A  vrai 
dire,  elles  se  résument  dans  un  texte  fondamental,  la  grande  vie 
en  prose,  dont  les  autres  ne  sont  que  des  dérivés  ou  des  appen- 
dices. 

Les  BoUandistes,  de  leur  cdté,  ont  publié  dès  1667  (Mars,  1. 1, 
p.  9/1 3)  trois  vies  du  même  saint.  La  première,  considérée  par 
eux  comme  la  vie  originale  sur  laquelle  Gurdestin  aurait  travaillé, 
est  éditée  d'après  un  manuscrit  de  Raucloistre.  La  seconde,  pins 
brève  que  la  précédente,  est  éditée  d'après  deux  manuscrits  de  Mon- 
treuil  et  de  Marchiennes  :  ce  sont  les  textes  d  origine  septentrionale. 
La  troisième,  à  laquelle  ils  ont  attaché  le  nom  de  Gurdestin,  est 
éditée  d'après  un  manuscrit  breton  sans  autre  indication  d'ori- 
gine. 

Il  semble  qu'après  cette  triple  publication,  si  la  matière  n'est  pas 
épuisée ,  elle  est  bien  près  de  l'être. 

Si.   Vie  de  $aint  Guenolé  attribuée  à  GurdeeHn  par  leê  BoUandteiee, 

Qu'est  donc  le  texte  déjà  publié  sous  le  nom  de  Gurdestin? 

BoUandus  Tavait  reçu  de  Bretagne,  d'iin  confrère,  le  P.  Jacques 
Bernard  (Comment,  pr.,  p.  9&/1).  Il  lui  trouvait  des  caractères  lo- 
caux si  prononcés  qu'il  le  considérait  comme  provenant  de  Landeve- 
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nec.  Ce  soupçon  se  changera  en  certitude  pour  peu  qu  on  rapproche 
la  copie  de  M.  Le  Men  de  la  copie  du  P.  Bernard»  La  division  en  deux 
livres  est  la  même,  les  faits  se  développent  dans  le  même  ordre; 
toutefois  le  premier  livre  est  réduitdedix-ljiuitchapitres  àdouze  paria 
suppression  des  chapitres  xiii  et  xvii  du  manuscrit  de  Landevenec, 
et  par  la  confusion  des  chapitres  xx,  xxi,  xxii  en  un  seul  qui  a  reçu 
le  n*"  18.  De  même  le  second  livre  est  réduit  de  vingtHieuf  chapitres  à 
ilix-sept  par  des  procédés  analogues.  Ce  qui  établit ,  au  premier  abord , 
une  différence  matérielle  entre  les  deux  écrits,  cest  Tabsence,  dans 
lé  texte  desBollandistes,  de  tout  morceau  versifié,  hormis  le  chant 
des  écoliers  de  File  Verte,  seule  épave  respectée  par  Téditeur;  mais 
cet  éditeur,  Henschen  ou  Papebroch,  a  pris  soin  de  nous  informer 
dans  une  note  que  ces  suppressions  sont  intentionnelles  et  que, 
dans  la  copie  reçue  de  Bretagne,  la  vie  de  saint  Guenolé  était  suivie 
d'hymnes  dont  une  de  Clément,  d'une  vie  de  saint  Idunet  et  d'une 
série  de  donations  faites  par  le  roi  Gradl'on  (foc.  cû.,  p.  369,  note f). 
C'est  exactement  la  composition  du  cartuiaire  de  Landevenec.  Mais 
ce  qui  achève  de  donner  au  texte  des  Bollandistes  un  certificat  d'ori- 
gine, c'est  le  paragraphe  18  de  leur  livre  IL 

Dans  le  cartuiaire,  le  feuillet  de  garde  et  le  recto  du  folio  3 ,  dont 
le  verso  avait  été  grossièrement  enluminé  dès  l'origine,  étaient 
demeurés  blancs  pendant  environ  deux  cents  ans.  Au  xiii*  siècle, 
un  moine  de  l'abbaye  y  inséra  l'histoire  d'un  petit  pâtre  qui ,  après 
avoir  été  foudroyé,  aurait  été  rappelé  à  la  vie  par  l'intercession  de 
saint  Guenolé.  Le  correspondant  de  Bollandus  n'a  eu  garde  de 
négliger  ce  nouveau  miracle,  il  l'a  compris  dans  sa  transcription, 
et,  pour  lui  donner  plus  de  consistance,  il  y  a  rattaché  arbitraire-» 
uient  une  note  du  xjii*  siècle,  inscrite  en  marge  du  folio  3  v*,  et 
constatant  une  donation  de  la  terre  de  Pengilli  faite  par  un  certain 
Guillaume  et  sa  femme  Crehuen,  en  reconnaissance  de  la  guérison 
de  leur  enfant. 

On  peut  donc  affirmer  que  ce  n'est  pas  sur  une  copie  analogue 
au  n**  97&6  lat.  de  la  Bibliothèque  nationale,  mais  sur  le  cartuiaire 
même  de  Landevenec  que  le  P.  Bernard  a  travaillé.  Seulement 
il  a  opéré  comme  on  faisait  de  son  temps;  il  a  appliqué  à  la  vie  de 
saint  Guenolé  le  procédé  suivi  par  Surius  pour  sa  collection  de  vies 
des  saints;  au  lieu  d'une  copie  littérale,  conforme  aux  exigences  de 
la  critique  moderne,  il  a  fait  une  analyse  exacte,  contenant  toute 
la  substance  des  faits,  et  conservant  autant  que  possible  les  termes 
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mêmes  de  roriginal.  A  défaut  de  la  forme,  le  fond  de  Tœuvre  de 
Giurdestin  y  est  tout  entier;  on  aurait  de  la  peine  à  troufer  dans 
récrit  original  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de  lieu  qui  ait 
été  omis  dans  cet  abrégé  jraiment  bien  fait  Le  P.  Bernard  a  dé- 
gagé le  récit  des  redondances  de  la  phraséologie  carloYÎngienne; 
il  l'a  surtout  débarrassé  de  ce  fatras  de  méditations  mystiques ,  qui 
a  bientôt  forcé  Gurdestin  à  se  résumer  lui-même.  Les  chapitres  en- 
tièrement omis  sont  absolument  fastidieux  pour  tout  autre  qu'un 
moine  du  ix*  siècle. 

La  grande  vie  de  saint  Guenolé ,  si  défectueuse  qu'en  ait  été  la 
publication,  n'a  donc  plus  le  caractère  d'un  document  inédit  De 
plus  Dom  Morice,  qui  connaissait  bien  son  Bollandus,  a  publié 
dans  ses  Pretwes  de  F  histoire  de  Bretagne,  d'après  le  texte  original, 
les  fragments  qui  lui  ont  paru  le  plus  intéressants.  Il  a  choisi, 
dans  le  livre  I ,  le  chapitre  ii ,  relatif  à  l'établissement  en  Armo^ 
rique  de  Fracan,  p^e  de  Guenolé;  dans  le  livre  II,  les  chapitres  vin, 
IX,  X,  XI,  concernant  le  r^me  de  vie  suiri  par  Guenolé  à  Lande- 
venec,  et  le  chapitre  xiii,  qui  nous  a  conservé  le  diplôme  de  l'an 
818,  par  lequel  Louis  le  Débonnaire  a  substitué  dans  l'abbaye  la 
règle  de  saint  Benoit  à  celle  de  saint  Patrice. 

Après  un  tel  supplément,  il  reste  peu  k  ^aner  dans  les  passages 
omis  parles  Bollandistes.  Dans  la  partie  en  prose,  on  ne  peut 
guère  regretter  que  les  deux  préfaces,  d'ailleurs  fort  brèves,  qui 
nous  initient  aux  sources  consultées  par  Gurdestin  et  à  ses  procédés 
littéraires  et  l'annotation  du  chant  des  écoliers  de  l'tle  Verte,  qui 
en  explique  l'origine.  Le  chapitre  1*',  quoique  d'une  rhétorique  un 
peu  creuse,  mérite  d'être  lu  dans  le  texte  original  plutôt  que  dans 
le  résumé  du  P.  Bernard ,  puisqu'il  se  rattache  k  un  fait  aussi  consi- 
dérable que  l'histoire  des  émigrations  bretonnes.  La  partie  versi- 
fiée de  l'œuvre,  traitée  par  les  Bollandistes  avec  une  extrême  ri- 
gueur, a  disparu  tout  entière  de  leur  édition.  Là  aussi  il  y  a  bien 
des  tirades  fastidieuses.  Deux  passages  du  livre  II  cependant  offrent 
de  l'intérêt  :  le  chapitre  xv  consacré  à  la  visite  de  Gradlon  à  Gue- 
nolé, qui  fournit  sur  les  exploits  du  chef  breton  des  indications 
qn'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  les  chapitres  xix,  xx  et 
XXI,  consacrés  au  développement  d'une  pensée  unique,  cette  sorte 
de  chant  patriotique  en  l'honneur  de  la  Comouaille,  qui  donne 
Texacte  mesure  des  facultés  poétiques  de  l'auteur. 

Ces  extraits,  suffisants  pour  juger  le  prosateur  et  le  poète  après 
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tout  ce  qui  a  d^à  ëtë  publie,  tiendraient  en  six  pages  in-8',  ce  qui 
est  loin  de  Timpression  d'un  in-folio  de  lAo  feuillets  ^ 

S  9.  Prmiuirê  ma  de  ÊoitU-Guenolé  pMiêe  par  lê$  Bollanéi$te». 

Le  carlulaire  de  Landevenec  doit  son  intérêt  à  des  considérations 
d'un  autre  ordre  :  en  fournissant  un  texte  authentique  de  Gurdes- 
tin,  il  permet  d'apprécier  avec  plus  de  sûreté  Técrit  que  les  Bol- 
laudistes  ont  publié  en  première  ligne,  comme  étant  la  plus  an- 
cienne vie  de  saint  Guenolé,  celle  sur  laquelle  Gurdestin  avait 
travaillé.  Si  nous  devions  y  reconnaître  les  Acta  ou  Gesta  Winw€Lloeiy 
nous  aurions  là  un  document  d'une  espèce  rare  et  précieux  par  sa 
haute  antiquité,  mais  la  comparaison  des  deux  textes  ne  permet 
guère  d'illusion  à  ce  propos. 

L'auteur  a nony nie  de  la  première  vie  des  Bollandistes,  au  lieu  d'a- 
dopter la  division  en  deux  livres,  si  bien  appropriée  à  la  biographie 
de  Guenolé,  a  distribué  les  épisodes  de  In  vie  de  son  personnage 
en  trois  chapitres.  Au  surplus  il  suit  exactement  dans  sa  narration 
l'ordre  adopté  par  Gurdestin,  sans  omettre  un  seul  fait  ou  en  ajou- 
ter un  seul.  Mais  il  supprime  tous  les  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes, d'un  cachet  si  profondément  breton,  conservés  dans  la  ré- 
daction armoricaine.  Les  miracles,  les  personnages  les  plus  notables 
même,  deviennent  anonymes.  Fracan  n'apparaît  plus  que  sous  cette 
dénomination  ctpater?),  Budocsous  cette  auti'e  tr magistère),  le  nom 
de  Gradlon  lui-même  a  disparu  sous  cette  désignation  vague  trrex 
provinciaB))»  Landevenec  n'est  plus  ni  décrit,  ni  même  mentionné.  Un 
seul  nom  topographique  a  survécu  à  ce  naufrage  général,  mais  avec 
altération  :  l'Ue  de  Thopopegia,  premier  établissement  créé  par  Gue- 
nolé ^  est  devenue  Theopia.  Bref,  tout  caractère  d'origine  a  disparu 
avec  le  relief  du  récit;  tous  les  traits  sont  émoussés,  le  merveilleux 
seul  subsiste;  cette  biographie  décolorée  n'est  plus  un  document 
historique )  mais  un  manuel  de  piété  propre  à  Fédification  des  âmes. 

A  de  tels  caractères  on  reconnaît  un  remaniement  effectué  loin 
du  pays  d'origine» 

La  dose  considérable  de  surnaturel  que  contient  cette  rédaction 
atait  déjà  inquiété  Dom  Rivet,  qui  avait  cru  nécessaire  de  consa- 
crer un  chapitre  de  son  histoire  littéraire  à  cette  pieuse  élucubra- 

.  *■  On  tnmvera  oei  extraiis  â  l^append^ce  diaprés  le  texte  fourni  par  le  manas« 
crii  56io  A  lat  de  ia  Bibliothèque  nationale. 


—  43«  — 

lion  (t.  III,  p.  i83)  par  ëgard  pour  8on  antiquité  presomëe^  11 
faisait  remarquer^  en  revenant  à  deux  reprises  sur  cette  obsenration, 
qu'il  y  avait  «rtrop  de  miracles t)  dans  ces  récits  édifiants,  et  il  savait 
mieux  que  p(;rsonne,  que  tel  n'est  pas  le  caractère  des  rédactions 
primitives,  le  merveilleux  se  développant  de  siècle  en  siècle  jusqu au 
jour  où  rhistoire  se  trouve  transformée  en  légende. 

Cette  première  vie  des  Bol  tandis  tes  doit  donc  être  postérieure  i 
Gurdestin  et  peut  avoir  Torigine  suivante. 

A  la  fin  du  ix*  siècle,  les  invasions  normandes  vinrent  jeter  reffroi 
dans  la  paisible  congrégation  de  Landevenec.  Un  abbé  Benoit,  qui 
fut  peut-être  le  successeur  de  Gurdestin,  songea  à  regagner  la  Bre- 
tagne insulaire  avec  le  corps  de  saint  Guenolé,  tant  le  souvenir  de 
la  patrie  d'origine  était  encore  vivant  chez  les  Bretons  d'Armorique. 
L'embarquement  eut  lieu,  et  un  évéque  Clément  était  du  voyage. 
Mais  les  hasards  de  la  traversée  de  la  Manche  jetèrent  les  fugitifs 
sur  la  côte  du  Ponthieu ,  à  l'embouchure  de  la  Canche.  Un  comte 
Hilgold  s'empara  du  corps  saint  par  droit  de  bris  et  le  déposa  dans 
Téglise  de  Montreuil,  dont  la  monastère  prit  au  x*  et  au  xi*  siècle 
le  nom  de  l'abbé  de  Landevenec  ^  Mais  ce  nouveau  culte  eut  an 
médiocre  succès.  Un  saint  du  pays,  saint  Sauve,  fut  bientôt  associe' 
au  Breton  Winwaloë,  et  finit  par  le  supplanter.  En  i  iS&  la  sub* 
stitution  de  vocable  était  effectuëe.  L'église  n'en  conservait  pas  moins 
une  portion  du  corps  de  saint  Guingalols,  que  le  P.  Aug.  Du  Paz 
put  encore  y  vénérer  en  1601  sous  le  nom  de  saint  Valois. 

Si  éphémère  qu'ait  été  le  dévotion  à  saint  Guingalois,  il  avait 
fallu  expliquer  aux  populations  du  Ponthieu  pendant  le  x'  et 
le  XI'  siècle,  les  mérites  du  saint,  jusque-là  inconnu,  dont  les  for- 
tunes de  la  mer  avaient  doté  le  pays.  A  de  pareilles  distances  les 
questions  généalogiques,  la  topographie  et  les  origines  de  Lande- 
venec, les  souvenirs  du  grand  Gradlon,  tout  ce  qui  charmait  les 
Bretons  de  TArmorique  dans  l'œuvre  de  Gurdestin,  avait  perdu  son 
prix.  Les  consonnances  exotiques  des  noms  bretons  devaient  surtout 
déplaire.  Ce  nouveau  milieu  inspira  une  rédaction  nouvelle  dont  le 
succès  fut  grand,  car  elle  était  appropriée  &  tous  les  pays  par  sa 
banalité  même,  c'est  celle  que  Surius  a  d'abord  publiée,  que  Bol- 
landus  a  rééditée  après  lui,  sur  un  texte  fourni  par  un  manuscrit 

*  Actum  est  hoc  in  cœnobio  S.  Winwaloei  apud  castnim  MoDsteriolum  anno  Dom. 
Inc»  M.  Indidione  nti|  régnante  vero  r^ge  Robei*to  anno  m  (GmUm  dWiilîiM, 
t  X,  1997). 
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de  Raucioistre,  et  qui  a  depuis  servi  jusqu  ici  de  base  à  la  biogra- 
phie de  saint  Guenoië. 

Un  travail  analogue  seffectuail  à  la  même  (époque,  au  cœur  de 
la  France,  sur  un  autre  texte,  sorti  de  Landevenec.  Dans  la  grande 
dispersion  des  corps  saints  de  Bretagne,  occasionnée  par  les  incur- 
sions normandes,  saint  Paul  Aurëlien  avait  ëtë  transporte  de  Lëon 
à  Fleury,  vers  9/10.  Ses  reliques  étaient  accompagnées  de  sa  Vie, 
entreprise  à  Tinstigation  de  Gurdestin  et  achevée  en  88&  par  le 
moine  Wormonoc.  L'imitation  de  la  vie  de  saint  Guenolé  s*y  fait 
sentir.  Fleury  était  alors  un  des  centres  les  plus  lettrés  de  France; 
Tœuvre  y  fut  jugée  insupportable,  tant  elle  était  hérissée  de  noms 
bretons  et  de  détails  locaux.  Un  moine,  qui  a  gardé  Tanonyme,  mais 
qui  nous  a  fait  connaître  les  motifs  de  son  travail  dans  une  préface 
curieuse,  fut  chargé  d'une  rédaction  nouvelle,  conservant  les  traits 
édifiants  de  l'original,  mais  dégagée  de  toutes  les  longueurs  qui  ne 
pouvaient  plaire  qu'aux  Bretons.  L'anonyme  critique  ainsi  l'œuvre 
de  son  prédécesseur  :  f?  huius  sancti  viri  gesta  scripta  quidem  reperi , 
sed  Britannica  garrulitate  ita  confusa  ut  legentibus  fièrent  onerosa^. 
11  recommande  en  ces  termes  son  propre  travail  :  9  nec  turbatur  lec- 
toris  animus  absonis  Britonum  nominibus  quœ  interposuimus, 
quia  faœc  vitare  ex  toto  nequivimus  :  in  ipsis  enim  operis  materia 
Gonsistit;  vitavimus  equidem  plurima;  nam  ipsius  viri  Dei  fratrum 
nomina,  quia  barbara  et  nostro  labori  non  necessaria  visa  sunt, 
transivimus  intacta,  etc.  (Boll.  Mars.  II,  p.  iiq)^.  Cette  rédaction 
orléanaise  du  x'  siècle  eut  seule  cours  désormais,  et  c'est  il  y  a 
quelques  mois  seulement  que  l'œuvre  de  Wormonoc  a  été  publiée 
dans  \e8  Analecta  BoUandicma,  d'après  le  manuscrit  1 3 9/1 9  lat.  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

Rien  ne  peut  mieux  expliquer  ce  qui  s'est  passé  h  Montreuil  à 
propos  de  la  vie  de  saint  Guenolé. 

De  tels  remaniements  sont  pleins  de  périls  quand  ils  sont  effec- 
tués sans  beaucoup  de  critique.  L'auteur  anonyme  de  la  rédaction 
picarde  a  créé,  par  une  simple  inadvertance,  un  gros  embarras  aux 
futurs  historiens  de  saint  Guenolé.  Un  des  épisodes  de  l%vie  du  saint, 
assez  indifférent  en  apparence,  est  devenu  la  base  de  tout  un  sys- 
tème chronologique  appliqué  aux  origines  bretonnes. 

^Gradion,  roi  de  la  Cornouaille,  Corentin,  fondateur  de  l'évéchë 
de  Quimper,  Guenolé,  fondateur  de  Landevenec,  les  trois  héros  de 
l'extrême  Armorique,  ont  été  contemporains,  sans  qu'aucun  docu« 
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ment  historique  permette  de  déterminer  à  quel  moment  ils  pnt  rëeu 
entre  le  f  et  le  ix*  siècle.  Aussi,  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  les 
ërudits  se  sont-ik  ingénies  à  découvrir  un  indice  chronologique  qui 
fixât  rage  de  personnages  si  flottants  dans  le  cours  des  siècles.  Ils 
ont  cru  le  trouver  dans  la  rédaction  picarde  de  la  vie  de  saint 
Guenolé. 

Pour  expliquer  comment  le  saint  fut  amené  à  se  séparer  de  son 
maître  Budoc,  et  à  s'acheminer  vers  Textrémité  de  la  péninsule  ar- 
moricaine» Gurdestin  avait  supposé  que,  dans  une  vision  nocturne, 
Guenolé  aurait  reçu  de  saint  Patrice  l'ordre  du  départ.  C'est  là  « 
suivant  toute  apparence,  une  pieuse  invention  née  è  Landevenec  et 
une  première  interpolation  des  actes  primitifs,  car  le  chapitre  qui 
précède  cette  vision  se  termine  par  une  doxologie,  qui  semble  mar- 
quer la  fin  de  la  rédaction  originale.  Toujours  est-il  que ,  d'après  la  rë  • 
daction  armoricaine ,  Guenolé  apercevant  y  à  l'emhouchure  du  Trieux , 
un  bateau  en  partance  pour  la  Bretagne  insulaire,  eut  la  pensée 
d'y  prendre  place,  et  d'aller  faire  un  pèlerinage  aux  lieux  illustrés 
jadis  par  la  présence  de  saint  Patrice,  afin  d'y  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  la  doctrine  du  maître.  Mais,  la  nuit  suivante,  Patrice 
lui  apparut,  le  détourna  du  voyage ,  et,  pour  toute  prescription  propre 
i  le  maintenir  dans  la  voie  de  la  perfection  chrétienne,  lui  recom- 
manda l'étude  des  écritures  et  l'observance  de  sa  règle. 

Tout  autre  est  le  sentiment,  de  l'anonyme  de  Montrenîl.  Maïs  le 
passage  a  trop  d'importance  pour  que  les  termes  mêmes  des  deux 
rédactions  ne  soient  pas  mis  en  parallèle. 


Vn  »i  GmDitmt. 

XVm.  Et  ecce  non  longe  quidem 
post  bas  et  alias  plures  miraculorum 
multitudines,  quadam  nocte,  dnm 
se  poBt  laborem  consuetum,  comple- 
torio  expleto ,  modice  quieti  dedisset , 
hflBC  ei  subito  inhesit  cogitatio  ut  sanc- 
la  loca  in  qoibai  sanctus  Patricius  ha- 
bitaverat,  vir  pmdentissimus,  atqne 
plene  eatholicus,  inviseret  et  eius 
disciplina  atqne  exemplb  quasi  dis- 
cipulus  fitieretur  aegregiis,  qui,  non 
ante  multnm  temporis,  quasi  candela 


Punftftfe  tn  Di  Bou4jn»i». 

\.  Glaruithisdiabuss.Patridlis« 
ecdesiiB  Christi  summum  decus^  et 
totius  Hibemiœ  splendidum  aid^s  : 
cujus  suavissimo  virtutnm  odpre 
ubique  resperso,  famulus  Domini 
Winwaloens  admodum  refiactus ,  om- 
nium eum  aviditate  cupiebat  adue 
ut  moralia  suœ  conversation!  ex  qva 
sanctissima  sumeret  institutione.  Hase 
eo  cogitante,  eoce  idem  Patridus 
adestei  in  visione,  vultn  angdîms, 
caput  aureo  diademate  coronatos  ei 
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eam  Domine  dixit.  Eooe  ego  Patri- 
cium  quem  adiré  es  capidns,  etc. 


hiddiasima  in  alto  coHocata  amplis- 
ftima  aspei^ns  iumina ,  coudas  Hy- 
berniœ  iosubs  iliuminarat  «ecclesias, 
et  noa  solum  illas,  sed  etiam  totius 
mmidi  omnes,  ad  quas  fama  eius 
meritum  que  deferri  potuisset,  etc. 

Ainsi,  pour  Gurdestin,  Patrice  ëtait  mort  depuis  un  certain  temps 
quand  il^apparut  k  Guenolë.  Pour  Tanonyme  de  Montreuil,  les  deux 
personnages  étaient  contemporains,  désiraient  se  voir  et  se  parler, 
ce  que  n*ont  pas  manqué  de  relever  Surius  et  Bollandus  après  lui. 

^événement,  tel  qu'on  Tavait  compris  dans  le  Ponthieu,  se  dé- 
veloppa bientôt  aux  mains  d'un  nouveau  rédacteur.  Vers  i  t8o,  le 
moine  Jocelin  trouva  Tépisode  tout  à  fait  digne  d'entrer  dans  une 
vie  de  saint  Patrice  qu'il  composait  dans  l'abbaye  de  Furnace  (Lan- 
casbire).  Il  pensa  faire  œuvre  pie  en  plaçant,  dans  la  boucbe  de  l'a- 
pôtre de  l'Irlande,  quelques  paroles  qui  sentissent  le  prophète,  et 
aux  simples  conseils  de  la  rédaction  armoricaine,  il  substitua  ce 
petit  discours  :  «rNoveris,  carissime  Winwaioee,  me  esse  Patricinm 
ad  quem  ire  disponis,  nec  te  fatiges,  nec  quœras  quem  enim  inve- 
nire  non  poteris.  Instat  enim  tempus  me»  resolutionis;  in  proximo 
est  ut  iugrediar  viam  univers»  camis.  Voluntas  Dei  est  ut  non  di- 
mittas  locum  tuum,  sed  verbo  et  exemplo  in  terra  satagas  ac<|uirere 
populum  acceptabilem  Deo,  sectatorem  bonorum  opernm  :  superest 
enim  coron»  vit»  quam  repromisit  Deus  diligentibusse,  etc.*» 

Ici  la  chronologie  se  précise.  Qu'on  place  la  mort  de  saint  Pa- 
trice en  &76,  suivant  l'opinion  commune,  ou  en  /193,  d'après  les 
Annales  de  Tigernach ,  la  séparation  de  Budoc  et  de  Guenolé  aura 
eu  lieu  la  même  année  et  la  fondation  de  Landevenec,  le  plus  im- 
portant établissement  monastique  de  la  basse  Bretagne,  remontera 
k  &79  ou  tout  au  moins  à  &96.  Les  grands  souvenirs  de  la  Cor- 
nouaille  prennent  une  date  fixe. 

Mais  ces  résultats  dépendent  du  degré  de  confiance  qu'on  accor- 
dera à  un  auteur  du  xii'  siècle,  brodant  ses  fantaisies  littéraires  sur 
un  canevas  du  x%  alors  qu'au  ix*  siècle  l'écrivain  original  ne  soup- 
çonnait pas  toutes  ces  belles  choses. 

Gurdestin  affirme  même,  quelques  pages  plus  loin,  que  Gue- 
nolé, Gradion  et  Corentin  ont  été  précédés  en  Armorique  par 
Tngdual,  qui  parait  appartenir  certainement  au  milieu  du 
VI*  siècle. 

«9- 
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C'est  doiic  par  une  simple  figure  de  rhétorique,  doat  lorigine 
remonte  k  l*annotatioD  du  chant  des  écoliers  de  Ttle  Verte,  que 
Guenolé  a  été  appelé  le  disciple  de  saint  Patrice.  Le  fil  qui  le  ratta- 
chait a  la  personne  de  Tapôtre  de  Tlriande  est  rompu  ,•  et  on  ne 
voit  pas  trop  à  Taide  de  quels  indices  on  lui  assignerait  désormais 
une  date  historique  dans  la  période  obscure  qui  s'étend  du  ti*  au 
IX*  siècle/ 

Le  texte  de  Gurdestin  ouvre  la  carrière  à  toutes  les  hy^thèses, 
mais  il  ne  permet  plus  aucune  illusion  sur  la  valeur  de  la  première 
Vie  des  BoUandistes. 

$  .').  Secontle  vie  de  taml  GuenoU  jtubliée  par  les  Bollandiêtei. 

La  seconde  Vie  des  BoUandistes  a  un  meilleur  cachet  d'antiquité 
que  la  précédente.  C'est  une  homélie  prononcée  probablement  a 
Landevenec  (Boll.  Mars  II,  p.  95&,  note^)  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Guenolé.  Par  la  forme  et  par  le  fond,  elle  se  rapproche  beau- 
coup de  la  vie  abrégée  de  Gurdestin;  elle  est  un  peu  plus  dére* 
loppée  et  contient  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  qui  avaient 
disparu  de  Tabrégé.  Mais  c'est,  comme  celui-ci,  un  dérivé  de  la 
grande  vie,  qui,  à  défaut  des  actes  primitifs  aujourd'hui  perdus, 
demeure  la  source  la  plus  ancienne  et  la  plus  sûre. 

Le  succès  de  cette  homélie  a  été  grand.  La  plupart  des  monas- 
tères du  nord  de  la  France  n'ont  connu  la  vie  de  saint  Guenolé 
que  sous  cette  forme.  Bollandus  l'a  publiée  d'après  deux  manu- 
scrits de  Montreuil  et  de  Marchiennes.  La  seule  Bibliothèque  de 
Douai  en  contient  trois  exemplaires  du  xii''  siècle,  dont  deux  viennent 
de  Marchiennes  (n***  8/10-8/19),  et  un  de  l'abbaye  d'Anchin  (n®  S&S). 
La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  quatrième  de  la  même 
date  (n**  isGo/i  lat.)  provenant  de  l'abbaye  de  Corbie. 

D.  Rivet  a  porté  un  jugement  favorable  sur  cet  écrit  (Hi$L  Uu,, 
m,  i85). 

La  publication  faite  par  les  BoUandistes  enlève  tout  intérêt  à  la 
publication  de  la  Vie  abrégée  de  Gurdestin. 

Les  seules  parties  de  l'œuvre  de  Gurdestin  entièrement  inédites 
sont  donc  la  vie  versifiée,  qui  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouve  dans 
les  autres,  et  les  hymnes.  Elles  ne  mériteraient  d^'être  livrées  à  Tim- 
pression,  que  si  le  Comité  pensait  à  donner  une  édition  complète 
des  œuvres  de  l'abbé  de  Landevenec,  pour  élabUr  l'état  des  lettres 
en  Bretagne  au  milieu  du  ix*  siècle. 
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S  ^.   ^anuicrit  de  Chàtêaunlu-Loù'. 


Si  le  Comité  estimait  qu  il  y  a  lieu  à  publication  soit  totale,  soi! 
partielle,  si  réduite  quelle  doive  être,  des  écrits  deGurdestin,  le 
texte  du  cartulaire  de  Landevenec  ne  devrait  pas  être  la  base  de 
cette  publication. 

n  existe,  en  effet,  à  la  Bibliothèque  nationale  (n*"  56 lo  A  lat.) 
un  manuscrit  de  Gurdeslin,  au  moins  aussi  ancien  et  plus  correct 
que  celui  de  Landevenec.  Il  offre  la  même  composition.  Toute  la 
différence  consiste  en  ce  que  la  Vie  abrégée  est.  divisée  en  douze 
leçons  au  lieu  de  onxe,  et  que  les  poésies  liturgiques  sont  notées 
en  neumes.  Une  si  remarquable  identité  montre  que  les  deux  vo- 
lumes sont  les  copies  d'un  même  original.  .   . 

Les  extraits  suivants,  qu*il  serait  facile  de  multiplier,  font  res* 
sortir  la  supériorité  du  texte  de  Paris  sur  celui  de  Quimper. 


Fm  M  GiArmi  i,  ub.  I. 


MaDcuerit  de  Paris. 


Tandemque  pauci  et  molto  pauci, 
qui  vix  ancipitem  effugissent  gla- 
dium,  eut  Scoticam  qnamvis  inimi- 
cam,  aut  Belgicam,  natalem  antem 
propriam  linquentes  coacii  acriter 
alienam  petivere  terram. 


MaooKrit  de  Quimper  (Le  Men). 

Tandemque  pauci  et  multo  pau- 
ci, qui  vix  ancipitem  effugissent  gla- 
dium  aut  Scoticam  quamvis  inimi- 
cam  aut  bellicam  natalem  autem 
propriam  linquentes,  coacti  acriter, 
alienam  petivere. 


MiHTioii  DIS  ■OHTiams  d'Aib.  (Lu.  II,  cvap.  t.) 


Manuscrit  de  Paris. 


Contra  aestivum  solis  ortum  usque 
ad  montes  Araegi  latera. 


Manoscrit  de  Qatmper  (Le  Men). 

Contra  œstivum  soKs  ortum,  us- 
que ad  montes  a  régi  latera. 


Le  culte  de  saint  Guenolé  était  si  peu  répandu  en  France  qu*il 
est  possible  de  déterminer  Torigine  du  manuscrit  56  lo  A. 

Vers  io3o,  Hamelin,  seigneur  manceau,  bâtit  dans  son  château 
du  Loir,  avec  le  concours  de  sa  femme  Hildeburge  et  de  ses  deux 
61s  Robert  et  Gervais,  dont  le  dernier  devint  en  io36  évêque  du 
Mans,  et  en  io55  archevêque  de  Reims,  une  église  en  Thonneur 
de  saint  Guenolé.  Pour  y  assurer  le  service  divin,  il  y  établit  un 
chapitre  de  chanoines.  La  guerre  entre  Geoffroi  Martel  comte  d'An- 
jou et  le  seigneur  de  Château-du-Loir  (io&9-io&3)  amena  la  dé* 
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vastaâoii  de  la  collégiale.  Pour  en  conjurer  la  ruine,  Gervais  de 
Château-du-Loir,  pelitr-fils  du  fondateur,  la  donna  vers  1066  à 
Marmouliers,  qui  y  établît  un  prieuré,  auquel  fut  conservé  le  vo- 
cable de  saint  Guingalois  qu'il  a  gardé  jusqu^à  nos  jours^. 

C'est  donc  vers  io3o  que  se  fit  sentir,  sur  les  bords  du  Loir,  le 
besoin  d'une  copie  des  documents  relatifs  au  nouveau  culte,  qu'il 
fallait  expliquer  aui  Manceaux.  Par  un  singulier  hasard,  le  dona- 
teur de  cette  copie  avait  en  Gomouaille  un  frère,  qui  comptait 
parmi  les  richards  du  pays.  Aussi  s'adressa-t-il  à  Landevenec,  et 
non  à  Montreuil,  qui  conservait  alors  le  corps  de  saint  Guenolë. 
Tout  cela  ressort  de  la  curieuse  dédicace  inscrite  en  lettres  capitales 
sur  le  premier  feuillet  du  manuscrit,  au-dessous  de  cet  avertisse- 
*  ment  en  minuscule  (rpentametri  versus»  : 

LaHBBBTUS  LA1CU8  EQUIDBM   ME  SCRIBERB  PBCIT 

VdINTALOEI  PATB18  BUHII  TITIILO  ; 
Crir8  FRATBR  EBAT  MbDABDCS  ,  BITBS  IR  OMNI 

GoRKVBIJtGAZA;  IVBC  «IlîlJS  ILLB  FUIT. 

L'auteur  de  cette  dédicace  a  achevé  de  donner  la  mesure  de  son 
talent  comme  versificateur,  en  ajoutant  cette  strophe,  notée  en 
neumes.  à  Texplicit  qui  termine  le  recueil  : 

Ave  pater  sanctissiroe 
FI08  et  decas  eoclesie 
Gemma  fulgens  in  gloria 
Monachonim  leticîa. 
Guin^loee  petimus 
Nos  tuis  salve  predhus. 
Amen. 

Le  manuscrit  provient  de  Château-du-Loir,  car  il  a  conservé 
comme  feuillet  de  garde  une  charte  de  Geoffroi ,  abbé  de  Marmou- 
tiers,  relative  à  la  reconstruction  de  l'église  et  du  prieuré  de  Chi- 
teau-du-Loir,  après  l'incendie  du  10  août  1969. 

C'est  un  in-8''  (o,33xo,i3)  de  8&  feuillets,  dont  la  calligra- 
phie  appartient  bien  au  xi"*  siècle,  quoique  le  catalogue  de  17&& 
l'attribue  au  XII^  Les  initiales  ont  même  conservé  une  forte  em- 
preinte de  l'ornementation  carlovingienne,  qui  contribue  k  donner 
au  manuscrit  un  cachet  d'antiquité  tout  à  fait  respectable. 

'  M.  l'abbë  Robert  Charles  a  publié  uoe  intéressante  histoire  du  prieuré  àe 
Sainl-Guiogalois  de  ChAteau-du-Loir  dans  la  Rgvne  hitttoriqw  H  arekAflog^uê  iu 
Mtiinff  t.  ÎV,  p.  968  et  suiv.:  t  V,  p.  76  el  suiv. 
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Au  XI?*  sxhde  le  Yoluine  passa  dans  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  Notre-Dame,  comme  le  prouve  la  marque  «rde  cancellar.  paris.?) 
qui  figure  au  premier  et  au  dernier  feuillet,  et  dont  M.  L.  Delisle, 
dans  son  Cabinet  det  manuêerUi^  a  signale  la  signification. 

Au  xvii*  siècle  il  fut  cote  comme  «  Carlutaire  angloisi^ ,  sans  doute 
à  cause  du  premier  chapitre  qui  débute  par  le  mot  Britannia  et  qui 
est  consacré  i  la  description  de  la  Bretagne  insulaire. 

Il  est  entré  à  la  Bibliothèque  du  roi  vers  17&0,  quand  déjà  le 
catalogue  des  manuscrits  était  terminé,  puisqu'il  a  reçu  un  numéro 
d  ordre  supplémentaire.  L'abbé  Lebeuf,  très  friand  des  bons  mor- 
ceaux, en  prit  connaissance  et  consigna  sur  deux  feuilles  interca- 
laires le  résultat  de  son  examen  dans  les  termes  suivants  '  : 

«rCe  volume  contient  la  vie  de  S*  Guîngalois,  abbé  de  Lande- 
venec  en  basse  Bretagne. 

ffU  y  a  dans  BoUandus  trois  vies  de  ce  saint  au  3'  jour  de  mars. 

ff  La  troisième  de  ces  vies  est  celle  qui  approche  le  plus  de  ce  ma- 
nuscrit. L'auteur  y  dit  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  écrit  d'un  manuscrit  très 
ancien.  Je  serois  porté  à  croire  qu'il  avait  sous  les  yeux  celui  cy  ou 
un  semblable.  Il  fait  profession  d'être  abbréviateur  :  aussi  a-t-il  omis 
toutes  les  moralités  et  paraphrases  mystiques  que  l'on  voit  icy,  pour 
ne  s'attacher  qu'aux  faits. 

tr  Ayant  aussi  voulu  abréger  la  préface  métrique  qui  se  trouve  icy, 
il  en  a  obmis  les  trois  premiers  vers.  BoUandus  a  mal  donné  les  deux 
suivants,  1. 1,  Martii,  page  956,  et  s'il  avoil  vu  ce  présent  manuscrit, 
il  n'auroit  pas  pris  Gurdestin  pour  l'abbreviateur  delà  vie,  puisque 
dès  le  quatrième  vers  il  se  déclare  auteur. 

trLa  préface  du  9*"  livre  (fol.  3&)  fait  voir  que  fauteur  (Gur- 
destin) n'etoit  pas  contemporain,  mais  qu'il  se  servit  de  mémoires  et 
de  relations  verbales.  Il  paroit  avoir  vécu  au  plutôt  au  ix"  siècle, 
puisqu'il  a  inséré  icy  (folio  Sa)  une  charte  de  Louis  le  Débonnaire , 
qui  ordonne  aux  moines  de  Landevenec  de  se  conformer  à  la  règle 
de  S'  Benoit?  C'est  peut-être  cette  charte  qui  a  fait  prendre  ce  ma- 
nuscrit pour  un  cartulaire. 

(T L'écriture  me  paroit  estre  du  dixième  ou  onzième  siècle,  ex- 
cepté le  second  cahier  qui  est  du  treizième  siècle  et  qui  a  été  inséré 
pour  suppléer  au  défaut  de  l'ancien. 

*  Ces  notes  sont  anonymes,  mais  M.  L.  Delisle,  auqael  je  les  ai  soumises,  a  re- 
connu aYec  certitude  récriture  de  Tabbé  Lebeuf,  dont  M.  Quicherat  a  dit  :  «Il  est  du 
nombre  de  ces  esprits  dont  les  moindres  productions  méritent  d^étre  conservées,  n 
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f( L'écrivain  ne  se  nomme  pas;  mais  it  dit  dès  le  fi*ontii»pice  qu'il  a 
fait  cette  copie  à  la  réquisition  d'un  laïc  nommé  Lambert,  dont  le 
frère  nomme  Medard  étoii  un  homme  très  riche  du  pays  de  Cor- 
nouaille.  Ce  même  manuscrit  paroi!  avoir  appartenu  au  xv*  siècle 
au  chancelier  de  Paris,  comme  il  se  voit  au  même  frontispice. 

(tQn  y  voit  au  feuillet  77  le  nom  d'un  Clément  qui  se  dit  vivant 
du  temps  de  Salomon  roy  de  Bretagne  et  de  Rivelen  comte  de  Cor- 
nouaille  dont  il  est  fait  mention  dans  les  annales  de  S^  Bertin  à  l'an 
87  &.  Bollandus  en  fait  aussi  mention  après  son  manuscrit. 

ffLes  auteurs  de  la -nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Du  Cange  ont 
eu  un  exemplaire  de  cette  vie.  Ils  en  citent  un  passage  au  mot  fioc- 
tumarey  qui  se  trouve  ici  au  feuillet  58  ^ 

rr  Je  croy  cette  vie  plus  ancienne  que  la  première  mémo  des  ti*ois 
données  par  Bollandus,  que  Baillet  croit  être  la  première  écrite. 

(T  L'auteur  a  voulu  aussi  écrire  la  vie  de  ce  saint  en  vers;  aussi  bien 
que  composer  des  hymnes;  mais  sa  poésie  est  assez  platte  et  con- 
forme au  génie  du  ix''  siècle  finissant  ou  du  dixième. 

n  II  faut  observer  que  dom  Mabillon  n'a  donné  dans  ses  Siècles 
bénédictins  aucune  des  vies  de  S^  Guingalois  ny  en  prose ,  ny  en  vers.  » 

Ce  manuscrit,  non  encore  signalé,  réduit  beaucoup  la  valeur  du 
cartulaire  de  Landevenec,  qui,  pour  la  partie  hagiographique,  n'est 
plus  qu'un  document  bon  à  consulter  à  raison  des  variantes  qu'il  peut 
fournir.  L'intérêt  de  la  copie  de  M.  Le  Men  se  trouve  diminué  d'autant. 
Le  savant  Usher,  archevêque  de  Dublin,  avait  eu  à  sa  disposition  une 
vie  de  saint  Guenolé  écrite ,  disait-il ,  par  un  ancien  auteur  armoricain 
qu'il  n'a  pas  nommé.  Les  deux  extraits  qu'il  en  cite  dans  ses  firîtaiifii- 
carum  ecclesiarum  Anliquitates  (Dublin,  1 689,  in-&®)  se  trouvent  litté- 
ralement dans  les  manuscrits  de  Landevenec  et  de  Château *du-Loir. 
C'était  donc  un  troisième  manuscrit  de  Gurdestin.  Ce  volume,  qui 
était  déposé  à  la  bibliothèque  Cottonienne,  ne  figure  pas  au  cata- 
logue publié  par  Planta  en  1809.  Il  y  a  donc  lieu  de  craindre  qu'il 
n'ait  péri  dans  l'incendie  de  1781. 

Le  manuscrit  de  Château-du-Loir,  n*"  55  lo  A  de  la  Bibliothèque 
nationale,  est  ainsi  le  meilleur  texte  actuellement  connu  des  œuvres 
de  Gurdestin. 

*  Cet  exemplaire  doit  être  ie  n**  97/116  la  t.  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
provient  de  Sainl-Germain-des-Préa  et  a  été  par  conséquent  à  la  disposition  de 
D.  Carpentier.  Le  passage  de  la  nouvelle  édition  de  Du  Cange,  auquel  Lebeuf  £ail 
allusion ,  y  est  souligné  au  crayon  rouge. 
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VJ.    Vu  DB  SAINT  buNBT.  (Fot.  1 35  à   l&O.) 

Le  rédacteur  du  cartulaire  de  Landevenec  a  ajouté  comme  une 
sorte  d'appendice  aux  œuvres  de  Gurdestin,  la  vie  de  saint  Idunet, 
sanctus  Ethbinus,  patron  de  Châteaulin ,  sans  doute  en  considération 
des  relations  que  cet  écrit  attribue  à  Idunet  et  à  Guenolé.  li  est 
cependant  impossible  de  faire  cadrer  ces  épisodes  de  la  vie  du  pre- 
mier avec  la  biographie  du  second.  Ce  détail  montre  à  quel  point 
la  compilation  du  cartulaire  de  Landevenpc  s'est  effectuée  sans  cri- 
tique. 

Le  corps  dldunet,  exposé  aux  mêmes  aventures  que  celui  de  Gue- 
nolé, était  venu  aussi  échouer  dans  le  Ponthieu,  sans  quon  sache 
dans  quelles  circonstances.  Il  y  avait  donné  naissance  à  un  culte 
loeal  sous  le  nom  de  saint  Ethbin,  et  à  un  petit  mouvement  lit- 
téraire. 

Aussi  les  Bollandistes  ont  publié,  à  la  date  du  8  octobre,  la  vie 
de  saint  Idunet  m  extenso,  et  d'après  un  texte  plus  correct  que  celui 
de  Landevenec.  Une  nouvelle  édition  de  cette  partie  du  cartulaire 
serait  donc  superflue. 

Le  manuscrit  de  Corbie  (n''  1960&  lat.)  cité  plus  haut  a  in- 
corporé en  partie 3  dans  le  texte  même  de  la  vie  de  saint  Guenolé, 
cette  vie  de  saint  Idunet,  qui  n'en  avait  été  à  l'origine  que  l'appen- 
dice. Cet  amalgame  des  deux  écrits  a  donné  naissance  à  la  qua- 
trième rédaction  de  la  vie  de  saint  Guenolé,  qui  fait  vivre  et  mou- 
rir le  saint  non  plus  à  Landevenec,  mais  dans  une  abbaye  de 
Tauracum,  située  on  ne  sait  où.  Cette  rédaction,  que  l'on  pourrait 
appeler  flamande,  car  elle  parait  se  rattacher  à  la  dernière  étape 
d'une  partie  du  corps  de  Guenolé  transférée  de  Montreuil  à  Gand 
(Saint-Pierre  de  Blandin),  tombe  dans  la  pure  légende  et  n'a  plus 
aucune  valeur  historique.  C'est  celle  que  Capgrave  a  recueillie  et 
publiée  dans  sa  Nova  legenda  AngUe  (Londres,  i&i6,fol.  cccxii  v®). 

La  biographie  de  Guenolé  a  ainsi  subi  la  série  des  transformations 
habituelles  aux  écrits  hagiographiques.  Des  actes  primitifs  ont  existé 
et  sont  perdus;  à  l'époque  carlovingienne  ils  ont  été  rajeunis  en  la 
forme,  respectés  au  fond;  au  xi**  siècle  le  fond  a  été  atteint  à  son 
tour,  puis  altéré  et  dénaturé  sans  mesure  au  xii*  et  au  xiii*  siècle. 
Surius  a  donné  le  signal  d'une  réaction  devenue  nécessaire  en  im- 
primant un  texte  qui  ne  difière  pas  sensiblement  de  la  première 
ViedeBollandus(t.  II,  38). 
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HISTOIRE. 


Celle  partie  du  cartalaire  est  Tœavre  d'un  moine  demeuré  umk 
ayme,  qui  (Privait  au  milieu  du  xi*  siècle.  Elle  comprend  le  cata- 
logue des  abbës,  un  recueil  de  chartes  et  la  liste  des  comtes  de 
Comonaille. 

VIL  Gataumoi  »n  àMuàs,  (FoL  i&o  v*.) 

Ce  catalogue,  écrit  d'une  seule  main  depuis  Vuinvualoeus  jusqu'à 
Elisuc,  avec  la  date  mxltii,  donne  pour  cette  période  le  nom  de 
dix-sept  abbés,  mais  il  n'en  place  qu'un  seul,  Guenaêl ,  entre  le  fon- 
dateur de  Landevenec  et  Matmonoc,  qui  vivait  certainement  en  8i  8 
sous  Louis  le  Débonnaire.  Postérieurement  à  10/17,  ^^  ^^^  ^  ^^ 
continuée  par  diverses  mains  jusqu'au  xvu*  siècle. 

Cette  liste  a  été  mise  à  contribution  par  tous  les  érudits  qui  se 
sont  occupés  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bretagne.  Sa  publication 
n'appreodrail  rien  qui  ne  soit  déjà  connu. 

VIII.  Gaitilaiii.  (FoL  lâi  à  16&.) 

Le  cartulaire  proprement  dit  se  compose  de  quarante  documentât 
a{^artenant  à  la  rédaction  primitive,  de  quatre  chartes  ajoutées  en 
appendice  antérieurement  auxiii*  siècle,  et  d'un  certain  nombre  de 
notices  mai^nales  de  diverses  époques. 

Ce  cartulaire  est  moins  un  recueil  d'actes  authentiques  concer- 
nant le  temporel  de  l'abbaye  qu'une  série  de  notices  ou  d'extraits 
se  rapportant  à  ses  origines.  Le  nombre  en  serait  plus  considérable 
si  une  très  ancienne  mutilation  n'avait  arrêté  au  folio  1  k'j  la  série 
de  pièces  concernant  Gradion  et  ses  contemporains.  Cette  première 
partie,  dassée  sous  dix-sept  rubriques,  est  rédigée  sur  des  docu- 
ments antérieurs  au  xi*  siècle,  mais  qui  ont  été  dénaturés  avec  la 
préoccupation  de  fournir  des  pièces  justificatives  è  l'œuvre  de  Gur- 
destin.  Quelques-unes  sont  fabriquées  avec  une  naïveté  qui  désarme 
la  critique. 

La  première  (fol.  i&i  r^),  qui  vient  à  l'appui  des  relations  d'Ido- 
net  et  de  Guenolé,  se  compose  des  deux  premières  kçons  de  la  vie 
abrégée  de  Gurdestin,  suivies  d'une  formule  de  donation  de  cer- 
tains territoires. 

La  seconde  (fol.  1&9  r^)  se  réfère  à  fentrevue  de  Gradion  et  de 
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Guenolë.  Elle  peut  être  considërëe  comme  la  grande  charte  de  Lau- 
devenec  et  le  fondement  de  sa  richesse  territoriale.  Elle  comprend 
des  donations  dans  six  paroisses. 

Vient  ensuite  (fol.  i&3  i^)  une  charte  des  fils  de  Cathmaêi,  ces 
trois  voleurs  dont  il  est  question  au  livre  II,  chapitre  xxiii,  de  la 
grande  vie  de  Gurdestin. 

Une  autre  charte  (fol.  1&7  r")  s^ait  ëmanëe  de  saint  Rioc  et  se 
réftre  à  un  épisode  développé  au  chapitre  xxu  (lib.  II)  de  la 
même  vie. 

Cest  dans  cette  partie  (fol.  i46  r'')que  se  trouve  la  surprenante 
histoire  d'une  ambassade  du  roi  des  Francs  venant  implorer  Tassis- 
tance  de  Gradlon  contre  les  barbares  païens,  au  nom  de  quatorze 
cités  de  la  Gaule.  D'après  le  texte  primitif  ce  roi  eût  été  Gharie- 
magne  auqud  une  correction  du  xvi*  siècle  a  substitué  le  nom  de 
Théodose. 

La  copie  de  M.  Le  Men  se  termine  par  un  document  non  moins 
apocryphe  constatant  la  donation  par  Gradlon  à  Fracan,  père  de 
Guenolé,  et  à  Guen  sa  mère,  la  femme  aux  trois  mamelles  {Albe 
trimamm)y  non  seulement  du  territoire  situé  sur  les  bords  du 
Gouet,  qui  a  conservé  le  nom  de  Plonfragan,  mais  encore  du  pays 
situé  entre  la  mer  septentrionale  et  TElorn,  ce  qui  eût  comporté  un 
tiers  du  département  actuel  du  Finistère. 

Le  dernier  acte  du  recueil  aurait  ainsi  la  valeur  du  premier  ^. 

Mais  c'est  là  une  addition  au  texte  du  cartulaire  que  M.  Le  Men 
a  empruntée  au  manuscrit  97/16  lat.  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Elle  n'a  pas  une  origine  différente  des  autres  chartes  fabriquées  au 
nom  du  roi  Gradbn ,  mais  on  la  chercherait  vainement  dans  le  ma* 
nascrit  de  Quimper. 

Il  est  facile  en  vérifiant  les  signatures  des  cahiers,  qui  sont  en 
lettres  grecques,  de  s'assurer  que  la  lacune  existant  après  le  foL  1&7 
se  réduit  à  deux  feuillets.  Cette  mutilation,  probablement  anté- 
rieure au  xvf  siècle,  peut  avoir  contribué  à  faire  naître  et  à  entre*- 
tenir  l'opinion  erronée  que  le  roi  Gradlon  avait  vécu  au  v*  siècle. 
Le  folio  1^7  se  termine  par  ces  mots  qui  appartiennent  au  commen- 

'  L^abhaye  de  Landevenec  n'était  pas  la  scuie  en  Bretagne  qui  eonaenràt  commo 
titres  de  fondation  des  chartes  fabuleuses  du  roi  Gradlon.  L*abbaye  de  Sainl-Gildas 
de  Ruys  se  faisait  honneur  d*un  diplôme  du  même  roi  daté  du  3  mai  399  ;  elle 
Texhiba  au  légat  du  pape ,  en  1 399 ,  et  i  la  reine  Anne,  qui  en  délivra  un  vidimus 
en  i5oa  (BiW.  nat.,  3708  F',  fol.  17a).  '* 
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cernent  d^une  charte  :  Ego  Gradionas  rei ,  veDÎ  usque  Laut^ueDDoc 
ad  saDctum t) 

Le  folio  i48  actuel  (fol.  i5o  primitif)  commence  par  les  indic»* 
tion8  chronologiques  qui  terminaient  une  charte  du  f  siècle,  pro- 
bablement de  Tan  997  :  Anni  Dni  [D]  CCCC  [XXVII],  mais  dont  à 
Taide  de  grattages  les  ënonciations  sont  devenues  une  date  de  Tan 
/ioo.  Ces  deux  fragments,  rapproches  par  le  hasard  d*une  mutila- 
tion, donnent  actuellement  le  texte  suivant  pour  un  lecteur  inat- 
tentîf  : 

ffEgo  Gradlonus  rex  veni  usque  Lanteguennoc  ad  sanctum  Vuin- 
galoeum  anni  dni  CCCC  indictiones  X  concurrentes  VII,  Terminus 
pascbalis  VIII  Kal.  aprilis.^ 

Ce  que  n'ont  pas  manque  de  transcrire  littéralement  le  copiste 
du  manuscrit  97^6  lat.  delà  Bibliothèque  nationale,  et  après  lui 
M.  Le  Men. 

Avec  le  folio  1 48  commencent  des  pièces  du  x*  siècle  d'un  peu 
meilleur  aloi.  Cependant  Dom  Morice,  en  publiant  une  des  plus 
récentes  et  des  moins  suspectes,  n'a  pu  s'empêcher  d'y  ajouter  Fan- 
notation  suivante  : 

ffOn  ne  donne  pas  cet  acte,  ni  quantité  d'autres  qui  l'ont  précédé 
et  qui  le  suivront,  pour  des  pièces  où  une  exacte  critique  ne  puisse 
rien  trouver  à  redire;  il  faudrait  avoir  trop  mauvaise  opinion  de 
notre  siècle,  mais  les  lecteurs  équitables  conviendront  que  quoi- 
qu'on puisse  y  avoir  inséré  quantité  d'ornements  inutiles,  il  n'est 
pas  croyable  que  le  fond  en  soit  généralement  fauxi»  (iV.,  l,  177). 

Malgré  ces  r&erves,  le  docte  Bénédictin  a  publié  presque  toutes 
les  pièces  écrites  au  xi'  siècle,  hormis  une  douzaine  de  notices  ré~ 
duites  à  une  brève  nomenclature  de  noms  de  lieux  ou  de  personnes. 

Cette  partie  du  cartulaire  de  Landevenec  est  donc  la  plus  con- 
nue, ou  tout  au  moins  la  plus  facile  à  consulter.  Cependant,  depuis 
17/19,  aucun  érudit  n'a  cherché  à  mettre  en  œuvre  un  tel  chaos 
historique. 

Mais,  depuis  Dom  Morice,  le  progrès  des  études  philologiques 
a  donné  à  ces  documents  un  intérêt  d'une  tout  autre  nature  que 
les  Bénédictins  n'ont  pas  soupçonné. 

Ces  élucubrations  de  l'anonyme  de  Landevenec  sont  un  des  rares 
documents  qui  permettent  d'étudier  la  forme  d'un  nombre  considé- 
rable de  mots  bretons  au  xi*  siècle.  Ces  mots  ont  été  transcrits  et 
imprimés  de  la  façon  la  plus  défectueuse  dans  les  Prewe$  de 
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foire  de  Bretagne.  Sans  parier  de  ceux  qui  ont  ëtë  intentionnelle- 
ment  omis  comme  superflus,  ceux  qui  ont  étë  publiés  sont  parfois 
mëcoonaissables.  Il  y  a  cependant  là  une  source  d'informations  si 
importante  pour  la  connaissance  de  la  langue  bretonne  qu'un  de 
nos  celtistes  les  plus  expérimentes,  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  a  jugé 
utile,  il  y  a  quelques  années,  d'aller  relever  à  Quimper  même,  sur 
Toriginal ,  tous  les  mots  d'ancien  breton  conservés  dans  la  dernière 
partie  du  cartulaire  de  Landevenec.  Une  édition  complète  et  correcte 
de  ces  vingt-quatre  feuillets,  accompagnée  de  notes  critiques,  au-, 
rait  un  sérieux  intérêt  pour  les  études  philologiques. 

La  copie  de  M.  Le  Men,  après  avoir  été  soigneusement  colla- 
tionnée  sur  l'original,  pourrait  servir  de  base  à  cette  publication. 
Mais  M.  Le  Men  n'a  accompagné  son  texte  d'aucune  note  philolo- 
gique et  y  a  joint  un  index  topographique  incomplet  et  tout  à  fait 
insuflBsanl.  Il  n'avait  donc  exécuté,  quand  il  a  été  surpris  par  la 
mort,  que  la  partie  matérielle  du  travail  dont  il  s'était  chargé.  Le 
concours  d'un  philologue  versé  dans  la  connaissance  de  l'ancienne 
langue  bretonne  permettrait  seul  de  donner  une  édition  critique 
et  définitive  du  cartulaire  de  Landevenec. 

Il  n'y  a  pas  à  compter,  pour  cette  édition,  sur  la  découverte  d'un 
meilleur  texte  que  celui  conservé  à  Quimper.  La  copie  du  xvi'  siècle 
(Bibl.  nat.,  97^6  lat.),  ci-dessus  mentionnée,  est  plus  défectueuse 
au  point  de  vue  philologique  qu'à  tout  autre.  Le  scribe  y  a  aussi  ajouté 
de% corrections  chronologiques  de  sa  façon,  qui  montrent  comment 
les  fausses  dates  se  glissent  dans  les  textes  du  moyen  âge.  Trouvant 
des  donations  à  saint  Guenolé  et  estimant  qu'elles  émanaient  de  con- 
temporains du  saint,  il  a  ramené  toutes  les  dates  du  x*  siècle  à  des 
dates  du  v*  siècle  par  la  suppression  ou  l'interprétation  du  o  initial  ; 
sous  sa  plume,  l'indication  dggcgliui  est  devenue  tr  anno  Dni  ggggliiii  ^ 
et  ainsi  des  autres. 

IX.    OaTALOOUB  dm  GOMTKS  DK  GoBROCilLLB. 

Ce  catalogue,  commun  aux  cartulaires  de  Landevenec,  de  Quim- 
perié  et  de  Quimper,  comprend  une  liste  de  noms  qui  s^arréte  à 
Houel,  fils  d'Alain  Canhiarh  (1066-108/1).  U  a  été  imprimé  par 
Dom  Morice  {BisU  Bret.  Pr.^  I);  mais  il  est  si  bref  que,  si  une  édi- 
tion des  chartes  de  Landevenec  était  publiée  au  point  de  vue  phi- 
lologique, il  devrait  en  faire  partie. 


En  réunie,  la  GomniissioD  de  publicatiou  des  Mélanges  estime 
qa'il  n)  a  pas  lieu  de  donoer  suite  au  projet  de  publicatiou  du 
cartulaire  de  Landeveinec ,  eo  ce  qui  concerne  la  partie  hagiogra- 
phique du  manuscrit 

Elle  considère  comme  utile  au  progrès  des  études  philologiques 
une  édition  complète  de  la  partie  historique  de  ce  cartulaire,  mais 
la  copie  de  M.  Le  Men  deVra  être  remise  à  un  philologue  versé 
dans  la  connaissance  de  Tancienne  langue  bretonne  et  capable 
d'ajouter  au  texte  la  préface  et  les  notes  critiques  qui  font  actuel- 
lement défaut  au  travail  présenté  au  Comité. 

A.  Ram^, 

Membre  du  Gomilé. 


APPBNDlCe. 
EiTKàiTs  ùB  GvMùEtm.  (Mss.  &610  A  lat  Bibl.  nat) 

I. 
Préfacé  du  Uvn  l.  (FiA.  %  ^.) 

Explidunt  capitula  lib.  I. 

Auetores  vero  quibus  nostram  in  istis  libeUuhs  snppfevimus  sententiolam , 
exoepto  quod  sacne  nos  metipsi  scriptnrœ  fontibns  haurire  potuimus  et 
quod  sacre  huias  firma  historiie  prœdicti  sancti  gestorum  radice  eontraû- 
mus,  hi  sunt:  Auguêtinus  Catdodonts,  Hyêodanu.  Gr^oriu$  papa  Roma- 
nus.  lohatmes  ConêtanihwpoKumus.  Pymen  abba  ab  loêepk  akbaêe  tiUerrogaims, 
Et  si  qui  alii  «im/.  Quomiu  quidem  nomina  singulorum  e  r^one  senteD- 
liae,  în  marginibus  snbnotare  curabimus,  ne  fastidium  iegenti  eadem  tam 
erebro  iterando  gignere  videamur. 

II. 

Cap.  1.  Ik  ineUta  Britaimiœ  nobilitate  nsc  non  si  de^agiiio  sim  JlitgsUitque 

atqus  peêUIsniia. 

*  Britannia  insula,  de  qua  stirpis  nostri  origo  olim, nt  vnlgo  refiertur,  pn>- 
cessit, 'loconim  amenitate  inclita,  mûris,  tarribos,  magnisqae  quondam 
asdiflciis  decorata,  iam  [nunc]  magna  [omnium]  rerum  copia  narratur  exu- 
betasse^^prœ  cunctîs,  quae  huic  adiacent,  terris,  fmmenti  sdlicet,  mellb,  lac- 
tisque  simnl  fertilissima,  sed  non  omoino  vinî  ferax,  Bachns  enim  non 
amat  firigus,  quia  vi  aquilonis  nimia  terra  iila  oonstriqgttar.  Hac  igftnr  tan- 
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ik  enutrita  bonis,  at  herba  folioram  (empore  crevit  primo;  sed  mox,  ul 
seges  que  numquam  gelu  prenutur,  cito  enim  caumate  exorto  omnia  nociva , 
qaiB  froges  raminent,  emittit,  zisaniam  semenque  tyrannonim  genuit  pes- 
tiforam.  Gui  soli  feconditas  saberat  et  Sabrina  ac  Tamensis  flavii  per  plana 
difusi  ac  per  oportnna  divisi  augmenta  abertatÎB  impendebantur,  huic  uni- 
vers» région!  bonis  maie  utenti  habondantia  renim  causa  fuit  maiorum. 
Ex  babundankia  enim  luxuria,  foede  lîbidines,  idolatria,  sacrilegia,  furta, 
aduReria,  periuria,  bomiddia,  et  cetene  viciorum  soboies,  quibus  omn<^ 
bnmanum  genus  obligari  soiet,  adolevere.  Et  ne  eins  antiqna  profondius  re- 
pelam  fiicinora,  qui  baec  plenius  scire  voluerit,  légat  sanctiim  Gyidan,  qui 
de  eius  situ  et  babitatione  scribens  et  eius  mira  in  Christo  conversione, 
statimqae,  rita  pêne  paganioo,  apostatatione  et  divina  lugobriter  inseeala 
oltione,  et  eius  iterum  ne  penitus  in  faviilam  et  eineres  redigeretor  mise- 
ratione,  moite  ex  einsdem  actibus  oongrua  bene  et  inreprehensibiliter  dis- 
putât. 

HsBC  autem  quondam  patria  cyclopum,  nunc  vero  nutrix,  ut  fertur,  ty- 
rannorom,  divinis  non  inûlta  raro  diu  quievit  propter  sua  peocata  flagellis  : 
aut  enim  crebris  bostium  irruptionibus ,  aut  civium  inter  se  invicem  con- 
cossionibus,  aut  bme,  peste,  g^adio,  morbisque  insectata  est  acerrimis.  Sed 
longe  ab  hnius  quoqoe  moribus  parvam  distasse  sobolem  suam  non  opinor, 
quae  quondam  ratibns  ad  istam  devecta  est  citra  mare  britannicum  ter- 
ram,  tempore  non  alio  quo  gens  barbara,  dudum  aspera,  iam  armis  mo- 
ribus indiscreta ,  Saxonum  maternum  possedit  cespitem.  Huic  se  cara  sobo- 
les  in  istum  conclusit  sinnm  quo  se  tutam  loco  magnis  laboribns  fessani,  ad 
boram  concessit  sine  belle  quietam.  Interea  miserorum ,  qui  patema  inco- 
lebant  mra,  peste  fœda  repente  exorta,  catervatim  et  absque  numéro,  et 
absqnesepuhora,  miseranda  stemuntur  corpora.  Ex  bac  lue  magna  ex  parte 
antiqua  desolatur  patria;  tandemque  paud  et  multo  pauci,  qui  vix  anci- 
piiem  eflugissent  glàdium,  aut  Scoticam  quamvis  inimicam,  aut  Belgi- 
eam,  natalem  autem  propriam  linqnentes,  coacti  acriter  alienam  petivere 
terram. 

UI. 

Ckma  dêê  écoliêTÊ  de  l*ik  Vmiê.  (Fol.  16  i^.) 

Gantemos  tanclo,  cantemiis  GuiDgaaloeo! 

Dulds  per  famolum  laus  resonet  Domino  1 
Aime  paréos,  fratnim  pro  taoto  in  tempore  cusUm 

Faukor  ubique  toi ,  semper  adesto  gregis. 
Ac  placitum  propriis  cetum  coosistere  caulis 

Herentem  monitiB,  collige,  saocte,  tuis. 
Lethea  sUngiuintis  paciaris  flumina  Avemî, 

Quetomoi  ne  lamulot  tangere  dira  luos. 
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0  loi  aima  ids,  spea  dara  et  magna  potertas, 

Abdia  car  nobis  velie  taam  miaerk? 
Dndpaiiis  sancti  qui  eonslas  more  Patridi, 

•Ohriatum  pro  Dolib  poecere  semper  habe. 
Nobis  sit  requies,  per  te,  et  sobatantia  ChrisUis. 

Omaes  hoc  orantes,  hoc  iogiter  pelimoa. 
In  Ce  certa  salua,  dt  per  le  reddita  virtus, 

Nobis  indignifl,  quamlibet  exiguis. 

Ho8  aniem  veniculos  licel  non  eodem  métro  quo  cudimoB,  sed  quasi 
quadam  metri  similitadine  eodem  tamen  sensu,  rithmioo  gradientes  oogns- 
mine  descriptos,  oondisctpuli  eius  frequentare  soliti  memorantur.  Dîfldpa- 
lusque  deniqae  sancti  Patricîi,  propter  hanc  causam,asque  ad  obitom  eios 
appellatos  est 

IV. 
Préface  du  iêcond  Uvre.  (Fol.  3 A  v\) 

Uactenus  in  isto  libeilo pauca de  plarimis,  quae  in  teneiiori  qoidem  «tate 
pera^erit  signis,  sive  ex  antiqais  recolligentes  scriptis,  sive  ex  maiorum 
relatione  mirabiliom  dictîs,  elucidare  prout  potuimus  caravimos.  Hœc  ao- 
tem  quae  de  beatissimis  eiusdem  actibus,  quos  iam  robustior  œtate  et  merito 
perfecerit,  a  bene  scientibus  discenles,  sive  ex  scriptis,  sive  rekta,alus 
adhuc  non  plane  scientibus  depromere  cognoscimus,  prout  ipse  dominos 
noster  Ihesns  Ghristus  concesserit^  si  vita  cornes  fuerit,  in  subséquent!  co- 
dice  prosequemur;  asquum  rati  hune  tali  debere  condudi  termino,  qao 
finem  couversandi  hue  usque  discipulus  habuit,  in  eo  quo  imbutus  fuerat 
loco,  justum  vero  incipi  oportere  cum  iam  aliorum  preceptor  existens,  ma- 
tans  locum,  non  morem,  sed  meliorans,  egrediens  a  magistro,  doctor  oœ- 
perit  perspicQUs  haberi. 

Explicit  prebtio. 

V. 

EfBC  autem  m  capitula  que  sequuntor  per  henncum  metmm 
sunt  compodta.  (Fol.  53  v*.) 

XV.  De  hwniH  Gradolani  ComfÊbitnnum  régit  apud  eundem  etfamiiiari  aUoctUtome. 

Interea  ad  regem  volitabat  fama  Gradlonum , 
Geisi  qui  summa  tenuisset  culmina  sceptri , 
Ocddue  partis  moderator  Cornubioram, 
Magnum  cui  suberat  pro  tanto  limite  regnum. 
Normannomque  gans  redimitus  tempora  mitra 
Detractis  fulget,  cunctisque  potentior  ipaa 
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Barbara  prostrate  gentis  poat  bella  imn)ic4c; 
lam  tanc  quînque  dncum  truncato  vcrlice,  coulis 
Cum  totidem  cJaret  cenienis  victor  io  armis. 
Teslis  et  ipse  Liger  fluvius  est,  cuius  in  abis 
Ad  a  acriler  fuerant  ripis  tune  pneh'a  tanta. 
Ergo  dehin  cupîdus  «anclum  conductus  amorc 
Vissendi  gradilur  pavidus  at  pronus  adorât, 
Talia  commeuiorans  :  «Quœnam  te  munera  plaçant, 
Copia  nam  super  est  roichi  rerum  et  magna  polestas, 
Terrarum  spacia,  cum  gazis  aun  atque  argenti, 
Ciommoda  et  innumeris  cum  donis  plurima  vvstis, 
Et  libi  Iradila  quaî  fuerint  intacta  raanebunl, 
.N'ulJaque  mu  la  ri  poterunt  commertia  fixis 
In  cœlnm  positis  ceu  donis  omne  per  evum. 

\1\.  De  ahitudiite  et  nofnlitatê  Coi'nubwe.  (Fol.  53  v".) 

Quam  bene  candeiis  splendebant  culmina  ternis 

Comubia*  proceres,  cum  terni  ceLa  tenebanl 

Rura  vel  ima!  Regens  Gradionus  iura  tenerct 

Cum  doctus  terrena  ;  nitentem  porgeret  haustuni. 

Ac  populo  sitienti  Courenlinus  in  almo 

Ordine,  cum  sacro  prefulgens  corporeGlinsli, 

Summos  qui  dici  meruit  speculato(r)  ab  actis, 

Vitam  qui  summo  porlavit  cum  speculatu 

Aretam  beremi,  nisi  cum  quœstus  moveatur  abortus 

Aecdesiarum  ;  ab  boc  intentus  cito  discudebat 

Orla,  sed  innumeros  stabilita  in  pace  scdabal; 

file  debin  remeans  eadem  quoque  quae  ante  gerebat; 

Domnus  et  innumeris  cum  Yuingualoeus  in  actis 

Pre  cunctis  fulsit,  bcremitarum  bene  factus 

Abbas,  excdso  virtutum  culmine  clams. 

Ante  taroen  dictum  iam  scanderat  ipse  sacratum 

Regmina  tanta  locum  didi  qoam  ambo  tenerent , 

lamque  lamen  temos  precesserat  ordine  sanctus 

Eximiis  isto  Tutnalus  nominc  darus 

Cum  meriiis  monachus,  multorum  exemplar  babendus; 

Guiuscumque  sinu  caperet  cum  vestibus  igneni 

r^on  letigit  flamma,  sed  leni  rore  madcscit. 

Sed  cum  coelitibus  vitam  tune  forte  gerebat. 

Cum  ternis  patria  munitui*  fulla  columnis. 

Quarta  tamen  vivens  quam  corpore  vixerat  ipse 

Cum  Gbristo  vivit,  quia  non  minus  esse  putatur. 

Ast  igitur  fulcliris  tuoc  eminet  alla  quaternis 

Cornubio;  patrie ,  rerum  quoque  copia  plena , 

Pukbro  compta  quasi  omata  cum  sponsa  dccoro 

figreditur  tbalamo,  sponso  venicnte  supcibo. 

biix.  Des  trav.  bist.  —  N**  A.  ,'^0 
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W.  Item  ée  eémêdnm  amtrUiome  cf  mbiecUnrne, 

At  nimc  pran  ûcet  beroum  oriafa  poCeolaoi 
Cedegemeos  ▼icU,  eitemo  ml»  (asce  refleia, 
Armoniai  nitidis  noda  ^ofiata  triumphis, 
Qos  (beniDt  laeU  convÎTia  non  moderata. 
Pompa  roperfaa  (bit  .Nioere;  «piod  forte  miDalur 
ijerede  vates  feotaram  procios  adam  est, 
Impletumque  in  ea,  improperai»  obi  leda  leoaum 
Et  catolorom  pascoa  dimm  bêla  leooum. 
Anne  eina  foerant  tonc  fortes  more  leones, 
Qui  mnndi  partes  rapiebant  forte  per  amplas 
Pradam  tam  sen  qoam  sangninis  aUpie  cniori» 
Semper  avari;  beta  leooam  bic  pascoa  sepe 
Foetos  reppererant,  polcbra  qoîa  forma  inveata;. 
Omois  boic  compte  cum  fortis  vellet  haberi 
Ant  doctu»  panier  cnrrebat,  sed  modo  nemo 
Qui  predam  copiât  nisi,  sed  quasi  morte  sepulla  est. 
NuUus  jamque  potens  violentos  agone  reniansit 
praedam  diriperet  qui,  sed  compressa  redada  est. 
Tantis  eigo  malis  dicam  tibi  pinguia  pness» 
Sunt  ubi  dirorum  rictom  esseda  ceisa  {eonum, 
Alqoe  catellorom  quoque  pascoa  Ista  leonum. 
Nempe  tibi  venit  Indeae  quod  sietit  aptom 
Vatae  per  afflatum  dicente  peibenmter  almum  : 
GalTidom  fac  dilatatom  more  aqoilanuD. 
CalTÎcium  quippe  bominis  in  vertice  solo 
Esse  solet,  totum  per  corpus  apertura  baberi 
Ast  aquile,  Teteres  membris  quia  de  omnibus  plummu* 
Labuntur  cum  valde  senesdt;  calvidum  ergo 
Ceu  aquibe  plummas  quia  late  perdidit  amplas. 
Dilatât  populum  quœ  amiserat  ipsa  ferocem. 
Nam  cecidere  quidem  magnarum  penme  aquiiaruni 
Cum  quibus  ista  volare  sueverat  alta  rapinœ; 
Omnis  enim  pugnax  et  bdli  doclor  babendus 
Goncessere  extincti,  per  quœ  prelia  vidl. 
Estemaaque  neces  cum  victrix  alta  sederel 
Predam  partita  cessorom  et  partem  inimicuoi. 

XXI.  Item  de  eimjutura  reparaiiottê, 

Haec  est  Goraubia  mqgnoram  magna  parentum 
Mater  et  a;gregia  virtotnm  laude  potentom 
Et  mundi  pugnatonim  et  coeios  babitantom  ; 
Que  quamvisque  modo  iacuit  soppressa  sub  armis 
Arbustis  nitens  valide  consurgere  natis 
Mox  tamen  indpiet,  fadat  si  condita  iusta  ; 
Sin  aliter  suppressa  diu  et  conflicta  iacebit. 
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,Vo«  SUR  LK  scsAc  DE  TuiiMAs  Jaues,  ivédVB  De  Léon  m  du  Dol. 
Communication  de  M.  i.  Rainé,  mcmbi'e  do  Comité. 

(Séance  du  it  décembre  iSBi.) 

Le  sceau,  pruvcDaiil  des  archives  de  la  Loire-Inférieure,  com- 
muniqué au  Coiiiitë  pav  M.  L.  Delisle,  est  udu  pièce  intëressaute 
pour  l'histoire  de  Part. 

Il  a  é\é  enécuté  pour  Tbomas  James,  évéque  de  Léon,  ainsi  que 
l'annonce  la  légende  eu  capitales  romaines  : 

■STHOMEEPISCOPI-LEONENSIS' 

Thomas  James  a  été  nommé  évâqiie  de  Saint-Pol-de-Léon  en 
t  A78,  à  uue  époque  où  le  style  gothique  de  la  décadence  était  ex- 


dusîvemeut  employé  en  France  pour  ta  décoration  des  sceaux. 
Celui-ci  cependant  appartient  au  plus  pur  style  de  la  Renaissance, 
sans  la  moindre  réminiscence  gothique. 
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Le  sujet  principal  csl  une  Annonciation,  représentée  avec  une 
extrême  délicatesse,  à  Tintérieur  d'un  édifice  d^architeclure  clas> 
sique,  que  surmonte  une  petite  coupole  décorée  d'imbrications. 
Dans  le  fronton  triangulaire  de  Tédifice  apparaît  le  Père  étemel 
bénissant,  ^extrémité  inférieure  du  sceau,  qui  est  oblong  comme  il 
convient  pour  un  homme  d*église,  est  occupée  par  les  armes  du 
prélat,  surmontées  de  la  mitre,  entourées  d'une  couronne  de  lau- 
rier et  supportées  par  deux  petits  anges.  L'ensemble  forme  un  type 
d'une  rare  éléganco  et  d'une  exécution  parfaite,  mais  absolument 
nouveau  en  France,  en  1&78. 

Comment  ce  type  a>t-ii  pu  faire  son  apparition  sous  les  auspices 
d'un  prélat,  né  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  successivement  évéque 
l\  Saint-Pol-de-Léon  et  à  Dol,  et  qui,  aussi  bien  par  son  origine 
que  par  la  situation  des  sièges  qu'il  a  occupés,  parait  avoir  eu  toutes 
ses  attaches  dans  une  province  rebelle  aux  innovations? 

La  biographie  de  Thomas  James  explique  cette  anomalie.  D'après 
le  GaUia  christiana,  son  père  Pierre  était  devenu,  sans  qu'on  sache 
comment,  gouverneur  du  château  Saint-Auge.  M.  L.  Delisle,  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  au  missel  de  Dol  (  Bibl.  Éc.  des  Ch. ,  t.  XLIIl , 
]>.  3i  1),  nous  a  appris  que  Thomas  lui-même  avait  été  investi  de 
ce  titre,  sans  doute  par  une  sorte  de  droit  successoral.  Il  est  certain 
qu'au  moment  de  sa  nomination  à  Tévéché  de  Léon,  il  se  trouvait 
a  Rome,  car  c'est  dans  cette  ville,  le  3o  septembre,  qu'il  donna 
procuration  à  certains  mandataires  de  prêter  en  son  nom  serment 
de  fidélité  au  duc  de  Bretagne,  à  l'occasion  de  sa  promotion.  Il 
n'avait  pas  encore  de  sceau  à  ce  moment,  et  pour  y  suppléer  apposa 
à  côté  de  son  signet  personnel  le  sceau  ovale  «rsigillo  oblongoi;  du 
cardinal  d'Estouteville,  archevêque  de  Rouen.  La  formule  du  ser- 
ment à  prêter  au  duc  François  II  se  termine  aussi  par  cette  clause  : 

rrEn  tesmoin  des  choses  et  chacune  dessusd.  nous  avons  signé 
CCS  présentes  de  nostre  seing  manuel ,  et  en  deffault  de  nostre 
grand  scel,  y  avons  mis  nostre  propre  signet,  duquel  nous  avons 
coustume  de  uzer,  et  d'abondant  y  avons,  à  nostre  requeste  fait 
apposer. le  scel  de  très  révérend  père  en  Dieu,  Monseigneur  le 
cardinal  d'Estouteville  archevêque  de  Rouen  et  chambellan  de  nostre 
saint  Père  le  pape,  pour  la  plus  grande  fermeté  des  choses  des- 
susd. Donné  à  Rome  le  premier  jour  d'octobi*e  l'an  mil  quatre  cent 
septante  huicL?)  (Bibl.  nat.,  mss.  1^  3707,  fol.  971  v^) 

Quand  Thomas  James  fut  transféi'é  à  l'évêché  de  Dol,  le  !i8  mais 
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i&Sq,  il  résidait  également  à  Rome,  et  c'est  du  château  Saint-Ange 
qu*est  datée  la  procuration  qu'il  délivra  pour  sa  nouvelle  prestation 
de  serment  au  duc  François  II. 

C'est  encore  de  Rome  qu'il  rendit  aveu  au  duc  suivant  l'acte  des 
archives  de  la  Loire-Inférieure  qui  nous  a  conservé  le  sceau  ici  fi-* 
guré,  et  qui  se  termine  par  cette  clause  : 

ffEt  en  lesmoing  de  ce  baille  à  mon  dit  souverain  seigneur  le  duc 
ces  présentes  signées  de  ma  main,  scellées  de  mon  seel  avec  les 
seaulx  de  très  révérend  et  révérend  pères  en  Dieu  les  arcevesqui» 
d'Arle  et  evesque  de  Castres,  à  ma  prière  et  requeste.  Ce  fut  fait  à 
Romme  le  xvi*  jour  d'octobre  l'an  mil  quatre  cens  quatre  vings  et 
deux,  7) 

Au-dessous  se  trouve  la  souscription  autographe  du  prélat  libel- 
lée en  ces  termes  : 

ff  Ainsi  jure  et  prometz  au  duc  mon  souverain  s^  Thomas,  evesque 
de  Dol.  Escript  de  ma  main  propre.  î) 

Ce  Rreton  était  donc  devenu  un  prélat  romain ,  qui  avait  fait  de 
Rome  sa  patrie  d'adoption  et  qui  avait  été  fasciné  par  l'incompa- 
rable mouvement  artistique  qui  s'effectuait  autour  de  la  cour  pon- 
tificale. 

Ainsi  s'explique  le  caractère  purement  italien  du  sceau  dont  il  se 
servit  quand  il  eut  pris  possession  de  son  siège  de  Léon. 

Ainsi  encore  s'explique  le  choix  qu'il  a  fait  du  Florentin  Atta- 
vante,  quand,  devenu  évéque  de  Dol,  il  a  commandé  le  superbe 
missel  dont  M.  L.  Delisle  nous  a  récemment  révélé  l'histoire  et  qui 
a  quitté  la  cathédrale  de  Dol  pour  prendre  place  dans  le  trésor  de 
la  métropole  de  Lyon. 

Non  seulement  il  avait  été  séduit  par  les  charmes  de  la  Renais- 
sance italienne,  mais  il  eu  avait  développé  le  goût  autour  de  lui  : 
c'est  dans  le  plus  pur  style  de  la  Renaissance  que  ses  deux  ne- 
veux, Jean  et  François  James,  lui  ont  élevé  en  iBoy,  par  la  main 
du  Florentin  Jean  Juste,  le  splendide  mausolée,  dont  les  débris, 
si  mutilés  qu'ils  soient ,  sont  le  plus  bel  ornement  de  la  cathédrale 
de  Dol. 

Pour  ces  causes  divei*ses,  Thomas  James  doit  être  considéré 
comme  l'initiateur  de  la  Renaissance  en  Rretagne. 

La  première  apparition  de  l'art  italien  dans  l'Ouest  de  la  France 
paraît  avoir  eu  lieu  au  Mans,  avec  le  beau  tombeau  de  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  mort  le  lo  avril  1&7S,  que  M,  de  Mon- 
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taiglon  attribue  à   François  Laurana,  eculptenr  en  ttttv  do  mi 
René. 

En  Bretagne,  le  duc  François  II,  très  ami  des  arts,  avait  con- 
servé un  incurable  atlacbement  aux  fonne!)  tourmentées  de  la  dé- 
cadence gothique;  tout  ce  qu'il  a  fait  bâtir  est  d'un  style  flamboyant 
très  provincial.  H  avait  cependant  des  relalions  avec  l'Italie,  car  il 
avait  attiré  de  Florence  en  1475-1576  des  ouvriers  en  draps  d'or 
et  de  soie  qu'il  ëtablil  à  Vitre  (Arch.  Nant.,  Reg.  chanc.  119B). 
Son  tombeau,  qui  devait  porter  si  haut  le  rennm  de  Michel  Cn- 


Itimbe,  n'a  été  exécuté  que  longtemps  après  sa  mort,  par  les  soins 
de  la  reine  Anne  sa  6lle,  en  tbolx  et  i5o&,  et  snlennellement  ïnaii- 
[Turé  en  i5o6.  L'année  suivante  Jean  Juste  élevait  dans  la  calht^ 
drale  de  Dol  le  tombeau  de  Thomas  James,  mort  en  avril  t&o^. 
Mais  depuis  un  quart  de  siècle,  le  prélat  bi-eton  avait  manifesté  son 
admiration  pour  l'art  italien,  comme  en  témoigne  le  sceau  con- 
servé aux  archives  de  Nantes. 

L«  sceau  de  l'archevêque  d'Arles  apposé  au  bas  de  l'aveu  de 
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1&89  à  cblé  de  celui  de  l'évéque  de  Dol  '  ml,  comme  ce  dernier, 
de  forme  ovale  et  de  travail  italien.  Il  en  est  contemporain,  puis- 
(|u'îl  a  é\^  exécute  pour  Euslache  de  Lcvis  nommé  à  l'archevâché 
d'Arles  en  iA^6.  Il  était  déji  connu  par  une  empreinte  conservée 
aux  Archives  nationales  (J  8^7,  o*  i3o)  décrite  en  ces  termes  par 
M.  Douët  d'Arcq  dans  sa  collecUon  de  sceaux  (I.  II,  p.  456, 
n*  fiaSj))  : 


-Sous  un  portail  du  style  de  la  Renaissance  la  Vierge  debout 
avec  l'eorant  Jésus,  ayant  à  sa  droite  un  saint  tenant  une  égiise,  et 
il  fla  pauche  un  évêque  niraM  tenant  une  croix.  Sous  le  portail, 
dans  un  encadrement  carr^,  un  évêque  debout,  vu  de  face,  i  mi- 
\f  lie  Culm.  qui  éUil  le  Iraùème  de  It  fUee,  mI  djiniil. 
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jambes,  ayant  les  mains  jointes.  De  chaque  c6lé  un  écu  d*UQ  che- 
vronné brisé  d'un  lambel  de  trois  pendanls. 

+  S.   EVSTACII  ARCHIEPISCOPI  ET  PRINCIPIS  ARELATENSIS. 

Appendu  à  un  acte  daté  de  Rome  99  mai  1/179.  —  -Vota.  Par  an 
cas  très  rare  on  a  gravé  au  dos  de  ce  sceau  des  arabesques.  Ce  dé* 
lail  intéressant  a  été  moulé  et  fait  partie  de  la  collection.*» 

Il  serait  intéressant  de  rapprocher  de  ces  sceaux  de  prélats  fran* 
rais  les  pièces  analogues  conservées  en  Italie.  Mais  les  Italiens,  si  em- 
pressés à  publier  leurs  belles  médailles  du  xv'  et  du  xti'  siècle,  n*ont 
guère  encore  porté  leur  curiosité  sur  les  œuvres  de  sphragistique, 
exécutées  cependant  par  les  mêmes  artistes.  La  Revue  de  numisma- 
tique et  de  êj^ragiiUque  italiennes  n'a  rien  donné  de  la  fin  du 
xv'  siècle.  Deux  sceaux  de  i5o3  (Prancesco  Soderini,  t.  VI,  p.  998 
et  pi.  XII)  et  de  ihi'j  (Andréa  dalle  Vaile,  t.  V,  p.  95  et  pi.  \) 
sont  d'un  art  plus  avancé  que  celui  de  Thomas  James.  Toutefois 
Litta,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  familles  italiennes,  a  puhlii^ 
parmi  les  monuments  de  la  famille  Barbo  de  Venise,  le  sceau  de 
Pierre  Barbo,  devenu  plus  tard  le  pape  Paul  II,  quand  il  n'était 
encore  quévéque  de  Vicence,  en  i45i.  La  dis|M)sition  générale  du 
sceau  de  Thomas  James,  un  édifice  classique  à  fronton  triangulaire 
encadrant  un  sujet  de  piété,  s'y  trouve  déjà,  et  les  insignes  héral- 
diques sont  pareillement  disposés,  comme  une  sorte  de  soubasse- 
ment, à  la  partie  inférieure.  Ce  type,  nouveau  pour  la  France  en 
1478,  était  donc  déjà  bien  connu  en  Italie. 

L'attachement  de  Févéquc  de  Léon  à  l'Italie  étant  aujourd'hui  un 
fait  acquis,  on  peut  se  demander  si  Michel  Columbe,  originaire 
de  Saint-Pol-de-Léon,  n'aurait  pas  effectué  sa  conversion  à  l'art 
italien  sous  son  influence.  L'exécution  en  i5o5,  en  Bretagne,  d'une 
œuvre  aussi  novatrice  que  le  tombeau  du  duc  François  II  par  un 
sculpteur  d'origine  aussi  gothique  que  le  r  bonhomme  Coulombe^^ 
est  dans  l'histoire  de  l'art  un  fait  extraordinaire  qui  attend  encore 
une  explication. 

A.  Ramk, 

Membre  du  (iomili^. 
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Rapport  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  sur  une  notice  relative  au  prieuré  de 
rjs^'Adam.  Communication  de  M.  Vahhé  Grimot.  P.  /t  16  et  &  17. 

Rapport  de  M.  Charles  Hoberl,  sur  de  nouvelles  découvertes  archéologiques  au 
mont  de  Hermès.  Communiration  de  i\l.  Tabbé  Hamard.  P.  &18  et  &19. 

Rapport  de  M.  A.  Ramé,  sur  le  cartulaire  de  Landevenec.  P.  A 19  à  /1/19. 

Note  9^1  r  le  sceau  de  Thomas  James ,  évéque  de  Léon  et  de  Dol.  Communication 
de  M.  A.  Ramé.  P.  hUg  à  hfth. 
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SE  TROUVE  A  PARIS 
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